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A  France   expofée  aux  dangers  qui  l*z>  ^^^^^ 
voient    menacée  la  Campagne  dernière ,     i  gjç, 
&  k  quoi  elle   avoîC  échappé   bien  plus  La  Suéde  ré 
par  la  bonne  conduite  de  fes  Généraux  Jéclare  pour 
que  par  la  fupériorité  de  fes  forces ,  avoit     *^"nçc. 
pas  des  meûires  pour  allumer  la   guerre  ^^^^  Djp!i. 
dans  le  Nord,  &  y  donner  de  l'occupa- motr^tif , 
tien  à  une  partie  de  la  multitude  d'enne.  '«>■•  7-  ^«>^ 
mis  qu'elle  avoit  fur  les  bras.    Elle  avoit  i:  ^'  *t^ 
enfin   engagé   la  Suède  à  fe  déclarer  en    * 
fa  faveur  contre  i'Ële^eur  de  Brandebourg. 
Dès  le  quinze  janvier  les  Suédois  entrè- 
rent fur  les  Terres  de  ce  Prince.    On  trouva  le  moïen  de  déterminer 
l'Eleâeur  de  Bavière  de  s'unir  h  la  Suède;  le  traité  fût  Hené  à  Mu. 
oich  le  neuvi^e  de  mars.    Les  Contradans  s'obligeaient  de  fc  défen- 
Tome  ir.  A  d« 
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dre  mutuellement  &  d'avoir  un  certain  nombre  de  troupes  à  réânir 
en  cas  de  befoin.  Cette  Alliance ,  au  refte ,  félon  le  ftile  de  ce  tems^ 
là ,  ne  fe  faifoit  qu'en  vue  de  contraindre  à  la  paix  ceux  qui  ne  lar 
vouloient  pas  ;  &  de  maintenir  les  traités  de  Weftphalie  dans  toute 
leur  vigueur.  Un  autre  but  encore ,  étoit  de  délivrer  les  Provinces  dç 
l'Empire  de  toutes  les  efpèces  de  vexations ,   que  la  marche  des;  trou«p 

Ees,  leur  féjour,  leurs  quartiers  d'hiver  leur  faifoient  fouflfrir,  contre 
•  teneur  des  Capitulations  Impériales  &  de  la  paix  d'Ofnabruff. 
Le  Duc  d'Hanovre  peu  uni  avec  les  autres  Princes  de  fa  Maifon, 
promit  de  prendre  les  mêmes  engagemens;  mais  il  fit  dépendre  l'exé- 
cution de  fa  promeffe  des  fuccès  de  l'Armée  Suédoife ,  &  il  ftipula  ex^ 
preffément  qu'il  ne  fe  déclareroit  oue  lorfqu'elle  fe  feroit  emparée?.  d'EI- 
bing.  Elle  ne  le  fit  point ,  &  il  le  contenta  de  garder  exaâement  la 
neutralité. 


Cette  dîverfîon  étoit  abfolument  néce(6ire.    Quelque  confiance 
'on  eût  dans  Thabileté  du  Vicomte  de  Turenne  ,•  il  étoit  naturel  de 


Etat  de  h 
Franee. 
Ihid. 

Quincy^  toftt, 
1  •  pag.  429. 
Bajkage^tont. 
a*  pag.  604. 


Que  c  ecoit  le  peu  de  capacité 
&  le  peu  de  courage  des  Princes  confédérés  qui  avoierit  été  la  princi- 
pale caufe  ^e  leur  défaite.  Une  marche  furprife ,  un  Général  plus  ha- 
bile pouvoit  tranfporter  la  guerre  fur  les  frontières  du  Roïaume.  Les 
peuples  épuifés  commençoient  à  fupporter  impatiemment  la  dureté 
avec  laquelle  on  les  prelToit  pour  tirer  d'eux  les  fubfîdes  dont  on  avoit 
befoin.  Il  y  eut  en  Bretagne  &  en  Guienne  de  violens  foûlévemens. 
Le  peuple  de  fiourdeaux  aflomma  les  Commis  chargés  de  lever  les  nou- 
veaux impôts.  Un  Confeiller  du  Parlement  qui  voulut  s'oppofer  à  leur 
fureur  fût  mis  en  pièces.  Le  Maréchal  d'AlDret»  Gouverneur  de  cette 
Province-,  affembla  quelques  Gentilshommes  &  quelques  troupes  &  ap- 
paifa  affez  promptement  cette  émotion,  qui  auroit  eu  des  fuites  ra- 
cheufe$ ,  ii  elle  s*étoit  communiquée  aux  autres  Villes. 

Les  chofes  allèrent  bien  plus  loin  en  Bretagne.  On  venoit  d'y 
établir,  malgré  les  privilèges  de  cette  Province;  la  Ferme  du  Tabac  « 
du  Papier  tymbré.  Lafédition  commmça  à  Rennes.  Le  Marquis  de 
Coëtloson ,  qui  en  étoit  Gouverneur,  Tétouffa  dans  fa  naiffance  ;  quoique 
peu  aidé  du  Parlement,  qui,  dans  cette  occafîon,  ne  donna  pas  des 
preuves  bien  fenfibles  de  fon  attachement  à  la.  Couronne.  Le  feu  fe 
communiqua  à  Nantes,  d'où  il  fe  répandit  dans  toute  la  Baflfe-Brétagne» 
Le  grand  défordre  fût  dans  la  campagne.  Les  Matelots  fe  joignirent  aux 
Paï&ns  &  formèrent  enfemble  une  troupe  de  fept  à  huit  mille  hommes  ; 
ils  ravagèrent  le  plat-Paîs  &  pillèrent  les  maifons  &  les  châteaux  de 
la  NoblefTe.  Pour  les  réduire ,  on  fût  obligé  d'en voïer  contr'eux ,  deux 
Compagnies  de  Moufquetaires  &  plufieurs  Régimens  de  Cavalerie  & 
de  Dragons.  Cette  multitude  fans  Chef  fût  bien-tôt  diflipée;  plufieurs 
furent  pris  ;  on  punit  les  plus  coupables.    Le  Parlement  de  Rennes  en 

puni- 
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punition  de  fa  foibtefle  &  de  quelque  connivence  dont  on  Tàvoit  foui)- 
^nné,  fil^t  transféré  à  Vannes.    Ce  n'étoit4à  que  des  émotions  populai-     167  f^ 
res ,  fans  deflfein ,  fans  vûSs  ;   mais  pour  peu  qu'elles  euffent  été  con- 
duites ;  n'auroient-elles  pas  attendu  pour  éclater ,  que  les  troupes  enflent 
été  en  Qimpagne  ? 

Les  autres  Etats  n^étoient  nas  dans  une  fituation  plus  tranquille.  De  rAllema^ 
L*Efpagne  toujours  foible  &  inoolente  avoit  peine  à  fournir  ce  qu'elle  W^  *  ^« 
avoit  promis.    Quoiqu'elle  voulût  paroitre  faire  un  des  principaux  per-  ^P*8^^* 
fonnages  dans  cette  guerre  >  on  voit  dans  la  plupart  des  traités  ^  que 
les  Etats-Généraux  répondoient  pour  elle  &  apparemment  païoient  les 
Princes  Allemands  qui  fourniflbient  des  troupes.    De  plus ,  la  diviGon 
régnoit  dans  cette  Cour.    Don  Juan  d'Autriche ,  fils  naturel  de  Philippe 
quatre ,  &  la  Reine  Régente  étoient  publiquement  broiiillés  &  ne  pen« 
loiènt  qu'à  fe  ruiner  dans  l'efprit  du  jeune  Roi,  dont  la  Majorité  ap-    / 
prochoit 

Les  troubles  de  Hongrie  embarraflbient  fort  l'Empereur.  La  trifte 
Campagne  qu'on  venoit  de  faire  »  où  l'on  avoit  fouffert  tant  de  dif^« 
ces  humiliantes ,  avoit  déconcerté  tous  les  projets.  Déchu  de  Teipé* 
rance  de  fe  rendre  maître  de  l'AUace,  d'enlever  à  la  France  i  la  Fran* 
che-Comté  &  la  Lorraine  ;  &  de  la  Ëiire  fervir  à  fon  tour  de  théisitre  à 
la  guerre ,  lui  &  fes  Alliés  étoient  réduits  à  défendre  leur  propre  Pais. 
De  tous  côtés  il  étoit  accablé  des  cris  &  des  plaintes  de  ceux  qui  avoient 
à  fouflfrir  du  mouvement  continua  des  gens  de  guerre.  La  déclaration 
du  Roi  de  Suède,  les  préparatife  du  Duc  de  Bavière  »  la  confiance  du 
Duc  d'Hanovre  qui  renifoit  d'entrer  dans  fon  parti ,  étoient  pour  lui  un 
furcroit  d'inquiétudes. 

La  Hollande  fentôit  les  mêmes  peines,  &  en  avoit  encore  de  plus  De  h  Hol- 
grandes  qui  lui  étoient  particulières.  Outre  que  la  guerre  l'épuiloit ,  lande. 
au-lieu  qu'elle  enrichiflbit  l'Empereur  &  la  plûpart^des  Princes  Conféi 
dérés  9  elle  voïoit  attaquer  la  torme  effentiëlle  de  fon  Gouvernement 
ikns  s'en  plaindre,  &  prefque  lans  pouvoir  la  défendre.  L'autorité 
du  Prince  d'Orange  avoit  toujours  été  en  croiflfant  depuis  que  le  peu* 
pie  s'étoit  déclaré  pour  lui  avec  tant  de  violence.  Les  Etats-Généraux 
&  ceux  de  chaque  Province  en  particulier,  craignant  apparemment  le 
fort  des  de  Wit ,  lui  avoient  attribué  plus  de  droit  que  n'en  avoient 
jamais  eu  fes  prédéceflfeurs.  On  l'avoit  fôt  maître  de  changer  les  Ma« 
giftrats  de  toutes  les  Villes ,  &  de  régler  de  nouve^iu ,  comme  il  juge- 
roit  à  propos ,  le  Gouvernement  des  Provinces  d'Utrecht  &  de  Gueldre 
conquiles  par  la  France.  Ces  Provinces  abandonnées  à  fa  difcrétioo 
n'omirent  rien  de  ce  qui  dépendoit  d'elles  pour  fe  le  rendre  favora- 
ble. Lui  &  fes  amis  ie  fervirent  de  cette  difpofîtion ,  pour  bazarder  la 
démauxhe  du  monde  la  dIus  délicate. 

L  E  Secrétaire  des  Etats  du  quartier  de  Nimègue ,  Créature  du  Stad«  On  reut 
houder,  homme  de  beaucoup  d'efprit  &  fort  adroit,  répréfenta  le  mau-  ^^JX^^ 
vais  état  des  Finances ,  l'impoifibiUté  de  les  rétablir  &^  paler  fon  Con-  souvenfS^'' 
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dngentà  PUnion.    Il  fit  extrêmement  valoir  h  nouvelle  forme  déGoQr 
i^7f»     vernemcnt  que  le  Prince  étoit  autorifé  d'établir,  telle  qu'il  la  jugeroit 
Bafnage^tom.  coftvenable  ;  il  lit  fentir  que  fa  protection  Jes  délivreroit  de  ces  inconve* 

2.  pag,  664.  ^iens  ;  que  l'iuiique  moïpn  de  la  mériter  étoit  de  s'attacher  à  lui  autant 
^^  ^«riôi'  ^"*^^  ^^^^^  poffibie ,  en  lui  offrant  la  Souveraineté  de  la  Province.  Il  ajoû- 
XeuvWe^onr:  toit  à  ces  jnfifiûations  /  qu'il  étoit  avoûé ,  que  fi. on  ne  fe  hàtoit,  on  fe« 
4  j>^*  269.  roit  bien- tôt  préveou  par  la  Hollande  même.  Se  qu'on  pecdroit le  mé- 
w^'^d  ^  rite  du  premier  oflfre.:  D'autres  Emiflfaires.  tenoient  le  même  man^edant 
\6nTpJL  4.  *^*  quartiers  d'Arnheim  &  de  Zutphen,  ;  Emù  par  ces  difcpurs ,  on  s'af. 

-   *  ^fembla  dans  ces  quartiers  ;  il  fût  réfolu  qu'on  detpanderoit  l'Aifemblée 

générale  des  Etats.     Elle  fe  tint  le  dix-neuf  de  janvier ,  &  ce  qui  pa^ 

roitra  inconcevable  à  ceux  qui  fayent  juCqu'à  quel  point  ces  Peuples  ont 

porté  l'amour  de  la  liberté ,  on  y*  prit  k  réfolution  fuivante. 

Bafiagfi^tm. ,       ^  AïANT  çonféré  eufemble,  difoient  ces  adulateurs ,  fur  les  points 

LiCincloni  ^  ^^^  regardent  principalement  le  bien  &  la  fureté  du  Païs ,  &  contidéré 

3.  t^%^^.  »  4°^  ^  puiflfante  main  de  Dieu  s'eft  appefantie  fur  cette  Province ,  en 

»^  la  livrant  à  des  ennemis  qui  l'ont  abfolument  ruinée  &  défolée;  ré» 
^  flechiflant  encore  fur  ce  qu'il  a  plû  à  Dieu  de  fufciter  miraculeuf^ 
^  ment  le  Prince  d'Orange  comme  un  Chef  de  guerre  des  plus  accom- 
»  plis,  les  Etats  ont  trouvé  bon  &  réfolu  unanimement  de  lui  offrir* 
93  fous  le  titre  de  Duc  de  Gueldre  &  de  Comte  de  Zutphen ,  la  Sou- 
.  ^  veraineté,  avec  toutes  les  dignités  &  prérogatives  qui  en  dépendent, 
„  fans  en  rien  excepter  ". 
Ba/nétge^tûm. .  O  N  faifoit  pourtant  fes  conditions  les  moins  mauvaifes  qu'on  pou« 
».  îag.  s66.  vQit  ;  b  Religion ,  les  Privilèges  du  Païs  dévoient  être  confervés.  En 
cas  de  Minorité,  la  Tutelle  du  Prince  Mineur  &  l'adminillration  du 
Domaine  dévoient  appartenir  aux  Etats;  faute  de  Mâles,  la  Souveraineté 
devcit  leur  retourner.  Les  Charges  &  les  Offices  ne  pouvoient  être 
donnés  qu'à  ceux  4}e  la  Province;  le  Domaine  ne  pou  voit  être  ni  en- 
gagé ni  aliéné  ;  au-contraire  >  le  nouveau  Prince  devoit  tâcher .  de  le. 
iécharger.  -  '     -. 

Ces  conditions  ne  firent  point  rejetter  Poflfre.     On  cacha  la  joie 
qu'il  caufoit  ;  on  répondit  aux  Députés ,  qui  faiibient  les  plus  vives  in- 

iful 
qu' 

avoit  &it  pour  lui  jufqu'alors..  ne  doutèrent  point  c}ue  cet  exemple  ne 

.    iut  fuivi ,  &  oue  le  confeil  qu'il  demanderoit  ne  fut  un  motif  de  l'imi^ 

ter.    On  écrivit  donc  aux  Provinces  de  Hollande ,  de  Zééiande  &  d'U- 

trecht     La  Lettre  étoit  au(fi  ménagée  pour  la  fin  qu'on  fe  propofoit 

qu'elle  pouvoit  l'être. 

LiCim^tÊm.        ^  Messieurs,  écrivoit  le  Prince,  csous  ne  pouvons  manquer  de 

L^^'  ^^^'  »  ^re  favoir  à  Vos  Nobles  &   Grandes  Puiffances,  que  MeflTieurs  du 

mo^Ms,   y»  Corps  de  la  Nobleffe  &  les  Magiftrats  des  Villes  du  Duché  de  Gueldre 

i67sfA^.is-  ,•  &du  Comté  de  Zutphen  aiTemblés  eq  Corps  d'Etat  «  ont  trouvé  bon  de 

nous 
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nous  offrir  la  Souveraineté  dudit  Duché  &  Comté ,  avec  prières  qu'il 
nous  plût  de  nommer  quelques  Commiflfaires  pour  traiter  plus  parti-  ,^  l6jf% 
culièrement  des  conditions  y  ainii  que  Vos  Nobles  &  Grandes  ruif-  ^ 
èinces  pourront  voir  par  cette  réiolution,  qui  eft  une  excellente  ^ 
preuve  de  l'affedion ,  amitié  &  bonne  confiance  que  cette  Province  ^ 
a  eu  pour  Nôtre  Perfonne.  Toutefois  nous  n'avons  pu  nous  réfou-  ^ 
are  de  nous  déclarer  pofitivement  fur  ce  fujet  fans  en  (^onner  com-  \, 
munication  à  Vos  Nobles  &  Grandes  Puiflfances ,  comme  à  nos  bons  &  « 
parfaits  amis ,  avec  prières  très  inftantes  qu'il  vous  plaife  de  nous  » 
aififter  de  vôtre  bonxonfeil  dans  une  affaire  ii  importante3.afin  qu'aîant  ^ 
reçu  vôtre  avis  nous  puiflîons  avec  d'autant  plus  de  repos ,  prendre  ^ 
une  bonne  réfolution  ;  &  nous  attendons  au-plûtôt  les  marques  d'une  '^ 
affedion  que  nous  avons  tant  de  fois  éprouvée  ^. 

O  N  ne  comprit  que  trop  le  fens  de  cette  Lettre.    L'embarras  fût  d'y  Bafkage^tâm^ 
répondre.    I-a  Province  d'Utrecht  prefqu'auffi  aveugle  fur  fes  vrais  in-  y  P^8*  5^^- 
téréts  que  la  Gueldre ,  approuva  tout  ce  qui  s'étoit  feit,  comme  une  uï^^'lôi^ 
marque  de  reconnoiflfance  légitime ,  &  de  manière  à  faire  fentir  qu'elle 
étoit  difpofée  d'en  faire  autant. 

Il  n'en  fût  pas  de  même  d( 
le  refpeâ ,  Teilime  qu'on  avoit  pour  ce  Prince  ;  malgré  Tenvie   qu 


1 L  n'en  fût  pas  de  même  de  la  Hollande  &  de  la  Zéélande.    Malgré  La  Zééknde 

fpeft ,  Teftime  qu'on  avoit  pour  ce   Prince  ;  malgré  Penvîe   qu'on  j^^^^*^' 
avoit  de  conferver  (es  bonnes-grâces ,  on  bazarda  de  lui  donner  un  avis  jioUoMdcU  t 
contraire  à  celui  qu'il  attendoit,  &  de  l'appuïer  de  raifons  propres  à  lui  i67>.  pt^.^ 
Êire  comprendre   qu'on  en  penfoit  beaucoup  plus  qu'on  n'en  vouloit  5^  &^9 
exprimer.    Il  y  eut  de  grands  débats  dans  ces  Afiemblées.    Le  plus  grand  ff  ^i^^'f^ 
nombre  ae  ceux  oui  compofoient  celle  de  Hollande,  étoient  dévoués  au  Bafnage^tom. 
Prince.    La  Nobleue ,  le  renGonuaire  Fagel,  étaient  pour  confeiller  l'ac-  a.  f^g.  567. 
ceptatlon.      Les  Députés  de  Leyden,   llaarlem,  Delfi;,  Amfterdam, 
Enckhuyfen  &  Monnikendam  »  furent  d'un  avis  contraire.      On  prit  le 
parti  d'envoîer  au  Prince  ces  différens  avis. 

L  E  Préambule  portoit ,  que  (ous  les  Députés  n'étoient  pas  du  mé*  n.  tt^r%i9. 
me  fentiment;  que  les  Nobles  &  quelques  VUles  confîdérant  que  fes  An- 
cêtres avoient  poffédé  le  Duché  dé  Gueldre  pendant  plus  de  deux  cens 
ans ,  lui  confeilloient  d'accepter  l'of&e  de  cette  Province  ;  mais  que  d'au- 
tres étoient  d'un  fentiment  différent,  &  croïoient  qu'étant  Gouverneur 
il  auroit  le  même  pouvoir  que  s'il  étoit  Souverain.  Qu'en  cette  der- 
nière qualité,  il  feroit  charge  de  la  haine  des  nouveaux  impôts;  qu'il 
y  avoit  du  danger  à  changer  la  forme  du  Gouvernement  ;  qu'il  n'etoit 
pas  fur  qu'une  Province  pût  difpofer  de  fa  Souveraineté  &ns  leconfen* 
tement  des  autres  ;  qu'enfm  on  avoit  unanimement  réfolu  de  lui  commu- 
niquer  tous  les  avis ,  de  lui  laiffer  la  liberté  du  choix  9  &  de  l'affûrer  que 
le  parti  qu'il  prendpit  feroit  toujours  agréable  aux  Etats. 

L'Assemblée  de  Zéélande  fût  auflî  partagée  ;  mais  lé  grand  nom*  Ih^t^,  t7o» 
bre  des  fufirages  fût  contre  l'acceptation  ;^  les  oppofans  s'exprimèrent 
de  la  manière  la  plus  forte.      Les  Députés  de  Ziric-Zée  déclarèrent  1 
qu'ils  ne  aoïoient  pas  que  le  Prince  pût  accepter  l'ofiâre  de  Gueldre 
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s  Ëtns  faire  tort  à  tout  l'Etat  ;  qu'il  n'étoit  pas  Ëtcile  de  déternnner  ^tl 


167S^9     ^^^^^  compatible  avec  les  Statuts  de  rUnion,  qu'une  Province  fût  gou^ 

vernée  par  un  Souverain  &  les  autres  par  des  Etats;  que  cette  inno^ 

vation  donnerolt  lieu  à  une  infinité  de  loupçons  &  de  jaloufîes  ;  qu'il  y 

avoit   à  craindre  que  les  Peuples  ne  fiflent  éclater  leur  mécontente;* 

ment,    qui  feroit  d'autant  plus  à  craindre  que  ce  changement  pour« 

roit  tirer  à  conféquehce  pour  les  autres  Provinces ,   quoiqu'il  femblàk 

n'intérefler  que   la  Gueldre;  que  le  titre  de  Souverain,    loin  d'auge 

menter  le  pouvoir  &   le  crédit  du   Prince ,  le  rendroit  moins  confiai 

dérable,   puifqu'il  lui    feroit  perdre   la   confiance   &  l'afFeâion  des 

Peuplesi 

Safnage,tm.        Ceux   de  Ter-Goes  parlèrent  du  même  ton,  &  dirent,  que  la 

2.  pag.  s^^.  changement  propofé  pouvoit  paroitre  avoir  pour  but  de  perfuader  les 

^^p'^^'^'  autres  Provinces  à  faire  la  même  chofe  ;  ce  qui  réduiroit  tout  le  Corçs 

î-  fV'  i  4.  jç  YJ^tàt  fous  un  Gouvernement  Monarchique.    »  Nos  Principaux ,  ajoû* 

n  toient*ils ,  efpèrent  que  ces  confidérations  porteront  fon  Altelfe  à  re-^ 

3,  fufer  les  ofires  de  la  Province  de  Gueldre,  &  nous  avons  charge  do 

^  la  prier  unanimement  en  leur  nom  de  bien  &  mûrement  pefer  &  exa« 

^  miner  toutes  chofes ,  Se  de  continuer  plutôt  à  gouverner  ce  Pais  & 

9  chaque  Province  en  particulier  avec  l'amour  &  l'affeâion  d'un  chacun 

,)  en  qualité  de  Gouverneur ,  &  de  Capitaine   Général ,   aue  de  rece<- 

s,,  voir  un  autre  titre,  qui  n'étant  pas  conforme  au  génie  &  à  l'inclina- 

n  tion  des  Peuples ,  leur  feroit  inmilliblement  odieux  ^\ 

SafiageyUm.         Le 8  Députés  de  Ter-Veere  s'expliquèrent  encore  plus  clairement 

d-  P^-  S7)*  Ils  dirent  que  la  Province  de  Gueldre  ne  faifoit  pas  bien  ae  difpofer 

LiCierctom.  jç  f^  Souveraineté  fans  la  participation  &  contre  l'mtention  des  autres 

AféTc^e   ^'  Provinces  ;  (jue  le  Prince  de  voit  préférer  l'amour  &  l'affedion  du  peu- 

HoBwtdoh ,    pie  à  un  vain  titre  ;  que  le  falut  &  le  repos  de  l'Etat  dépendoit  de  la 

if'w^^*    tonne  du  Gouvernement  préfent,    beaucoup  plus  propre    qu'aucune 

y*  ^^'       autre  à  faire  fleurir  le  Commerce  &  la  Navigation.      De  ces  diflerens 

avis  on  forma  la  réponfe  qu'on  de  voit  fiôre  au  Prince.     On  y  difoit, 

gu'on  trduvoit   tant  de  aifficultés  dans  fà  propofition,  tant  pour  le 
Gouvernement  général  &  particulier  de  la  Province ,  que  pour  fà  per- 
ibnne ,  qu'en  cette  rencontre ,  comme  en  plufieurs  autres ,   on  devoit 
avoir  recours  à  fon  extrême  fagefle  &  difcrétion,  &  à  la  parfaite  con- 
noiflance  ou'il  avoit  de  la   conititution  du  Gouvernement ,   du  génie 
&  de  llnctination  des  Peuples.      Nôtre  avis  efl: ,  ajoûtoient-ils ,   que 
Vôtre  Altefle  refufe  }es  ofires  qui  lui  ont  été  faites  par  les  Magiltrats 
de  Gueldre ,  en  fuivant  le  loûatue  exemple  de  Gédeon ,  lorsqu'en  fon 
tems  les  mêmes  offres  lui  furent  &ites  par  le  Peuple  de  Dieu  ^  en  re« 
connoiflfkuce  de  ce  qu'il  les  avoit  délivrés  de  l'oppreffion  &  de  la  fer-i 
vitude  des  Mâdianites. 
On eft obligé         INSTRUIT  du mauvals  tour  que prenoient les af&ires ,  le  Prince  d'0« 
de  rcnraccr  jj^^gç  prévint  les  réfolutions  des  Provinces  qu'il  avoit  conïultées.    Avant 
a  ccacicin.  ^^  ^^  j^  recevoir,  il  avoit  rdRifé  la  Souveraineté  qu'on  lui  avoit  of- 
ferte^ 
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fcrtc.    Il  voulut  paroitre  l'avoir  fait  de  lui-même  &  fe  feire  honneur  de 

fa  modération.    Il  n'y  réûffit  pas.    Tout  diffimulé  qu'il  étoit ,  il  lui  étoit     i  ^^^^^ 


moins  encore  l'étendre  à  toutes  les  autres  Provinces.    On  favoit  qu'on  jf  t^!^*  j6ç! 
avoit  bû  en  fa  préfence  la  iànté  du  Duc  de  Gueldre  »   &  que  quek 

8ues-uns  de  fes  flatteurs  avoient  porté  celle  du  Comte  de  Hollande^ 
ien  n'étoit  dIus  gracieux  que  fa  Lettre  aux  Etats  d'Utrecht,  qui  lui 
avoient  conleillé  de  céder  aux  empreflèmens  de  la  NoblefTe  &  des 
Magiftrats  de  Gueldre  ;  rien  au-contraire  n'étoit  plus  amer  &  plus  cha^ 
grin  oue  fa  rénonfe  à  ceux  de  Zéélande. 

Ces  réfolutions  des  Etats ,  les  Lettres  du  Prince  rendues  publiques  ,  Le  Prince 
firent  de  fortes  imprefEons ,  &  peu  s'en  fallut  que  l'amour  &  la  con- ^'Orange  ^ 
fiance  ne  fe  changeaifent  en  défiance  &  en  haine.    Le  mécontentement  a^T^^I^^^, 
fut  fi  général  &  les  murmures  û  violens,   que  les  Etats  de  Hollande  tiré  ces  of- 
firent  afficher  des  Placards ,  qui  défendoient  fous  peine  de  mort  de  dire  &es. 
ou  d'écrire  que  fon  Alteffe  avoit  voulu  fe  rendre  Souverain  du  Pais  » 
&  (}ue  Leurs  Nobles  &  Grandes  PuKfances  avoient  eu  intention  de  lui 
offrir  cette  Souveraineté.  j^ 

Le  Chevalier  Temple  dit  dans  fes  Mémoires,  qu'il  ne  s'eft  rien  paffé  Pa^  $e-     ^ 
de  fon  tems  qui  ait  tant  tourmenté  la  cervelle  des  Politiques  que  cette  ^^^^, 
af&ire.      Il  examine  enfuite  tous  les  principes   oui  peuvent  y  avoir  ^t^un/^^ôg. 
influé,  &  paroît  aoire  que  l'intérêt  des  Députés,  des  Magiftrats  &  des 
Nobles  de  Gueldre  y  eurent  la  meilleure  part.      Quincy  prétend  que  Tom.  t.  pag. 
la   Cour  de  France ,  auffî  habile  dans  les  négociations  que  dans  les  428* 
projets  de  guerre ,  avoit  engagé  la  Province  de  Gueldre  à  fufciter  au 
rrince  d'Orange  cette  a&ire  fi  délicate ,  en  lui  &ifknt  un  offre  fi  capa- 
ble de  le  tenter  &  qu'il  n'auroit  pu  accepter  fans  foulever  contre  lui 
toutes   les  autres.      Le  Chevalier  Temple  étoit  livré  à  ce  Prince  ;  il 
n'eft  pas  étonnant  qu'il  ait  voulu  le  juftiner.     Ce  aue  Quincy  avance  ^ 
n'a  aucune  probabilité.    Pourquoi  chercher  du  myflere,  où  il  n'y  en  a 
point,  &  recourir  à  des  caufes  éloignées,  quand  on  en  a  en  main  de 
liantes  naturelles?   Le  Prince,   dont  on  psûrîe,   étoit  ambitieux,   il  l'a 
bien  fait  voir  depuis.     Perfuadé  par  tout  ce  qu'on  avoit  fait  pour  hii 
de  l'extrême  déférence  qu'on  avoit  pour  fes  inclinations ,  il  ne  douta 
prefque  pas,  que  l'exemple  d'une  Province  n'entrainàt  toutes  les  autres; 
lui  ou  fes  amis  firent. en  forte  que  cet  exemple  £l^t  donné;    c'eft  ainli 
qu'on  parloit  en  Hollande. 

Il  n'eft  pas  naturel,  difoient  les  Républiquains ,  que  la  Gueldre  ait  Ba/kage^toHu 
fait  par  reconnoiflànce  ce.  qu'on  ne  fait  jamais  oue  par  contrainte.    Des  ^-  f^*  ^79» 
perfonnes  plus  dévouées  au  Prince  qu'à  leur  ratne  en  ont  fait  le  pre- 
mier projet;,  ils  ont  fû  tirer  avantage  de  la  crainte  que  certains  e£* 
J)rits   intereflfés  avoient,  de  fe  voir  exclus  des  Charges,  &  leur  ont 
ait  entendre  qu'il  n'y  avoit  rien  à  quoi  ils  ne  puffent  prétendre  s'il» 

pou- 
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poovoient  porter  les  Etats  à  fe  dépouiller  de  la  Souveraineté.  Cetix« 
167Tp  ci  animés  par  défi  flatteufes  efpérances,  en  ont  engagé  d autres  dans 
leur  cabale;  elle  a  prévalu;  les  mieux  intentionnés  n'ont  6fé  être  d'un 
fentiment  contraire.  Ceft  vouloir  fe  jouer  de  la  crédulité  publique , 
que  de  dire ,  que  les  Agens  du  Prince  ont  agi  fans  fa  participation. 

D'ailleurs  le  projet  étoit  bien  pris ,  &  digne  d'unEfpnt  auflifu* 
périeur  &  aufli  adroit  que  Tétoit  le  Pnnce  d'Orange.  Que  riiquoitil  à 
demander  avis  fur  un  offre  de  cette  nature  ?  Soutenu  par  fes  amis  au-de- 
dans,  &  par  la  confidération  où  il  étoit  au-déhors,  étant  regardé  comme 
l'ame  de  la  Ligue  contre  la  France ,  il  ne  craignoit  point  de  décheoir  du 
rang  où  il  s'étoit  élevé.  Quoiqu'il  en  foit,  la  Képuolique  n'avoit  jamais 
été  dans  un  fi  grand  danger  depuis  fon  établiflfement.     Il  étoit  d'autant 

Î>lus  grand ,  qu'elle-même  »  dans  des  délibérations  qui  paroiflbient  libres , 
b  feroit  impolé  le  joug  dont  on  vouloit  la  charger.  Elle  s'en  fouvient 
(ans  doute ,  &  il  eft  à  croire  qu'elle  ne  l'oubliera  jamais. 
îTwp/e,  Aft  Cette  afi^re  fi  capitale  ne  détourna  point  de  l'attention  qu'on  de* 
i»w« ,  !><«.  ^^j^  ^^^  autres.  On  reïTerra  par  de  nouveaux  traités  les  nœuds  des 
Corps  Dipio.  Alliances  qu'on  avoit  contradées  ;  on  prit  des  mefures  pour  s'oppofer 
matiqtte ,  au  Roi  de  Suède  qui  venoit  de  fe  déclarer  pour  la  France ,  &  pour 
pMTt.  utom.  empêcher  aue  fon  exemple  ne  fût  fuivi  ;  on  tenta  toutes  fortes  de  moïens 
?•  f  ^t  1^5  •  pQyj.  détacnér  les  Suifles  de  cette  Couronne  ;  on  renouvella  fes  inftan- 

ces  à  Londres  pour  le  rappel  des  troupes  qui  l'avoient  fer  vie  fi  utile- 
ment  en  Allemagne.  Ces  aernières  intrigues  furent  fans  fuccès.  Les  Suif« 
fes  tinrent  ferme  pour  l'exécution  de  leurs  traités.  Tout  ce  qu'oti  put  ob« 
tenir  d'eux  fût ,  qu'ils  demanderoient ,  félon  leurs  anciennes  conventions , 
à  ne  point  fervir  en  Allemagne.  Le  Roi  d'Angleterre  parut  céder  aux 
***?*''•  ^"  înftances  qu'on  lui  fit  ;  mais  fes  troupes  ne  furent  point  rappellées.  On 
wMw ,  fBg.  réîiffit  mieux  à  la  Cour  de  Vienne.    L'Empereur  céda  ennn  aux  répré^ 

fentations  qu'on  lui  fit    II  di%racia  le  Prince  de  Lobkowitz  fon  Minif- 

tre  9  qu'on  foupçonnoit  toujours  d'être  partifan  des  François.    On  obtint 

encore  aue  MontecucuUi  feroit  remis  a  la  tête .  des  Armées ,  au-lieu  de 

cette  multitude  de  Princes  »  qui  l'année  dernière  avoient  Ëdt  un  fi  mau« 

vais  ufiige  des  grandes  forces  qu'ils  commandoient. 

^^^qois         Comme  on  penfoit  à  reprendre  Maeflxicht ,  on  fit  tous  fes  efforts 

Atl^tègc      pour  obliger  Liège  à  rompre  la  neutralité,  en  fe  déclarant  contre  la 

pendant  Thi-  France ,  ou  pour  s'en  emparer.      On  avoit  déjà  pris  Hui  &  Dinant. 

ver.  L'Empereur  par  un  Ecrit  public  avoit  approuvé   cette  efpèce  d'inva. 

fiW»'^-fion;  il  réûniflbit  même  ce  Pais  à  l'Empire.      Cette    réunion  n'aïant 

Bafn^e,iam.  point  eu  d'effet ,  le  Cardinal  de  Bade ,  Chanoine  de  St  Lambert  fût  em« 

Si  pag.  66}.  ploïé  pour  déterminer  les  Liégeois  à  ce  qu'on  fouhaitoit    11  fe  fit  en  peu 

jf'a^V'      de  jours  un  grand  nombre  de  Créatures  ;  il  ne  lui  reftoit  plus  qu'à  ga* 

i67^^m.     sner  le  Baron  de  Vierfet  qui  commandoit  dans  la  Citadelle,     il  le  fit 

170.       *     fonder,  mais  comme  il  ne  donnoit  que  des  promeflfes ,  &  que  ce  Ba* 

Mémoiret     ron  vouloit  quelque  chofe  de  plus  folide  >  l'affaire  manqua  pour  les  AU 

Wcb^L    liés.    Le  Comte  d'Eftrade,  Gouverneur  de  Maeftficht»  intercepa  une 

hgiquiî.  ^1-ettre 
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•  .  _  . .  »  » 

Lettre  du  Càrâinal  de  Bade  »  par  laquelle  il  apprit  à  quoi  il  tenoit  que 

les  Allemands  ne  fuflfent  les  Maîtres  de  Dège.    Il  fit  parler  à  ce  Corn-     l^f< 

mandant ,   &  comme  il  lui  tenoit  tout  un  autre  langage ,    le  marché 

fût  bien-tôt  conclu.    Les  troupes  Françoifes  entrèrent  de  nuit  dans  la 

Citadelle  ;   le   Gouverneur  fe  retira  en  France  >  où  on   lui  donna  le 

Gouvernement  de  Pontoife ,    fans  préjudice  des  quarante   mille  écus 

qu'il  avoit  déjà  reçus. 

Les  Liégeois  ne  s'apperçurent  de  la  furprife,  que  lorsau'ils enten« 
dirent  le  lendemain  battre  le  tambour  à  la  rrançoife.  Qiielques  Cha- 
noines parurent  dans  les  rues  Tépée  &  le  piftolet  à  la  main  pour  ani« 
mer  ^  peuple.  Us  y  réûffirent  d'abord.  Un  partifan  de  la  r  fance  fût 
tué.  Le  ieu  s'éteignit  bien-tôt.  Les  habitans  comprirent  le  tort  qu'ils 
kùroient ,  de  &ire  de  leur  Ville  un  théâtre  de  guerre  pour  des  intérêts 
étrangers  ;  ils  réfutèrent  les  troupes  que  le  Cardinal  leur  ofFroit  de  faire 
venir  à  leur  fecours.  Une  Lettre  de  la  Cour  de  France  les  détermina  Bafmagejtùm. 
à  prendre  ce  parti.  On  y  donnoit  ordre  à  celui  qui  commandoit  là  a.  f^g.  604» 
garnifon  de  la  Citadelle,  de  maintenir  la  neutralité  avec  la  Ville  auffi 
long-tems  qu'elle  ne  s'en  rendroit  pas  indigne  par  fa  mauvaife  conduite  ; 
mais  que  fi  elle  étoit  tellement  aveuglée  que  de  recevoir  des  croupes  en^^ 
iiemies ,  pour  fa  défenfè ,  &  de  faire  des  aâions  d'hoftilité  contre  la  Ci-^ 
tâdelle ,  on  étoit  réfolu  d'aflfembler  incontinent  une  Armée  confîdérable 
pour  la  punir  de  fon  aveuglément 

Le  Cardinal  de  Bade  n'aîant  pu  réflfGr ,  demanda  un  PafTeport  au  Mercure 
Çômte  d'Ëftrades  pour  s'en  retourner  fûrement  en  Allemagne,    il  vou-  Hoifandois^ 
lut  s'en  fervir  pour  y  feire  paffer  quantité  d'armés  qu'il  avoit  achetées.  J^J*  *** 
On  le  fût  ;  il  fût  arrêté  avec  toute  fa  fuite.     On  trouva  dans  fes  papiers 
la  preuve  de  fa  négociation  pour  furprendre  la  Citadelle  ; .  on  les  fit 
imprimer,  pour  impofer  fllence  à  ceux  qui  accufoient  le  Roi  d'avoir 
violé  la  neutralité.    En  effet,  cette  Couronne  avoit  autant  de  droit  de  s'em- 
parer de  Liège,  que  les  Alliés  en  avoient  eu  de  prendre  Dinan  &  Hui. 

Là  furprife  de  la  Citadelle  de  Liège  détermina  le  plan  de  la  Cam-  Qtmcy^  tem, 
pagne  de  Flandre.    Il  fût  arrêté  que  pour  maintenir  cette  Ville  dans  fon  >-l'^-4M* 
parti ,  on  s'empareroit  de  Hui  &  de  Dinant ,  qui  la  refferroient  &  y  au- 
roient  bien-tôt  produit  la  difette.*    D'ailleurs  la  prife  de  ces  Places  afluroit 
Maëflricht ,  &  donnoit  à  fa  nombreufe  garnilon  la  liberté  d'étendre  de 

5>lus  en  plus  les  contributions.  On  prit  des  mefures  pour  avoir  exécuté 
es  deffems  ayant  que  les  troupes  Impériales  puiffent  agir  fur  le  Rhin. 
Il  fût  arrêté  qu'on  porteroit  fes  principales  forces  en  Flandre  ,  &  qu'on 
les  feroit  agir  le  plutôt  qu'il  feroit  poflible.  Pour  donner  le  change  & 
trouver  moins  de  difficulté  aux  conquêtes  qu'on  avoit  réfolues,  on  fit 
courir  le  bruit  qu'on  en  vouloit  à  Luxembourg ,  &  on  fit  des  prépa« 
rati&  capables  de  perfuader  que  c'étoit-là  le  véritable  projet 

L  E  Comte  de  Choifeûil  aflfembla  dans  ce  Pais  un  Corps  confîdérable  U^  prennent 
&  s'empara  d'Herba^.      Le  Maréchal  de  Créquî  forma  ion  Armée  fur  nJJÎtf„co** 
la  Meule.    La  troifîeme  s'afTembl^  aux  environs  de  Monà»  fous  les  or«  mencemoiT 
Tome  If^,  fi  dres  de  la  Campa* 

gne. 


a 
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dres  du  Prince  de  Condé.      Le  Roi  s'y  rendit  vers  le  quinze  de  maïl 

J  67f .    Ces  trois  Corps  voltigèrent  Quelques  jours ,  tantôt  d'un  côté ,  tantôt  d'un 

Baf»age,ùni.  autre ,  donnant  de  la  jalouue  à  toutes  les  Places.      Enfin  le  Maréchal 

2.  pag.  607.  eut  ordre  d'aflîéger  Dinant ,  tandis  que  l'Armée  Roïale  le  couvriroit 

i^afAxT'  ^^  Maréchal,  pour  détourner  l'attention  fur  l'inveftiture  de  cette  Place, 

'^  ^'  ^  *   fit  paflTer  une  partie  de  fon  Armée  du  côté  de  Namur  &   de  Charlè- 

mont,  comme  s'il  avoit  eu  deflèin  d'attaquer  l'un  ou  l'autre.    Par  cette 

Oianœuvre  il   empêcha  qu'une  partie  de  ces  garnirons  ne  fe  jettaflent 

dans  Dinant  ;  il  Tinvedit  tout-^-coup  le  vingt-deux  de  mai  avec  le  reftê 

de  Tes  troupes.    La  Ville  fe  rendit  le  deuxième  jour.    Le  Château ,  quoi* 

ue  la  iitûation  en  foit  bonne ,  étant  bâti  fur  une  montagne  prefque  toute 

e  roc,  ne  tint  que  quatre  ou  cinq  jours  de  tranchée  ouverte. 

Aussi-tôt  que  Dinant  eutcapitulé,  le  Marquis  de  Rochefort  fût 
détaché  pour  inveftir  Hui.  Il  arriva  le  premier  de  juin  &  la  prit  en  fix 
jours.  Pendant  ces  deux,  fièges  les  ennemis  s'étoient  mis  en  mouve- 
ment.  Le  Duc  de  Lorraine  avoit  raflfemblé  fes  quartiers  &  s'étoit  mis 
en  marche  pour  fecourir  Dinant  ;  mais  elle  avoit  été  prife  avant  qu'il  pût 

Îf  arriver.  Le  Maréchal  de  Créqui  fût  chargé  de  veiller  les  Lorrains  &  dé 
es  tenir  en  échec.  Le  Prince  d'Orange  que  la  petite  vierole,  dont  il 
moires ^fag.  jyoit  été  attaqué,  avoit  empêché  d'être  le  premier  en  Campagne , com« 
Bafuagetem.  ^^  ^}  l'avoit  réfolu ,  ne  fe  rendit  à  fon  Armée  cjue  le  vingt  &  un  de  mat 
2.  fag.  606.  '  Après  que  les  Efpagnols  l'eurent  joint ,  il  fe  vit  à  la  tête  de  quarante* 

cinq  miUe  hommes  &  s'avança  du  côté  d'Anvers  &  de  Bruxelles. 

t  Voies  La  prife  de  ces  deux  Places  fût  célébrée  par  une  Médaille,  f    On  f 

N***  ^    voit   le  rleuve  de  la  Meufe  tenant  d'une  main  l'Ecuffon  de  la  Ville 

d'Hui ,  &  de  l'autre  celui  de  la  Ville  de  Dinant.    Ces  deux  Places  pa« 

roiflentdans  l'éloignement.    La  Légende,  Prolâtiad  Mosam  Im« 

ïERii  SECURiTAS,&rExergue,  DioNATUM  et  HuYONUM  Cap- 

TA,  fîgnifient,  que  la  prife  de  Uinant  ^  âHid  ajjurales  complètes]  au  jRoi 

fur  la  Meufe. 

Siège  de  Ces  mouvemens  n'empêchèrent  point  l'Armée  Françoife  défaire  un 

Binage  fit.  ^<^^^^^  ^èjge.     Limbourg  fût  invefti  le  neuf  juin  par  les  troupes  qui 

pag.  éos.      avoient  fervi  au  fîège  d'Hui.    Les  Lignes  de  circonvallation  furent  ache* 

Temj  /f,  Af/.  vées  le  treize.    Cette  Ville ,  qui  donne,  fon  nom  au  Duché  dont  elle  eft 

mmes ,  pag.  j^  Capitale ,  étoit  bien  fortifiée  ;  elle  avoit  une  garnifon  de  deux  mille 

^^euviffi ,      ^i'^4  ^^^^  hommes  de  troupes  réglées  &  d.e  cinq  cens  hommes  de  mili« 

iûm.  4.  pag.  ces ,  &  non  de  cinq  mille ,  comme  l'a  écrit  Quincy.      Jean  François 

a??.  Prince  de  Naflau  en  étoit  Gouverneur.     Toutes  ces  circonftances  ren- 

w^TViT  ^^^^!?'  ^^  f^^S^  confidérable.    Le  Prince  de  Condé  s'en  chargea ,  &  le 
Maréchal  de  Créqui  eut  ordre  de  s'y  rendre  avec  une  partie  des  trou- 

i)es  ^ui  avoient  pris  Dinant.      Le  Roi  fe  campa  à  Vifet,  pour  couvrir 
e  fiège  &  empêcher  la  jonâion  du  Duc  de   )Lorraine  avec  le  Prince 
d'Orange. 
Kienemrt^  La  tranchée  fût  ouverte  le  quatorze.    En  deux  jours  elle  fût  pouffée 

<w«  2.  pag.  jufqu'au   chemin-couverL      On  l'attaqua  »  on  s'en  rendit  maître  après 
"'*•  .une 
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une  forte  réfiftance.  On  y  établît  des  batteries  pour  faire  brèche  à 
iine  demi-lune;  la  brèche  étant  fiiite  on  y  donna  l'aflTaut,  qui  fut  vive-  Idjf. 
ment  foûtenu  ;  enfin  elle  fût  emportée.  Le  Prince  de  Condé  fit  tra* 
vaiUer  à  la  de|cente  du  foflfé.  On  établit  deux  batteries  de  canon  de 
huit  pièces  chacune ,  qui  battirent  en  brèche  un  bailion  ;  on  y  attacha  le 
Mineur.  Ce  Prince ,  pour  laiflTer  à  fon  fils  l'honneur  de  ce  fiège ,  alla 
joindre  le  Roi.  Le  Duc  d'Enguien  fit  continuer  les  travaux.  On  mit  le 
fëu  à  la  Mine  ;  tout  étoit  prêt  pour  donner  Taflaut  i  on  le  donna  auflli- 
tôt  que  la  mine  eut  fait  fon  eflTet.  Après  deux  heures  d'un  combat  ex- 
trêmement opiniâtre,  on  fe  rendit  maître  du  baflion,  on  fe  logea  fut 
IKangle  iàillant. 

Le  Gouverneur  capitula."  Tandis  au'on  dreflbit  les  Articles,  il  re-  Êapiageyttm. 
çut  une  Lettre  du  Prince  d'Orange ,  qui  raffuroit  que  s'il  pou  voit  encore  ^«  P^- *©«• 
tenir  quelques  jours ,  il  feroit  fecouru.  Soutenu  par  cette  promefle ,  il 
voulut  faire  le  difficile  &  demanda  des  conditions  qu'il  favoit  bien  qu'on 
ne  lui  accorderôit  pas.  Le  Duc  d'Enguien  pénétra  le  motif  de  ce  pro- 
cédé extraordinaire.  Il  ordonna  un  fécond  aUaut.  Le  Gouverneur  ,  qui 
ne  fe  croîoit  pas ,  &  qui  n'étoit  pas  efFeâivement  en  état  de  le  foûtenir  , 
fe  hâta  d'accepter  la  capitulation  qu'on  lui  avoit  offerte.  Elle  étoit  ho- 
norable. Outre  les  honneurs  ordinaires ,  il  lui  étoit  permis  d'emmener 
deux  pièces  de  canon  &  un  mortier. 

S I  ce  Fait  de  la  Lettre  du  Prince  d'Orange  eft  vrai ,  il  avoît  pro^ 
qiis  plus  qu'il  ne  pouvoit  tenir.  A  la  vérité  il  s'étoit  mis  en  marche. 
Il  avoit  même  lailTé  fes  bagages  à  Malines,*  comme  s'il  eût  eu  quelqud 
grand  defTein;  mais  aaignant  la  rencontre  de  l'Armée  Françoife,  il 
prit  le  chemin  de  Ruremonde  pour  paflfer  la  Meufe.      Louis  quatorze  Mfmohnt 


jour  du  fiège ,  le  Prince  d'Orange  reprit 
xelles.  On  repaflfa  promptement  la  Meufe  afin  de  le  pourfuivre.  La  quan« 
tité  de  bagage  retardant  fa  marche  ,  le  Duc  de  Luxembourg  fôt  détaché 
avec  vingt  Efcadrons ,  deux  mille  hommes  d'infanterie  &  cinq  cens  Dra- 
gons; mais  il  ne  pût  le  joindre.  Il  fe  rendit  maître  de  Tillemont,  tandis 
que  le  Duc  de  la  Feûillade  avec  feize  Efcadrons ,  dix  Bataillons  &  quatre 
pièces  de  canon,  s'empara  de  St.  Tron ,  Ville  du  Pais  de  Liège. 

Cette  nouvelle  conquête  eut  auffi  fa  Médaille,    t  On  y  voitPallas,  t  Voïés 
qui  d'une  main  tient  une  Couronne  murale ,  &  de  l'autre  l'Egide ,  pour  fai-      N*.  B. 
re  entendre  l'inaâion  &  l'iàimobilité  des  ennemis  à  l'approche  du  Roi. 
La  Ville  de  Limbourg  paroit  dans  l'éloignement    La  Légende,  Regjs 

ÎN  HOSTES  SIGNA  OBVERTENTE,&  l'ExergUe,  LiMBURGUM  CAP- 

TUM ,  fignifient ,  que  Limbourg  fut  pris^  pendant  que  le  Roi  faifoit  tête  aux 


ennemis ,  qui  s'avangoient  pour  la  fecourir. 

L'Arme^e  S'avança  jufqu'à  Tillemont,  &y  féjourna  quelques  jours.  InaAîon  des 
L'ennemi  aïant  repafle  la  Meufe ,  &  s'étant  avancé  près  de  Sichem  fur  ^^"^k^'J^f 
la  rivière  d:Eidemer,  on  marcha  vers  jui  jufqu'à  St  Tronj  il  <wrètjrgj;^jgj|^^ 


B  a       ^,  & 
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&  ne  parut  point    On  campa  tranquillement  aux  environs  de  cette  Plas^ 

l^7f«     ^^>  jufqu'à  ce  qu'elle  eût  été  démolie.    Alors  content  d'avoir  exécuté 

Sajnage/om^  fes  projets  pour  alTûrer  le  Pais  de  Liège ,  pour  dégager  Maëftricht  & 

a.  pag  608.   fe  mettre  en  liberté  d'y  envoïer  les  fecours  néceflkires  ;    Louis  fit  la 

f^Tii^T  ^^vûe  de  fes  froupes  ;  U  en  détacha  douze  Efcadrons ,   Gx  Bataillons  & 

^  ^  cinq  cens  Dragons  pour  l'Allemagne;   il  envoïa  le  Maréchal  de  Créquî 

fur  la  Saare ,  où  le  Duc  de  Lorraine  s'étoit  retiré.  ^   Après  ces  difpofî- 

tions ,  il  quitta  fon  Armée  le  dix-fept  de  juillet ,  pour  fe  rendre ,  difoit- 

on,  auprès  de  Madame  de  Montefpan,  qui  ne  ceflbit  de  lui  reprocher 

fon  abfence  &  fon  amour  pour  la  gloire. 

TempkjMé^         Apre's  fon  départ,  le  Prince  d'Orange ,  qui  jufqu'alors  avoit  été  fur 

fnoires ,  pag.  jj  défenfivc ,  fut  en  liberté  de  devenir  l'aggrefleur.    D  n'en  profita  pas , 

^^wy  tonte  du-moins  il  n'entreprit  &  n'exécuta  rien.  ^1  approcha  cependant  de  fort 

i7fd£.4)ç/  près  le  Prince  de  Condé.    On  crut  pendant  quelque  tems  qu'ils  fe  bat« 

Croient  ;  mais  l'Atmée  Françoife  fût  fi  bien  fe  pofter ,  qu'il  ne  fut  pas 

poflîble  de  l'engager  à  aucune  aâion.    Le  Duc  de  Luxembourg  chargé 

du  conbmandement  en  l'abfence  du  Prince  de  .Condé ,  que  la  néceffité 

de  l'Etat  avoit  apoellé  ailleurs  r  tint  la  même  conduite.     De  forte  que 

cette  Campagne  fe  termina  fans  aucun  autre  exploit  de  la  part  des  HoK 

landois  &  des  Efpagnols  que  la  prife  d'une  bicoque ,  qui  fe  rendit  à  difcré* 

tion  avec  trois  cens  hommes  qui  y  étoient  en  garnifon  ;  encore  les  Fran« 

S:ois  eurent-ils  leur  revanche  de  ce  foible  avantage ,  par  la  prife  de  Thuin 
wiir  la  Sambre ,  dont  le  Comte  de  Montai  fe  rendit  maître  le  vingt-cinq 
de  feptembre ,  &  dont  la  garnifon  fe  rendit  pareillement  à  difcrétion. 
La  France  dût  ces  conquêtes  médiocres  en  elles-mêmes  »  mais  importan* 
tes  dans  les  drconflances ,  à  la  diligence  avec  laquelle  elle  s'étoit  mife  en 
aâion  9  avant  que  les  ennemis  puflent  s'y  oppofer.  Cette  méthode  con- 
ftamment  fuivie  fût  la  principale  caufe  des  avantages  de  cette  guerre. 
Maître  d'affembler  fes  troupes  quand  on  le  jugeoit  a  propos,  on  étoit 
toujours  le  premier  en  Campagne ,  &  le  pFus  fort  pendant  un  mois  oa 
deux.  On  emploïoit  ce  tems  à  prendre  quelque  Ville ,  après  quoi  on 
fe  tenoit  fur  la  défenfive ,  fans  autre  deflfein  que  de  conferver  ces  nou- 
velles conquêtes  &  d'empêcher  l'ennemi  de  rien  entreprendre. 
Campagne  En  Allemagne,  malgré  les  foins  que  fe  donna  Montecuculli  pour 

d'Allemagne,  prévenir  le  Vicomte  de  Turenne ,  il  en  fut  prévenu.  L'Armée  Françoife 
^Mg^ir^T'  aflfeniblée  par  les  foins  du  Marquis  de  Vaubrun ,  ^ui  avoit  commandé 
Ba^ge^tom.  en  Alface  depuis  qu'on  en  avoit  chafle  les  Confédérés ,  fe  trouva  le  odze 
a.  pag.  609.  mai  aux  environs  de  ScheleftadL  Le  Vicomte  la  joignit  en  cet  endroit. 
Turetmt^  Sa  diligence  fit  échouer  le  projet  de  Montecuculli,  qui  avoit  déjà  pref^ 
um.  %.  fag.  q^ç  dilpofé  les  Magiftrats  de  Strasbourg  à  lui  donner  paffage  fur  leur 

pont,  rar-là  il  fe  mit  en  état  de  gagner  tous  les  avantages  de  la  Cam^ 
pagne.  S'il  eût  tardé  quelques  jours  ,  les  Allemands  paflbient  le  Rhin^ 
rentroient  danç  la  haute  Alface  &  jettoient  les  François  dans  des  embar- 
ras prefqu'auffî  jgrands  que  ceux  de  Tannée  précédente.     Dès  qu'il  eue 

joint  fon  Armée»  il  prit  la  cavalerie  &  marcha  à  fienfeld  »  éloigné  de  qua- 
tre 
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tre  lieuës  &  demie  de  Strasbourg.    Les  Habitans  intimidés  par  fon  ap-  _____ 
proche  le  firent  aflfûrer  qu'ils  garderoient  la  neutralité.    Quelques  jours     i^7f, 
après  il  campa  à  une  lieue  des  ennemis  au  Village  d'Achenheim. 

Qv o I Q.U E  Montecuculli  vit  fon  premier  projet  renverfé ,  il  n'aban»  Projets  des 
donna  pas  pour  cela  fon  plan  de  Qimpaene ,  qui  étoit  de  paflfer  le  Rhin ,  deux  Géné« 
de  transférer  la  guerre  aans  la  haute  AÎface.     Le  Vicomte  au-contraire  ^^^, 
s'étoit  propofé  non -feulement  d'empêcher  l'ennemi  de  pénétrer  dans /o^.  a.  ^^ 
cette  Province,  mais  de  lecarter  des  bords  du  Rhin  &  du  voiGnage  de  136. 
Strasbourg,   en  paflTant  lui-même  ce  fleuve  &   en  pouflfant  les  Alle« 
mands  dans  leur  propre  Païs.    On  verra  par  la  fuite  de  leurs  démarches 
lequel  des  deux  exécuta  le  mieux  fon  deflein.     Je  aois  pouvoir  di« 
re  d'avance ,  qu'on  aura  peine  à  comprendre  pourquoi   la  plupart  des 
Ecrivains  ont  aSeâé  de  comparer  &    de   louer  égpdement  ces  deux 
Généraux.      Montecuculli  foûtint,  il  eflj  vrai,  la  gloire   de  l'Empire 
tout  autrement  que  n'avoient  ait  les  Princes  Confédérés;  mais  après- 
tout  il  fût  prefque  toujours  furpris  &  prévenu   par  fon  ennemi ,  qui 
parut  le  conduire  à  fon  gré,  jufqu'à  ce  qu'il  l'eût  mis  dans  la  néceffité 
de  donner  ou  de  recevoir  une  bataille,  où*  félon  toutes  les  règles,  il 
devoit  être  vaincu. 

Le  Général  Allemand  forcé  de  s'éloigner  de  Strasbourg,  marcha  If  Vicomte 
du  côté  de  Phflipsbourg,  publia  qu'U  en  vouloit  feire  le  liège,   oc  J|^"|fÇ^j^ 
cupa  même  la  plupart  des.  poftes  des  environs ,  fît  remonter  fes  ponts-  ennemi. 
volants  à  Manheim ,  &  en  dreflfer  un  à  Louflfen  près  de  Spire  ;    il   re*  Qumcyy  tom, 
pafla  enfoite  le  Rhin  &  partit  menacer  Haguenau.     Toutes  ces  feintes  )r  f^-  4W* 
n'ébranlèrent  point  le  Vicomte.    11  ne  fit  pas  une  démarche  pour  s'op-/^^^  1^ 
pofer  à  ces  aeflëins,    qu'il   connoiflbit  être  mipratiquables  ;   il  donna  jjy. 
toute  fon  attention  à  pafler  le  Rhin.      A  quatre  lieues  de  Strasbourg  eft 
un  village  nommé  Ottenheim.    Ce  Fleuve,  eb  cet  endroit,  fe  divife  en 
cinq  bras  &  forme  pluGeurs  Isles  alors  couvertes  de  bois.    Tandis  que 
Montecuculli  fatiguoit  fes  troupes  par  des  marches  &  des  oontrctharchei 
inutiles ,  le  Marquis  de  Vaubrun  fit  fiiire  en  quatvt  jours  xles  ponts  qui 
joîgnoient   ces  dififérentes  Isles.      L'Armée  -y.  pafla  le  fept  de.  juin,  &• 
malfi|ré  l'incommodité  de  la  pluie  qui  dura  tout  le  jour ,  &  l'embarras  des 
défiles,  elle  arriva  à  Wilftet.    Ce  village  n'efl  qu'a  deux  Ueuës  de  Stras- 
bourg  ;  il  eft  arrofé  par  la  rivière  de  Quinche ,  qui  fort  des  Montsu^nes 
de  la  Forêt  Noire  &  vient  fe  jetter  dans  le  Rhin  un  peu  aurdeUous 
du  Fort  de  Kehl.      Le  camp  s'étendoit  depuis  Wililet  &  la  rivière  de 
Quinche  jufou'au  village  d'Eckerfvir ,  où  paUe  le  ruiflfeau  de'  Schutteren , 
ui  fe  joint  a  la  Quinche  un  peu  avant  qu'elle  tombe  dans  le  Rhin.- 
ar  cette  fîtiiation  il  couvroit  le  paûfage  de  Strasbourg ,.  dont  les  Alle^ 
mands  ne  pouvoient  plus  approcher  ^lis  venir  à  lui. 

Montecuculli  n'avoit  pas  pénétré  ce  deflein^  à  peine  même  n  pafle  le 
avoit-il  eu  codnoiflfance  du  pont  d'Ottenheim  ;  de  forte  qu'il  avoit  man^  ^"^ 
dé  à  fes  amis  de'  Strasbourg  qu'il  viendroit  dans  peu  occuper  le  poftede    *  **•  "** 
Wilftet.      U  marchoit  tranquillement   pour  l'occuper,  lorfqu'û  apprit 
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qu'il  avoit  été  prévenu.     Déconcerté  de  nouveau ,  il  parut  vouloir  ten- 

I^7f«     '^   ^"^  adion  &  s'approcha  d'Oftembourg  à  deux  lieues  de  l'Armée 

Françoife.      Cet  efpace  étoit  rempli  de  défilés  &  de  bois  qui  rendoient 

aux  deux  partis  l'approche  également  dangereufe.    Le  paflage  du  Rhin 

furpris  par  le  Vicomte ,  avoit  répandu  la  terreur  dans  l'Empire.    Cétoit 

une  efpece  de  flétrilTure  pour  le  Général  Allemand,  que  fon  honneur 

obligeoit  à  tout  tenter  pour  le  lui  faire  repalTen    II  n'avoit  point  d'au* 

.    .  très  moïens  d'y  réùQir  que  de  le  battre ,  ou  de  lui  couper  les  vivres ,  ou 

enfin  de  paflTer  lui-même  le  Rhin,  &  d'obliger  fon  ennemi  de  courir  à 

k  défenfe  de  la  haute  Alface.    Le  premier  lui  paroiflant  trop  hazardeui^ 

il  tenta  les  deux  autres  &  le  fit  fans  fuccès. 

Turemi^  L'ARME E  Françoife  avoit  deux  ponts  à  garder ,  le  fien ,  qui  étoit  à 

tom.  %.  fog.  Ottenheim ,  &  celui  de  Strasbourg ,  dont  les  habitans  n'attendoient  que 

)4)-  l>Dccafîon  de  lui  manquer  impunément      Ces  deux  ponts  étoient  éloi« 

[nés  de  quatre  ou  cinq  lieues  ;  on  vint  à  bout  de  les  couvrir.  Le  fort 
les  troupes  demeura  dans  le  camp  de  Wildet ,  on  détacha  huit  BataiU 
Ions ,  trois  brigades  de  cavalerie  avec  huit  pièces  de  canon.  Ce  Corps 
sfétablit  au  village  d'Altenheim  à  une  lieue  &  demie  du  pont  d'Otten^ 
heim ,  dont  la  tête  étoit  gardée  par  huit  cens  hommes  de  la  garnifon  de^ 
BriËtc ,  qu'on  renforça  encore  d'un  Bataillon  de  Bretagne  &  de  la  Brigade 
de  Renty.  On  fît  ouvrir  tous  les  défilés  depuis  Wililet  jufqu'à  ces  deux 
polies ,  afin  de  mener  les  troupes  d'une  tête  à  l'autre  avec  plus  de  faci- 
lité &  de  viteflfe. 
It  empêche  Ces  mefures  fi  bien  prifes  achevèrent  de  déconcerter  l'ennemi.    En 

les  Impéri,   vain  il  exapiina  la  fîtuation  des  poftes,  il  n'en  trouva  aucun  qu'il  crût 
pScr     •     pouvoir  attaquer.    Le  camp  de  Wilftet  l'embarraflfoit  extrêmement    Sans 
là.  fag.  ;4^  ^^  pbftacle  il  auroit  paflfé  le  Rhin  fans  coup  férir ,  aurlieu  qu'il  &lloit 
Çiuincy^  tom.  fe  battre  pouc  forcer  le  pont  d'Ottenheim.      Â  tout  hazard  il   feignit 
I*  f^-  4)9-  d'en  vouloir  à  ce  dernier  paflage.    Il  décampa  d'OSëmbourg  &  s'appro- 
dui  d'Ahzfnheim ,  efpérant  que   peut-être  ce  mouvement  feroit  aban« 
d^net  Wilftet.     Le  Viœmte  y  laiflk .  ce  qu'il  Ëilloit  de  troupes  pour 
le  garder ,  &  marcha  avec  toute  fon  Armée  à  Altenheim ,  où  il  fe  trou- 
va encore  à  portée  de  défendre  les  deux  poftes  qu'il  lui  étoit  fi  impor« 
tant  de  conierver. 
Ihid.  Les  Impériaux  prirent  leur  quartier  général  à  l'Abbaîe  de  Schuttc- 

Turemte ,  ren.  De  ce  camp  à  celui  des  François  il  n'y  avoit  qu'une  lieue  ;  ils  n'é- 
Hm.  ».  t^.  toient*  féparéi  oue  par  le  ruifleau  de  Dunditz  guéable  par-tout ,  mais 
'  dont  les  bords  Soient  fort  efcarpés.    Le  Vicomte,  à  qui  il  fuffîfoit  de 

faire  échoâer  les  deflbins  de  fon  ennemi,  alla  lui-même  reconnoitre  ce 
ruifleau  ^  fit  rompre  les  ponts  &  les  paflfages  dont  les  Impériaux  avoient 
négligé  de  s'emparer ,  polta  divers  Corps  de  Garde  depuis  ces  en« 
droits  jufqu'à  fon  Armée.  Il  profita  encore  de  fa  fituation  pour  rap- 
prodier  fon  pont  de  Wilftet,  le  fit  defcendre  jufqu'à  Altenheim;  ae 
manière  qu'il  n'eut  plus  que  deux  lieues  à  garder  pour  empêcher  le  pa& 
iàge  du  Rhin. 
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MoNTECucuLLi  fe  ttouva  alors  fort  embarafle.    II  avoit confir- 


mé tous  les  vivres  qui  étoient  autour  de  lui ,  il  n'en  pouvoit  plus^  tirer     ;  ^jç^ 

2ue  de  la  Suabe  par  la  Vallée  de  Q.uinche ,  chemin  très  long  &  très  dif^  Embarras 
cile.    Les  François  au-contraire  étoient  dans  l'abondance.    La  haute  AU  ^^  AUc. 
face  par  leur  pont ,  &  Bri&c  par  le  Rhin  dont  ils  étoient  les  maîtres ,  7^^^ 
leur  fourniflànt  toutes  fortes  de  provifîons.    Ce  Général  après  avoir  fait  um.  a.  fig^, 
divers  mouvemens,  dont  aucun  ne  lui  réûflit,   retourna  à  fon  camp  )47* 
d'Offembourg,  dans  la  vue  de  s'approcher  de  Strasbourg ,  &  deconfer*» 
ver  toujours  quelque  communication  avec  cette  grande  Ville  j  où  Ton  con^ 
tinûoit  d'être  bien  difpofé  à  fon  égard. 

Le  Vicomte  oui  ne  Tignoroit  pas  ,  s'appliqua  à  le  tenir  toujours  nsembamCi 
éloigné  des  bords  du  Rhin ,  fans  s'éloigner  trop  de  fon  pont    II  paffa  ^^^^  *«.  ^^ 
la  Quinche  entre  Wilftet  &  Strasbourg ,  mit  fa  droite  a  cette  rivière  ^^  *  *^" 
&  fa  gauche  à  Bodersvihr.      Alors   les  Impériaux  quittèrent  Offem-  ikfag.  141» 
bourg  &  fe  poftèrent  à  deux  ou  trois  lieues  au-de(fous  entre  le  Rat¥- 
chen  &  la  Quinche.    On  demeura  quelques  jours  dans  cette  fitûation , 
fans  rien  faire  de  part  &  d'autre.      MontecucuUi  décampa  le  premier 
&  gagna  la  petite  plaine  de  Schertzen.    Sa  droite  s'étendoit  vers  le  Rhin , 
le  Kanchen  étoit  à  la  tète  de  fon  camp  ;  il  s'étendoit  depuis  Ranchenle» 
ben  iufqu'à  Lichtnau.      Le  Général  François  qui  prévit  les  conféquen- 
ces  ae  cette  marche ,  vint  camper  dans  la  plaine  de  Freyftett ,  fa  gau^ 
che  vers  le  Rhin.      II  favoit  que   malgré  la  neutralité  on  préparoit  à 
Strasbourg  un  pont  de  bateaux  &  un  grand  convoi  de  farines  pour 
l'Armée  Impériale,  &  que  c'étoit  dans  la  vue  de  fe  mettre  à  portée  de 
recevoir  ce  puiflant  fecours  qu'elle  s'étoit  approchée  du  Rhin,    il  s'appli*- 

3ua  à  lui  ôter  cette  reflfource.    Il  fit  reconnoitre  le  Riûn  depuis  la  hauteur  Ih.  p^  i^a 
e  Bifchen  jufqu'à  Vantznau ,  qui  eft  de  l'autre  côté  de  ce  fleuve. 

On  trouva  qu'il  étoit  partagé  par  pIuGeurs  Isles,  mais  qu'il  n'y  It.  tv^i^^» 
avoit  que  trois  lits  principaux.    Il  fit  fermer  celui  de  Vantznau  par  une 
cftacade ,  avec  une  redoute  à  chaque  extrémité  ;  il  fit  aufli  boucher  celui 
du  côté  de  Bifchen ,  &  le  grand  canal  du  milieu  fût  gardé  par  des  ba- 
teaux garnis  de  fbldats  foùtenus  par  des  batteries  placées  dans  le»  Isles; 
Ces  précautions  furent  efficaces ,  le  pont  de  bateaux  &  le  convoi  reftè^ 
rent  a  Strasbourg.     L'Armée  Françoife  étoit  pourtant  à  fon  tour  dans  n.pag»  }ft» 
une  fitûation  embaraflànte ;  refferrée  d'uni  côté  par  le  Rhin,    de  l'au^  Qumey^tom. 
tre  par  de  vafles  bois  &  de  grands  marais»  la  difette  s'y  âifoit  fentir  ;  '•  f***^^* 
éloignée  de  fept  à  huit  \isats  de  fon  pont  d'Altènhdm ,  Jes  convois  deJ^ 
vinrent  rares;  on  manquoît  fur^tout  de  fourrages,  &  la  cavalerie  fouJE^ 
froit   extrêmement.      D'ailleurs  la  multitude  des  poftes  qu'on  avoit  à 
garder  afFoibliflbit  l'Armée ,  &  il  étoit  prefqu'auffi  difficile  de  fe  foûtentr 
que  de  fubfifter. 

Son  habile  Général  Ja  dégagea  bien^tôt  de  ces  difficultés.  Ilfonni  II  fe  dégage* 
le  projet.de  pafler  le  Rancheq  ,ide  camper  fur  la  gauche^de  l'ênneinij  Yurimf  ^^ 
de  lui  ôter  la  communication  d^Offembôurg  ;  d'où  il  tiroit  la  plus  gran-  ^j^  2»  js^ 
de  partie  de  &  fubiillaace»  &  dç-  le  ttefferrèr  de  na&ière  qô'ii  SSXtc\AU  xSh 
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!gé  à  combattre  ou  à  fe  retirer.      En  recQnnoiflant  le  terreiti  le  long 
I67f»    ^^  Ranchen  ,  il  obferva  que  les  ennemis  s'étoient  contentés  d'en  garder 
trois  quarts  de.  lieue  depuis  fa  chute  dans  le  Rhin,   &  qu'ils  n'avoient 

Êoint  pris  de  pofles  plus  haut  ;  il  profita  de  cette  faute  ii  capitale.     Uti 
erger  qui  connoilToit  par&itement  le  païs ,  enfeigna  un  gué  du  Raa« 
chen,  cina  cent  pas  au-deflus  du  camp  de  Montecuculli ,  dans  un  en- 
droit tout-a  fait  lauvage,  où  il  n'y  avoit  point  de  routes.    Il  y  marchia 
4uirmême  le  quinze  juUIet  au  foir  avec  les  Anglois  &  les  Irlandois.    Le 
gué  fut  pafle  fans  que  renneml  en  eût  aucune  connoifTance.     On  fit  un 
pont,  on  l'alTûra  par  de  bons  retranchemens ,  que  le  Comte  d'Hamilton 
'         fut  chargé  de  garder  avec  les  Anglois  ;  deux  Bataillons  Irlandais  furent 
mis  à  Dortée  de  les  foûtenir.    Aliîiré  d'un  pafTage  fur  cette  rivière ,  le 
Général  fit  paflfer  une  brigade  de  Cavalerie ,  &  fes  Dragons  une  demi^ 
lieûe  plus  haut ,  en  traverfant  les  bois  jufqu'à  Wagshurft.    Il  y  fit  tracer 
•un  retranchement,  où  fe  plaça  le  Comte  du  Pleffis  qui  venoit  de  WiU 
ftet   avec  trois  Bataillons.      Il  mit  le  Bataillon  de  Réveillon  dans  Ift 
Château  de  Ranchen.    Pour  la  communication  de  ces  differens  poftes  ^ 
avec  des  fàfcines ,  on  pratiqua  dans  le  marais  une  efbéce  de  chauffée. 
Comme  on  laiflfoit  peu  de  troupes  dans  le  camp"  de  Freyflett ,  on  y  fit 
un  retrancheùient  qui  en  couvroit  la  tète  depuis  ce  retranchement  )xxb 
iju'aux  bois. 
Tureme ,  MoNTECucuLLiquî  s'étoît  laiffé  furprendre  tous  ces  poftes ,  vou* 

um.  %.  pag.  jyj  réparer  fa  faute;  les  croïant  trop  éloignés  pour  s'entre-fecourir,  il  for- 
Quincy^  tonu  ma  le  deflèin  d'en  attaauer  plufieurs.  U  envoïa  ordre  à  Caprara  de  ve- 
!•  t^'  441*  ^r  d'Ofiembôurg  avec  deux  mille  hommes  d'infanterie  &  du  canon  pour 
{  :  infulter  WagshurfL    Le  Prince  de  Lorraine  avec  quatre  mille  chevaux 

&  mille  Dragons  marcha  vers  le  même  endroit.  Quatre  mille  hom- 
mes furent  commandés  pour  attaquer  les  Anglois  &  les  Irlandois  ;  qua« 
tre  coups  de  canon  qui  fe  dévoient  tirer  à  cette  dernière  attaque  au^ 
jToient  lervi  de  fignal  pour  commencer  les  autres.  La  vigilance  da 
Vicomte  fit  échouer  ce  deffein,  qui  d'ailleurs  paroiflfoit  bien  pris.  La 
iiuit  qu'on  devoit  l'exécuter ,  il  étoit  en  marche  avec  le  relie  de  fes 
troupes.  Aïant  paflfé  le  Ranchen ,  il  s'étoit  campé  auprès  d'une  Tuilerie 
tjpi  n'en  efl:  pas  fort  éloignée.  De-là  foixante  Dragons  furent  détachés 
pour  favoir  aes  nouvelles  de  l'ennemi  ;  un  peu  après  minuit  ils  donnèrent 
dans  le  Corps  que  conduifoit  le  Prince  Cnarles  de  Lorraine  ;  ils  fe  re» 
tirèrent  vers  leur  Armée  en  efcarmouchant.  On  fit  avancer  des  Dra* 
^ons  &  de  la  Cavalerie  ;  le  Prince  de  Lorraine  qui  continûoit  fa  mar« 
che ,  culbuta  d'abord  tout  ce  qui  fe  préfenta  devant  lui  ;  mais  quelque^ 
Bataillons  qui  bordèrent  les  haïes  l'arrêtèrent  Aïant  appris  que  le  Vi* 
comte  étoit  là  avec  la  plus  grande  partie  de  fes  troupes ,  il  le  retira  prompt 
temeot;  Un  broûiUard  épais  qui  s'étoitlèvé  avec  le  jour ,  auili  bien  que 
|e  terrein  couvert  &  difficile  »  empéctui  qu'il  ne  fût  pourfuivû 
Tmr^f^f^^  Les  autres  attaques  ne  fe  firent  point    Le  détachement  qui  devoit 

tmu  %.  tag.  fmpfçQ^g  }ç  Comte  d'Hamilton  fi^t  ^é.par  les  guides  &  ne.  donna 

point 
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point  le  fignal  dont  on  étoît  convenu.    Caprara  retourna  à  Offembourg, 

&  MontecucuIU  9  qui  devoit  attaquer  le  camp  de  Freyftett»  revint  à     i57f. 
Schertzen. 

Le  brouillard  s'étant  diflipé ,  on  fuivit  le  Prince  de  Lorraine  >  qui  ne  Tmmmi^ 
s'arrêta  point  qu'il  n'eût  regagné  fon  camp.    On  s'empara  de  Gamnurft,  ^^^  ».  t<^i. 


Fr^nçoife  répandfl< 
férèns  polies,  dans  retendue  d'une  lieûe  &  demie,  enfermoit  la  tète  & 
la  gauche  des  ennemis,  4es  reflerroit  du  côté  du  Rhin,  &  étoit  à 
portée  de  les  couper  par  leur  derrière.  Montecuculli  voiant  que  les 
François  avoient  force  la  barrière  qu'il  avoit  prétendu  leur  oppofer; 
que  par  un  enchainement  de  poftes  depuis  leur  camp  de  Freyftett  jus- 
qu'à Gamhurll ,  ils  enfermoient  prefaue  tout  le  fien  &  devenoient  maî- 
tres des  fourrages  qu'il  s'étoit  râervé,  jugea  néceflaire  de  quitter  fon 
pofte.  Il  décampa  la  nuit  du  vingt- cinq  au  vingt-fix,  prit  fa  route 
par  Lichtenau*,  &  ga^  Bihel  à  deux  lieues  de  Ëade. 

Lb  Vicomte  averti,  dès  b  nuit,  de  cette  retraite,  raiTembla  toutes  Les  force  à 
fes  troupes  &  les  mena  droit  à  Acheren ,  pour  empêcher  les  Allemands  ^  retirer. 
de  fe  raporocher  de  Strasbourg ,  &  continuer  à  leur  couper  la  communi*  fJm!%!^m* 
cation  d'OfFembourg.    Les  deux  Armées  marchoient  pour  s'emparer  de  ^61. 
Safpach ,  pofte  avantageux  par  fa  fîtuation  au  pied  d'une  montagne.    Les  (^9)  ^^f 
Impériaux  y  arrivèrent  les  premiers,  &  s'emparèrent  de  l'Eglife  environ-  *•  '^^*  ^J* 
née  d'un  fofle,  qui  fermoit  entièrement  le  défilé  par  où  l'onpouvoit  al- 
ler au  Bourg.      Ils  y  appuîèrent  leur  droite ,  qui ,  outre  cette  défenfe  » 
étoit  encore  couverte  par  des  bois,  des  ravins  &  des  ruiflfeaux.      Le 
Vicomte,  Qu'ils  n'avoient  prévenu  que  de  quelques  heures,  reconnut 
exadement  leur  fitûadon.      il  ne  jugea  pas  qu'on  put  les  attaquer  par  leui: 
droite.    A  la  gauche,  où  ils  n'avoient  pris  aucune  précaution ,  il  apper- 
çut  un  défilé ,    &  ce  fût  par  cet  endroit  qu'il  réfolut  de  faire  fes  plus 
grands  efforts.    Tout  en  général  lui  parut  fi  favorablement  difpofé ,  qu'il 
ne  pût  s'empêcher  de  dire  à  quelques  Officiers-généraux,  qu'il  ]^  avoit 
long-tems  qu'il  fouhaitoit  de  trouver  l'ennemi  dans  la  fîtuation  ou  il  le 
voîoit.    Il  mit  fon  Armée  en  bataille.    Comme  fon  centre  &  fa  gauche 
étoient  fur  le  terrein  qu'ils  dévoient  occuper  pour  marcher  à  l'ennemi , 
fa  droite  n'avoit  qu'un  mouvement  à  Ëiire  pour  fe  trouver  fur  le  même 
front.      Montecuculli,   qui    pendant  cette  Campagne   avoit  toujours 
cherché  à  éviter  une  adion  générale ,  fe  trouva  extrêmement  embarraf- 
fé.      Il  ne  fit  pas  même   bonne   contenance;   on  vit  dans  fon  camp, 
bien  des  mouvemens  qui  marquoient  une  grande  inquiétude  ;  fes  ba« 
gages  qui  défiloient  fur  la  montage ,  étoient  une  preuve ,  qu'il  fe  difpo- 
foit  à  la  retraite. 

Tandis  que  la  droite  de  l'Armée  Françoife  marchoit  pour  fe  mettre  ^  ^^f^ 
/de  niveau  avec  la  gauche  &  le  centre ,  le  Vicomte  continûoit  d'obfêr-  p,^parc  à  !«$ 
ver  le  camp  ennemi  &  de  faire  les  difpofitions  convenables.    St.  Hilaire  attaquer. 

Thae  IK  C  ^  qiu 
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qui  commandoit  TArdllerie  avoit  déjà  place  les  batteries ,  le  Vicomta 
'idyf.  voulut  les  vifiter.  En  y  allant,  un  boulet  de  canon  qui  avoit  déjà  donné 
jiuhicy,  tom.  à  terre ,  fe.  releva  ,  emporta  le  bras  de  St.  Hilaire ,  frappa  le  Maréchal  au- 
1.  pag.  445.  milieu  de  Teftomac ,  &  le  tua ,  ou  plutôt  i'étouffa  fur  le  champ ,  car  11 
J5fl>flgv«»i.  j^ç  pénétra  pas  &  ne  fit  qu*une  contuGon.  Je  rapporte  ces  circonftanceSj 
Ti&mnt ,  pour  juftifier  le  Prince  de  Bade ,  de  Tefpèce  d'aflalfînat  dont  on  l'a  injut 
tnu.  a.  flg.  tement  accufé ,  en  difant  qu'il  avoit  reconnu  le  Général  François ,  qu'il 
^:  ,  avoit  demandé  à  un  canonnier  s'il  pourroit  bien  toucher  celui  qu'il 
HiRa^ues  ^oï^^'  monté  fur  un  cheval  blanc  ;  (jue  le  canonnier  avoit  répondu  qu'il 
fef  Chrono.  le  pouvoit ,  &  qu'il  lui  avoit  donne  ordre  de  le  faire. 
iograuef.  Ce  fatal  accideut  changea  en  un  moment  la  fituatîon  des  deux  Âr« 

5^-/^'*'»  '*•  imées.  La  diviOon  fe  mit  entre  les  deux  Lieutenans  *  généraux ,  dont 
tion  dc"fcs  chacun  voulut  cbmmander  en  chef  l'Armée  Françoife  ;  peu  s'en  fallut 
troupes.  même  qu'ils  île  vuidaflfent  leur  querelle  à  coups  de  piftolet.  La  droite 
Turenne^  demeura  immobile,  fens  achever  fa  marche.  Si  ces  deux  Généraux  fe 
î6si^  '^*'  fuflent  entendus,   &  qu'ils  euffent  eu  autant  de  tète  qu'ils  avoient  de 

cœur ,  il  leur  eut  été  facile  d'exécuter  le  projet  du  Vicomte.  Le  fol- 
dat  qui  ne  cherchoit  qu'à  vanger  la  mort  de  fon  Général ,  ne  deman- 
doit  qu'à  combattre  ;  (a  douleur  lui  auroit  Infpiré  une  valeur  à  quoi  l'en* 
nemi ,  déjà  intimidé  par  les  mefures  que  fon  Général  avoit  prues  pour 
la  retraite,  n'auroit  affùrément  pas  réufté. 
tct  Atte.  MoNTECucuLLi ,   qui  fut   la  mort  du  Vicomte  prefqu'auffi-tôt 

mands  n*6.  qtfelle  fût  arrivée,  &  qui  comprit  par  la  ceffation  du  mouvement  de  la 
^cntcnpro-  J^^j^ç  q^^y  ne  feroit  point  attaqué,  ne  penfa  plus  à  fe  retirer  &  fit  reve- 
Bafaage^tùm.  nir  fes  équipages.     11  fe  donna  pourtant  bien  de  garde  de  faire  aucun 
»»  /^.  6i6.  mouvement  qui  mît  les  deux  Lieutenans-généraux  dans  la  néceflité  de 
fe  battre.    Ce  Général  fe  croïoit  placé  fur  un  terrein  avantageux  pour  re- 
cevoir la  bataille  ;  il  ne  vouloit  pas  perdre  cet  avantage ,  pour  aller  com- 
battre une  Armée ,  qui  de  fon  côté^  en  achevant  de  fe  former,  fe  feroit 
trouvée  fur  une  hauteur  qui  règnoit  le  long  d'un  ruiflfeau ,  dont  fa  droite 
&  fon  centre  auroient  été  couverts.   Il  crut  plus  avantageux  aux  affaires  de 
.  l'Empereur ,  dans  la  conjonfture  préfente ,  de  faire  repalfer  le  Rhin  à  cette 
Armée ,  de  tranfporter  la  guerre  en  Alface ,  au-Heu  que  quelques  inftans  au- 
paravant le  Vicomte  non-feulement  lui  en  fermoit  l'entrée ,  mais  ctoit  prêt 
a  lui  faire  repalfer  le  Necker ,  ou  à  le  forcer  de  combattre  malgré  lui. 

La  nouvelle  de  la  mort  du  Vicomte  confterna  le  Roïaume ,  comme 

elle  avoit  confterné  fon  Armée.    La  Cour ,  les  Grands ,  le  Peuple  furent 

jîncèrement  &  vivement  affliges ,  à  l'exception  de  Louvois ,  qui ,  félon 

P^.  }4^     'le  Teftament  de  Colbert ,  s'en  réjouit ,  lui  &  les  fiens.    Le  Roi  pleura  ce 

g'  :and  homme ,  &  ne  pût  s'empêcher  de  dire  qu'il  perdoit  le  plus  grand 
apitaine  &  le  plus  honnête  homme  de  fon  Roïaume.  Cet  éloge  fi  vrai 
fût  foûtenu  par  des  marques  éclatantes  de  reconnoiflance  &  d'eftime. 
Le  Vicomte  fût  inhumé  à  St.  Dénis ,  lieu  ordinaire  de  la  fépulture  dçs 
Rois  de  France.  On  y  voit  fon  Mauzolée  dans  ime  Chapelle  qui  eft 
au-de(fus  du  Chœur  »  avec  cette  lofaiption  Latine  » 
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Quando  uIJum  invment  pavem  ? 

Les  fiècles  à  venir,  verront-ils  fon  égal?  }67J^ 

CasT  Tabregé  de  tous  les  Panégyriques  qu'on  en  a  faits ,  &  peut*  Eloge  de  ce 
être  les  feuls  où  Texaggération  &  la  flatterie  n'ont  point  dû  être  env  gt^nd  Capi- 
ploïéesy  &  qui  s'accordent  oarfaitement  avec  la  vérité  de  THiftoire  la  plus  ^^^ 
exade  &  la  plus  févère.  Selon  elle ,  comme  on  le  peut  voir  dans  tout 
ce  que  nous  en  avons  dit  »  c'eft  un  Héros  conduit  par  la  fagefle  dès  fa  plus 
tendre  en&nce.  Aucun  défaut  ne  ternit  fes  vertus.  Il  eft  brave  fans  être 
impétueux.  La  modeftie ,  la  probité ,  le  déGntéreflTement ,  la  bonté ,  la 
pieté  même  font  fon  caraâère.  C'eft  l'amour  du  bien  public  qui  le  mit 
toujours  en  mouvement  A  peine  a*t'on  pu  le  foupçonner  de  la  moin- 
dre foiblefle.  L'humeur ,  le  tempérament  ne  l'ont  jamais  conduit  ;  il 
D'écoutoit  que  la  raifon.  Exempt  des  imperfeâiotis  les  plus  inféparables 
de  rhumanit^ ,  il  les  excufoit  dans  les  autres ,  &  les  leur  pardonnoit  lors 
même  qu'elles  l'oSenfoient  S'il  parut  dans  lui  quelques  vediges  d'am- 
bition 9  fa  prudence  &  £i  piété  furent  toujours  la  modérer.  Jamais 
l'amour  de  fa  propre  gloire  »  ni  le  fuccès  aifûré  d,'une  entreprife  éclatante^ 
ne  l'ont  féduit,  lorfqu'un  projet  pacifiaue  pouvoit  être  plus  utile. 

50  N  humanité  le  répandoit  généralement  fur  tous  les  hommes.  Les 
Officiers ,  les  Soldats ,  fes  Domeftiques ,  les  Ennemis  mêmes  en  reflTenti- 
rent  les  effets.  Il  ne  laiflbit  échapper  aucune  occadon  de  faire  connoitre 
le  mérite  &  de  cacher  les  fautes  de  ceux  qui  fervoient  fous  lui.    Lorfr 

3u'un  Officier ,  dont  la  capacité  lui  étoit  connue ,  avoit  été  battu  à  la  têtç 
*un  détachement,  lui-même,  en  le  confolant ,  relevoit  fon  courage ,  &  le 
renvoioit  en  parti  avec  une  troupe  plus  nombreufe ,  afin  qu'il  eût  f^ 
revanche.  Jamais  Capitaine  n'a  été  fi  tendrement  aimé  &  fi  eflimé  des 
troupes.  Il  paroiffoit  en  même  tems  Général  d'Armée  &  Père  de  f  anijl- 
leu  Les  foldats  le  regardoient  comme  leur  père ,  &  ce  fût  fous  ce  titre 
u'ils  pleurèrent  fa  perte.  Souvent  il  marc^oit  à  pied  à  leur,  tête ,  ufoit 
es  mêmes  àlimens  qu'eux,  &  ne  leur  demandoit  que  ce  qu'il  fàifoit  lui- 
même.  Il  pourvoïoit  à  tous  leurs  befoins ,  &  s'ôtoit  fouvent  le  néceffairç 
pour  les  foulager,  ou  pour  les  animer. 

5 1  fa  fageffe ,  fon  défintéreflement ,  &  modeflie ,  l'avoient  mis  bieQ 
au-de(fus  des  peribnnes  de  (a  condition ,  fa  capacité  Tavoit  élevé  aur     « 
deffus  de  tout  ce  qu'il  y  a  eu  de  Capitaines,  &  on  pourroit  dire  que  q 
(l'eft  que  pour  avoit  le  plaifir  de  faire  des  parallèles,  qu'on  l'a  comparé 
Il  réûniffoit  dans  lui  tous  les  talens  différens  &  les  pofledoit  dans  un  de?- 
gré  éminent.    Il  favoît  remédier  aux  inconvéniens  &  profiter  des  avan- 
tages ;  s'accommoder  aux  tems ,  aux  lieux ,  aux  circonflances  ;  trouver 
des  reffources  quand  on  croïoit  tout  perdu;  laiffer  mûrir  une  entreprife 
avec  patience  >  iouffrir  la  critique  &  le  blâme  plutôt  que  d'éventer  fon 
fecret ,  prévenir  le  delfein  des  ennemis ,  deviner  ce  qu'ils  feroient ,  par 
ce  qu'ils  dévoient  faire  ;  & ,  feloq  le  caraâère  de  ceux  qu'il  avoit  à  com- 
battre ,  prévoir  leurs  difierentes  manœuvres.    JPrefc^ue  toujours  inférieur 
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■  en  nombre  de  troupes ,  toujours  il  fât  vainqueur ,  ou  empêcha  fon  en* 
167  fn    uemi  de  l'être. 

Les  premières  années  qu'il  commanda  il  parut  fort  circonfpeâ^  & 
n'engagea  aucune  aâion  générale  que  lorfqu'il  étoit  comme  lûr  d'en 
fortir  a  fon  avantage.  Il  fe  bornoit  à  rompre  les  mefures  des  ennemis 
Se  à  profiter  de  leurs  Ëmfles  démarches;  ce  qui  ne  manqua  jamais  de 
lui  réûifir.  L'âge,  qui  d'ordinaire  affoiblit  le  courage,  le  rendit  plus 
entreprenant.  Les  dernières  années  de  fa  vie  il  fe  battit  autant  de  fots^ 
qu'il  en  pût  trouver  l'occafîon.  Au  commencement  d'une  adion ,  on  ne 
remarquoit  en  lui  rien  d'extraordinaire.  Â  proportion  qu'elle  s'engageoit, 
il  changeoit  d'air  &  de  contenance ,  on  le  voîoit  s'élever  &  s'animer ,  en 
confervant  '^toujours  cette  entière  liberté  d'efprit ,  qui  le  faifoit  juger  de 
fang  froid ,  pourvoir  à  tout  &  profiter -des  moindres  feutes  de  l'ennemL 
'  Il  n'excelloit  pas  moins  dans  les  Gèges;  il  reconnoiflfoit  tout  par  lui-mé« 
me ,  dirigeoit  les  travaux ,  les  vifîtoit  continuellement  &  fe  feifoit  in« 
ftruire  de  tous  les  détails.  £fl-il  rien  de  plus  favant  que  l'art  &  l'ordre 
de  fes  retraites ,  que  le  fecret  &  la  diUgence  de  fes  marches  ?  Le  Prin* 
ce  de  Condé  qu'on  prétend  l'avoir  égalé ,  s'eft  mefuré  avec  lui  ;  de  quel 
côté  a  été  l'avantage  1 

D  £  tous  ces  traits ,  il  n'en  eft  pas  un  qui  foit  imaginé  ;  tout  eft  d'u« 
ne  vérité  fi  reconnue ,  qu'il  ne  fauroit  même  augmenter  la  gloire  du  Vi« 
comte  de  Turenne ,  dont  le  nom  feul  préfentera  toujours  à  l'efprit  l'i- 
dée du  plus  grand  Capitaine  &  du  plus  honnête  homme ,  non-feiuement 
.  de  fon  fiècle ,  mais  de  tous  ceux  qui  l'ont  précédé. 

VAm^  MoNTECUCULLi  Dour  parvenir  au  but  qu'il  s'étoit  propofé>dèt 

bS^  ^^^  ^^^^'  ^*^  ^^  ^^^^  ^^  Maréchal  de  Turenne ,  détacha  dès  le  lendemain» 
Safnagt^m.  vingt-huit  de  juillet ,  h  cavalerie  de  la  gauche  de  fon  Armée  fous  les  or- 
a.  t^.  616.  dres  de  Caprara.  Ce  Général  prit  fa  marche  par  les  montagnes  à  la  vûC 
Ss^cy^  tont.  de  la  droite  de  P Armée  Françoife ,  &  la  dirigea  entre  Offembourg  & 
\£Smi  "WiMlet  Ce  premier  mouvement  fit  fentir  aux  Généraux  qu*ils  étoient 
pmu  2.  tv-  perdus  fi  Pennemi  fe  rendoit  makre  du  pont  d'Altènheim ,  où  étoit  le 
3^6.  dépôt  des  &rines.    Ce  grand  inconvénient  les  réunit  pour  un  tems,  & 

on  les  fit  convenir  de  commander  alternativement  en  attendant  les  or- 
dres de  la  Cour.  Ils  réfblurent  de  marcher  la  nuit  fuivante  à  la  défenfè 
de  ces  Ppftes ,  &  de  repaflër  le  Rhin  le  plus  promptement  qu'il  leur  f&> 
loit  pomble. 

UsTTE  longue  marche,  commencée  de  nuit,  fous  des  Généraux  en 

3m  PArmée  avoit  peu  de  confiance ,  ne  fe  fit  pas  avec  beaucoup  d'or- 
re ,  &  eut  phis  Pair  d'une  fuite  que  d'une  retraite  honnête.  Cependant 
un  grand  orage  qui  furvint  lorfqu'on  la  commençoit ,  en  déroba  la  coo- 
jioiflance  à  Pennemi.  Il  n'en  fîit  inftruit  qu'à  la  pointe  du  jour  par  fes 
Gardes  avancées,  de  manière  que  la  plus  grande  partie  de  l'Armée  avoit 
pafle  h  rivière  d'Acheren ,  avant  que  PArrière-garde  j  qui  étoit  d'iBEmts^ 
rie  »  pût  être  jointe  par  les  Dragons  Allemands. 
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Cependant  Montecuculli  mettoit  toute  fon  Armée  en  iîiarcbe» 
Mais  comme  ce'  Général  étoit  fort  précautionneux,  &  qu'il  vouloit  avoir     i67f# 
toutes  fes  troupes  enfemble  pour  combattre  les  François  au  paflàgp  de 
deux  ou  trois  rivières  qu'ils  avoient  à  traverfer,  avant  que  de  g^ner  leur 

Sont  d'Altenheim  »  il  marcha  lentement ,  ne  fe  fit  point  voir ,  a£n  qu'on 
it  moins  fur  fes  gardes  ;  &  peu  s'en  fellut  que  cette  rufe  ne  lui  réCmît , 

Ce'toit  contre  toutes  les  règles  ou'un  Corps  d'in&nterie  fît  l'Ar-  Ses  nsw^l' 
rière*garde  de  toute  l'Armée.  Cette  inranterie  ne  pouvoit  favoir  des  yj^^"**** 
nouvelles  de  l'ennemi  qu'autant  que  &  vue  pouvoit  porter.  Si  du-moins 
on  avoit  commandé  un  Parti ,  feulement  de  cinquante  Maîtres ,  pour  fe 
tenir  à  une  diflance  raifonnable  de  la  queue  de  cette  Arrièr&-garae  d'in« 
fknterie  »  afin  qu'elle  pût  être  informée  de  ce  qui  fe  paifoit  hors  de  ùl  vue  ; 
mais  non  »  cette  précaution  fi  triviale  fût  abfolument  négligée ,  &  pendant 
trois  jours  que  dura  cette  marche  »  on  ne  prit  abfolument  aucunes  me« 
fures  pour  avoir  connoiflfance  des  mouvemens  de  l'ennemi.    On  fit  bien 

Eis  encore:  A  mefiire  que  l'Armée  arrivoit  au  pont  d'Altenheim ,  Vau« 
run,  qui  la  commandoit  ce  jour-là ,  lui  fit  pafler  le  pont,  làns  favoir  à 
quelle  diftance  étoient  les  Impériaux ,  fans  niire  la  moindre  réflexion  ail 
hazard  que  couroit  une  partie  de  l'Armée  >  laiffée  fiins  aucune  précau* 
tion  pour  (a  fureté  fiir  le  bord  d'un  fleuve  comme  le  Rhin ,  tandis  que 
l'autre  partie  le  paflfoit  fur  un  feul  pont . 

Le  Général  Allemand  avoit  toujours  fuivî  cette  Armée  fi  mal  con-  EOc  dlttta^ 
duite  ;  il  l'atteignit  lorfqu'elle  étoit  dans  cette  fàcheufe  fitûâtîon.  La  g^'  ^^^ 
Brigade  de  Champagne  y  qui  avoit  relevé  l'Infanterie  qui  avoit  fait  l'Arriè*  upé^.\i7. 

}mqttit 
Cbranêm 

tre ,  &  feulement  en  halte ,  attendant  qu'on  la  vint  avertir  de  s'avancer 
pour  paifer  à  fon  tour.  Il  commença  par  tailler  en  pièces  la  Brigade  de 
Champagne,  qui  fe  repofoit  tranquillement  fous  les  armes  ,1e  long  de  là 
féconde  branche  du  Schutter.  S'il  avoit  fiiivi  avec  vivacité  ce  premier 
fuccès ,  l'Armée  Françoife  étoit  perdâe  fans  reflburce  ;  mais  fa  drconfpec* 
tion  l'empêcha  de  pourfuivre  les  fuiards  au-delà  du  ruiffeau ,  avant  que 
d'avoir  connu  la  difpofition  de  ce  terrein. 

Ce  délai  donna  à  l'infiinterie  qui  attendoit  à  pafler  le  Rhin,  le  tems  Ka^eté^df 
précieux  de  marcher  en  avant  pour  border  le  raiffeau  ;  de  nianière  pj^nJ^^^ 
que  Quand  l'ennemi  fe  fût  étendu  &  qu'il  eut  formé  fa  ligne,  il  trouva  abandonnée 
une  u  grande  réfiflance  qu'il  ne  pût  paffer  ce  ruiffeau.     L'infanterie  de  fes  Gêné, 
avoit  fait  ce  mouvement  d'elle-même.     L'efprit  de  vertige  étoit  telle^  |^^^ 
ment  dans  cette  Armée ,  ^u'il  ne  s'étoit  trouve  là  aucun  Omcier*général  ;  t!^.'^^ 
manque  de  Chef,  cette  infanterie  s'étoit  feulement  mife  devant  le  ruif*  Bàfilagi^wn. 
feau,  par-tout  où  elle  avoit  vu  que  l!ennemi  fe  portoit  de  front  pour  le  s.f^-^i7- 
palfer,  &  ne  s'étoit  point  étendue  au-delà;  de  forte  qu'elle  n'avoit  P^^^f  ^^^^ 
occupé  le  terrein  entre  l'extrémité  du  iront  &  une  vieille  digue  du  Rhin^  i^'^f .  f^^^ 
Ce  aé&ut  d'attention  doona  le  mokn  à  Ja  cavalerie  de  k  droite  des  ii^ 
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9  ennemis  de  faire  pénétrer  dix-huit  cent  chevaux  derrière  cette  infanterie. 
*i^7f .    1^3  ^ûe  d'un  péril  auffî  grand  n'ent  point  d'autre  effet  que  d'animer  leS 
Feuquiéres ,   Officiers  &  les  foldats  à  s'en  tirer  avec  gloire ,  &'  à  fuppléer  par  leur 
tom.  ^  t^.  conduite  à  l'incapacité  des  Chefs.    Chaque  troupe  ne  fongea  qu'à  corn- 
^^7'  battre  &  à  s'oppofer  aux  grands  efforts  d'un  ennemi  fupérieur  &  auda- 

cieux par  le  bonheur  du  commencement  de  l'aâion ,  &  ne  fit  pas  la 
moindre  attention  qu'elle  n'étoit  pas  foûtenfle. 
'^     ^  Les  dix-huit  cent  chevaux  qui  avoient  pénétré,  fe  mirent  en  ba- 

taille; les  deux  derniers   rangs  des  Bataillons  firent  volte  hce   &   les 
continrent  par  leur  feu ,  tandis  que  les  quatre  rangs  de  la  tète  foute- 
noient   le  bord  du  ruiffeau  contre  toute  l'Armée  Impériale ,   qui  fur 
deux  lignes  s'avança  cinq  fois  jufqu'au  coup  de  picque  fans  gagner  un 
pied  de  terrein.    Elle  ne  pût  même  empêcher  qu'un  Bataillon  ne  fe  por- 
tât fur  la  digue ,  par  où  une  partie  de  fa  cavalerie  avoit  pafle ,  &  ne  lui 
ferm&t  le  retour.    Cette  longue  &  vigoureufe  réfiftance  donna  le  tems 
aux  deux  Lieutenans-généraux  de  fe  reconnoitre.     Ils  firent  revenir  la 
ligne  qui  avoit  paflfé  le  Rhin  ;  pour  la  mettre  en  bataille ,  il  f^lut  chaf* 
fer  la  cavalerie  Allemande  ;  le  Marquis  de  Vaubrun  s'en  chargea.     Au 
défefooir  des  reproches  que  fon  imprudente  conduite  &  la  propôfition 
du  Du€l  qu'il  avoit  fiiit  au  Comte  de  Lorges  ne  pouvoient  manoaer  de 
lui  attirer ,  il  fe  battit  avec  fi  peu  de  précaution  qu'il  fût  tué  à  la  pre- 
mière charge.    Pour  la  cavalerie  ,  elle  fût  abfolument  défaite ,  aïant  trou- 
vé dans  fa  fuite  la  digue  j  par  où  elle  avoit  pafTé ,  occupée  par  un  Batail- 
lon François.  «       ^ 
Ce  ne  fût  que  vers  les  fix  heures  dufoir ,  que  les  troupes  qui  avoient 
repafle  le  Rhin ,  furent  à  portée  de  foûtenir  l'infanterie  qui  défendoit  le 
paflfage  du  ruiflfeau.     Les  Impériaux  ne  laiflfèrent  pas  de  continuer  leurs 
attaques  jufqu'à  la  nuit,  mais  fiins  aucun  fuccès.     Us  s'éloignèrent  utt 
|>eu  plus  que  la  portée  du  moufquet,  ils  fe  retranchèrent;  les  François 
Bafnagi^tùm.  (^  firent  autant     On  fe  canonna  pendant  deux  jours.      MontecuculU 
Ott«îS  iom.  «'approcha  de  ^tr*bourg  ;  le  Comte  de  Lorges  repaflTa  tranquillement 
j^fo^!  É^{.  le  Khin  &  remena  l'Armée  à  Scheleftat,  d'où  elle  etoit  partie  au  com- 
mencement de  la  Campagne ,  aïant  toujours  pouffé  les  Impériaux  devant 
elle ,  jufqu'aux  extrémités  de  l'Ortnaw. 
ifefi  verîta.          L'açtio»  dont  on  vient  de  parler  fût  vive,  on  y  perdît  trois  ou 
^dio^L  ^^  quatre  mille  hommes  de  chaque  coté.     L'Académie  des  infcriptioiis  en 
*  '^           a  feit  une  Vidoire.    La  Médaillé  qu'elle  fit  frapper  répréfente  une  Vic- 
t  Voies      toire-;  f  elle  tient  un  javelot  d'une  main,  de  l'autre  une  couronne  de 
NMIl.     laurier,  qu'elle  montre  au  Rhin.    La  Légende,  Exercitus  redux, 
Se  l'Exergue,   Victoria  ad  Altenhemium,    ne  fignifient  rien, 
:-  OU  deVroient  fignifier,   que  VAtmie  Françoife  enfermée  y  s'ouvrit  le  pajfagt 
*  par  une  viÛoire. 

Or  il  n'y  eut  ni  vidloire,  ni  paflfage  forcé.      Une  Armée  qui  rr- 

vient  a  toujours  mauvaife  grâce ,  particulièrement  fur  une  Médaille  ;  c'eft 

•  ;^  une  expreflioa  radoucie  qut-fignme  une  fuite.      Telle  étoit  en  dSfetlâ 

•.  .  .     *  K  ^  retraite 


DE    LOUIS    XIV.    LIV.    XXXVI.       v»S 

m 

traite  de  r Armée  Françoife,  qui  n'étoit  honorable  qu'an  Général  qu'elle 
?enoit  de  perdre,  mais  qui,  fur-tput  de  la  manière  dont  elle  le  fit^  ^id7f« 
couvroit  de  confufîon  ceux  qui  avoient  pris  fa  place.  On  fût  attaqué , 
on  ne  fôt  point  battu  ;  eft-ce-là  vaincre  :  On  repaflk  le  Rhin ,  au-lieu 
qu'on  auroit  pu  pouflfer  l'ennemi  au-delà  du  Necfcer ,  n'étoic-ce  pas  être 
vaincu  ?  Si  cet  événement  méritoit  une  Médaille ,  elle  devoit  être  a  rhoa- 
neur  de  cette  partie  de  TinËinterie,  qui  d'elle-même  s'étoit  conduite 
auffi-bien  au'un  habile  Général  auroit  pu  la  conduire.  On  ne  peut  di- 
re, félon  le  Marquis  de  Feuquières,  que  l'Armée  du  Roi  ait  remporté  Tmi%.f^ 
la  vidoire  fur  les  ennemis  à  cette  bataule ,  puifqu'eifeâivement  elle  n'a  ^40^ 
point  battu  ;  mais  on  peut  aflfûrer  avec  vérité ,  que  cette  journée  eft  une 
des  plus  glorieufes  pour  la  Nation  >  puifque  dans  cette  occafion ,  elle  a  » 
feule,  fans  l'aide  de  fes  Généraux  &  avec  la  moitié  de  l'Armée,  foûtenu 
les  efforts  de  l'Armée  entière  des  ennemis ,  qu'elle  td  reft^  maitreflè 
du  champ  de  bataille ,  a  dépouillé  les  morts  refiés  fur  le  terrein  où  elle 
avoit  combattu ,  &  forcé  l'ennemi  de  fe  retirer  &  de  fe  retrancher,  aprèf 
avoir  pendant  une  journée  entière  fait  des  efforts  inutiles  pour  la  chai^ 
fer  du  polie  qu'elle  avoit  occupé  par  fa  propre  capacité. 

Si  le  Général  Allemand  avoit  été  auiu  grand  homme  de  guerre  qu'on  Faute  de 
l'a  publié ,  il  auroit  tout  autrement  profité  de  la  conftemation  de  l'Ar-  J^^y  **^"* 
mée  Françoife.     Au*]ieu  de  la  fuivre  pour  la  combattre  à  Altenheim ,  Qwney^  tom. 
comme  il  le  fit  fans  fuccès ,  il  auroit  dû  paffer  le  Rhin  à  Strasbourg  1. 1^.  44l* 

2ui  lui  étoit  dévoué ,  marcher  enfuite  à  Schelellat  qui  n'étoit  point  alors 
>rtifîé.  Ainfi  pofté ,  il  eut  aifémfcht  empêché  le  Comte  de  Lorges  de 
repaOer  le  Rhin  ,  en  fe  {>réfentant  à  la  tête  du  pont  d' Altenheim.  Alors 
l'Armée  Françoife  auroit  été  obligée  de  remonter  le  Rhin  jufqu*à  Brifac 
pour  y  repaffer  ce  fleuve.  En  ce  cas ,  Montecuculli  avoit  encore  plus  de 
tems  qu'il  ne  lui  en  falloit  pour  marcher  avec  toute  fon  Armée  vis-à-vis 
de  Bruac ,  dont  il  auroit  entièrement  détruit  le  pont ,  après  s'être  rendu 
maître  du  Fort  Mortier ,  qui  étoit  fa  feule  défenfe.  Ces  mouvemens  « 
qu'un  Général  qui  auroit  eu  une  connoiflance  exaâe  du  pais  n'auroit  pas 
manqué  de  faire ,  auroient  rendu  les  Allemands  maîtres  de  l'Alface ,  de 
la  Lorraine ,  de  la  Franche-Comté ,  où  il  n'y  avoit  point  de  troupes  ;  ce 
qui  étoit  d'autant  plus  aifé  à  exécuter ,  que  l'Armée ,  qui  venoit  de  bat- 
tre le  Maréchal  de  Créqui ,  pouvoit  fans  oppofition ,  entrer  dans  les*  trois 
Evêchés ,  &  que  ces  deux  Armées  jointes  l'une  à  l'autre ,  &  celle  qui 
auroit  pu  être  formée  dans  la  fuite  derdère  la  Meufe,  auroient  reûIE 
facilement  dans  la  prife  de  ces  Provinces 

Aussi-tôt  qu'on  eut  appris  la  mort  du  Maréchal  de  Turenne,  le  Pro«^*?^ 
Roi  fit  la  plus  nombreufe  promotion  de  Maréchaux  de  France  qu'on  eût  çha^^ 
vu  depuis  l'établiflfement  de  cette  dignité.    Le  choix  tomba  fur  Godefroi ,  umitrt.tom. 
Comte   d'Ëftrades  ;  Philippe ,  Duc  de  Navaillés  ;   Frédéric ,   Comte  de  2- 1^&\  ^8. 
Schomber^  ;  Jacques-Henri ,  Duc  de  Duras  ;  Louis  Viôor ,  Duc  de  Vu  ^^J^^/^^^ 
Tonne;  François,  Duc  de  la  Feuillade;  François-Henri  de  Montmo- ^^fl^^Ui/ 
^ency»  Duc  de  Luxembourg;  Henri -Loni»,  Marquis  de  Rochefbrt 
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m  Six  de  ces  Meffieurs  méritoient  cet  honneur,  par  les  fervices  qu*ili 
l  ^j^^  avoient  rendus  »  &  qu'ils  étoient  encore  en  état  de  rendre.  Le  Duc  de 
Vîvonne  en  fût  redevable  à  la  faveui*  de  fa  fœur ,  Madame  de  Montef- 
^an;  &  Tamour  que  de  Louvois  a  voit  pour  la  Marquife  de  Rochefort» 
àt  caufe  de  l'élévation  de  fon  Epoux.  En  les  nommant  un  leur  donna 
leur  rang  fuivant  leur  ancienneté  de  Lieutenant-général ,  à  Texceptioa 
du  Duc  de  Vivonne ,  qui  prit  le  fîen  du  jour  qu'il  avoit  été  fait  Géné- 
ral des  Galères.  En  môme  tems ,  pour  prévenir  des  conteftations  pa« 
reilles  à  celle  qui  venoit  d*expofer  l'Armée  du  Rhin  aune  ruine  entière , 
il  fût  réglé  qu'eux  &  les  Lieutenans-généraux ,  ne  rouleroient  plus  en- 
femble ,  conune  ils  faifoient  auparavant ,  mais  que  le  plus  ancien  com« 
œanderoit  les  autres. 
Ce  qu'on  «a  Cette  promotion  fût  applaudie.  De  ces  huit  Maréchaux  il  n'y  en 
iciM.         eut  que  deux  qui  durent  leur  élévation  à  la  faveur  ^  comme  on  vient  de 

le  dire  ;  tous  les  autres  fervoient  depuis  long-tems  &  avoient  un  mérite 
difttngué.    On  tint  compte  à  Luxembourg  de  l'expérience  qu'il  avoit  ac* 
quife  en  fervant  les  Efpagnols  avec  le  Prince  de  Condé  »  &  de  ce  qu'il 
avoit  &it  en  Hollande.    Navailles,  au  commencement  de  ce  Règne,  s'etoit 
fort  diftingué  en  Italie  »  &  avoit  continué  de  le  faire  par-tout  ailleurs. 
Il  avoit  conduit  les  fecours  qu'on  avoit  envoïé  aux  Vénitiens ,  &  s'étoit 
acquité  de  cette  commiflion  avec  valeur  Se  avec  fagefle.      Il  n'y  avoit 
qu'une  voix  au  fujet  de  Schomberg.  Tout  le  monde  le  regardoit  comme 
un  des  grands  hommes  de  guerre  dé  fon  tems;  c'étoit  à  fa  bonne  conduite 
que  le  Portugal  devoit  fa  confervation.    La  Feuillade,  outre  qu'il  étoit 
un  des  plus  adroits  Courtifàns,  avoit  &it  des  merveilles  contre  les  Turcs 
à  la  journée  de  St.  Gothard.    D'Efbrades  étoit  un  des  plus  anciens  lieu* 
tenans-généraux.    Il  s'étoit  diftingué  dans  les  guerres  de  Hollande  cou* 
tre  les  Efoagnols.    Au  mérite  de  la  guerre  il  avoit  joint  celui  de  la  po- 
litique ;  fon  Ambaflade  aupr^  des  Etats-Généraux  lui  avoit  fait  beaucoup 
d'honneur  ;  on  peut  dire  même  >  que  fi  on  avoit  fuivi  fes  confeils  »  on  ne 
fe  feroit  jamais  oroûOlé  avec  cette  République.    Il  avoit  été  un  des  Plé« 
nipotentiaires  à  Bréda  ;  on  le  verra  bien-tôt  conclure  la  paix  à  Nimègue. 
Pour  Duras,  il  étoit  neveu  du  Vicomte  de  Turenne,  &  fes  longs  & 
grands  fervices  parloient  pour  lui  ;  il  étoit  même  étonnant  qu'on  eût  dif^ 
fêté  fi  lonff-tems  à  le  recompenfer. 
X'Armée  Al-         Les  Impériaux  paflèrent  auffî  le  Rhin.    Strasbourg  ne  craignant  plus 
Icmandenjc-  p^m^e  Françoife  depuis  fa  retraite,  leur  livra  fon  pont;  ils  fe  campè* 
^^,"0^.  ^^^^  ^  Lavancenau.     Le  Duc  de  Lorraine,  toujours  attentif  à  profiter 
iT>a/449.  '  des  événemens  qui  pouvolent  contribuer  à  le  rétablir  dans  fes  Etats , 
Bafnage,tm^  ks  détermina  à  y  marcher.     Le  Maréchal  de  Duras,  nouveau  Général 
.*•'* ^*H  des  François,  inftruit  de  cette  réfolution ,  pafla  la  rivière  d'Iil  &  fe  pofta 

à  Châtenoy,  U  fit  fortifier  fon  camp  &  y  tranfporta  tous  les  fourrages 
des  lieux  circonvoifins.  Il  donna  ordre  aux  Gouverneurs  de  Saverne  & 
d'Haguenau  de  fidre  le  Àég^t  dans  toute  l'étendue  de  leurs  Gouverne* 

mens.    Par  cette  fitûatioo  »  il  fermoit  le  chemin  de  Ste.  Marie  aux  Mi« 

nés. 
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DCft ,  &  obl^eolt  Tennemi  de  l'attaquer  dans  fes  retrancheoiens  5  ou  à  ! 


ger  Haguenau.    A  peine  ayoit-ii  ouvert  la  tranchée ,  que  le  Prince  de  «;  f ^-  449- 
Condé  arriva  au  camp  de  Châtenoy.    II  fe  mît  aufli-tôt  en  marche ,  pour  L^^,'  ^Jj 


prendre  un  fort  long  détour  pour  entrer  dans  la  Lorraine.  ^      .l^7f< 

MoNTEcucuLLi    arrêté  par  cette  conduite ,  prit  le  parti  d'aflié- jjîfîiii^, /«m. 

t-ii  ouvert  la  tranchée ,  que  le  Prince  de 

y.  II  fe  mît  aufli-tôt  en  marche ,  pour  ^^^^  ^  ^ 
faire  lever  ce  liège.  Le  Général  Allemand  qui  né  vouloit  rien  rifquer,  fe  117.  * 
retira  &  alla  camper  aux  portes  de  Strasbourg  ;  y  aïant  reçu  de  nouveaux  VîedeCondé^ 
renforts,  il  afliégea  Saverne.  Tout  d'un  coup,  fans  qu'il  en  parût  dM^f^^  ««*• 
cune  raifon,  il  abandonna  cette  entreprife,  marcha  du  côté  de  Philips* 
bourg ,  &  s'empara  de  la  plupart  des  Villes  &  Châteaux  qui  l'environ* 
noient,  afin  de  le  bloquer  pendant  Thiven  Peut-être  aue  le  fiège  de 
Saverne  n'avoit  été  Qu'une  teinte ,  pour  couvrir  ce  grand  deflfein ,  qu'il 
n'auroit  ôfé  former  du  vivant  de  Turenne.  On  a  prétendu  qu'il  reçut 
des  ordres  poQtifs  de  l'Empereur  de  fe  conduire  de  la  forte ,  &  qu'il  y 
défera  volontiers  «  parce  que  Saverne  fe  défendoit  de  manière  à  lui  faire 
perdre  efpérance  ae  s'en  rendre  Maître.  Ainfi  finit  cette  Campagne  « 
peu  glorieufe  aux  deux  partis ,  mais  dont  les  Impériaux  eurent  tout  l'a* 
vantage  réel ,  aïant  rétabli  la  guerre  en  Alface ,  &  y  aïant  acquis  la  fu» 
périorité ,  oui  les  mit  en  état  pour  l'année  fuivante  de  former  des  entre* 
priies  confîaérables ,  qui  la  leur  aflfùrèrent  de  plus  en  plus. 

On  exalta  fort  en  France  l'avantage  qu'on  avoit  eu  fur  les  Impé-r 
riaux  en  leur  faifant  lever  le  fiège  d'Hagumau  ;  on  frappa  même  une 
Médaille  pour  en  conferver  la  mémoire,  f  On  y  voit  la  France ,  tenant  t  ^2^'®* 
d'une  main  une  Couronne  d'herbes  fleuries  &  une  épée  •  &  de  l'autre  ^**  ^^' 
«n  bouclier,  dont  elle  couvre  l'AIface.  La  Légende,  Sàlus  Alsa- 
T I £ ,  & l'Ëxergue  »  Hagenova  Obsidione  liberata,  fîgnifient, 
que  la  levée  du  fiège  d" Haguenau  fauva  tj4lface. 

L  A  guerre  fe  faifoit  auffi  fur  la  Mofelle.    Le  Duc  de  Lorraine  n'a-  Campagne  • 
îant  pu  joindre  le  Prince  d'Orange ,   s'y  étoit  retiré  ;  le  Maréchal  de  ^^^  ^^ 
Créqui  l'ayoit  fuivi  pour  l'obferver.      Peii  à  peu  ces  deux  Corps  s'aug*  Qusivy^  am^ 
mentèrent  &  devinrent  des  Armées  confîdérables.    Les  troupes  de  Zell  i .  pag.  4ço. 
&  de  Lunebourg  joignirent  le  Duc  de  Lorraine.    Comme  on  avoit  ré-  if-IST^^t 
folu  de  fe  tenir  en  Flandre  fur  la  défenfîve ,  après  avoir  pris  les  Places  ^^ronL 
ui  aflfûroient  la  neutralité  de  Liège ,  &  étabUfloient  une  communication  iogiquer, 
ire  avec  Maëftricht ,  on  mit ,  par  de  gros  détachemens ,  le  Maréchal  de  Temple^  Mf^ 
Créqui  en  état  de  réfiftcr  aux  Confédérés.  mmef.pag. 

L'Electeur  de  Trêves  qu'on  avoit  chaflfé  de  fes  Etats  pour  avoir  Bafnage,tûm. 
.violé  la  neutralité  qu'il  avoit  promife ,  faifoit  retentir  tout  l'Empire  de  2,  pan.  609. 
fes  plaintes.    11  répréfentoit  fans  cefle  la  honte  qu'il  y  avoit  pour  tant  «^*^"î\^^ 
de  F  rinces ,  de  le  laiflTer  dans  l'oppreffion  que  lui  avoit  attirée  fon  attache-  affiègeat^ 
ment  pour  eux.    Déterminés  par  ces  plaintes  &  par  ces  reproches ,.  bi«ii  Trèv^, 
plus  encore  par  l'afcendant  cme  MontecucuUi  prenoit  deffus  le  Rhia  de^ 

Êuis  la  mort  du  Vicomte  de  Turenne ,  ils  réfolurent  le  fiège  de  Trêves, 
^ans  cette  vue  ils  s'appliquèrent  à  éloigner  les  François  des  bords .  de 
)a  Mofelle  ;   après  pluueurs  mouvemens ,  ils  prirent  tout  d'un  coup  le 
Tome  IF.  D  che. 


s 
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chemin  de  TAlfacc.    Le  Maréchal  de  Créqui  fe  hâta  de  les  devancer  ; 

I  ^7f .    ^  revinrent  fur  leurs  pas ,  &  Trêves  fut  invefli. 

L'Armée  *  L'Arme'e  Françoife  accourut  au  fecours,  &  vint  à  tems  pour  s'em« 

Franqoife     parer  du  pont  de  Cônfarbruck  fur  la  Saare ,  peu  éloigné  de  l'endroit  ou 

vient  au      ç]}^  fç  'jQ[^f^  j^q^  j^  Mofelle.    Le  Maréchal  ae  Créqui  crut  fe  bien  cam« 

^^^l  tom.  P^f-    U  avoit  à  fa  droite  &  à  fa  gauche  des  bois  qui  le  couvroient ,  un 

f./4g.4Si.  défilé  derrière  lui,  &  devant,  un  bois  fort  clair  à  la  tête  duquel  étoit 

une  petite  plaine ,  qu'il  avoit  deilinée  à  faire  fon  champ  de  bataille,  en 

cas  qu'il  fût  attaoué.     Vignori  ,  Gouverneur  de  Trêves  >  qui  avoit  une 

nombreufe  garnifon ,  étoit  convenu  de  fortir  de  fa  Place ,  &  d'attaquer 

l'ennemi  dès  qu'il  le  verroit  marcher  vers  la  Saare  ;  mais  ces  mefureft 

furent  accompagnées  de  tant  de  Ëiutes  de  négligence  &  de  préfomption  ^ 

que  l'Armée  fût  furprife  &  abfolument  défaite. 

Fautes  du  V  o  I  c  I  le  détail  de  ces  fautes.    Il  s'étoit  campé  à  une  diftance  trop 

SéS?"^  ^^  conCdérable  de  la  Tour  &  du  Pont  de  Cônfarbruck,  &  n'étoit  point  a 

Feuquîires ,  portée  de  pourvoir  efficacement  à  la  défenfe  de  cette  Tour ,  dans  la* 

tom.  |.  fa^.  quelle  il  n^avoit  mis  pour  la  garder  qu'un  Lieutenant  &  vingt  hommes< 
341.  '"     '-'• *        ^    ^'  ^      •    •      .  .N  r^         . .  „  „^ 


peu 

qu'aux  deux  côtés  du  pont ,  il  y  avoit  des  gués  pour  la  cavalerie  ;  de 
manière  que  l'ennemi  s'étant  rendu  maître  du  pont ,  pouvoit  venir  à  lut 
'    fur  trois  colonnes.    De  plus ,  puifqu'il  n'avoit  pas  voulu  camper  à  portée 
de  la  Saare ,  &  à  une  diflance  raifonnable  pour  être  en  état  de  protéger 
le  pont ,  il  avoit  dû  mettre  devant  fon  camp  le  défilé  ou'il  laiflbit  derrière 
lui.    Tant  de  &utes,  qui  avoient  pour  principe  la  préfomption  &  le  mé- 
pris, méritoient  aflfûrément  la  punition  qu'elles  recourent. 
f^imey^  t&m.         O  N  a  prétendu  que  ces  négligences  avoient  été  afFedées ,  &  que 
B^ge^tm  c'étoit  un  piège  tendu  à  l'ennemi.     On  feit  même  dire  à  ce  Général, 
%.fag.6io.'  lorfqu'on  vint  l'avertir  que  les  Confédérés  paffoient  le  pont,  que  plus 
il  en  paflferoit ,  pins  il  Y  en  auroit  de  défaits.     Il  eft  vrai  que  vignori 
fe  préparoit  à  fortir  de  fa  Place  avec  la  meilleure  partie  de  fà  garnifon 
pour  les  prendre  en  queue ,  lorfque  fon  cheval  effraïé  d'un  coup  de  ton- 
nerre ,  le  précipita  du  haut  d'un  baftion  dans  un  foflfé  fec ,  où  il  mourut 
fur  le  diamp ,  &  que  le  Commandant  fit  rentrer  les  troupes  ;  mais  le 
défordre  où  fe  trouva  le  camp  prouve  que  le  Général  n'avoit  point  de 
deffein ,  &  que  ce  prétendu  concert  avec  Vignori  n'a  été  imaginé  que 
pour  fauver  fon  honneur ,  en  faifant  croire  que  l'accident  de  ce  Gou- 
verneur avoit  été  la  caufe  de  fa  défaite. 
Il  eft  atta.  L'o  N  z  i  E  M  E  août ,  qui  eft  le  jour  où  il  fût  attaqué ,  il  avoit  envoie 

Ibid.  ^^  cavalerie  au  fourrage  de  l'autre  côté  du  défilé ,  avant  que  de  iàvoir  û 

Feuquières ,  l'ennemi ,  dont  il  ne  voîoit  pas  le  camp ,  y  étoit  tranquille  ;  de  forte 
tom.  i.  pa^.  Que  lorfqu'il  fût  averti  que  l'Armée  ennemie  étoit  prefque  toute  paATée» 
^^:  èc  qu'il  voulut  faire  revenir  les  fourrageurs  ,  il  y  eut  dans  le  défilé  une 

iî?!?4s»^  fi  grande  confufîon,  que.  cette  cavalerie  ne  pût  arriver  qu'en  défordre 
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&  hors  d'haleine ,  fans  pouvoir  fe  mettre  en  difpofîtion  de  combattre 

fiir  le  champ  de  bataille  ;  ce  champ  de  bataille  même  étoit  à  une  diftan-     i^7f» 

ce  fi  confidérable  du  front  du  camp ,  que  les  Confédérés  l'avoient  pref-  Mercure 

que  déjà  occupé.  Heilamdaif^ 

Il  n'y  avoit  pas  même  affez  de  chevaux  d'artillerie  pour  conduire  le  *^2^'  '^*  * 
canon  à  la  tête  de  l'Armée;  on  les  avoit  envoies  prefgue  tous ,  la  velUe,  Défordre  oè 
chercher  un  convoi  à  Thionville.     Ces  difpofitions  font-elles  d'un  Gé-  il  ie  trouve, 
néral  attentif  &  qui  a  un  deflein  formé  ?  La  conduite  des  ennemis  au^  ^  ^  ^a^^^' 
contraire  fût  àuffi  prudente  &  iudideufe  que  celle  des  François  étoit  té-  t^umÏ 
méraire  &  négligée.    Ils  profitèrent  habilement  de  leurs  Ëiutes.    Ils  vin-  moirer  /  féig. 
tcat  fe  camper  fort  près  de  Confarbruck»  à  couvert  d'un  rideau  qui  ca-  n^* 
choit  leurs  mouvemens  &  leur  difpofition.    Avertis  de  la  négligence  du  ^^â^^^^ 
Maréchal  de  Créqui  pour  la  garde  du  pont;   inftruits  que  (a  cavalerie  ^TbrUL^ 
étoit  allé  au  fourrage  ai^-delà  du  défilé ,  ils  calculèrent  u  jufte   le  tems  hgiques. 
qu'il  leur  âudroit  pour  pafler  la  Saare  fur  trois  colonnes  &  pour  être 
en  bataille  entre  la  rivière  &  le  camp  des  François  »  au'ils  y  furent  ef- 
feâivement  »  &  les  battirent  fans  qu'us  euITent  même  le  tems  de  fe  met- 
tre en  bataille.     Sans  canon  »  fans  terrein  pour  s'étendre ,  l'affiiire  fût 
bien-tôt  décidée.    Jamais  viâx^ire  ne  fût  fi  complette  5  ni  déroute  fi  gé- 
nérale.   On  fe  fauva  de  tous  côtés  vers  Metz  &  vers  Thionville.     Le 
Maréchal  de  Créqui  fiiifant  tout  ce  que  la  valeur  &  le  défespoir  peuvent 
infpirer  à  un  homme  de  cœur ,  voulut  en  vain  raflèmbler  quelques  £fca- 
drons ,  il  fût  rompu  par  les  fuïards.    Obligé  de  céder  à  fon  malheur  & 
de  fiiir  comme  les  autres  y  il  fe  retira  lui  cinquième  à  Trêves ,  dans  la 
réfolution  de  s'enfévélir  fous  fes  ruines.    Bagages ,  tentes ,  canons ,  dra- 
peaux, étendarts,  tout  fût  pris;   comme  on   ne  s'étoit  point  battu ,  il 
y  eut  peu  de  morts,  mais  quantité  de  prifonniers.     En  un  mot  toute 
cette  Armée,  qui  étoit  de  quinze  ou« dix-huit  mille  hommes ,  fût  abfo- 
lument  détruite  &  diffipée. 

Les  Faftes  coulent  légèrement  fur  cette  affaire.    Déroute  de  Confàr^  Pag.%\^, 
huck ,  difent-ils.    Il  eft  vrai  que  ce  fût  une  déroute ,  mais  il  eft  encore 
plus  vrai ,  que  ce  fût  pour  les  Allemands  une  vraie  vidoire  ;  pour  s^x- 
primer  avec  l'impartialité  que  demande  l'Hiftoire  »  il  Moit  dire ,  le  Ma^ 
técbd  de  Criqm  furpris  ^  banu  à  Confarhruck. 

Lb^uite''  ouige  d'obferver,  que  cette  journée,  fi  fâcheufe  &  fi 
humiliante  pour  la  France ,  fût  utile  au  Maréchal  de  jCréqui.  Elle  le 
guérit  de  la  préfomption  qui  avoit  caufé  fon  malheur.  Depuis  ce  jour 
ce  grand  Capitaine  a  conftamment  mérité  des  éloges ,  par  fa  conduite 
toujours  meiurée  &  circonfpeâe.  On  le  verra  bien-tôt  réparer  fa 
gloire,  &,  par  des  fervices  prefqu'aufli  grands  que  la  perte  qu'il 
avoit  caufée ,  mériter  d'être  regardé  comme  un  des  grands  hommes  de 
fon  fiècle. 

On  a  communément  attribué  cette  viâoire  au  Duc  de  Lorraine. 
L'Auteur  de  la  Vie  de  ce  Prince  ,  lui  en  donne  tout  l'honneur.  Il  pa- 
roit  pourtant,  par  les  Annalesr  des  Provinces-Unies  par  Bafiiage ,  mieux  pag.  19). 

D  a  infiruit 
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înftruît  que  lui  de  ce   qui  regarde   ce    Prince ,  qu'il  ne  fe  trouva 

itf7f.     point  à  l'aftion  &  qu'il  n'avoit  aucune  autorité  dans  TAnnée  de  l'Ein- 

Mémoires      pire.   Commandée  par  les  Princes   de  Luiiebourg,  qui  fûrement  n'é« 

mtariques    toient  ni  d'humeur  ni  de  caraftère  à  en  céder  le  commandement  à  un 

^îqua^^^    autre ,  fur-tout  le  jour  d'une  aftion ,  &  qui  l'invitèrent  fimplement  d'en 

?      *        venir  prendre  fa  part. 

Il  fe  jette  La  déroute  de  TArrnée  Françoife  donna  aux  Confédérés  toutes  les 

^aftt^l^t^*  facilités  qu'ils  pouvoient  fouhaiter  pour  afliéger  Trêves.  Le  Alaréchal 
3.  fwgf  6rT  d^  Créqui  rendit  ce  fiège  plus  long  &  plus  meurtrier  au'il  ne  devoit 
Tfmpie,  A/fi  être.  Quoique  la  manière  dont  il  s'y  etoit  jette ,  eût  oté  tout  efpoir 
moires ,  fog.  de  fecours ,  &  qu'elle  eût  augmenté  la  confternation  que  la  mort  du 
VniviBf  Gouverneur  avoit  caufée,  fa  préfence  &  fon  exemple  obligèrent  pen- 
um.  4.  f ^g.  dant  quelque  tems  la  garnifon  à  Ëiire  fon  devoir.  On  fit  Ta  plus  oeUe 
284*  défenfe  du  monde.    Quantité  de  forties  qui  réûffirent^prefque  toutes, 

&  que  le  Général ,  qui  s'embàrraffoit  peu  de  vivre ,  commandoit  ;  les 
mines,  les  fourneaux  qu'on  fit  jouer  à  propos,  coûtèrent  à  Tennemi 
beaucoup  plus  de  tems  &  de  monde  qu  il  n'avoit  cru.  U  pouda  pour- 
tant fes  attaq[ues  avec  une  grande  vivacité  &  fe  rendit  maître  de  tous 
les  dehors  ;  il  fît  même  une  grande  brèche  au  Corps  de  la  Place. 

Le  troifième  de  feptetubre,  ils  firent  (bmmer  le  Maréchal  de  Cré« 
qui  de  fe  rendre.  Il  avoit  fait  tirer  un  retranchement  dans  la  Ville ,  à 
la  faveur  duquel  il  croîoit  pouvoir  foutenir  un  affaut ,  que  les  Princes 
de  BrunfwicK,  dont  l'Armée  étoit  coniidérablement  diminuée,  n'euf^ 
QM/wrj,  tnu.  fç^t  peut-étre  pas  bazardé.  D  répondit ,  qu'il  n'étoit  pas  encore  en 
>•  Mg-  4S3-  ^ta(  d'écouter  une  pareille  propofition.  Il  éprouva,  comme  il  avoit 
fait  à  Confarbrud^ ,  que  l'exemple,  les  prières,  les  menaces  d'un  Gé« 
néral  font  un  remède  inutile  pour  guérir  la  fi^'eur.  .  Plufieurs  Officiers 
regardèrent   la  réfolution  du  Maréchal  comme  un  efiet  de  fon  défef* 

Soir ,  dont ,  difoient-ils ,  il  ne  convenoit  ni  à  eux ,  ni  aux  intérêts  du 
m  qu'ils  fuflTent  la  viâime. 
La  gwnifon         Un  Capitaine  du  Régiment  de  la  Marine    nommé  Boisjourdan   fit 
«é^toi        valoir  ces  raifons ,  &  gagna  la  plus  grande  partie  de  la  garnifon.    Il  for- 
Bajkugl^tùM.  tit  par  la  brédie  &  drefla  avec  les  Âffiégeans  les  Articles  de  la  Capitula- 
a.  f ^.  lu.   tion.    Elle  portoit ,  que  la  garnifon  ne  ferviroit  de  trois  mois ,  qu'elle 
feroit  défarmée  &  conduite  à  Metz.     A  fon  retoui^  lui  &  fes  Compa- 
gnons  menacèrent  le  Maréchal  de  le  tuer  s'il  ne  fignoit  pas.     Il  fe  re» 
tira  dans  une  Eglife  avec  quelques  Officiers  que  le  mauvais  exemnle  n'a^ 
voit  point  féduit.    Les  Conjurés  livrèrent  une  porte  à  l'ennemi ,  l'Eglife 
fût  entourée  ;  le  Maréchal  ne  pouvant  s'y  défendre ,  fût  obligé  de  fe  ren- 
dre prifonnier  de  guerre,  avec  l'Intendant  de  l'Armée,  les  Tréforiers, 
fcs  Commiflaires  &  les  Officiers  de  l'Artillerie  &  des  Vivres. 
Mém^rer  Le  crime  de  la  garnifon  n'avoit  point  d'exemple.     Il  étoit  d'au- 

Hjfloriques    ^^^^  moius  pardonnable ,  que  la  défenfe  du  Maréchal  étoit  brave  fans 
UgiçMj?'^^    être  obftinée ,  &  que  le  retranchement  pratiqué  derrière  la  brèche  au- 
'       roit  donné  le  tem;  de  ménager  une  Capitulation ,  du*moins  auifi  ho- 
nora- 
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notable  que  celle  qu'on  Tehoît  de  faire.     Boisjourdan ,  qui  avoît  été  .. 

le  chef  de  cette  elpéce  de  conjuration  «  fit  fecrettement  un  tour    en     i67f. 
France  pour  mettre  fon  bien  à  couvert  ;  voulant  enfuite  en  fortir ,   il  ç^mcy^  tam. 
tomba  entre  les  mains  de  Bourlemont  Gouverneur  de  Stenai,  qui  l'en*  i;ll^-4f4* 
voïa  à  Metz.    Il  fût  mis  aU  CônfeU  de  guerre .  la  plupart  des  Officiers  ^-^l^^'i^^ 
opinèrent  à  la  corde ,  quelques-uns  à  la  roue  ;  un  autre  aïant  remontré 
que  fi  Boisjourdan  fiibiflbit  ces  fiipplices»  on  le  orendroit  pour   un 
homme  de  fortune ,  &  que  l'exemple  qu'on  vouloit  oonner  feroit  moins 
firappant,  on    revint  à  fon  avis;  le  coupable  fût  condamné   à  faire 
Amende   honorable  tète  nue  &  pieds  nuds,   la  torche  au  poing,  la 
corde  au  col  »  &  à  être  décapité.     La  fentence  fût  exécutée  te  fécond  , 
d!oâobre. 

Le  lendemain  on  conduifit  au  lieu  de  l'exécution  le  Major  &  PAi*  Ptoîti<5n  des 
de-Major  de  ce  même  Régiment  \  là  ils  furent  dégradés  des  armes  ,  ban-  coupables. 
nis  pour  neuf  années ,  leurs  épées  &  leurs  picques  caifées  ,  &  coudant  %ji!!ZZt 
nés  a  quatre  mille  livres  d'amende.    On  jugea  en  même  tems  plufieurs  gf  ckramê^ 
de  leurs  complices  ;  les  uns  furent  pendus  >  les  autres  bannis ,  après  avoit  l^iq^s. 
tiré  au  fort    Toute  la  France  applaudit  à  cette  punition  »  qui  eft  prêt 
que  h  feule  d'éclat  qu'on  ait  fait  pendant  ce  long  Règne ,  quoique  vers 
la  fin  la  négligence  &  la  lâcheté  aîent  été  exceflives.    Sans  prévenir  ces 
tems ,  les  Ufnciers-généraux  qui  a  voient  abandonné  la  ligne  d'infanterie 
&  la  Brigade  de  Champagne  au   combat  d'Altenheim  ,  ne  méritoîent-ils 
pas  d'être  punis  ?  Ne  méritoient-ils  pas  de  l'être  pour  avoir  laitTé  à  Sat 
pach  pendant  deux  jours  l'Armée  en  préfence  de  l'ennemi  {ans  prendre 
aucun  parti ,  fans  même  achever  de  la  mettre  en  bataille  ? 

On  a  fort  blâmé  les  Princes  de  Lunebourg  de  n'avoir  pas  marché  tUtL 
droit  en  Lorraine  après  l'aflfàire  de  Confarbruck ,  plutôt  que  de  s'arrêter  Bafnagt^som^ 
au  fiège  de  Trêves  ;  mais  il  paroit  que  l'événement  feul  a  fait   parler.  *•  '^'  ^*** 
U  n'étoit  pas  naturel  qu'ils  laiflTaflTent  Trêves  derrière  eux ,   &  il  l'étoit 
encore  moins  de  peufer  que  ce  fiège  durât  vingt-quatre  jours  &  qu'il 
dût  coûter  tant  de  monde.    Us  auroient  pu,  du-moms,  après  leur  con* 
quête  aller  joindre  Montecuculli ,  ce  qui  auroit  extrêmement  embarraifé 
le  Prince  de  Condé,  &   l'auroit  apparemment  contraint  d'abandonner 
toute  l'Alface;  mais  ils  ne  fongèrent  qu'à  retouroer  dans  leurs  Etats» 

Sour  s'oppofer  au  Duc  d'Hanovre  leur  frère»  qui  avoit  promis  aux 
uédois  ae  fe  déclarer  en  leur  &veur ,  pourvu  qu'ils  fe  rendiflfent  mai« 
trç$  d'un  pa(Ikg[e  fur  l'Elbe. 

Qv I N z E  jours  après  la  prife  de  Trêves  ,  Charles  quatre  Duc  de  Mort  de 
Lorraine  mourut  dans  un  Village  de  ce  Diocèze ,  ^é  de  plus  de  foi»  Charles  qtia« 
xante  &  onze  ans.  Toujours  il  avoit  été  malheureux,  &  la  plupart  J'* » ?"^  ^* 
du  tems  par  fa  feute.  Déréglé  dans  fa  conduite  particulière ,  déaié  par  Tc^Je^Mé* 
ia  mauvaue-foi,  il  eut  été  abandonné  de  tout  le  monde,  fii'onn'avoit  mins* pa^, 
pas  cru  que  l'envie  de  le  dépouiller  de  fes  Etats»  étoit  le  motif  de  la  ma-»  ii9« 
nière  haute  &  dure  dont  la  France  l'avoit  conftamment  traité.  Ses  vu  ^^^^^j^^» 
ces  rendirent  toutes  fes  vertus  inutiles.    Grand  homme  de  guerre  >  il  la  yJi^e 
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fit  prefque  toujours  en  mercenaire ,  vendant  fes  troupes  à  nn  parti  » 
Ijgyç.    &  rinadion  où  il  les  tenoit  »  h  un  autre.     Il  laiflfa  fes  troupes  &  fon 
Vie  du  Duc  titre  au  Prince  Charles  fon  neveu ,  dont  on  aura  fouvent  ocçaCon  de  par- 
dfUrraime,  1er  dans  la  fuite. 

^m^'têm.  ^^  fuccès  des  troupes  Françoifes  dans  le  Rouflillon  répondit  à  leur 
j%ag.\f;4. *  petit  nombre.  On  y  fut  pourtant  maître  de  la  Campagne ,  &  on  fe 
Campagne  remit  en  poflTeffion  de  ce  qu'on  avoit  perdu  l'année  dernière.  Le  Corn- 
de  Catalo-  (e  de  Schomberg  qui  les  commandoit ,  les  aflembla  fur  la  fin  d'avril 
j^\ag.  4SÇ.  ^^^  deflfein  étoit  de  pénétrer  dans  le  Lampourdan.  Le  Château  de 
Ba/nagcrtonù  Bellegarde  dont  les  Elpagnols  étoient  les  maîtres,  l'obligea  de  prendre 
2.  pag.  609.  un  long  détour  &  de  pafler  par  le  Col  de  Bagnols,  fort  étroit  &  fort 
umHV^  difficile.  Il  le  traverfa  pourtant  à  la  faveur  des  Montagnards ,  qui  oc- 
fûm.  .  ft^.  ^p^i^Qf.  1^3  hauteurs  pendant  (a  marche.    Dès  qu'il  eut  débouché  dans 

la  plaine,  il  s'empara  de  Figuieres,  que  les  Ëipagnols  abandonnèrent 
dès  qu'ils  le  virent      II  la  mit  hors  d'infulte  &  y  établit  fes  magazins. 
11.  avança  enfuite  dans  la  plaine  &  étendit  fes  contributions  dans  tout 
ce  pais.    Les  Fauxbourgs  de  Gironne  qui  avoient  refufé  de  s'y  foumet^ 
tre ,  furent  contraints  de  le  Ëiire. 
QtAuy^um.         Ampurias,  petite  Ville  où  il  y  avoit  quelqu'infanterie  &  une 
i.p<«.4ÇÇ-    Compagnie  de  cavalerie ,  voulut  réfifter;  elle  fût  prife  d'aflaut;  fon  ter- 
ritoire ,  tous  fes  habitans  furent  pillés  y  &  la  garnifon  fàt  faite  prifon- 
nière  de  guerre.     Après  cette  légère  conquête ,  on  fe  rapprocha  des 
Pyrénées ,  fubfîflant  toujours  aux  dépens  de  l'ennemi.    Comme  ces  païs 
font  (lérUes ,  il  fallut  £ure  venir  un  convoi ,  parce  que  les  fecpurs  qu'on 
en  tiroit  ne  fuffifoient  pas.      Le  Chevalier  d'Aubeterre   Gouverneur 
A.  tV'  4S^-  de  Collioure ,  fût  chargé  de  le  conduire.    Les  Miouelets  d'Ëfpagne  in- 

llruits  que  dans  ce  convoi  il  y  avoit  plufieurs  mulets  chargés  d'argent , 
fe  poftèrent  fur  fon  paflfage  dans  des  roches  à  droite  &  à  gauche. 
L'imanterie  qui  gardoit  ces  mulets  étoit  de  nouvelle  levée,  elle  s'ébran- 
la à  leur  première  décharge.  La  Compagnie  de  cavalerie ,  qui  faifoit 
TAvant-garde ,  mit  les  mulets  derrière  elle.  Une  Compagnie  des  Dra- 
gons de  Firmarcon ,  que  le  Comte  de  Schomberg  envoîoit  au-devant  du 


obligée  de  mettre  pied  à  terre  contre  ces  Montagnards,  dont  le  feu 
étoit  fort  fupérieur.      Les  Dragons  accoururent   au  fecours  de  cette 
cavalerie,  &  la  délivrèrent.      On   ne  rapporte  ces  faits,  que  pour 
Ëiire  voir  aue  toutes  fortes  de  troupes  ne  font  pas  bonnes  contre  tou- 
tes fortes  d'ennemis ,  &  que  le  défaut  de  cette  attention  peut  avoir  de 
fàcheufes  fuites. 
LcsFranqois         Tous  tes  mouvemens   avoient  pour  but  le  fiège  de  Bellegarde. 
Bdîciw^^      On  s'en  approcha  infenûblement    Les   Espagnols  s'y  attendpient;  ils 
Mér^s  '    l'avoient  fortifiée  autant  qu'il  leur  avoit  été  pofîible ,  principalement  du 
Bijiifriquet    côté  du  Lampourdau,  qui  étoit  le  plus  foible.    Le  Gouverneur  fe  voïant 

fur 
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fur  le  point  d'être  invefti ,  fit  venir  les  Miquelets.      Une  partie  entra 

dans  la  Place  »  le  refte  fe  retrancha  fur  la  croupe  d'une  inontagne  »  pour    167  f.. 

éter  aux  François  la  communication  avec  le  Rouifillon.  ^  chrono* 

Le  Comte  de  Schomberg  en  arrivant  fit  occuper  toutes  les  ave^  i^içuet. 
nues.  Un  de  fes  premiers  foins  fût  de  chaffer  les  Miquelets  de  leurs  ^^'J^ 
retranchemens.  Ils  ne  tinrent  point  contre  un  détachement  de  Dragons  lif^.  45g. 
qu'il  envoîa  pour  les  attaquer.  Les  quartiers  étant  établis  &  la  com- 
munication avec  le  Roumllon  aiTùrée»  on  ouvrit  la  tranchée  le  dix«* 
neuf  de  juillet  On  la  dirigea  vers  la  gauche  d'un  grand  ballion,  fur 
lequel  le  Gouverneur  avoit  fait  &ire  des  barraques  pour  y  mettre  fes 
malades  &  une  partie  de  fes  munitions.  Elle  fût  difiicile  à  conduire 
à  caufe  des  rochers  qu'on  trouvoit  inceflamment  ;  à  force  de  travail  on  y 
réûlfit.  Après  cinq  ou  fix  jours  on  fût  à  portée  de  battre  l'angle  d'un 
ouvrage  de  terre;  le  foir  la  brèche  fût  aifez  grande  pour  Qu'on  efpé^ 
rât  de  l'emporter  &  de  s'y  loger  fiicilemenL  On  différa  l'attaque  aa 
lendemain.  Comme  les  affiéges  la  craignoient,  ils  jettèrent  penoant  la 
nuit  quantité  de  feux  d'artifice.  Malheureufement  il  en  tomoa  dans  le 
baftion  où  étoient  les  malades  ;  le  feu  prit  aux  fafcines ,  il  fe  commu-* 
niqua  aux  barraques ,  la  plupart  des  malades  furent  brûlés.  Dans  ces 
trilles  circonftances  ce  baftion  fût  attaqué  &  pris  fans  qu'il  en  coûtât 
un  feul  homme.  St.  André  Lieutenant-Colonel  de  Saulx,  qui  étoit 
à  la  tranchée  tout  prêt  9  attaquer  le  chemin*couvert ,  perfuadé  que  ce 
qui  venoit  d'arriver  avoit  répandu  la  confternation  dans  la  Place ,  fit 
battre  la  Chamade.  Les  ennemis  s'étant  avancé  pour  favoir  ce  que 
fignifioit  cet  appel ,  le  Lieutenant-Colonel  leur  dit,  qu'avant  aue  d'at- 
taquer leur  chemin-couvert ,  il  vouloit  les  faire  penfer  à  leur  fureté  »  & 
qu'il  leur  confeilloit  de  faire  leur  Capitulation  de  bonne  heure  ;  que 
leur  baftion  étoit  déjà  pris ,  Se  que  s'ils  attendoient  qu'on  y  eût  drefte 
une  batterie,  il  ne  leur  répondoit  pas  que  le  Comte  de  Schomberg  vou- 
lût leur  accorder  aucune  compofîtioQ. 

L  E  Gouverneur ,  déjà  ébranlé  par  l'accident  du  baftion ,  demanda  Le  prenneiit. 
vingt-quatre  heures  pour  fe  réfoudre.  On  lui  en  accorda  trois.  Ce  ter-  '*•  t^s*  4S9. 
me  expiré  il  promit  de  fe  rendre  »  s'il  n'étoit  fecouru  dans  trois  jours. 
Le  fecours  ne  parut  point  ;  il  tint  fa  parole  ;  il  fortit  le  vingt-fept  avec 
deux  pièces  de  canon  &  les  autres  honneurs.  Les  chaleurs  exceffivest 
obligèrent  de  mettre  les  troupes  en .  quartier  de  rafraichiflement  pendant 
trois  femaines.  Le  Comte  de  Schomberg  reçut  alors  le  bâton  de  Ma^ 
réchal  de  France.  Son  mérite ,  fes  longs  fervices  l'avoient  emporté  fur 
la  réfolution  qu'on  avoit  prife  d'éloigner  les  Réformés  des  Emplois  & 
de  ne  leur  accorder  aucune  diflinâion. 

Tandis  que  l'Armée  étoit  dans  ces  quartiers,  on  s'empara  delà  '^• 
Chapelle,  Château  extrêmement  fort,  que  les  Miquelets  avoient  furpris 
l'année  précédente.    Ce  Château  eft  fur  un  roc  efcarpé  de  tous  côtés  ; 
l'unique  chemin  par  où  on  peut  Paborder  eft  fi  étroit ,  oue  deux  hom- 
mes n'y  peuvent  marcher  de  front    Une  Compagnie  d'Allemands  qui  le 

gar- 


Lâcheté  du 

Général  ££• 

pagnol. 

Mt  moires 

hjjioriqmî 

l^iqU€t. 

n  HISTOIRE 

^rdoit ,    avoit  des  vivres  pour  deux  ans  ;  mais  une  volée  de  canon 
-I57f.     aïant  emporté  quatre  de  ces  foldats,  les  autres  furent  fi  effraies  qu'ils 
obligèrent  le  Capitaine  à  fe  rendre.    Apparemment  que  le  pillage  des  en- 
virons les  avoit  enrichis ,  &  qu'ils  ne  vouloient  pas  perdre  leur  butin. 
Esaggéra*  Apre's  cette  expédition  on  rentra  en  Campagne.    On  prit  le  che- 

^^^  ^ll'pp  min  de  Ville-Franche ,  d'où  l'on  paffa  en  Cerdagne.     Le  Maréchal  de 
liqïc.  Schomberg  fe  contenta  d'y  établir  des  contributions.      Il  défendit  le 

pillage ,  afin  de  conferver  les  fourrages  pour  faire  le  fiège  de  Puycerda  • 

au'il  avoit  propofé  à  la  Cour.    Ce  projet  n'aïant  point  été  approuvé , 
y  établit  fes  troupes  en  quartier  d'hiver.     Cette  Campagne,  dont, 
après-tout ,  le  plus  ^rand  fuccès  étoit ,  d'avoir  toujours  vécu  aux  dépens 
de  l'ennemi ,  fût  célébrée  par  l'Académie  des  Infcriptions.      A  voir  la 
Médaille  qu'elle  fit  graver ,   on  jugeroit  oue  rEfpagne  entière  avoit  été 
conquife.     Hercule  la  mafifuë  levée  femole  vouloir  écrafer  l'Efpagne  • 
t   ^S^^^      qui  couchée  au  pied  des  montagnes  lui  demande  grâce,  f    La  Légende , 
^  '  ^*     Catalonia  ÂDiTus  occupATi,  & l'Exeigue ,  OctogintaUr- 
BiBUS  AUT  Oppidis  captis,  figuifient,  que  les  François^  Maîtres 
des  pajfages  de  Cataloffse.y  avaient  conquis  quatre -vingt  Filles  au  Bourgs. 
L'Explication  eft  encore  plus  exaggerée  ;  elle  fuppofe  un  combat  qui  ne 
fe  donna  point,  puifque  les  Efpagnols  ne  parurent  point,  &  qu'ils  s'é* 
Nouveau  fc-  ^^^^^  contentés  cfe  munir  leurs  Places  fortes. 

coursàMef*  '       La  révolte  deMefline  continûoit  toujours.    Les  grands  efforts  que 
Tine.  _  âifoient  l'Efpagne  pour  la  dompter  &  pour  en  arrérer  les  fuites ,  étoient 

^^"!/^'  60*'  ^'""^^"^  ^^^^  V^^  l'emoéchoit  de  défendre  fes  Frontières.    Cette  diver- 
]iaj^^ge%m.  fio*^  étoit  trop  utile  à  la  France,  pour  qu'elle  négligeât  de  l'entretenir. 
2.  ra^.  6a8.  En  exécution  des  magnifiques  promeflfes  qu'avoit  fait  aux  Meflinois  le 
u  c/ercjtont.  Chevalier  de  Valbelle ,  lorique  pour  la  première  fois  il  leur  avoit  ame- 
ï-  f <«•  î^?-  Q^  ^n  fecours ,  on  avoit  prépare  dans  les  Ports  de  Provence  un  grand 
convoi  &  une  Efcadre  de  douze  Vaiifeaux  de  guerre  pour  lé  conduire 
fûrement.    La  difette  étoit  extrême  dans  Mefiine.     Après  avoir  mangé 
les  bétes  les  plus  (aies ,  fiiit  bouillir  tout  le  cuir  qui  s'étoit  trouvé  pour 
en  tirer  la  fuoftance ,  on  mouroit  de  faim.    C^flfaro  amula  le  plus  long* 
tems  qu'il  lui  fût  poIBble  par  l'efpérance  d'un  prompt  fecours.     Il  le 
(bllicitoit  en  effet  &  envoïoit  Couriers  fur  Couners  en  Provence.    En- 
fin il  avoit  été  réduit  à  ne  demander  que  ..quatre  jours  avant  oue  de 
conclure  le  traité  pour  fe  foûmettre ,  &  la  crainte  ou  la  haine  aes  Ef*» 
pagnols  les  avoit  &it  accorder. 

L'Armement  n'étoit  point  encore  prêt.  Les  Galères  d'Efpagne 
étoient  en  mer  ;  on  fe  détermina  pourtant  à  faire  partir  le  Marquis  de 
Valavoir  avec  trois  ou  quatre  VaiOeaux  de  guerre ,  pour  fervir  d'efcorte 
au  convoi.  Il  {)arut  à  la  vue  de  Melfine  le  dernier  des  quatre  jours 
que  Caffaro  avoit  obtenus.  Guevara  Général  des  Galères  d'Efpagne 
ne  penfa  pas 'même  à  dHputer  le  palfage,  quelqu'intérêt  ou'il  eût  à 
l'empêcher.  Dès  que  le  Général  François  fût  entré  dans  le  Fort,  il  of- 
frit de  donner  ce  qu'il  avoit  de  vivres;  mais  il  déclara  qu'il  avoit  or* 

dre 


DE    LOUIS    XIV.   LIV-   XXXVI.       « 


tnoins 


die  de  ne  point  débarquer  les  troupes  qu'il  avoit  à  bord,  à  moi 

qu^n  ne  loi  remit  les  pnncipaux  poftes  de  la  ViUe,  pour  raflTûrer  con-    .i67f* 

tre  les  ââieux  &  les  partifkns  d'Ëfpasne,  'dont  le  nombre   étoit  déjà 

cfort  grand    Les  Masiitrats  lui  accordèrent  tout  €e   qu'il  demanda  i  & 

les  bleds  fiirent  diftrioués  jfr^^m ,  comme  Tavoient  été  ceux  que  leChcr 

vaiier  de  Valbdle  avoit  amené  Tannée  précédente. 

Le  Peuple  flatté  par  cette  libéralité ,  renouvella  les  offres  qu'il  avoit  Mefline  fe 
j&ites  de  fe  donner  au  Roi  très-Chrétien.    Elles  forent  acceptées,  con-  ^^^  ^  ^ 
tre  la  réfolution  qu'on  avoit  d'abord  prife  de  n'être  que  leur  Proteûeur.    ^*°^ 
Cette  acceptation  fit  crier  toute  l'Europe ,  &  paroifloit  confirmer  l'idée 
iàçheufe ,  que  la  France  vouloit  tout  envahir.    Pour  cahner  les  efprits , 
on  fit  publier  la  déclaration  fuivante. 

L'ETAT  déplorable  où  fe  trouvoit  l'année  dernière  h' Ville  de  y^  CmrpsBipu^ 
Mefline,  prêté  à  retomber  plus  cruellement  que  jamais  fous  un  jdHg  n  '«^««V^^»»* 
que  les  violences  des  Efpagnols  lui  avoient  delà  rendu  infupportable  ;  ^  f^.7i6-' 
le  recours  qu'eut  cette  ancienne  &  Ëunéufe  Ville  à  la  proteâion  du  ^ 
Roi,  &  la  compaflîon  qu'excita  dans  l'^prit  de  Sa  IVlajefl;é  la  vue  ^ 
d'un  grand  peuple  fur  le  point  de  périr ,  tant  par  la  rigueur  d'une  „ 
longue  fiunine ,  que  par  les  fupplices  qui  lui  étoient  préparés  >  porter  ii 
rent  Sa  Majefté ,  plus  encore  par  un  mouvement  de  genérofité  que  ,1 
(xu:  l'intérêt  d'une  diverfion  importante  contre  l'Efpagne,  à  ne  pas  ,^ 
abandonner  tant  de  pauvres  innocens  opprimés ,  à  qui  U  ne  refl:oit  ,, 
d'efpérance  de  falut  que  dans  fa  bonté.  Les  vaiflèaux  qu'elle  donna  ^ 
ordre  d'armer  en  Provence,  portèrent  un  double  fecours  à  Mefline.  ^ 
Us  y  firent  ceflèr,  par  l'entrée  des  vivres  qu'Us  y  conduifirent ,  le  plus  ^ 
preflànt  de  tous  les  maux  dont  elle  étoit  attaquée ,  ft  lui  rendirent  ,1 
par  une  viâoire  fîgnalée ,  la  liberté  du  Port ,  que  les  forces  mariti*  i^ 
mes  d'Efpagne  tenoient  fermé  depuis  fi  long-tems. 

De  fi  mnds  biens  imprimèrent  aux  Meflînois  la  reconnoif^  ^ 
iance  qu'Os  dévoient  à  leur  Libérateur.    Ils  crurent  ne  pouvoir  mieux  »  ' 

la  lui  témoigner  qu'en  le  ch(rififiànt  pour  Maitre ,  &  ne  pouvoir  rien  ^  ' 
bkt  de  fi  avantageux  pour  eux-mêmes  que  de  s'aflûrer  -la  proteâion  ^ 
de  la  France,  qu'ils  venoient  d'éprouver  fi  puiflante  &  fi  fiivorable.  ^ 
Ils  fuppUèrent  Sa  Majefté  de  les  recevoir  au  nombre  de  fes  fujets ,  ^ 
&  elle  voulut  bien  accepter  le  ferment  de  fidélité,  qu'ils  lui  en  prê«  ^. 
tèrent  avec  l'applaudiflèment  générale  de  tout  ce  peuple.    /  • 

Sa  Majefté  pouvoit  par:  ce  nouveau  titre v  &  par  ies.  droits  fi  ^ 
juftes  &  fi  anciens  qu'dle  a  fur  le  Roiaumé  des  deux  Siciles^  unir  à  ^ 
fil  Couronne  hoii-feulemeift  la  Ville  de  MeflSne',  mais  emx^relesau-  ^ 
très  Places  qu'Elle  poflède  dans  PIsle:&  toutes  celles  à  qui  Tamèur  de  „ 
la  liberté  infpireroit  de  fecoûer  le  joug  des.  Ë(|)aeciols.^  Mais  parce -^  i 

que  ia  vûê  a  bien  moins  été  dans  cette  qii^oa  d'^endre  fe^  limite»,  ''ii  ' 
que  de  fecodrir  des  peuples  qui  avoient  imploré  foh  afiiftanceV  Elle  i>     ' 
veut  bien  déclarer  par  le  :préfent  Mémoire,  qu'Ole  <n'a  reçu  J(9s  Mef-  »     ^         ^ 
finpis»  quaoslils  feront  donnés  à.Eiie^.  que  :pour.les  rendre-en  quelr.  1, 
'  JTom  IF.  '  E  „  que 


t»      •■  ;         H .1   S   T.  o:  TIK  E 

»  ^ot  forte  à  eux-mêmes ,  auffi-bien  que  les  autres  Villes  de  Siâle  ahl 

^l^jf^  j^  voudront  fuivre  leur  exemple.  Que  fon  deflein  n'a  pas  été  de  m 
^  Ëtire  vivre  fous  des  loix  qui  leur  fembleroient  toujours  étrangères»  en 
^  les  uniflatit  à  ia  Couronne;  mais  qu'à  l'exemple  de  fesPrédécefleurs, 
^  qui  ont  donné  deux  fois  des  Rois  à  Naples  &  à  la  Sicile ,  dans  deux 
jp  Ëranches  de  la  Maifon  Roiale  de  France»  fon  intention  eft  encbie 
y  de  donner  à  cette  Isle  un  Souverain ,  qui  tire  fon  origine  du  même 
»  Sang  ;  qu'Ëlle  lui  remettra  tous  les  droits  qui  font  acquis  à  la  France 
^  fur  ce  Koïaume ,  &  tous  ceux  que  le  confentement  des  peuples  a  dé- 
^  féré  &  pourroit  dans  la  ;fuite  déférer  à  Sa  Majefté.  Que  ce  Prince 
„  prendra  les  moeurs  »  les  coutumes  &  les  loix  de  fon  £tat ,  &  qu'il 
^  rétablira  chez  les  Siciliens  un  Trône ,  que  leurs  Ancêtres  ont  vu  avec 
^  douleur  trànfbôrté  en  Ânragon  &  en  Caftille.  Que  de  tous  les  inté- 
^  rets  que  le  Roi  a  pu  prendre  jufqult  préfent  à  la  Sicile ,  Sa  Majefté  fe 
0  réferve  feulement  cçlui  de  xafiermir  de  plus  en  plus  la  puiflance  de 
,,  ce  Roïaume  &  le  bonheur  &  la  félicité  de  ces  peuples  »  par  la  liaifon 
p  &  la  protedion  toujours  aflfûrée  de  la  France. 

M  C'E  s  T  ce  que  Sa  Majefté  a  bien  voulu  rendre  public  par  cet  Ecrit, 


&  faire  connbitre  à  toute  TEorope  »  combien  dans  l'affîllance  ou'Fllc 
^  a  donnée  aux  Siciliens^  Elle  a  peu  regardé  fon  utilité  particulière  ; 
9,  puifque  fans  vouloir  rien  ajouter  à  fa  Couronne ,  Elle  fonge  feulement 
,,  à  en  relever  une  »  dont  le  nom  a  toujours  été  û  grand  en  Italie  & 
,,  par  tout  le  monde  ". 

,.      L'Europe  ne  fe  Jfia  point  à  un  Manifefte  qui  auroit  pu  fervir  de 

piodèle  à  TEfpagnev  fi  elle  avoit  été  en  état  d'appuïer  la  révolte  deBré»- 

^gne.    On  verra  dans  peu  que  l'abandon  de  Mefline  fût  un  des  préli^ 

piinaires  elTentiëls . de  la  paix,  &  que  même  il  fe  fit  de  manière  à  ^e 

perdre  pour  jamais  à  tous  les  peuples  Tenvie  de  fe  mettre  fous  la  pro» 

(edion  de  la  France 

MauTaîre      ^   £n  mollis  d'un  mois  Meflîne  retomba  dans  làdîfette  par  la'mauvaiiè 

François       ponduite  des  François.    Ikf  ne  firent  aucun  effort  pour  ouvrir  les  paffa^ 

Mémoires     g^^  AUX  vtvres  qut  j^uvôieut  venir  de  la  campagne.    Ils  vivoient  d'aiU 

mfloriquis    |eurs  comme  s'ils  n'avoient  été  envoies  que  pour  infulter  à  la  pudeur  de 

&  Chroma    joutes.  îcs  femmes,     ^arrivée  du  Maréchal  de  Vivonne  appaifa  pour 

hgtquifé       quelque  tems  Ja  haine  des  Meffinois ,  &  fufyendit  l'effet  du  regret  qu'ils 

avoient  de  s'être  donnés  à  de  fi  mauvais  Maîtres.    Us  crurent  que  le  Roi 

trèi-Chrêtiea  s'iotereffoit. particulièrement  à  leur  confervation ,  puifqu'il 

leur  envoîoit  le  frère  de  Madame  de  MonteiTpan. 

^^^vr^  /      L'Escadre  que  condutfoit  ce  Maréchal  parut  à  la  hauteur  de  Met 

Soli  dé?**  ^^  ^  ^^^^  ^^  ^^^"^^-    ^^  ^toit  forte  de  douze  Vaiffeaux  de  guerre 

faits.  ^  conduifoit  un  grand  nombre  de  bâtimens  chargés  d'armes ,  de  vivres 

Bafnage^tnm.  JSc.dc  troupes.    I^  Ftotte  d'Efpagne  compofée  de  vingt  vaiffeaux  &  de 

0«K  ^f^m  ^^^^^  galères  empéchoit  l'entrée  du  Port.    Du  Quefne  &  le  Marquis  de 

i^f^!^.  JPreûilU  d'Humières ,  '  dont  le  Maréchal  avoit  ordre  de  fuivre  les  avis , 

^ent  rélbudre  le  combat^  on  s'y  prépara  de  part  &xl'autre.    Les  Efpa* 

L       ;,  -      -gnols 
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^ols  (è  confiant  fur  leur  nombre  ,  attaquèrent  les  premiers.    Le  com- 
bat fût  opiniâtre  &  fandant,  &  l'avantage  fut  quelque  tems  douteux;     i67f. 
mais  le  Chevalier  de  A^lbelle  étant  forti  du  Port  au  plus  fort  del'aâion, 
tomba  fur  les  derrières  des  Efpagnols  &  commença  à  les  mettre  en  dé* 
fordre.    Du  Quefne  &  Preuilh  c|ui  les  attaquoient  de  front,  profitèrent  Mémoim 
du  mouvement  qu'ils  furent  obligés  de  faire  pour  s'oppofer  a  l'attaque  HjjUrîquer 
imprévue  du  ChevaUer.    Ils  les  pouffèrent  avec  tent  de  vigueur,  qu'ils  |^^^^^^^^ 
les  cootnûgnirent  de  fuir  a  toutes  voues  vers   Naples ,  après  avoir  eu 
quatre  vai&aux  coulés  à  fonds* 

.  L'A  c  A  D  E  M I E  des  Infcriptions  ne  manqua  pas  de  célébrer  cette  dé-  ; 

fiûte  des  Efpagnols  par  une  Médaille,  f    On  y  veut  la  Vidoire  qui  vo«  t  Voïés 
le,  tenant,  d'une  main  des  épies  de  bled,  &  de  l'autre  une  Couronne,      ^^'  ^- 
La  Ville,,  le  Phare  &  le  Port  de  Melfine  font  répréfentés  dans  le  loin*     ,  [ 

t&tQ.    La  Légende,  Alimenta  Messak£,;&  r£xergue«  Hispa-*  . 
Nis  AD  Fr^tujh  S'iculum  devictis.,   figfiiSentv  Cof^oi  de   Fij    -  ^         - 
cwrx  mené  à  'Meffine^  afrèsU  défaite  des  Efpagfiols  dam   le  Détroit  d^ 
Sicile.  .....  I 

La  Flotte  viâorieufe  entra  le  lendemain  dans. le  Port  .  Le  DucdjQ  Défordres 
Vivonne  fôt  recçi  à  Mefline  en  qualité  de  ViœroL    Les  grands  fecQurs  ^^^-^^^ 
qu'il avoit  amenés  caufèrent  au  peuple  une  grande  joie,  liiais  elle  dura  \^^^ 
peu  i  &  fon  fort  deidnt  toujours  plus  malheureux.    Le  'Viceroi  fe  con«     -  * 
duifît  àulfi  mal  que  ceux  qui  l'avoient  précédé ,  ou ,  ce  qui  revient  au 
même ,  il  n'arrêta  point  la  licence  exceffive  des  Officiers  &  des  foldats. 
La  difixibution  des  bleds  fe  fit  fans  ordre  &  fans  attention  ;  on  les  dif- 
fipa,  plutôt  Quk)n  ne  les  donna.  L'avarice  fe  joignità  la  débauche.    MeC- 
fine  fut  traitée  comme  une  conquête  &  comme ,  une  VUlepdfe  d'aflaut 
Tout  ce  qu'il  y .  avoit  de  Bourgeois  riches  fût  regardé  comme  partifans 
des  Efpagnols ,  & ,  fous  ce  prétexte ,-  dépouillé  &  perfécuté  en  mille  mat  i 

nières  difierentes.  On  les  força. de  devenir  ce  qu'on  les  accofoit  d'être  ; 
de-là  une  foule  de  confeirations.  On  ne  ffît  occupé  qu'à  fe  défendra 
contre  ce  peuple  qu'on  étoit  venu  protéger.  On  ne  pût  rien  :eâtrepc!eii>^ 
dre  au*denors,  &  les  paffages  des  vivres  relièrent  fermés. 

Le  Duc  de  Vivonne  s'excufa  fur  ces  confpirations ,  dont  il  étoit  la  Prife  d*A« 
caufe,  du  peu  de  progrès  qu'il  faifoit  en  Sicile ,  &  demanda  de  nouveaux  goufta. 
fecours  de  troupes.      Qpelqu'embarrafle  qu'on  fût ,   on  lui  en  envoïà  57*^^'  46^. 
avec  de  nouvelles  munitions*,  vers  la  fin  de  juillet      Aflez  fortulors  r^p^f.  47^ 
pour  laifler  dans  Mefline  un  nombre  fuffiiknt  de  troupes  pour  xonteniv 
le  grand  nombre  de  Mécontens ,  il  embarqua  le  refte  à  deffein  de  &ire 
quelques  conquêtes  fur  les  Côtes  de  Sicile ,  qui  fadlitaffent  l'entrée  des 
vivres.      Ses  exploits,  fe  bornèrent  à  la  prife  d'Agoufta ,  qui  fe  rendit 
après  fept  heures  d'attaque ,  le  dix-feptième  août     Cette  Ville  n'étoifc 
confidérable  que  par  fon  Port,  &  fût  peu  utile  pour  la  fin  au'on,  s'était 

fropofée ,    parce  que  les  Efpagnols  demeurèrent  toujours  Maîtres  des  Mjmma 
brts  qui  coupoient  la  communication  des  Côtes  avec  la.  plaine.    On  Wrlf^' 
manqua  Sarragouflfe  &  Catane,  par  le  peu  de  diligence  des  galères,  qui. ^/^J^^*^ 


}«  K   r  S   TOI    RE      T         : 

,^,^^,^,^,,^  ne  fuivant  pas  rennemi  d'aflèz  près^  lui  donnèrent  le  tems  de  jetter  do 

167  f^     monde  dans  ces  deux  Places.     Les  troupes  affoiblies  par  les  mauvaifes 

eaux  qu'elles  avoient  bues  lorfqu'elles  étoient  campées  au  pied  du  Mont* 

Gibel ,  &  encore  plus  par  leurs  débauches  exceflÎYes ,  n'entreprirent  plus 

rien  après  cette  expédition. 

Flotte  Hol-         Qu o I ai^'oK  fut  inftruit  en  Efpagne  de  la  haine  des  habitans  de MeC^ 

landoife  au   fine  pour  les  François ,  &  au'on  n'eût  aucun  fujet  de  craindre  que  les 

fecours   des  autres  Villes  fe  donnaÔent  à  eux,  on  prit  les  mefures  que  Ton  crut  les 

pour^fimet-  P^^s  efficaces  pour  les  en  chaflfer.     Trop  foible  pour  difputer  la  mer 

treMefline.   aùx  François,  on  traita  avec  les  £tats-Généraux  pour  avoir  une  bonne 

Le  ctercytom,  Flotte ,  à  jpeu  près  comme  on  traite  avec  les  Suifles  pour  avoir  de» 

Vh^Rtit^*  troupes.    On  convint  du  prix  &  du  tems  du  fervice ,  qui  fàt  d^bord 

fer,  f^M^.  limité  à  fîx  mois.      Ruiter  partit  des  Côtes  de  Hollande  le  dix-huitiè* 

Bajnage\tom.  me  d'août    II  arriva  à  Cadix  dans  le  mois  de  feptembre.    U  y  relia  jn£^ 

a.  f^.  6d9.  q^^^  \^  mi-novembre  pour  attendre  le  Prince  Do'm  Juan ,  que  la  Rei^ 

ne  Régente ,  fous  prétexte  de  rétablir  les  afiaires  de  Sicile ,  avoit  nom^ 
mé  pour  y  commander  avec  le  titre  de  Viceroi  du  Roi  Catholique  dans 
tous  fes  Etats  d'Italie,  Dom  Juan  alTûré  qu'il  auroit  la  meilleure  part 
.  au  Gouvernement  dès  que  le  Roi  feroit  déclaré  Majeur ,  imagina  tout 
ce  qu'il  pût  de  prétextes  pour  différer  fon  départ  Sa  confiance  ne  le 
n.tV^^^V*  trompa  point;  le  Roi  Majeur  lui  écrivit  de  fa  propre  main  de  le  venir 

joindre.    Alors  Ruiter  paflà  dans  la  Méditerranée.    Le  tems  d'agir  étoit 
paffe  ;  il  n'y  fit  rien  jufqu'au  commencement  de  l'année  fuivante. 
La  Suède  at-         Cette  Campagne  peu  heureufe  pour  la  France»   par  la  prife  de 
^que  le      Trêves  ;  par  la  perte  faitç  à  Confarbruck  ;  par  la  retraite  de  l'Armée 
bourg.^        ^u  ^hî^  ^^^  rÂlface  ,  le  fût  encore  moins  pour  le  Roi  de  Suède.    A 
ihid.  tom,  a.  force  d'argent    &  d'intrigues ,  on  avoit  engagé  ce  Prince  à  quitter  la 
f^-  593*       q|ualité  de  Médiateur  pour  prendre^  parti  dans  la  guerre.    U  l'avoit  dé- 
clarée à  l'Ëledeur  de  brandebourg.      U  la  fit  heureufement  tant  qu'il 
n'eut  point   d'ennemis  à  combattre.    .  Ses   troupes  commandées  par 
^rangel  pillèrent  les  £tats  de  l'Eleâeuc,  fans  pourtant  rien  Étire  de 
confiderable ,  foit.que  ce  Général  eût  été  gagné,  coilime  on. l'a  dit^ 
fôit  que  les  Suédois  ne  fuflfent  plus  ce  qu'ils  avoient  été  du  tems  da 
grand  Guftave ,  &  que  la  paix ,  dont  ils  joûiflfoient  depuis  plufieuri 
années ,  eût  énervé  leur  courage. 
Bile  a  fujet         L'Electeur   après  avoir  perdu  bien  du  tems.  à  folliciter  des  fe- 
de  s'en  re-  cours^   rafiëmUa  fes  troupes,  marcha  contre  les  Suédois^  les  atteignit 
Yb?pL  çoo  &  les  défit  abfolument  le  vingt-huit  de  juin.    Le  Dannemarck,  la  HoU 
Mémoires   '  lande  leur  déclarèrent  aufli  la  guerre.    Les  Princes  de  Lunebourg,  TE- 
hijioriques    véque  de  Muqfter  fe  Jettèrent  dans  le  Duché  de  Brémen  &  convinrent 
^i^«*^    de  le  partager  entr'eux.    Pour  comble  de  difgraces,  l'aflàire  de  Confar-% 
Mn'^e       bruck ,   la  fupériorité  que  l'Armée  Impériale  avoit  reprife  fur  le  Rhin , 
HoKandm ,   empècha  l'Eleaeur  de  Bavière  &  le  Duc  d'Hanovre  de  fe  déclarer  com- 
^^7S«  me  ils  l'avoient  promis.    Les  troupes  Danoifes  jointes  à  celles  de  firande* 

bourg  pénétrèrent.dans  la  Suède  &  y  prirent  quantité  de  Places  ;  Danw 

gar- 
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gartén»  le  Fôit  de  Gatzkow,  Wolin,(Wolgafl:,  WiTmâr  forent  de  ce 
nombre.  Ce  fût  au  fiè^e  du  Château  de  Gatzkow ,  qu'on  fe  fervit  pour  167  f^ 
la  première  fois  de  boulets  rouges ,  &  c^eft  à  TËledeur  de  Brandebourg 
que  le  Genre  humain  eft  redevable  de  ce  nouveau  moïen  de  fe  détrui- 
re» comme  il  l'eft  à  l'Evêque  de  Munfter»  Bernard  van  Galen»  de  Tu- 
f^e  des  carcafles.  f 

Au  même  tems  que  la  guerre  fe  fiiifoitde  toutes  parts  avec  la  vfva-  Qa  i^enfe  i 
cité  qu'on  vient  de  voir  ;  TAneleterre ,  dont  la  médiation  avoit  été  ac-  ^  paix, 
ceptée  le  quinze  décembre  de  Tannée  dernière ,  avoit  réûffi  à  feire  choi-  ^^J^^ 
fir  Nimègue  pour  le  lieu  du  Congrès.    Comme  on  ne  fouhaitoit  pas  fin*  préimmaire 
térement  la  paix ,  ce  choix  foufiroit  de  grandes  difficultés.    L'Empereur  h  liberté  do 
avoit  propofe  Strasbourg ,  ou  quelqu'autre  Ville  d'Allemagne.    La  Fran-  ^^^  ^^ 


uionie.    rour  laire  piauir  aux  xiouanaoïs ,  avec   oui  eue  eiperoïc  2.  pag.  040. 
^  déjà  de  &ire  fa  paix  particulière,  elle  nomma  Breda»ou  telle  ^^f^y^^" 
de  leurs  Villes  qu'ils  vouaroient  eux-mêmes  choifir  ;  mais  elle  mit  ^^^^'d/xt 


plaifir  aux  HoUandois,  avec  qui  elle  efpéroit  ^:jP^^If46., 

peut-être 

autre  de  ] 

pour  condition  que  le  Prince  de  Furftemberg  feroit  mis  en  liberté,  &  nûgut^Eàit. 
que  rfmpereur  reftituCroit  l'argent  qu'il  avoit  Eût  faifir  à  Cologne.  àk  la  naat 

Cette  prétention  caufa  les  conteftations  les  plus  vives.    LesFxan^  i«'i'*Sr  * 
cois  dans  leurs  Mémoires  avoîent  traité  &  traitoient  encore  Tafl^re  de  mfi^irtà^ 
Cologne  de  violation  du  Droit  des  Gens.    La  Cour  de  Vienne  y  xépon-  x^odatimt 
dit  par  une  déclamation  fi  violente ,  &  en  même  tems  fi  vague ,  qu'il  fe-  ^/V«'*  * 
roit  bien  difficile  d'y  trouver  de  la  raifon.     „  Ce  font  eux,  difoit  „  hJJ*?^. 
la  réponfe ,  parlant  des  François ,  qui  après  avoir  rompu  les  anciens  „  pj^  i. 
liens  de  la  paix  des  Pyrénées  &  d'Aix-la-Chapelle ,  :ont  foulé  de  leurs  ^  Tmipie^  Mi» 

i)ieds  profanes  les  Os  des  Saints  Martyrs ,  pollué  les  Saints  Temples ,  ,,  n^^»%  f^ 
es  Tiares  des  Pontifes ,  les  Couronnes  des  Rois ,  le  facré  nœud  du  Sang  ^  s^tfoge^tm. 
en  la  perfonne  d'un  Parent ,  qui  ont  pillé  les  pauvres  veuves ,  dépoûii-  »  a,  tv-  647« 
lé  les  pupilles ,  manqué  de  foi  à  la  neligion ,   renoncé  à  J'nonnèteté  „ 
&  à  la  crainte /de  flétrir  leur  réputation,  (acrifiant  tout  à  la  paffion  9 
qu'ils  ont  d'accroître  leur  Roiaume.    Ce  font  eux  encore ,  quif&nsau-  » 
'  cnn  égard  pour  l'ancienne  Alliance  qu'ils  avoient  avec  les  UoUandois ,  ^ 
n'ont  point  de  honte  de  les  détruire  »   né  pouvant  voir  £ins  jaloufie  ^ 
cette  haute  fortune  où  ils  les  avoient  élevés.  » 

P0URQ.UO1  exiger  dès  le  premier  pas  vers  la  paix.»  des  condi-  ^ 
tions  qui  conftituent  J'eflentifil  &  le  principal  du  traité ,  &  que  les  ^ 
feuls  vainqueurs  ont  droit  de  orefcrire  aux  vaincus  ?  L'Empereur  ne  croit  ^ 
point  encore  fes  affiiires  fi  oéfefpérées ,  qu'il  doive  faire  le  fuppliant ,  ^ 
ni  fouffirir  que  la  France  lui  prefcrive  des  loix  »  qu'on  ne  doit  exiger  „ 
qu'aurès  en  être  convenus.  L'£té  dernier  la  doit  iàire  reflfouvenir  „ 
que  les  armes  font  journalières.  Rien  n'eft  (table  dans  l'univers  ;  mais  ^ 
rien  n'ell  fi  fu  jet  à  Tinconilance  que  le  fort  des  armes  »  &  nul  ne  fe  ^ 
peut  loâer  d'un  beau  jour  »  qu'après  que  le  foleil  eft  couché  ^\ 
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Le  Portrait  du  prifonnier  dont  il  étoit  queftion,  Mbit  le  bel  eti« 
j^7f.  droit  de  la  réponfe.  ,,  Ni  Dieu»  ni  les  Hommes,  difoit-on,  ne  fou£- 
Bajhage.tont.  ^  friront  pas  qu'un  iî  méchant  £(prit  foit  l'arbitre  de  la  paix ,  ni  que  les 
2.  fag.  648.   ^  avantî^es  qu'elle  apportera  au  public ,  dépendent  du  fort  d'un  tel  homr 

,,  me.    Toute  la  Terre  fait  quels  fout. les  defièins  des  deux  frères;  & 
I)  rien  n'oblige  à  croire  que  ceux  oui  ont  troublé  la  paix  par  le  feu  de 
,        n  la  guerre ,  foient  tellement  changés ,  qu'ils  préfèrent  la  paix  ^  la  guer* 
re.    Qui  peut  répondre  ou'après  fa  liberté ,  il  oubliera  fon  Naturel  « 
&  qu'il  ne  reprendra  pas  le  même  efprit,  fur-tout  fon  frère  étant  tou- 
jours expofé  aux  mêmes  confeils ,  &  demeurant ,  contre  l'ordre  de 
l'Empereur ,  parmi  les  ennemis  ?   Il  n'y  a  point  à  fe  flatter ,  pour  peu 
qu'il  eût  de  liberté  ;  il  deviendroit  bien  plus  méchant  qu'il  ne  l'étoiC 
^  avant  fa  détention  ^. 

De  chaque  côté  on  perfifta  dans  fon  fentiment,  jufqu'à  ce  au'enfia 
fageffe^^^^  l'Evéque  de  Strasbourg  déclara  par  un  Ecrit  public ,  qu'il  préferoit  le 
Mémrires  ttçQs  de  l'Europe  à  la  liberté  cfe  fon  frère.  Il  interpola  même  les  o& 
des  Négocia,  fîces  du  Roi.  d'Angleterre  pour  engager  Louis  quatorze  à  y  confentir; 
t£^x  deN'  ^  ^^  ^^  ^  ordonna  à  fes  Plénipotentiaires  de  partir  pour  Nimègue  avanf 
Mgue  l  tons.  1^  ^^  ^^  décembre»  U  les  avoit  nommés  quelque  tèms  auparavanti 
al/^*44.  '  C'était  le  Ducde  Vitri,  Colbert  de  Croiffî  &  le  Comte  d'Avaux;    Le 

premier  s'étant  trouvé  incommodé ,  on  lui  fubftitua  le  Maréchal  d'EC* 
trades ,  dont  le  talent  pour  les  négociations  épineufes  étoit  aufli  diflin« 
gué  que  celui  au'il  avoit  pour  les  expéditions  militaires.  ^ 

Cette  déclaration  ae  PEvêoue  de  Strasbourg  étoit  fans  doute  con<* 
certée  pour  iauver  l'honneur  de  la  France ,  à  oui  il  ne  paroiffoit  pas  coju 
venir  ae  renouer  un  autre  traité  fans  avoir  obtenu  la  fatisfaâion ,  dont 
le  refus  l'avoit  déterminée  à  rompre  l'aflfemblée  de  Cologne  par  le  rap^ 
pel  de  fes  Ambàffadeurs.  Après  tout  il  n'étoit  pas  honteux  de  céder  ea 
cette  oççafion.  Outre  que  les  conteflations  ne  finiroient  jamais  fi  l'entê^ 
tement  étoit  égal  des  deux  côtés ,  la  prévention  générale  où  l'on  étoit 
que  Louis  quatorze  étoit  plein  d'ambitiod ,  &  qu'il  ne  voulait  point  1» 
paix  I  exigent  de  lui  une  conduite  plus  modérée.  > 

Ib.  pag.  g].  Il  céda  de  diême  au  fujet  des  pafTeports  pour  les  Envoies  du  Duc  do 

Lorraine,  qu'il  avoit  fi  hautement  refufes.  A  la  prière  du  Médiateur»  il 
les  accorda  tels  aue  les  Alliés  les  fouluiitèrent.  Ce  ménagement  &  ces 
^rds  pour  le  Médiateur  étoient  abfolument  néceffaires.  C'étoit  mal- 
gré fes  fujets  que  Charles  avoit  pris  ce  titre  ;  ils  auroient  foubaité  qu'il 
eût  augmenté  le  nombre  des  ennemis  de  là  France.  La  Chambre  Baffe 
de  fon  Parlement  l'avoit  enfin  obligé  de  rfippeller  les  troupes  qui  étoient 
au  fervice  de  cette  Couronne.  Lui  refufer  dans  ces  circonflances  une 
chofe  jufle  pour  le  fonds ,  &  qui  n'étoit  Qu'une  vaine  cérémonie ,  c'eût 


-avoit  dès-lors  entrepris  d'exclure  da  trône. 

.A 
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A  ces  raifoQs  s'en  joignoient  d'autres,  plus  importantea.  Quoique  la  ^— y» 
dWerlion  de  la  Suède  eût  attiré  dans  le  Nord  une  grande  partie  des  l^^. 
Coupes  qui  auroient  donné  aux  armées  de  rEnipereur  &  du  Prince  d'CX 
range  une  fupériorité  à  laquelle  il  eût  été  très  difficile  de  xéfiiler,  ce- 
pendant eHes  étoient  encore  atTez  fortes  pour  former  de  grandes  entre- 
prifes,  &  pour  obliger  de  fe  tenir  fur  la  défènGve.  D'ailleurs  on  Tavoit 
que  les  Hollandois  étoient  las  de  la  guerre ,  que  les  enga^emens  qu'ils 
^voient  cris  avec  la  Maifoo  d'Autricne  étoient  l'unique  raifon  qui  les 
tmpéchoient  de  fe  déclarer  pour  la  paix,  doot  cette  Maifou  oc  les  Al- 
Ués  avoient  uti  extrême  éloignement.  Le  feul  molen  de  les  aider  à  rom- 
pre ces  eiigagemeus ,  étoit  de  témoigner ,  par  les  facilités  qu'on  appor- 
teroit  au  traité,  qu'on  vouloit  lîncerement  fe  reconcilier;  tandis  que 
les  difficultés  des  autres  méttroient  dans  totrtlrar  jour  l'intention  qtfils 
avoient  de  perpétuer  la  guerre  pour  leurs  intérêts  particuliers.  Ce  fût 
en  efiet  cette  conduite  pleine  de  ÉigelTe ,  qui  rendit  la  France  G  fupé- 
rieure  dans  la  négociation  ,  que  la  plupart  de  fes  ennemis  lurent  obl^ 
de  ibuiciire  aux  conditions  qu'elle  voulut  leur  impofer. 

fm  du  Uvn  Tren$e-Jvciitm. 
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Lours  XIV, 

ROI  DE  FRANCE,  ET  DE   NJVJRRE. 
LIV.RE     TRENTE-SEPTIEME. 

ES  dtfpofîtions  pacifiques  ne  raUentirent 
point  les  préparatife  de  guerre  ;  od  les  fit 
avec  plus  d'ardeur  qpe  jamais.  Quelqu'é- 
puifé  que  fût  le  Rol^ume ,  Colbert  fournit 
à  Louvois  tout  l'argent  dont  il  avoit  be- 
foin  ;  celui-ci  s'en  ferrit  habilement  Mal- 
gré les  pertes  de  l'année  précédente ,  on  eut 
plus  de  troupes  qu'on  n'en  avoit  encore  eu. 
Les  Généraux  furent^  nommés  de  bonne 
heure  ;  on  fût  fort  furpris  de  ne  plus  voir 
fur  les  rangs  le  Prince  de  Conde,  à  qui 
perfonne ,  îur-tout  depuis  la  mort  du  Vi* 
comte  de  Turenne ,  ne  pouvoit  être  comparé.  On  a  prétendu  que 
cette  exclufîon  fût  l'effet  des  intrigues  du  Miniftre  de  la  Guerre ,  qui 
n'aimoit  pas  ce  Prince ,  &  qui  d'ailleurs  vouioit  que_  les  Généraux  fuf- 
fent  dans  fa  dépendance.  On  a  die  que  ce  Prince  avoit  contribué  lui- 
■"•  '  '■\.  même 
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me  à  fôn  exclufîon»  en  ne  confehtant  de  fervir  qu'à  condition  que  fon 

fils ,  le  Duc  d'Ënguien ,  feroit  Général  de  PArmée  qu'on  vomoit  lui  1^7^:. 
coniier.  Peut-être  eft  il  plus  vrai  que  ce  Prince ,  qui  avoit  déjà  de 
rage  &  de  fort  grandes  incommodités ,  demanda  du  repos.  Si  c'étoit 
une  faute ,  l'Empereur  en  fit  une  pareille  9  en  ôtant  le  commandement 
de  fes  Armées  à  Montecuculli ,  le  feul  Général  de  réputation  qu'il  eût 
pour-lors. 

Le  Maréchal  de  Navailles  fût  nommé  pour  commander  en  RouffiU  Qurmey^  têin. 
Ion;  le  Duc  de  Luxembourg,  depuis  fi  fameux,  fût  deftiné  à  faire  «•^^•474- 

"h  guerre  fur  le  Rhin  ;  le  Maréchal  de  Rochefort  commanda  un  camp  vp« 
lanc  entre  Sambre  &  Meufe;  le  Roi  fe  referva  TArmée  qui  devoit  agir 
en  Flandre ,  &  nomma  pour  fes  Ueutenans-généraux  les  Maréchaux 
de  Schomberg,  de  Créqui,  d'Humières,  de  la  FeuiUade  &  de  Lorges. 
Ce  dernier  venoit  de  recevoir  le  Bâton ,  en  récompenfe  des  grands  feri 
vices  qu'il  avoit  rendus  au  combat  d'Altenheim ,  &  en  ramenant  l'Armée 
en  Aliace.  On  prit  fi  bien  fes  mefures ,  que  félon  le  plan  qu'on  s'étoit 
fidt  d'entrer  de  bonne  heure  en  Campa^e ,  &  de  faire  quelque  conquête 
avant  que  l'ennemi  fût  aflemblé  >  l'Armée  de  Flandre  fût  formée  au  com*^ 
mencement  d'avril ,  &  trouva  les  magazins  remplis  de  tout  ce  qui  étoit 
nécellàire  pour  fa  fubfiftance  &  pour  Tes  entrennfes. 

CoLBERT  chargé  de  ce  qui  regardoit  ta  Marine,  fit  auffi  prépâ*  Combat  mi* 
rer  dans  les  Ports  de  Provence  une  Flotte  à-peu-près  égale  à  l'Ëfcadre  ^. 
Hollandoifè  >  que  Ruiter  avoit  conduite  dans  la  Méditerranée  pour  ai-  p'p^'  ^^[ 
der  les  Efpagnols  à  reprendre  Melfine  &  à  conférver  le  refte  de  la  S^  Bafiagi^tom. 
die.    Du  Cu^efne  fût  chargé  de  la  conduire  à  MeflSne  avec  un  grand  ^'  pag-  ^^^^ 
convoi  de  vivres  ;  car  cette  Ville  divifée  &  mal  conduite  ne  s'aidoit  ^^  ^  ^ 
|)tefque  point      Cette  Flotte  étoit  de  vingt  Vaififeaux  de  guerre  bien  Zanc^tom. 
équipés,  &  de  cinq  ou  fix  brûlots.    Elle  mit  en  mer  au  conunence-^  %.  p^g^inl 
ment   de  janvier.     Ruiter  y  étoit  déjà  avec  les  galères  d'Ëfpagne  &  ^^i^^' 
un  feul  vaiflfeau  qui  s'étoit  trouvé  prêt    II  avoit  pris  la  route  de  Më&  W^cb^^^ 
fine  dès  qu'il  avoit  fû  que  la  Flotte  Françoife  s'en  approchoit    Le  vent  /ogi^t. 
fût  fi  violent  la  nuit  du  fept  au  huit,  que  les  galères  furent  contraintes  Veimik\ 
de  fe  fauver  à  LiparL    Les  deux  .Ëfcadres  fe  rencontrèrent  entre  Saliao  ^^'  ^  '^* 
&  StromboU  près  de  Melazzo.  ^''* 

Les  deux  Chefs  ne  balancèrent  pas  à  fe  battre.    Du  Quefne  n'a  voit  Avantage  î»- 
ni  moins  de  valeur ,  ni  moins  de  conduite  que  Ruiter.     Il  y  avoit  long*  ^^^^ûi* 
tems  qu'il  auroit  commandé  en  Chef ,  fi  le  feul  mérite  avoit  réglé  la  w£^ 
tribution  des  premiers  Emplois.  On  dit  même  que  tout  étoit  ^1  entr'eux^    * 
6l  que  l'un  Se  l'autre,  aes  derniers  Emplois,  par  où  la  médiocrité  de 

,  leur  naiflfance  Içs  avoit  obligés  de  commencer,  ils  étoient  parvenus  aa 
commandement  général  Dès  qu'ils  fe  virent ,  ils  fe  préparèrent  au  conv 
bat.  Les  François  le  commencèrent  vers  les  dix  heures  du  matin.  '  Ilde« 
vint  bien-tdt  général  &  très  violent  Les  deux  Arrières-gardes  fe  battirent 
jufou'à  la  nuit.  Les  deux  Nations  s'attribuèrent  la  viâoire.  On  publia  Qumey^  tm. 
a  raris  que  l' Avant-garde  &  le  Corps  de  bataiDe  des  HoUaqdois  avoient  '-'^*  so». 
Tome  IK  F  été 
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été  obligés  de  plier  ;  que  TArrière-garde  iivoit  dérivé ,  &  iqu'on  lés  avoit 
1 676m    tellement  prefles ,  que  Quoiqu'ils  conibattifTent  avec  beaucoup  de  vaJeur» 
&  que  Ruiter  donnât  des  marques  de  fa  capacité  &   de  fon   courage 
ordinaires ,  ils  étoient^  prêts  de  luccomber ,  lorfque  par  un  bonheur  in- 
efpéré  pour  ceux-ci ,  il  furvint  un  calme  qui  les  fauva.     La  relation 
ajoûtoit  qu'on  avoît  continué  de  fe  canonner  jufqu'à  minuit  ;  que  le» 
François  n'attendoient  qu'un  vent  favorable  pour  aborder  quelques  vait 
féaux  des  HoUandois  endommagés  &  défagréés  ;  mais  que  des  galères 
.  Espagnoles  les  ayoient  remorqués. 
rie  de  Ruu         LA  Lettre  de  Ruiter  aux  Etat&-Généraux  ne  détruit  pas  tout-à-fait 
^erypag.669.  cette  relation.    Il  ne  s'attribue  point  la  viftoire,     11  dit  que  les  Fran- 
a.f«£f 657^  ^^^  s'avancèrent  en  bon  ordre  pour  l'attaquer  ;  que  le  combat  fût  auffi 
.  '    furieux  qu'il  en  eût  vu  de  fa  vie  ;   qu'il  coula  a  fonds  deux  de  leurs 
brûlots  qui  vouloient  l'aborder;  que  les  Arrières-gardes  s'étoient  bat- 
tues jufqu'à  ce  que  l'obfcurité  les  eût  féparées.    Qu'un  des  plus  grands 
vaiifeaux  de  l'Ennemi  alla  à  fonds  un  peu  avant  que  le  foleil  fe  cou* 
çhât  ;  que  les  galères  Efpagnoles  l'avoient  rejoint  après  la  bataille  >  & 
avoient  remorqué  un  de  fes   vaiifeaux  qui  fàifoit  eau.    Il  ajoute ,  que 
les  principaux  OfSci^rs  &  Capitaines  s'étoient  battus  vaillamment  Se 
fans  relâcne  »  comme  avoient  fait  les  ennemis  ;   que  pendant  le  combat 
le  vent  s'étoit  calmé  entièrement;  que  toute  la  Flotte  avoit  beaucoup 
fouffert  à  fes  mâts  &  à  fes  cordages  ;  qu'on  avoit  été  empêché  toute  h 
nuit  à  fe  réparer  ;  qu'il  voïoit  l'ennemi  du  haut  de  fes  mâts  »  mais  que 
Ip  tems  étoit  fi  cahne,  qu'il  n'étoit  pas  poffible  de  l'atteindre. 

La  vérité  eft  qu'il  n'y  eut  ni  fuite  ni  défordre;  que  la  perte  &I0 
dommage  furent  égaux,  comme  l'avoient  été  la  valeur  &  la  conduito 
pendant  le  combat.  Mais  le  Port  de  Meffine  en  étoit  le  prix.  Du  Quef» 
ne  y  entra  avec  le  convoi  qu'il  avoit  eu  ordre  d'y  conduire  ;  &  s'il  ne 
fût  pas  aufli  viâorieux  qu'on  le  publia  en  France ,  Ruiter  le  fût  enco-f 
re  oioins  ^  puifqu'U  ne  s'étoft  battu  que  pour  empêcher  le  fecours  de 
Mefii«e ,  &  qu'il  n'y  réûfTit  pas; 
ik.  fag.  660.  .  L  E  s  fîx  mois  de  fer  vice  de.  la  Flotte  HoUandoife  étant  expirés ,  Ruiter 
fit  voile  à  Naples  pour  9'en  retourner.  Son  départ  ruinait  abfolument 
les  affaires  des  Efpagnols  ;  ils  firent  tout  ce  qu'ils  purent  pour  le  rete- 
nir.  Cet  Amiral  d'autant  plus  exad  à  obéir,  qu'il  fa  voit  que.  le  Prince 
d'Orange  ne  l'qimoit  pas,  étoit  déjà  en  route  malgré  leurs  inftances, 
Içurs  piières;,  leurs  proteftations  même ,  lorfqu'à  Livourne  il  reçut  des 
ordres  de  fes  Maîtres,  qui  lui  ordonnoient  de  continuer  à  fervir  les 
Efpagnols.  U  n'entreprit  rien  jufqu'au  commencement  du  mois  d'avril. 
Alors,  il  parut  devant  Meffine  pour  favorifer  quelou'entreprife  des  Ef- 
pgnols»  Toute  la  Flotte  Françoife  étoit  dans  le  Fort.  Le  Duc  de 
Vivonne  tint  Confeil  de  X^uerre  ;  il  fût  arrêté  de  marcher  à  l'ennemi* 
Du  Quefne  fortit  du  Port  à  la  faveur.ilu  canon  des  Forts  qui  en  défen* 
doient  l'entrée,  &  alla  mouiller  le  long  de  la  Cote.  11  fit  tirer  fur  le$ 
Efpag^iok^  qui  .s'QCpîçnt.9p|)r()chés  de  St.  Salvador  des  Grecs^    Une  fortie 

.   .  de 
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it  la  Ville  acheva  de  les  mettre  en  défordre ,  &  les  contraignit  de  fe 
retirer  après  avoir  eu  cinq  cens  hommes  de  tués  ou  blefles.  «i&ytf. 

RuiTER  alors  fe  mit  au  large,  &  fit  voile  vers  Agoufta  pour  en  Second com« 
le  fiège.  Du  Quefne  le  fuivit  pour  s*y  oppofer.  Les  deux  Flottes  bat ,  la  vîc- 
fe  rencontrèrent  le  vingt-deux  d'avra  environ  a  trois  lieuCs  de  cette  Vil-  i^^ahic^^^ 
le ,  par  le  travers  du  Q>Iphe  de  Catane ,  au  Nord-Eft  du  Mont-GibeL  ^^ag^f^'w. 
Celle  de  France  étoit  forte  de  trente  vaiflTeaux  *&  de  Gx  brûlots.  Rui»  2.  pag,  679.  ' 
ter  avoit  un  vaiflfeau  &  quelques  brûlots  de  moins ,  mais  ce  défaut  ^'^  ^^  ^«'- 
étoit  fuppléé  par  neuf  galères.  Le  combat  commença  vers  les  quatre  ^Z^i^^^^tfm 
heures  après  midi  par  les  deux  Avant-gardes.  Elles  s'attaquèrent  avec  upag.\o4.* 
tant  de  valeur  &  d'opiniâtreté,  que  prefque  tous  les  vaifleaux  furent  en-  LeCierc,tonL 
dommages.  Le  Marquis  d' Aimeras  qui  commandoit  celle  de  France  ,  \^fl^}J^* 
aïant  été  tué ,  le  Chevalier  de  Valbelle  prit  fa  place  &  continua  le  com-  \tiftar7ques 
bat  avec  la  même  vigueur.    Ruiner  qui  menoit  fon  Avant-garde ,  parce  fcf  chrono-. 

Su'il  avoit  cédé  aux  Ëfpagnols  le  pofte  d'honneur ,  eut  plus  de  la  moitié  /^5^9««. 
u  pied  gauche  emporté  &  les  deux  os  de  la  jambe  droite  brifés.    II  ne  ^^^'^^l^^ 
hifla  pas  de  continuer  à  donner  fes  ordres,  comme  s'il  n'eût  point  été  J04.  • 

blelFé  ;  ni  ami ,  ni  ennemi  ne  s'apperçut  de  fon  accident  ;  le  combat  du« 
là  jufqu'à  la  nuit 

Cet  Amiral  dans  fa  Lettre  aux  Etats  dit ,  qu'après  un  combat  opi-  Bafntige^tùnu 
ûiâtre,  où  fa  Flotte  foufFrit  beaucoup ,  il  obligea  la  Flotte  Françoife  de  ^•l'^g-^S». 

S  rendre  la  fuite ,  &  qu'il  la  pourfuivit  pendant  une  heure.  Sa  bleflfure 
:  les  douleurs  violentes  qu'a  foufFroitjpou voient  lui  &ire  ignorer  l'état 
des  chofes*  Les  relations  publiées  en  France  aflfûrent  au-contraire ,  que 
Du  Quefne  demeura  toute  la  nuit  fur  le  champ  de  bataille  ;  que  le  len« 
demain  il  fuivit  les  ennemis  jufqu'à  Syracufe ,  d'où  ils  n'ôfèrent  fortir  les 
jours  fui  vans  quoiqu'ils  enflent  le  vent  fevorable»  Ces  relations  paroif-  ^*'  f^fr  ^8î- 
fent  confirmées  par  la  levée  du  fiège  d'Agoufta,  par  la  retraite  de  la 
Flotte  HoUandoiie ,  &  fa  déftruâion  y  qui  fût  une  fuite  de  cette  jour^ 
née.  D'ailleurs ,  félon  ces  relations  ^  les  Ëfpagnols  fe  tinrent  fort  au  vent 
&  demeurèrent  à  la  grande  portée  du  canon;  de  manière  qu'ils  n'eu-^ 
cent  prefqu'aucune  part  à  l'aoion ,  &  que  les  HoUandois  eurent  à  fou- 
tenir  tout  l'effort  de  la  Flotte  Françoife. 

R  u  I T  E  R  mourut  à  Syracufe.    Ses  plaies  parurent  d'abord  belles ,  &  Mort  de  Rui- 
faifoient  efpérer  une  prompte  gaérifpn;  mais  la  fièvre  furvmt  &  l'emporta  ^^  ^^^^ 
le  vingt-neuf  d'avril.     Il  avoit  toutes  les  qualités  d'un  grand  Capitaine,  tn^  pag.69]. 
H  étoit  fur  Mer  ce  que  le  grand  Turenne  avoit  été  fur  terre  ;  perfonne  Bafnage^tom. 
n'avoit  une  plus  grande  connoiflfance  de  la  navigation.      Cette  capacité  ^*  ^^^*  ^8^ 
étoit  accompagnée   d'un  courage  intrépide ,  d'un  fang  froid  inaltérable  fl^p^^jl^^* 
dans  les  grandes  actions ,  &  d'une  modeftie  peu  commune  à  ceux  qui ,  itfeuviae , 
comme  lui,  nés  dans  une  condition  moins  cjue  médiocre,  fe  voient  éle«^^.4*PV« 
vés  aux  plus  grands  honneurs.  •'!!  avoit  fervi  cinquante- huit  ans  fur  mer,  ï^^' 
dans  fept  guerres  différentes.      Il  s'étoit  trouvé  dans  plus  de  quarante 
combats ,  dans  quinze  batailles  générales ,  dont  fept  avoient  été  données' 
(bus  fon  commandement    U  mourut  plein  d'honneur^  comblé  de  biens. 

Fa  & 
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&  chargé  de  titres.    Les  Alliés  des  Provinces-Unies  Tavoient  fatC  en  diSS^ 

itfjd.     rentes  occaiions»  Gentilhomme,  Chevalier,  Duc,  &  lui  avoient  donné 

de  fort  gro&ès  penGons.     La  République  fit  en  lui  une  perte  irréparable. 

Il  l'aimoit  fincèrement ,  &  cet  amour  l'avoit  attaché  aux  de  Wit  aflèï 

fortement  pour  qu'on  eût  penfé  à  l'accabler  comme  eux. 

Flotte  Hol-  Les  vaifTeaux  HoUandois  fe  trouvèrent  fi  maltraités  »  que  Syracufe 

landoife  bru^  ne  pût  leur  foumir  ce  qui  leur  étoit  néceflaire  pour  fe  remettre  en  état 

p  ^rt  ^V*  ^'^  allèrent  dans  la  Rade  de  Païenne  \  qui  étoit  l'Arfenal  de  la  Sicile. 

lerme.  ^   ^*  Pendant  qu'ils  fe  rétabliflfoient  >  les  galères  de  France  arrivèrent  à  Me£r 

Bafn^e^tmu  fine  avec  trois  VaiQTeaux  de  guerre.     L'arrivée  de  ce  grand  fecours  fit 

\P^, ^&9*   prendre  k  deffein  d'aller  attaquer  la  Flotte  ennemie  jufques  dans  le  Port 

sSiuef    ^^  Palerme.    Le  Maréchal  de  Vivonne  qui  voulut  être  à  la  tété  de  cette 

^ cbrona^   entreprife,  fortit  de  Mefline  le  vingt-huitième  de  mai,  avec  vingt-huit 

iùgîques*       vaiflfeaux  de  ligne,  vingt-cinq  e^alères  &  neuf  brûlots;  le  trente  &  un 

o^*  ST*  *  ^"^^^  ^  ^  ^"^  ^^  Païenne.    Il  fit  reconnoître  la  Flotte  ennemie.    On 

lij^ihy  '  ^^^  rapporta  qu'elle  étoit  compofée  de  vingt-fept  VaifiTeaux  de  guerre  » 

imri^tag^  de  dîx-neuf  ^lères  répandues  dans  les  intervalles ,  &  quatre  brûlots;  que 

)o6.  le  tout  étoit  en  bataille  fur  une  ligne,  aîant  le  Môle  à  iai  gauche,  le 

Fort  de  Caftelmare  derrière,  &  une  grofle  Tour  avec  les  baftions  de  h 

Ville  à  fa  droite. 

L  E  fécond  de  juin ,  neuf  vaiffeaux  commandés  par  le  IVIarquis  de 
Preûilly ,  fuivis  de  fept  galères  &  d'autant  de  brûlots ,  approchèrent  des 
ennemis  à  la  longueur  d'un  cable ,  &  effuîèrent  leur  feu  fans  tirer  uii 
coup  de  canon ,  jufqu'à  ce  au'ils  euflfent  jette  l'&nae.     L'attaaoe  fût 
fi  vive  alors,  que  l'Avant-garae  ennemie  ne  pût  la  foûtenir.    Elle  cou- 
pa fes  cables  &  alla  échouer  fur  les  termes  voifînes.    Dans  ce  déforcïre» 
trois  brûlots  abordèrent  trois  vaiflèaux ,  qu^ils  brûlèrent     Le  Duc  de 
Vivonne  attaqua  en  métne  tems  le  Corps  de  bataille  &  l'Arrière-fflrde , 
&  les  mit  en  confufion.    Deux  brûlots  s'attachèrent  à.  l'Amiral  d'Elpagne 
&  en  afiurèrent  l'embrafement    Le  Vice- Amiral  d'Efoagne,  le  Contre- 
Amiral  de  Hollande  coupèrent  incontinent  leurs  cables.     Le  refte  de 
leurs  vailleaux  fuivit  cet  exemple;  une  partie  échoua  fous  Palerme, 
l'autre  fe  fauva  dans  le  Port.    Les  brûlots  François  les  y  pourfuivirent 
A  la  faveur  dtiq  vent  violent ,  ils  mirent  le  feu  au  Vice- Amiral  d'Eiba- 
gqe ,  au  Contre-Amiral  de  Hollande  &  à  fept  autres  vaiffeaux  entaUés* 
ks  uns  fu^  les  autres.    L'incendie  de  ces  vaiflfeaux  &  de  ces  brûlots , 
les  efforts  àt  la  poudre  qui  y  étoit  enfisrmée  poufl&nt  en  Tair  des  piè^ 
ces  de  fer,  des  canons,   des  parties  entières  de  navires,  abîmèrent  la 
Réale  d'Efpagne,  la  Patrone  de  Naples  &  quatre  autres  galères.     Le 
Fort  fût  ravagé ,  plufîeurs  Edifices  de  Palerme  furent  ruinés ,  en  un  mot 
ce  fût  le  plus  horrible  &  le  plus  affreux  fpeâacle  que  l'knagination  fe 
puiîfe  répréfenter.    Les  ennemis  perdirent  douze  Vaiffeaux  de  guerre , 
lix  galères ,  quatre  brûlots ,  fept  cent  pièces  de  canon  &  plus  de  cinq 
mille  hommes.     Une  viâoire  fi  complette  ne  coûta  aux  François  oue. 
deux  Ënfeignea  &  très  peu  de  fbldats..   On  auroit  pu  s'emparer  de  Pa- 
lerme 
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terme  dans  là  conftemation  où  elle  étoît  ;  mais  la  peine  au^on  avôît  à  ___^^_ 
garder  Mefline ,  où  chaque  jour  on  découvroit  de  nouvelles  confpira-  1 67d« 
tîons,  en  6t  perdre  la  penfée.  • 

Depuis  ce  fuccès  les  Efpagnols  ne  parurent  plus  en  mer  Le  Port  Baffu^i^tam. 
de  Mefline  fût  libre  >  les  vivres  y  arrivèrent  de  tous  côtés  en  abondance.  «•  f %•  ^i* 
On  la  dégagea  auffi  par  terre.  On  prit  avant  la  fin  de  cette  année  lape* 
tite  Ville  de  Merilly  dans  te  Carlentîno  ;  Taormino  &  fon  Château ,  dca« 
letta,  les  poftes  de  St.  Alexis ,  de  St  Placide,  le  Château  de  la  Croix 
eurent  le  même  fort.  Mais  ces  conquêtes  n'étoient  pas  comparables  à 
celles  qu'on  auroit  pu  feire.  Un  Général  plus  entreprenant ,  cjui  par  fa 
bonne  conduite  auroit  fendu  aimable  le  Gouvernement  François ,  fe  fe- 
roit  rendu  Maître  de  toute  h  Sicile ,  &  peut-être  du  Rolaume  de  Naples. 

L'A  c  A  D  b'm  I  £  des  Infcripdons  ne  manqua  pas  de  groffir  fon  Hiuoire  Peu  de  fends 
MétaUique  de  ces  Evenemens.    Les  batailles  d'Agoufta  &  de  Palerme  eu-  ^/^"^  P^^^ 
rent  chacune  leur  Médaille.    Si  la  ûncérité  étoit  le  caradère  de  cet  Oa«  rHîftoire 
vrage,  le  filence-iqu'on  y  garde  fur  le  combat  de  Stromboli  feroit  une  MéuUlque. 
preuve  fûre  qu'il  n'avoit  pas  été  à  l'avantage  de  la  France  »  &  que  c'eft 
avec  juftice  oue  les  HoUandois  le  mettent  au  nombre  de  leurs  viâoires. 
Mais  l'exaggâration  y  eft  ordinaire  ,  on  s'égareroit  prefqu'à  chacjue  pas 
qu'on  feroit ,  en  le  fuivant    La  Médaille  qui  répréfente  la  viâoire  d'A« 

Soufta  en  eft  une  nouvelle  preuve,  t  On  y  voit  la  Viâoire  fur  le  haut  t  X^^Ht 
'une  colonne  roftrale.  Cette  colonne  eft  ornée  d'un  trophée  naval.  ^'*'  ^^ 
LaLégende,  Devicta  hostium  Classe,  Duce  interemptOs 
&  r£xergue,  ad  Auoustam  Sicilije»  fignifient,  la  Flotte  Jes  en* 
wemis  défaite  >  ^  leur  Amird  tué  près  d'ji^oufla  en  Sicile.  Cette  Infcrip- 
tion  ne  préfente-f  elle  pas  l'idée  d'une  vidoure  complette  »  &  fi  complette 
que  le  Chef  des  ennemis  n'en  pût  échapper  ? 

Le  Difcours,  qui  auroit  du  corriger  le  fiifte  de  rinfcriptionj'ang* 
mente  encore.  On  y  dit,  que  l'Avant*garde  ennemie  eut  d'abord  cinq  ou 
fix  de  fes  plus  eros  vaifllëaux  dâfemparés ,  que  les  galères  remorqué* 
rent  ;  que  Du  Qpefi^e  s'avança  avec  le  Corps  de  bataille  &  attira  fur 
lui  l'Amiral  d'Efpagne;  que  quelques  vaiflèaux  Efpagnols  furent  mis 
hors  de  combat  ;  que  les  deux  Arrières^gardes  s'approqièrent ,  mais  que 
Ruiter  aïânt  été  blefie  à  mort  d'un  coup  de  canon  »  la  vidoire  ne  fût 
jplm  difputée  ;  que  les  ennemis  à  la  &veur  de  la  nuit  &  du  vent  fe  re** 
tirèrent  à  Syracufe. 

Il  eft  pourtant  conftant  que  Ruiter  fût  bleflB  au  commencement  du 
combat,  &  que  la  bleflure  ne  fût  point-du-tout  décifive  &  ne  mit  au«^ 
cun  défordre  dans  fa  Flotte^  puifqu'elle  y  fût  ignorée;  que  la  viâoire 
des  François  confifta  tout-au  plus  a  refter  fur  le  champ  de  bataille  &  à 
tenir  la  mer  quelques  heures  de  plus  que  l'ennemi.  Les  grands  fecours 
qu'on  leur  envoïa  bien-tôt  après ,  font  une  preuve  que  leur  vidtoire  étoie 
bien  imparfaite. 

Po  u  R  la  viftoire  de  Palerme  «  elle  étoit  grande  &  inconteftable ,  dU 
gne  par  conféquent  de  la  Médaille  qui  la  répréfente.  t    On  y  voit  une  f  Volet 
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Galère  à  Tantique ,  dont  la  poupe  eft  ornée  d'un  Globe  chargé  de  trois 

a6<7&     R^yJ^vs  de  Lys.     La  Vidoire  >   les  ailes  déploïées ,   pofe  une  Couronne 

fur  ce  Globe.    La  Légende,  Victoria  Panormitana,    l'Exer^ 

ue,  Delbta  Hostium  Classe,  La  Flotte  des  enmmis  détrmte  près 

h  Païenne  y  font  exadement  vraies;  il  feroit  à  fouhaitter  que  toutes  les 

autres  fuflfent  du  même  goût  ;  le  Volume  feroit  moins  gros ,  mais  (ans 

comparaifon  plus  prédeux. 

Campagne  Le  S  commencemens  de  la  Campagne  de  Flandre  furent  prefqu'auffi 

de  Flandre,  brillans  que  ces  combats  de  Mer.     Le  Maréchal  de  Créqui  depuis  fa 

f^yj^J-  difgrace  de  Conlarbruck  s'étoit  livré  au  Secrétaire  d'Etat  de  la  guerre.  Il 

oJn^y  tom.  aflèmbla  l'Armée  dès  les  premiers   jours  d'avril  ;   après   avoir    menacé 

i-I'^-Vts-   plufieurs  Places,  il  tomba  fur  Condé.     Le  Maréchal  d'Humières>  qui 

étoit  refté  pendant  l'hiver  dans  fon  Gouvernement  de  LiUe ,  avoit  d'a<- 

vance  ruine  tous  les  Châteaux  dont  Côndé  étoit  environné  »  afin  d'a£^ 

fûrer  la  communication  des  Villes  où  l'on  avoit  établi  des  ma^zins« 

Ce  Maréchal ,  à  la  tête  de  neuf  mille  hommes ,  aprài*  cette  expédition 

qui  lui  avoit  coûté  moins  de  tems  qu'il  n'avoit  cru  >  %voit  marché  vers 

le  Canal  de  Bruges  pour  Ëiire  une  urruption  dans  les  Pais  de  Waes  & 

Veumlïe,      d'Aloft.    Il  pafla  ce  Canal  à  Donck.     S'étant  enfuite  emparé  deLoke- 

/ww.  4.  fog.   ^^^  ^  ^j  ^jj  j^^g  ^^  p^^  ^  contribution  ;  emmena  avec  lui  des  otages 

&  quatre  cent  chariots  chargés  de  butin. 

Peitfon^Let.         Conde'  étoit  déjà  invefti.    Ce  Maréchal  s'y  rendît  au  jour  dont  il 

^ues  ^tomx  ^'^^'  conveuu.     On  travailla  aux  lignes  de  circonvaUation  &  à  fermer 

pag.  \.  ^^Edi  tous  les  paflàges.    Louis  quatorze  arriva  au  camp  le  vingt  &  un  d'avril  » 

tim  de  Paris  avec  le  Duc  d'Orleaus.    En  arrivant  il  vifîta  les  quartiers  &  reconnut  la 

^7i9«  Place.    Les  Maréchaux  de  Créqui  &  d'Humières  avoient  tout  préparé 

pour  l'ouverture  de  la  tranchée  ;  elle  s'ouvrit  cette  nuit*là  même  en  trois 

endroits.      La  première  attaque  étoit  commandée  par  le  Maréchal  de 

Schomberg ,  les  deux  autres  par  les  Maréchaux  d'Humières  &  de  Lor^ 

Ses.    Le  Maréchal  de  Créqui ,  dont  le  quartier  étoit  au-delà  de  l'inoo* 
ation ,  faifoit  auffi  une  attaque  >  pour  aire  diverfion  &  obl^er  la  gac^ 
nifon  à  fe  partager  d'avantage. 
Prife  de  Conde'  eft  une  fort  petite  Place.     Il  s'en  felloit  bien  qu'elle  fût 

ibi^^*        alors  dans  l'état  où  elle  eft  aujourd'hui.    Il  n'étoît  pas  poffible  qu'elle  pût 
Mémohes     r^fifter  long-tems  à  tant  de  forces.    Dès  la  prémiâre  nuit  le?  travaux  fa» 
HJHoriquef    reut  poufles  fort  avant.    On  drefla  en  même  tems  des  batteries ,  qui  furent 
&chr(mo.    cu  état  de  tirer  le  vingt-trois  ;  elles  le  firent  avec  tant  de  fuccès ,  qu'elles 
^f^'*       brifèrent  la  plus  grande  partie  des  paliflades  du  chemin-couvert     QueU 
que  précaution  qu'on  eût  pris  pour  arrêter  le  fecours ,  un  Colonel ,  au 
travers  de  l'inondation ,  fe  jetta  dans  la  Place  avec  trois  cens  hommes.  Les 
travaux  n'en  avancèrent  pas  moins  ;  le  vingt-cinq  au  foir  tous  les  dehors 
furent  attaqués.     Les  troupes  commandées  furent  conduites  à  la  droite 

Ear  le  Maréchal  d'Humières ,  à  la  gauche  par  le  Maréchal  de  Lorges^ 
,e  Maréchal  de  Créqui  >  qui  commandoit  fa  fauffe  attaque  au*delà  de 
l'inondation,  fe  mit  .auilî  en  mouvement. 

Lé 
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Le  fignal  alantété  donné  par  la  décharge  de  toutes  les  batteries  » 
tous  les  dehors  furent  attaqués  en  même  tems  Tépée  à  la  main.  L'atta*  1 5^5, 
que  fût  fi  vive ,  que  tout  ce  qui  ne  pût  fuir  aflfez  vite  dans  la  Place  fût 
tué,  ou  fait  prifonnier.  Les Moufqûetaires  plus  ardens  encore  que  les 
autres,  fuivirent  les  fuïards  de  fi  près,  qu'ils  entrèrent  avec  eux  dans 
la  Place  '&  y  furent  enfermés.  Ce  ne  fût  pas  pour  long-tems.  Le  Gou« 
vemeur  coifflerné  de  la  vivacité  dont  fes  dehors  venoient  d'être  emportés, 
battit  incontinent  la  Chamade.  Tandis  qu'il  chicanoit  pour  éviter  d'être 
prifonnier  de  guerre ,  le  Maréchal  de  Créqui  qui  agifloit  aufii  férieufe* 
ment  à  la  faulfê  attaque  que  fi  elle  eût  été  la  vraïe ,  avoit  trouvé  moïen 
de  faire  palTer  mille  hommes  par  tin  endroit  qu'on  croîoit  impratiquable , 
&  fe  rendit  Maître  d'une  des  portes  de  la  V  ille.  A  la  rigueur  on  pou« 
iroit  la  traiter  comme  étant  prife  d'aflaut  ;  m^is  le  Roi  ne  le  voulut  pas; 
il  défendit  le  pillage  &  fe  contenta  que  la  garnifon  fe  rendit  à  difcrétion , 
le  cinquième  jour  de  tranchée  ouverte.  On  a  eu  raifon  de  ne  pas  ou- 
blier cette  circonftance ,  dans  la  Médaille  qu'on  frappa  à  l'occafion  de 
cette  conquête ,  qui  d'ailleurs  n'étoit  remarquable  que  par  la  célérité  dont 
elle  s'étoit  faite. 

On  y  voit  les  Urnes  des  trois  Fleuves  qui  paflfent  à  Cbndé.  Ces  trois 
Fleuves  ou  plutôt  cette  rivière  &  ces  deux  ruiffeaux,  font  TEfcaut ,  l'Hœf-* 
neau  &  la  Haifne.    Sur  l'Urne  du  milieu  s'élève  un  Caducée  fymbole  de 

Eaix  &  de  fureté ,  avec  une  palme  d'un  côté,  &  de  l'autre  un  laurier, 
a  Légende,  Clementia    Victoris,  &  l'Exergue,  Condatum 


VI  CAPTUM  AB  ExciDio  SERTATUM,  expriment ,  ^ f^//e  FîUeprù  f  Voïés 


Place  S'étoit  rendue.    Elle  continua  fa  marche ,  iH)ur  obferver  les  Fran- ^^'''^^^^^ 
çois  &  ^'oppofer  à  leurs  entreprifes.    Le  plan  de  Louis  quatorze  étoit  de  297! 
prendre  auffi  Bouchain.     L'approche  de  l'ennemi  ne  le  détourna  point  Safiage^tom. 
de  fuivre  fon  deffein.    Il  détacha  de  fon  Armée  vingt  Bataillons  &  qua-^  ^  f^*  ^Ju- 
rante-huit Efcadrons  aux  ordres  du  Duc  d'Orléans  pour  feire  le  fiège  de  ^^-^^^ 
cette.  Pbce,  &  fe  chargea  de  le  côuvrih    Elle  fût  invfeflie  le  premier  jour  Mémiires  ' 
de  mai  ;  la  tranchée  fût  ouverte  la  nuit  du  trois  au  quatre.    Les  foins  &  Hjftfnriques 
la  préfence  du  Duc  d'Orléans ,  qui  chaque  jour  vifîtoit  plufîeurs  fois  les  ^S^'^^^ 

gardes  &  les  tranchées ,  firent  pouffer  les  travaux  avec  une  extrême  di-  ^eJpm\  uu 
gence.    On  fût  bien-tôt  à  portée  d'attaquer  le  chemin-couvert  \  les  en«  fret  Htjim. 
nemis  en  furent  chaffés  &  on  s'y  logea  avec  peu  de  perte.  qun^tom.  3. 

Un  Ouvrage-à-come  qui  couvroit  la  porte  de  la  baflTé  Ville,  arrêta  *'^^'  '*' 
deux  jours.  On  étoit  établi  par  une  parallèle  fur  le  milieu  du  glacis , 
mais  on  n'étoit  pa$  encore  logé  fur  la  crête  du  chemin-couvert  de  cet 
Ouvrage.  Le  Marquis  de  Feuquières  en  relevant  le  Régiment  qui  avoit 
manqué  l'Ouvrage  la  nuit  précédente  >  remarqua  par  les  flancs  de  l'atta* 
que,  que  le  fonds  du  foflfé  de  l'Ouvrage^à-corne  étoit  dé  vafe  en  certains 
endroits  &  dans  d'autres  de  fable.     Sur  cette  connoiflknce  du  ^errein^ 
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il  pienfa  que  s*fl  attaquoit  cet  Ouvrage  en  plein  jour ,  il  pourroiC  y  réî^ 

167^*  ^r,  parce  qu'il  pourroit  Ëiire  marcher  divers  pelotons  par  les  endroits 
du  fofifé  dont  le  fonds  étoit  bon.  Il  communiqua  fon  defTein  au  Maré- 
c^l  de  Créqui  ;  il  fût  approuvé.  L'attacjue  réûflit  comme  il  Tavoit  pen» 
fé.  Les  troupes  payèrent  le  foiTé  par  cmq  endroits  ;  l'Ouvrage  fût  em- 
porté &  le  logement  fait  fur  les  deux  demi-baftions.  Les  afliégés  ne 
Eurent  tenter  d'y  revenir ,  parce  qu'il  y  avoit  de  l'eau  dans  le  foflfé  de 
i  Place ,  &  que  cet  Ouvrage  voïoit  le  pont-levis  >  qui  n'auroit  pu  être 
baiflë  lans  que  ceux  qui  auroient  voulu  y  paflfer  ne  fiiATent  fous  le  feu 
des  logemens. 
U  fc  r^d.  Là  prife  de  cet  Ouvrage  hâta  hi  defcente  du  foflë.    Le  Mineur  fût 

attaché  au  Corps  de  la  Place.    Le  Gouverneur  votant  aue  la  mine  étoit 
avancée ,  craignit  un  aflàut  ;  il  le  prévint  en  fe  rendant  le  huitième  jour 
de  trandiée  ouverte.     U  en  fortit  le  lendemain  avec  fa  gamifon  pour 
être  conduit  à  St.  Omer. 
Le  Prince  Pendant  ce  fiège,  le  Prince  d'Orange  fe  mit  en  mouvement  &  mar^ 

d;Orange  çj^  Çg^^  équipage^  dd  côté  de  Valenciennes  avec  toutes  fes  troupes ,  qui 
cours.  ^^  ^  montoient  au-moins  à  cinquante  mille  hommes.  L'Armée  Françoife  païïa 
Feiigim^  Ut.  promptêmeut  l'Efcaut  pour  lui  barrer  le  chemin  de  Bouchain ,  qui  n'étoit 
tret  Hiflwri.  pas  eucore  pris  ;  à  peme  fût-elle  arrivée  à  la  Cenfe  d'Urtébilc ,  qu'on 
paÊ^éT'  ^'  ^^*  paroître  l'ennemi  fur  les  hauteurs  de  Valenciennes. 
Loâîs  qua-  L  o  û  I S  quatorze ,  à  la  gloire  duquel  il  ne  manquoit  que  de  battre  fes 
torze  veut  le  ennemis  en  rafe  campagne ,  s'avança  à  une  portée  de  canon  de  Valen* 
^^^T^'  ^^^^^^*  ^^  4^'^  ^^'  9"^  ^^^  ^^^  7  Ploient  f  Ëfcaut  »  il  mit  fes  trou- 
s'^m^^rh  P^^  ^^  bataille.  Jamais ,  dit-on,  on  ne  l'avoit  vu  fi  gai  Toutes  les  di& 
^uinc^,  tam.  pofitions  fe  firent  pour  une  Aâion.  Il  devoit  commander  la  droite  • 
I-  fV*  41^'   alant  fous  lui  le  Maréchal  de  Créqui  Se  le  Marquis  de  Genlis  ;  le  Duc 

d'Orléans  avoit  la  gauche ,  avec  le  Maréchal  de  Schomberg  &  le  Duc 

de  Villeroi;  le  Maréchal  de  Lorges  étoit  poflé  à  un  moulin  fur  une 

hauteur  avec  le  Cûrps  de  réferve  ;  un  détachement  de  quinze  cens  hom« 

mes  étoit  à  St  Amand,  avec  ordre  de  &  retrancher  dans  l'Eglife  & 

dans  l'Abbaie. 

lUifont  qui  P  END  A  NT  qu'ou  faifolt  ces  difpofîdons  dans  TArmée  Françoife,  le 

l'en  empd-   Prince  d'Orange  paflbit  l'Efcaut.   Il  te  pofta  fur  une  hauteur ,  af^puiànt  fa 

°^  gauche  à  la  contrefcarpe  de  Valenciennes  &  fa  droite  au  bois  de  St 

Âmand.     Ce  Prince  fouhaitoit  auflt  la  bataille  ;  mais  le  Duc  de  Villa* 

Hermolà  Gouverneur  des  Pa&-Bas ,  qui  croïoit  la  Flandre  perdue  s'il 

venoit  à  être   batty,  modéra  fon  ardeur,  &  fit  tant  par  fes  répréfenta* 

tions  qu'il  l'obligea  de  fe  retrancher.    D'un  autre  côté ,  les  Maréchaux 

de  France   répréfentèrent  à  Louis  quatorze  que  la  prife  de  Bouchain 

étoit  fon  objet ,   aue  c'étoit  à  l'ennemi  à  l'attaquer ,   ^  s'éloigner  de  la 

contrefcarpe  de  Valenciennes,   à  defceodre  dans  la  plaine  s'il  vouloit 

&uver  cette  Place. 

Fautes  du  Ces  raifons  étoient  trop  folides  pour  qu'on  ne  s'y  rendit  pas.    On 

Prince  d'O-  f  ifq^e  toûjours  quand  on  donne  une  bataille ,  &  on  ne  doit  s'expofer  à 

range.  ^ç 
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ee  rifaue  que  pour  un  objet  important    L'Armée  Fran<^ife  n'en  avoit 
point  d*autre  que  de  prendre  Bouchain»  dont  la  prife  lui  étoit  aflfûrée     i^^, 
uns  qu'elle  entreprît  de  chaflfer  le  Prince  d'Orange  de  deflbus  les  murs  Mémêim 
de  Valenciennes.    C'étoit  aflfez  pour  fa  gloire  de  n'avoir  point  évité  le  H^riqtm 
combat  ;  de  l'avoir  offert  à  l'enneàii ,  qui  n'avoit  dû  fe  mettre  en  mou*  ^|£^**^ 
Yement  que  pour  fe  battre.    En  effet ,  ouel  autre  but  pouvoit  avoir  eu   ^^  ' 
k  Prince  d'Orange  en  s'approchant  de  l'Armée  Françoife  ?  ÂYoit-il  cru 
qu'au  bruit  de  ùl  marche  eite  fe  feroit  retirée  &  lui  auroit  laiflfé  les  che- 
mins libres  pour  aller  dégager  Bouchain  ?  Ayant  que  de  fiiire  cette  ten- 
tative inutile,  ne  devoit-u  pas  être  convenu  de  fes  faits  avec  le  Géné- 
ral Ëfpagnol  ?  il  auroit  eu  quelque  excufe  s'il  avoit  trouvé  les  Franc^oia 
retranches,  ou. campés  fur  un  terrein  qui  par  (a  fîtfiation  naturelle  les 
rendoit  inabordables  ;  mais  fe  retrancher  lui-même ,  &  éviter  la  bataille 
^'il  paroiffoit  être  venu  chercher  ;  quoiqu'en  puilFent  dire  fes  Panégy^ 
nftes ,  c'en  apparemment  un  procédé  qui  marquoit  ou  moins  de  courage  » 
ou  moins  de  prudence  qu'ils  ne  lui  en  attribuent 

Des  Ecrivains  peu  judicieux ,  du-moins  en  cette  occafion ,  ont  vou-  Louis  v»^^ 
lu  donner  un  air  ae  fanfaronnade  à  l'envie  de  fe  battre  oue  témoigna  ^^  ..^5^^ 
Louis  quatorze,  &  tourner  en  ridicule  les  confeils  que  lui  donnèrent  fes  f prop^. 
OflSciers-généraux.    Ce  qu'on  vient  de  dire  fufiît  pour  montrer  combien 
ils  font  peu  fondés.    Mais  quoique  la  conduite  de  ce  Prince  ait  été  aufli 
grande  èc  aufli  fage  qu'elle  devoit  Tétre ,  elle  n'avoit  pourtant  rien  de  fi 
extraordinaire  &  de  fi  héroïque ,  pour  au'on  fût  en  droit  de  l'exalter  d'u- 
ne manière  infultante  pour  le  Prince  a'Orange ,  comme  l'a  Eût  l'Hifloire 
Métallioue  au  fiijet  du  fiège  de  Bouchain.    Dans  cette  Médaille ,  le  Roi» 
ibus  la  ngure  de  Perfée ,  préfente  la  tète  de  Médufe  à  fbn  ennemi  éperdu 
d'efiroi ,  &  tient  de  fa  droite  la  Ville  de  Bouchain ,  répréfentée  par  une 
Femme  couronnée  de  Tours.      La  Légende,  Hostb  videmte  et 
p.ERTERRiTO,  l'Ëxergue ,  BucHBMiuiK  caftum;  lignifient ,•  ^od- 
ciain  pris  â  la  vue  de  Pennemi  ^wvamé.  t  ^  t  ▼oT^ 

:  Il  n'y  eût  point  d'épouvante  dans  le  camp  des  Alliés..  Ils  ne  fe  bat.  ^^*  ^ 
tirent  pas,  mais  ils  ne  reculèrent  point  &  demeurèrent  plufieurs  jours 
en  prâence.  11  eft  vrai  qu'ils  fe  retranchèrent  les  premiers ,  mais  leur 
exemple  fût  fuivL  Les  deux  Armées  fe  refpeâèrent  &  fe  continrent  mu- 
tuellement On  pourroit  même  reprocher  à  Louis  quatorze  d'avoir  laî& 
fii  échapper  une  viâoire  fûre.  Si  au-lieu  de  camper  le  long  de  l'Ëfçaut^ 
pour  la  commodité  de  l'eau,  il  y  avoit  appuie  fa  droite,  &  mis  fa  gau- 
che aux  bois  de  Vicogne ,  à  la  pointe  du  jour  il  fe  feroit  trouvé  prêt  à 
marcher  aux  ennemis  en  bataille ,  &  ne  leur  auroit  pas  donné  le  tems  de 
fe  retrancher.  Ils  étoient  encore  perdus,  s'il  les  avoit  attaqués  quand  il 
le.  pût  ;  parce  qu'il  leur  manquoit  du  terrein  dans  leurs  derrières  pour 
)eur  féconde  ligne ,  n'y  aiant  que  des  creux  &  des  ravins  où  ils  nej)ou» 
voient  Ëiire  aucuns  mouvemens.  £n  forte ,  dit  le  Marquis  de  la  rare  » 
que  le  Maréchal  de  Lorges  s'engageoit  à  les  mettre  en  défordre  aveo 
«  ièule  Brigade  des  Gardes  du  Corps..  Ce  qui  eft  de  certain»  c'jeftquo 
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ce  Prince  &  tous  les  Généraux  qu'il  avoît  avec  lui  n'étoient  ni  des  Càn» 

l^jjSf     dé,  ni  des  Turenne, 
Après  ces  ApRE^s  la  prife  de  Bouchain ,  on  ne  penfa  plus  qu'à  aflfûrer  fes  nou^ 

coniraêtcs,  velles  conquêtes,  qui  difpofoient  à  d'autres  pour  Tannée  fuivante  ,  eo 
fe  me^nt'^  bloquant  Valenciennes ,  &  en  couoant  la  conununicadon  des  Païs-Bas  £C* 
fur  là  défen-  pagnols  avec  le  refte  de  TArtois  &  le  Cambreûs.  Content  d^avoir  exécuté 
v^V     T  P^^  '  Louis  ne  penfa  plus  à  d'autres  conquêtes.:    Il  fit  de  gros  déta^ 

iresmiri'  chemens  pour  l'Allemagne  ;  envoïa  en  Lorraine  le  Maréchal  de  Créqui 
quesytom.\.  pour  s'oppofer  aux  troupes  de  Zell & d'Ofnabrug ;  il:  envoïa  même  uo 
fog.  85»  ^c.  Corps  confidérable  de  cavalerie  aux  environs  de  Cambrai ,  pour  conteniff 

la  ^rnifon  qui  idéfoloit  la  Picardie.     Après  ces  difpoûtions  »  il  quitta 

fon  Armée  le  quatre  de  juillet  pour  retourner  en  France. 

f^m€y^  tom.         Le  Prince  d'Orange,  dont  l'Armée  étoit  au^entée ,  tandis  que  celld 

Edi^T  iom  ^^  ^^^"^^  ^^^^^  beaucoup  diminuée  par  les  detachemens  conûdérablet 

%.vs^!l^J  qu'on  en  avoit  faits ,   fe  crut  en  état  d'exécuter  un  deflfein  qu'il  avoit 

formé  depuis   long-tems.      Cétoit  le  fiège  de  Maëftricht,  la  feule 

Place  oui  reftàt  à  la  France  de  fes  conquêtes  fur  la  Hollande.    Outre  la 

gloire  &  l'utilité  attachées  à  cette  entreprife,  fon  principal  deflfein  étok 

d'éloigner  la  paix ,  &  d'ôter  à  b  France  un  des  grands  moiens  qu'elle 

eût  d'y  déterminer  les  Etats,  en  leur  rendant  cette  Place,  dont  Jarar- 

nifon  les  défoloiL     Touf  récemment  elle  avoit  &it  une  courfe  dans 

le  pais  de  Juliers  &  de  Cléves;   elle  étoit  entrée  dans  le  pais  d'Outre^ 

Meufe  &  le  Vahal ,  y  avoit  établi  des  contributions ,  &  s'en  étoit  re« 

tournée  avec  un  grand  nombre  d'otages,  de  prifonniers  &  uneprodié 

gieufe  quantité  de  butin. 

Ma^^ht  ^^  ^^^^'  prévu  cette  entreprife.    Maêftricht  étoit  muni  abondam* 

par%  Prince  ™^°^  ^  '^  ^^amiTon  étoit  au  moins  de  cinq  mille  hommes  ;  Calvo  qui  la 

rOrange.     commandoit,  étoit  un  des  plus  braves  hommes  de  fon  tems.      De 

ih.  fag.  661.  plus ,  pour  rendre  ce  fi^e  plus  difficile ,  &  en  même  tems  pour  ëi«i 

ciliter  les  fecours,  dès  le  mois  d'avril  on  avoit  &it  (àuter  la  Citadelle 
de  Liège  &  le  Château  d'Hui ,  de  crainte ,  que  les  Alliés  ne  s'en  em^ 
paraiFent 

MaCstricht  fût  invefti  le  fept  de  juillet.  Le  Prince  d'Orange  von* 

*w».  4>  P^-  lyt  i^ç  en  perfonne  ce  ûègs  important    Le  Duc  de  Villa-Hermoia ,  avec 

le  refte  de  l'Armée ,  fe  chargea  d'obferver  les  mouvemens  du  Maréchal 

4e  Schomberg,  campé  pour-lors  à  Qpievrain.      Les  lignes  de  circon^ 

vallation  qui  étoient  d'une  grande  étendue  y  les  foins  ^u'il  fallut  fe  don« 

ner  pour  raire  venir  au  camp  l'artillerie   &  les  munitions  néceflaires  « 

occupèrent  jufqu'au  dix-huit,  que  la  tranchée  fût  ouverte. 

iâreprhimr         Le  même  jour  le  Maréchal  d'Humières  sûfant  raflfemblé  toutes  les 

ks  François,  gamifbns  de  fon  Gouvernement  de  l'Artois ,  fe  mit  en  marche  pour 

aS^diT'  affliger  Aire,  l'une  des  deux  Places  qui  reftoient  pourJors  à  l'Efpagne 

si^yy  ^.  dans  l'Artois.    Son  Armée  étoit  de  quinze  mille  hommes.    Le  Marquis 

I*  fV«  481*   de  Louvois  qui  étoit  refté  en  Flandre  pour  cette  expédition ,  avoit  fait 

préparer  à  tj"*^  une  nomhreufe  artiUeiiet     Là'  Place  fût  inveilie  lo 
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▼Ingt.    Dès  le  lendemain  on  emporta  Pépée  à  la  main  le  Fort  de  St 
François ,  qui  eft  à  la  droite  du  terrein  par  où  feul  elle  eft  acceffible ,     i  ^y ^. 
étant  environnée  d'ailleurs  de  marais  impratiquables.     La  tranchée  fût  Mémoires 
ouverte  le  vingt-trois ^  les  travaux  furent  avancés;   la  préfence  du  Mi-  Hpioriques 
aiftre  animoit  du-moins  autant  qu'auroit  fait  celle  du  Souverain.     Les  ^^^^/^^ 
batteries  de  canon  &  de  mortier^  furent  promptement  établies.    Le  feu  ''^'«'^'* 
en  fût  des  plus  violens;  il  ruina  les  défenfes  des  Ouvrages  qu'on  vou- 
loit  attaquer  Se  démonta  prefque  toutes  les  batteries  des  afnegés.     Le 
vingt-huit  on  attaqua  le  chemin-couvert;  il  fût  emporté.     Trois  jours 
après  le  Gouverneur  battit  la  Chamade  &  fe  rendit,  après  une  défenfe  * 

u  molle ,  que  cette  Ville ,  à  qui  les  fièges  précédens  avoient  fait  don«r 
aer  le  nom  de  meurtrière ,  ne  coûta  pas  deux  cens  hommes. 

Cette  nouvelle  conquête  fût  le  fujet  d'une  Médaille,  f    On  y  voit  t  J|^^% 
k  Ville  d'Aire  répréfentée  par  une  Femme  étonnée ,  à  qui  la  Vidoire        ' 
arrache  en  vohint  la  Couronne  de  Tours  qu'elle  a  fur  la  tête.    La  Lé« 
gende,   Tramseuntis   ëxercitus.  expeditio  ,   &  l'Exergue  » 
Aria  capta  ,  lignifient ,  que  la  prife  d'Aire  fut  une  expédition  que  l'Armée 
fif  pendant  fa  marche  ^  en  pajfant  chemin. 

I L  n'en  étoît  pas  de  même  à  Maëftricht      Le  Prince  d'Orange  y  Belle  défi». 

SiroQvdît  une  réfiitance  infinie  ;  il  ne  pouvoit  faire  un  pas  qui  ne  lui  ^.  ^t''^ 
t  difouté.     Calvo  qui  la  défendoit  n'avoit  jamais  fervi  dans  llnfante-  p^uitret^ 
rie ,  QL  n'avoit  aucune  connoiflfance  ni  de  l'Attaque  ni  de  la  Défenfe  des  tvm.  4.  tV/^ 
Places.    Dès  qu'il  fe  vit  afliégé  il  aflèmbla  les  principaux  Officiers  de  la  y  t 

rnifon ,  leur  avoua  fon  ignorance ,  leur  dit  de  convenir  entr'eux  de  f^^.%^ 
manière  dont  il  faudiroit  fe  défendre ,  de  lui  dire  ce  dont  ils  feroient 
convenus ,  afin  qu'il  en  ordonnât  l'exécution  ;  qu'ils  les  conjuroit  de  con- 
courir avec  zè)e  au  bien  du  fervice  du  Roi  ;  que  fon  unique  but  étoit 
de  conferver  la  Place ,  en  un  mot  vqu'il  ne  la  rendroit  jamais  par  capi« 
tulation  aux  ennemis  de  fon  Prince.  Cette  fincérité  a  parufi  louable  & 
fi  éloignée  de  la  préfomption  ordinaire  de  ceux  qui  commandent,  qu'on 
a  cm  devoir  lui  donner  dans  cette  Hiitoire  une  place  glorieufe ,  &  k 
prc^ofer  comme  un  exemple  digne  d'être  fuivi,  même  par  les  Gouver- 
neurs les  plus  capables.  Les  Omciers  charmés  de  cette  confiance  de  leur 
Commandant,  entrèrent  dans  fes  vûSs  &  lui  firent  faire  une  des  plus 
belles  défenfes  qui  aient  jamais  été  faites. 

Le  Prince  d'Orange  avoit  d'abord  dirigé  fa  principale  attaque  du  I^  fiègc  t. 
côté  de  la  porte  de  Bois-le*Duc ,  mais  la  trouvant  trop  diflfîcile ,  il  l'a-  ^^®  ^^ 
bandonna  pour  attaquer  le  Baftion  Dauphin.    Cétoit  un  nouvel  Ouvra-  Quimcy^  tonu 
ge  que  les  François  avoient  ajouté  à  cette  Place  déjà  fi  forte.    Les  tra-  i.  p^g»  481* 
vaux  continuellement  retardés  par  les  forties  avancèrent  lenjtement;  çha-  ^'^'^^^J^ 
que  pied  de  terrein  coûta  des  combats.     Au  bout  de  dix  ou  douze  jours  ^^^  ^^* 
cependant  on  fe  trouva  à  portée  d'attaquer  cet  Ouvrage  détaché.    Les 
affiégés  pour  le  défendre  plus  long-tems  &  par  partie,  y  avoient  ^itdea 
retranchemens.     L'attaque  fe  fit  en  préfence  du  Prince  d'Orange.    Set 
CrcMipes  s'y  comportèrent  d'abord  avec  tant  de  valeur»  qu'elles  chaflè- 
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refit  les  François  de  Patogle  flanqué  du  baftion  /  &  travaillèrent  à  s'y  lo- 

I  ^7^«    S^^  >  malgré  le  grand  feu  du  retranchement  ;  mais  Calvo  fit  marcher  un 

détachement  qui  attaqua  les  ennemis  fl  vivement,  qu'il  les  chaflk  aprb 

une  longue  réfiftance.    Le  Prince  d'Orange  ne  voulant  pas  donner  aux 

aâiégés  fe  tems  de  fe  fortifier ,  les  fît  attaquer  fur  le  champ.    Le  conw 

bat  nit  rude  ;  enfin  les  François  furent  chafles  ;  ils  revinrent  à  la  char« 

mais  leurs  efforts  furent  inutiles.      Ces  combats  finirent  par  une 

iine  qui  renverfa  la  pointe  de  ce  baftion  &  enterra  la  plupart  de  ceux 

qui  s'en  étoient  emparés. 

■  cft  fort  Cette  partie  du  baftion  parut  fi  ruinée  qu'on  ne  pût  s'y  loger. 

ineurtrkr.     Qn  pou(&  le  travail  fur  la  droite  pour  attaquer  l'angle  ;  les  François  y 

%:p^!i^!  firent  une  coupure  en  plein  jour  avec  une  termeté  &  une  diligence  in* 

j^î»cxi  t9m,  croËibles.    Us  ftireot  attaqués ,  ils  fe  défendirent  avec  une'  grande  réfo* 

>'f^«48)*   lution;  ils  furent  pouffes,  ils  revinrent  en  plus  grand  nombre  &  l'enne^ 

mi  fût  chaffé  à  fon  tour.    11  recommença  fes  attaques  &  fe  rendit  maître 

du  retranchement  ;  une  féconde  Mine  qu'on  fit  jouer  à  propos ,  ruina  en* 

core  cette  partie  du  baftion  &  fit  Ikuter  tous  ceux  qui  s'y  étoient  établis; 

Les  combats  recommencèrent  pour  achever  d'emporter  cet  Ouvrage;  ce 

ne  fût  qu'après  cinq  ou  fix  jours  d'attaque  qu'on  en  vint  à  bout   Une 

troifîème  Mine  acheva  de  le  ruiner  ;  on  y  établit  du  canon  pour  battre 

les  autres  ouvn^es  qui  couvroient  la  Place. 

Ils  furent  défendus  avec  autant  de  bravoure  &  d'habileté  que  1'»* 
voit  été  le  baftion  Dauphin.  Le  neuvième  août  on  attaqua  le  cnemitw 
couvert  de  i'Ouvrage-à-corne ,  qu'il  feUoit  abfolument  emporter  pour  en 
venir  au  Corps  de  la  Placer  le  feu  qui  fe  mit  aux  poudres  &  aux  gre- 
nades de  ceux  qui  en  défendoient  la  droite ,  en  fiiduta  la  prife.  A  la 
gauche  la  défenie  fût  fi  opiniâtre  »  qu'on  ne  l'emporta  que  le  dou2se , 
après  une  très  groffe  perte. 
L'Année  Pekdant  ce  tems-là,  le  Maréchal  de  Schomben  s'étant  fait  join» 

^'J^'JI^^  dre  par  les  troupes  qui  avoient  fait  le  fiège  d'Air»,  le  préparoit  pour 
fecoun.  ▼^Q^f  3U  fecoufs  de  la  Place  affiégée.  Les  nouvdles  qu'en  eut  le  Prin^ 
li'^tH'  48S'  ce  d'Orange  lui  firent  redoubler  fes  efforts.  H  lui  Ëulut  jufqu'au  dix« 
Safiage^tom.  ^uit  pour  le  paffage  du  foffé  &  pour  feire  brèche  à  l'Ouvrage^hcome* 
a.  *«.  ©w.  Qç  jour-là  même  il  le  fit  attaquer  ;  mais  quelaue  valeur  que  la  préfence 

&  fon  exemple  infpiraffent  à  fes  troupes,  elles  furent  repouffées  avec 
cama»^,  &  fe  retirèrent  rebutées  &  confufes  dans  leurs  travaux.  L'Ar- 
mée rrancpife  approchoit  en  bon  ordre  &  n'étoit  plus  qu'à  quelques 
lieues  de  Tongres.  On  réfolut  de  fiiire  un  dernier  effort  contre  cet 
Ouvrage*à«-corne ,  dans  l'efpérançe  que  Calvo  fe  rendroit  fi  cet  Ou- 
vrée étoit  pris.  Le  Prince  d'Orange  prit  la  plus  grande  partie  des 
Officiers  de  fon  infanterie,  il  en  forma  un  Corps,  qu'il  envoîa  le 
vingt-fix  août  en  plein  midi  attaquer  cet  Ouvrage;  il  marcha  avec 
toute  la  fierté  &  la  valeur  poffibles ,  mais  il  trouva  une  fi  grande  ré^ 
fiftançe  »  qu'après  avoir  fait  une  perte  irréparable  il  fût  obligé  de  fe 
retirer.  . 
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Cb.  jour-là  même  le  Maréchal  de  Schomberg  arriva  à  Tûngfes ,  pré- 


cédé de  Montai  à  la  tète  de  tous  les  Grenadiers  de  fon  Armée.     Le     1676^ 
Duc  de  Villa-Hermofa  &  le  Marquis  de  Waldeck  qui  commandoîent  Bajmigf,tmt, 
TArmée  d'obfervation  s'étoient  retirés  à  fon  approche ,  fans  Tavoir  em*  «•  t^*  ^98. 
barraflë  le  moins  du  monde  pendant  fa  marcne  ;  fl  fit  tirer  trente-deux 
coups  de  canon  »  pour  avertir  Calvo  qu'il  étoit  venu  à  fon  fecours. 

QUELQ.VE  chagrin  que  dût  avoir  le  Prince  d'Orange  de  lever  en-:  i^  p^nce 
core  ce  liège ,  il  en  fit  lui-même  la  propofition  au  Conleil  de  Guerre;  ^'Oranee  ne 
Perfonne  ne  s'y  oppofa;  tous  jugèrent  que  l'Armée  étoit  trop  fbiMe  pour  Jatuna  p« 
«Uer  au-devant  du  Maréchal  de  Schomberg ,  qui  avoit ,  difoit-on ,  l'é-  OMte^,  t^m. 
Utç  des  troupes  de  France  ;  on  ne  la  trouva  pas  même  aflfez  nombreufe  1.  tH'  486* 
pour  fermer  les  pafiages  au  fecours.      Ces  raifons  parurent  fi  fortes  »  Af^nmes 


l'Ouvrage-à*<x)rne  n'avoit  pas  eu  le  fuccès  qu'on  en  avoit  efpéré:  que 
les  ennemis  s'étant  avances  avec  une  grande  Armée  jufqu'aupfes  de 
Tonores,  tous  les  Généraux  avoient  unanimement  jugé  qu'il  étoit  im- 
poflible  de  ks  empêcher  de  fidre  entrer  du  feconrs  dans  la  Ville ,  &  que 
w  plus  fiE^r  parti  qu'on  pût  prendre  étoit  de  railëmbler  tous  1^  quartiers: 
n^joûtoit  quV)n  avoit  embarqué  le  canon  &  les  malades  fur  la  Meufe , 
A  ^o'on  s'étoit  iliis  en  marche  à  la  vue  des  François,  ikns  en  venir  aux 
Biains  avec  eux.  • 

Ce  fiège  coûta  aux  Alliés  plus  de  douze  mille  hommes  de  leurs 
meilleures  troupes  »  la  plus  grande  partie  des  OflSciers  de  leur  infante* 
lie  ,  beaucoup  d'artillerie,  &  i fur-tout,  comme  s'exprimoit  Loflis  qua^ 
torze,  beaucoup  de  réputation.    11  fiiut  pourtant  avoâer  que  le  Prince 


d'Orange  fit  tout  ce  qu'on  pouvoit  attendre  d'un  habile  homme  pour 

mtrepriie,  &  ou'il  auroit  réflffî  fans  l'extrême  va* 
leur  de  Calvo  &  de  fa  gEimifon ,  &  fans  la  capacité  avec  laquelle  les 


venir  à  bout  de  fon  entrepril 


Officiers  réglèrent  la  défenfe.  On  pourroit  pourtant  penfer  que  ce  Frm- 
ce  n'ïivoit  point  aOëz  connu  l'impottanoe  de  fon  èntreprife ,  &  qu'il  n'a^ 
Yoit  pas  même  penfé  qu'on  pût  venir  à  lui  y  puifqu'il  n'iavoit  pris  aucuii 
arrangement  pour  l'empêcher ,  &  que  fon  unique  refiburce ,  lorfqu'il 
apprit  qu'on  venoit  effeâivement,  fût  de  fe  retirer. 

Cet  événement  étoit  trop  glorieux  pour  n'être  pas  célébré  de  ton* 
tes  manières.    L'Académie  des  InTcnptlons  en  fit  le  fujet  d'une  Médaille,  f  t  Toîés 
JPallas  debout  tient  de  la  main  droite  une  lance ,  &  s'appuie  de  la  gau*    ^^-  ^>^ 
xhe  fur  un  bouclier  aux  Armes  de  France.    La  Légende,  Puis i s  ad 
MosAM  fiATAVis,  &  l'Ëxergue ,  Trajectum  libeèatum»  ex« 


^ft  retnpli  d'exaggération  ;  c'eft  le  moins  qu'on  puifie  dire.  Selon  ce 
éifcours,  le  Duc  de  Villa-Hermofa  &  le  Comte  de  Waldeck  amenè- 
rent au  Prince  d'Orange  tm  fecours  de  vingt-cinq  mille  hommes;  il 
leva  le  fiège  ans  fe  donner  le  tems  d'enlever  les  bleffiîs  &  les  malades 
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de  fon  camp,  il  abandonna  une  partie  de  fon  canon  &  de  fon  bagage. 

l  6y6»    ^^  prétendu  fecours  amené  au  Prince  d'Oifange  étoit  l'Armée  d'obleDi 

vation  »  qui  vint  le  joindre  après  que  la  levée  du  fiège  eut  été  réfolûe. 

Il  décampa  Êms  confuGon  ni  précipitation  ;  il  refta  même  dans  fes  U- 

gnes  jufc^u'au  vingt-neuf;  fes  malades ,  fon  canon ,   fes  bagages  furent 

embarques  fur  la  Meufe  ;  il  eft  vrai  qu'ils  forent  pris ,  mais  ce  ne  fût 

-    :  que  parce  que  cette  rivière  étoit  fort  bafle  &  que  les  bateaux  s'aflà« 

:  bièrent. 

Db  Pnnoe  Le  Marédud  de  Schomberg  content  d'avoir  dégagé  Mafiftricht ,  ne 

d'Orange      pourfuivit  point  les  Alliés,     Après  avoir  mis  dans  la  Place  tous  les  fe- 
d^empécher  ^^^^  ^^^^  ^^^^  pouvoit  avoir  befoin ,  &  rafé  les  travaux  du  fiège ,  il 
le  retour  de  penfa  à  fon  retour.    Cette  efpèce  de  timidité  fit  prendre  au  Prince  d'O- 
rArmée        range  une  réfolution  qui  lui  fit  beaucoup  d'honneur,  &  qui  répara  ea 
Baj^V^^im  P^^^  ^^  démarche  humiliante  qu'il  venoit  de  fiiire.    Au-lieu  de  defcen^ 
z.fag.699.  *  ^^  1^  Meufe  »  comme  il  étoit  naturel  qu'il  le  fît ,  il  la  remonta  &  s'em- 
para du  défilé  des  cinq  Etoiles.     Le  Général  François  ne  s'étoit  point 
attendu  à  ce  mouvement  hardi ,  il  avoit  peu  de  vivres  &  fe  trou ^  fort 
embarraflë  {  mais  fa  grande  expérience  lui   fit  imaginer  une  des  plus 
habiles  manœuvres  qui  fe  Ibient  faites.     Il  vint  camper  à  la  vûë  de 
l'ennemi.    Au-lieu  de  lui  aire  tète,  tomme  c'eft  l'ordinaire,  il  lui  pré» 
fenta  le  flanc  gauche }  par  cette  fituation  il  lui  déroba  la  vûë  des  moulai 
vemens  qu'il  vouloit  faire  faire  à  fa  droite.     Ainfi  campé  il  envoie  aa 
fourrage,  comme  s'il  avoit  eu-deflfein  de  refier  quelque  tems  dans  cette 
fituation ,  mais  tandis  aue  les  troimes  fourrageoient ,  u  fit  faire  des  pontt 
à  fà  droite  fur  le  JecKer>  il  y. fit  pafièr  Ton  artillerie,  fes  bagages 'ât 
les  troupes  de  cette  aile,   fans  que  le  Prince  d'Orange  s'en   apperçnt 
Ënfnite,  comme  pour  lui  infulter,  il  fit  battre  la  générale,  &  nt  pwer 
fa  gauche  à  la  fiiveur  de  l'in&nterie  qu'il  avoit  jettée   dans  les  haïes» 
&  de  deux  Brigades  d'artillerie  qu'il  avoit  poftées  de  l'autre  côté  de 
fès  ponts. 
Le  Maréchal         Le  S  :ennemis  qui  avoient  enteida  battre  la  générale  dans  PArmée 
de  Schonv^  Françoife ,  en  firent  autant,  de  leur  côté  &  fe  préparèrent  à  la  fuivre. 
barrafTe  ^  L'infanterie   qu'on  avoit  jettée  dans  les  haïes  les  tint  en  refpeâ.      Le 
bilcment.     Maréchal  fit  rompre  fes  ponts  auffi-tôt  qu'il  eut  retiré  cette  in&nterioi 
ibid.  Les:d4ux  Années  fe  côtoièrent  pendant  quelque  tems  &  tâchèrent  de  fe 

ffi^AsT'  E^é^^°^  ^  Gemblours  ;  mais  le  Général  François  fût  plus  diligent    Lb 
*'^  prince  d'Orange  voiant  qu'il  approchoit  de  Cnarleroi,  &  qu'il  le  pou»- 

fuivroit  inutilement ,  lailla  fon  Armée  au  Comte  de  Waldeck  avec  on- 
dre  de  ne  rien  entreprendre ,  &  fe  rendit  à  la  Haie  ^  où  y  malgré  fft 
difgraces  &  les  conquêtes  qu'il  avoit  laiflfé  fiùre ,  il  fût  reçu  avec  autant 
4'appareil  que  s'il  eût  fiiit  la  Campagne  la  plus  brillante. 
Expédition  Apre's  le  fiège  de  Bouchain,  le  Maréchal  deCréqui  avoit  été  dé^ 

Al  Mrf^îl^^  ^^^^  P^"^  préferver  la  Lorraine  des  troupes  de  Zell  &  de  Munfterv 
IhX     ^  ^'  &  les  empêcher  de  fe  joindre  au  Prince  d'Orange.    Quoiqu'inférieur  eft 
forces  ^  il  ié  condutfit  avec  tant  de  fàgeffe  &  de  vigilance  qu'il  réuflit  à 
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l'un  &  à  l'autre  ;  il  fit  même  Quelques  conquêtes ,  s'empara  de  plufieurs  . 

Châteaux  au-delà  de  la  Meu(e,  qu'il  fk  nuer  auffi-tôt  qu'il  les  eut  pris.      i^6m 
Fortifié  enfuite  par  divers  détachemens .  aue  lui  avoit  envoie  le  Mare*  Bafnage,tonu 
chai  de  Schomberg,  après  la  levée  du  fiegede  Maëftticht,  il  donna  la  a.  ;^.  701. 
chafTe  aux  troupes  Allemandes ,  leur  fit  lever  le  fiège  de  Deux-Ponts  » 
où  il.  mit  garnifon  pour  la  conférver  au  Roi  de  Suède,  &  les  contrai* 

S  Dit  d'aller  prendre  des  quartiers  d'hiver  en  leur  païs.  Il  prit  les  fiens 
ans  la  Lorraine  dont  il  avoit  été  ^t  Gouverneur  en  la  place  du  Ma- 
réchal de  Rochefort  »  qui  étoit  mort  à  Nancy  de  chagrin  d'avoir  man- 
qué de.  conduire  à  Philipsbourg  un  grand  convoi ,  dont  cette  Place 
4)loquée  depuis  fîx  mois ,  &  qui  étoit  fur  le  point  d'être  afOégée  »  avoit 
un  extrême  befoin. 

Ce  Maréchal  avoit  été  chargé  de  voiler  fur  les  Places  d'Alface ,  &  lUd. 
de  les  mettre  en  état  de  défenfe  ;  il  l'avoit  ait  pendant  l'hiver.  Au 
mois  d'avril  il  reçut  un  ordre  exprès  de  conduire  à  quelque  prix  que 
ce  fût  un  convoi  à  Philipsbourg.  Il  avoit  Semblé  à  naguenau  ua 
Corps  de  fept  à  huit  mille  hommes;  il  ne  fit  point  alTez  de  dili^nce, 
l'Ëledeur  Palatin ,  le  Duc  de  Lorraine  s^emparèrent  des  paflfages  >  il  n'en 
pût  forcer  ni  furprendre  aucun ,  parce  que ,  dit-on  »  il  ne  l'entreprît  quo 
foiblement  &  qu'il  fe  lailTa  amufer.  Cette  entreprife  manquée  mt  fuivie 
d'une  Campagne  peu  heureufe ,  qui  dut  Eure  regretter  de  plus  en  plus 
le  Vicomte  de  Turenne. 

L  E  Duc  de  Luxembourg ,  qui  s'étoit  fi  fort  diftingué  pendant  qu'il  ^.^'8"^ 
o'avoit  été  que  fubalterne ,  ou  ^u'il  n'avoit  commandé  que  quelque  ^^^^^ 
camp-Tolant,  parut  être  embarrafle  d'une  grande  Armée  «  &  donna  Ikvt  Hifloriquet 
de  croire  qu'on  l'avoit  chargé  d'un  ârdeau  fort  au-deffus  de  fes  forces  gf  chrano^ 
en  lui  donnant  quarante  mille  hommes  à  conduire.    Dans  la  fuite  il  don-  ^^'V^'* 
na  lieu  de  parler  &  de  penfer  tout  différemment  ;  mais  cette   année  » 

auoique  toujours  en  aâion  &  en  mouvement»  il  ne  fit  rien  qui  répon-i 
it  à  la  réputation  qu'il  s'étoit  acquife ,  &  laiflla  fiiire  au  Duc  de  Lor«i 
raine ,  nouveau  Général  comme  lui  »  prefque  tout  ce  qu'il  voulut 

Les  deux  Armées  ^'affemblèrent  de  bonne  heure.  Celle  de  FranceiLes  Armées 
aux  environs  de  Scheleftat ,  celle  de  l'Empire  dans  le  Palatinat  Elle  fe  J^^^'^^lu  ^ 
mit  Ja  première  en  marche  ;  le  Maréchal  de  Luxembourg  s'avança  juf-  d'aborcT^en 

2u'à  Ingenheim.     Le  Duc  de  Lorraine  pour  cadier  fon  véritable  def-  aAion. 
!in,  &  donner  de  la  jaloufie  pour  jes  rteces  d'Alface,  vmt  campf r  k  fis^cr> '^^f- 
Brumpt  fur  le  Soor ,  tandis  au'il  fàifoit  travailler  aux  préparati&  nécct»  ^iS^V^^m. 
fîirès  pour  le  fiège  de  Philipsoourg^    Le  Duc  de  Luxembourg ,  fur  l'a-  %.^  ^o%.  * 
iris  qu'il  eut  de  cette  marche,  s'avançi  avec  un  détachement  auprès  du 
Château  de  Kockesberg,  après  avoir  donné  ordre  au  refte  de  l'Armée 
de  le  fuivre.    U. trouva  les  ennemis  maîtres. de  la  hauteur  où  eilr  fitué 
ce  Château  ;  ils  y  avoient  du  Caiion^^s  dont  il  fiit  maltraité.    Il  fit  pafr 
fer  quelques  troupes  au-delà  du  ruifleau.qui  coule  aa  pied  de  cette 
bauteur;  il  fût  obligé  de  fe  retirer  &  de  jetter  de  l'infanterie  &  des 
dirons  dans  les  haïes  ppur  contenir  les  ennemis.     Qes  gafii^p^  fiirent 
...        V  forcés 
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forcés ,  l'adion  fût  vîve  ;  les  Allemands  furent  repouflës  à  leur  tonr  ; 

J  67 €•    ^^  François  n'ôfèrent  pafler  le  ruiflfeau  ;   la  difpoution  du  pais  »  plein 

de .  haïes  &  de  défilés ,  empêcha  la  fuite  de  ce  combat  particulier  ;  les 

deux  Armées  fe  retranchèrent  »  chacune  dans  la  réfolution  de  ne  point 

décamper  la  première. 

Le  Duc  de  II  étoit  parti  des  fecours  de  Flandre  pour  l'Armée  FratK^ife.    Là 

Luxembourg  Maréchal  de  Luxembourg  pour  les  recevoir  fûrement  prit  le  parti  d'al« 

d" "fcœurs'  1er  au-devant ,  parceque  le  L)uc  de  Lorraine  avoit  envoie  quelques  trou- 

qu*on  lui  en-  P^^  à  déflèin  de  s'emparer  des  paflàges  de  Saverne ,  par  où  ce  fecours 

voie.  devoit  venir.    U  fît  partir  fes  sros  ragages  à  l'entrée  de  la  nuit ,  il  les 

Baf»age,tom.  j^i^t  lui-méme  après  avoir  laiUe  des  dragons  &  de  TinËuiterie  dans  les 

*•  t^*  70J»  défilés  pour  alTûrer  fa  marche.    L'ennemi  le  pourfuivit ,  força  les  trou* 

Ees  qui  gardoient'  les  défilés ,  atteignit  fon  Arrière-garde  &  la  mit  d'a- 
ord  en  défordre.  Le  Maréchal  de  Luxembourg  j  accourut  &  mena 
lui-même  les  Ëfçadrons  au  combat  Secondé  du  Comte  d-Hamilton ,  qui 
avoit  pofté  avantageufement  fon  Régiment ,  il  arrêta  les  Impériaux ,  tan« 
dis  que  fon  Armée  p^oit  un  ruiUeaUs  fur  les  bords  duquel  il  la  fit 
camper.  Le  Duc  de  Lorraine  s'approcha  de  l'aufre  bord ,  &  l'on  fe  ca» 
nonna  avec  beaucoup  de  vivacité.  Les  Allemands  s'éloignèrent ,  retour- 
nèrent  à  leur  camp  de  Kockesberg ,  &  la  jooâion ,  qu'il  avoit  voulu  ^ 
ou  feint  de  vouloir  empêcher  »  fe  fit  tranquillement 
Fautes  du  Cette  adion  devoit  &ire  plus  d'honneur  au  Général  François  qu'elle 

mbc*^  ^'*  ne  lui  en  fit  ;  qu'il  eût  perdu  plus  ou  moins  de  monde  que  l'ennemi , 

il  avoit  réûffî  dans  fon  delFein ,  en  s'étabUffant  dans  le  camp  au'il  avoit 
voulu  prendre,  fans  enrager  une  afi&ire  générale.    Le  Duc  de  Lorrai* 
-     *         ne  au-Gontraire ,  qu'on  natta  beaucoup  fur  cette  efpèce  d'avantage ,  ne 
s'y  conduifit  pas  avec  l'habileté  qu'on  auroit  dû  attendre  d'un  Général 
de  fon  expérience.    U  devoit  avoir  penfé  qu'il  joindroit  l'Arrière-garde 
de  l'Armée  Françoife  »  avant  que  l'Avant-garde  eût  palFé  le  ruiffeau ,  ou 
après  qu'elle  l'auroit  pa(ré.    Dans  l'un  &  l'autre  cas ,  il  &lloit  que  fon 
in&nterie  fi&t  à  portée  d'être  promptement  mife  en  état  de  combattre  $ 
fans  quoi  il  s'expofoit  lui-^même  &  ne  pouvoit  profiter  de  la  fitûation 
de  fon  ennemi.     Or  il  n'afvoit  pris  aucunes  memres  pour  que  fon  in- 
fanterie arrivât  à  tems  ;   de  manière  qu'après  avoir  contraint  l'Arrière* 
rrde  Françoife  de  paflfer  le  ruiflfeau  avec  précipitation  &  en  défordre» 
fût  arrêté  fur  les  bords  de  ce  ruiffeau ,  par  l'infanterie  que  le  Dut 
*  ^  Luxembourg  y  avoit  placée. 
FrtMoSf'en         ^^  Général  François  fortifié  des  fecours  qu'il  avoit  tant  fouhaité» 
fait  peu  d'u.  du-lieu  de  fe  rapprocher  de  l'ennemi  s'accula  lui-même  dans  les  mon« 
fàge.  tagnes  de  Saverne  »  tandis  que  le  Duc  de  Lorraine  s'approcha  de  Stras- 

ihid.  bourg,  où'fe  faifoient  les  apprêts  pour  le  fiège  de  rhilipsbourg  ;  il  y 

l'^^^î^*  fit  embarouer  une  partie  de  ion  infanterie ,  fon  canon   &  une  grande 

quantité  ae  munitions.  Avec  le  refte  de  fes  troupes  il  marcha  vers  Fhi« 
lipsbourg ,  fe  pofla  fur  la  Lauter,  s'y  retrancha ,  &  affûra  fa  droite  par 
Weiffembpurg^  i  &  la  gauche  par  Lauterbourg  i  oà  il  mit  de  gros  ^ttz^ 

^  chemens 
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diemens.    Ses  retrandiemens  étant  achevés ,  il  ne  retint  qu'une  petite  par«>  i...  ,, 
tie  de  fon  in&nterie»  avec  fa  cavalerie  &  fes^ragons,  pour  les  défendre.     1^75^, 

Far  cette  fituation  avantageufe ,  il  couvroic  le  Prince  Frédéric  de 
Bade-Dourlach  Général  de  TArmée  des  Cercles,  deftinée  à  &ire  leGège 
qu'on  méditoit  depuis  long-tems ,  &  qu'on  n'avoit  jamais  été  à  portée  d'en** 
treprendre  du  tems  du  vicomte  de  Turenne.  il  fe  fît  fans  autre  obfta* 
de  que  de  la  part  du  Gouverneut.  Dès  le  commencement  du  mois  de  Bajkage.umi. 
mdk  9  les  Allemands  s'étoient  emparés  du  Fort  de  Phiiipsbourg  iîtué  en^de-*  z.  fag,  70». 
çà  du  Rhin.  Ils  àvoient  été  obligés  de  l'affiéger  dans  les  formes.  St.  Ju(i 
qui  y  commandoit  s'y  défendit  pendant  dix  jours  ,  &  fe  retira  avec  & 

Sarnîfon  lorfqu'on  étoit  fur  le  point  de  l'emporter  d'affaut    Cet  Officier» 
éjà  Lieutenant  de  Roi ,  &  dont  les  Patentes  de  Capitaine  étoient  fignées   * 
de  Louis  treize  »  efl:  mort  en  mille  fept  cent  vingt  trois  Gouverneur  dç^ 
k  Citadelle  de  Valendennes ,  âgé  de  cent  huit  ou  dix  ans. 

PHiLiPSfiouRofôt  invem  au  commencement  de  Juin.    L'Armée  Philipsboure 
fe  trouva  d'abord  fi  ^ible ,  que  la  tranchée  ne  fût  ouverte  que  la  nuit  ^<lîéeé  par 
du  vingt-quatre  au  vingt-cinq.  ^   Cette  Place  eft  fituée  fur  les  bords  du  r^^^.°^'^^* 
Rhin,  environnée  de  tous  cotés  de  marais  inaccefiibles ,  de  forte  qu'on /^.  pag^^of. 
ne  peut  l'attaquer  que  par  l'endroit  qui  regarde  le  Rhin.      Cet  endroit  j^«^i  ^^^^ 
étoit  aufli  fort  que  l'art  avoit  pu  le  rendre.    Entre  la  Ville  &  le  fleuve  »•  f^*  W*» 
étoit  un  grand  Ouvrage-à-corne  revêtu  de  briques  avec  des  chaînes  de 
pierres  de  taille  ;  au  bout  de  cet  Ouvrage  étoit  un  pont  bâti  fur  pila» 
tis ,  gardé  par  un  Fort  ;  à  la  gauche  de  ce  Fort  étoit  la  petite  HoL 
lande ,  d'où  on  ne  pouvoit  le  venir  attaquer  que  par  une  digue  étroite 
fermée  de  barrières. 

Les  Impériaux  après  avoir  paflfé  le  Rhin  fur  un  pont-volant  i^ 
Rouflèn  ;  où  ce  fleuve  fe  partage  en  quatre  branches  &  forme  trois  Isles  . 
vis-à-vis  les  unes  des  autres ,  prirent  le  chemin  de  la  petite  Hollande. 
Bs  attaquèrent  les  barrières  qui  fermoient  la  digue  &  les  emportèrent 
après  une  longue  réfiftance.  Alors  ils  firent  avancer  leur  pont  de  Rouf- 
fen ,  &  y  établirent  du  canon  pour  battre  le  Fort  qui  couvroit  l'Ou- 
yrage-à-corne.  St  Juft  qui  y  commandoit  encore ,  le  défendit  jufqu'à 
l'extrémité.  Ce  fût  alors  que  commença  le  fiège ,  car  les  travaux  de  la 
tranchée  avoient  peu  avancé  ;  les  firéquentes  forties  les  avoient  fouveh( 
comblés  &  diflipé  les  travailleurs. 

Les  troupes  qui  attaquoient  la  place  grofliflant  tous  les  jours  par  Vigoureufe 
celles  que  les  F5ats  &  les  Princes  de  l'Empire  y  envoïoient  continuel*  tœ^^^  ^^ 
lement»  les  attaques  devinrent  plus  vives  ;  les  travaux  avancèrent»  mais  g^^f^^j^i,;!,^ 
k  grande  réfiftance  des  afliégés  &  le  débordement  qui  inonda  les  tnn-^z.pag  70;/ 
chees  confumèrent  tant  de  tems ,  qu'on  ne  pût  attaquer  le  chemin-cou*  Qn"'^*  ^^^* 
vert  que  le  deuxième  d'août    L'attaque  fe  nt  fur  tout  le  front  de  VOa-  '•  '^'  498* 
vrage-à-corne.     Après  une  réfiftance  des  plus  vives  &  de^  plus  opinià* 
très ,  on  n'en  emporta  qu'un  côté.    Les  Allemands  y  firent  une  perte  fi 
confidérable ,  que  plufieurs  Caporaux  des  Régimens  de  Souches  s  de  Gra« 
m,  de  Staremberg  &  de  Pio  fe  trouvèrent  Commandans. 

Tome  if;  H  Le 
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^___  Le  Duc  de  Luxembourg  averti  de  Pétat  où  fe  trou  voit  la  Place, 

j676^  par  le  Gouverneur ,  qui  pour  lepicmier  lui  exaggéroit  fafîtûation,  femit 
Camp  Uan-  enfin  en  mouvement.  Le  Duc  de  Lorraine  quitta  les  bords  de  la  Lauter 
tageux  du  &  vint  fe  camper  à  la  petite  Hollande.  A  la  faveur  des  deux  coudes  que 
Duc  de  Lor.  j^j^  |g  ^^^^  ^  f^j  j^  Rhinaufen,  l'autre  à  Raufein ,  il  avoit  ce  fleuve  der- 

co^roic^le    ^^^^ ^  ^^^  >  ^  ^^  droite  &  à  fa  gauche  ;  il  eut  tout  le  tems  de  retrancher 
fiége.  la  tête  de  fon  camp  &  de  la  rendre  inacceflible.     Par  cette  fituation  il 

B^nage^tom.  gardoit  encore  les  deux  ponts  qui  Êûfoient  la  communication  de  fon  Ar« 
%.fag.'io6.   ^^ç  ^^^  troupes  du  liège. 

Hid.  L'ARMEE  Françoiie  après  avoir  demeuré  près  d'un  mois  à  Brumpt, 

Quincy,  font,  prit  fa  marche  vers  les  Impériaux  par  Weiffembourg  &  par  Landau. 
I-  î^'  494*  Le  Général  avoit  emploie  tout  ce  tems  à  préparer  une  macnine  pareille 
à  celle  qu'on  emploïa  jadis  dans  les  guerres  de  Flandre  contre  le  pont 
d'Anvers.  Cétoit  un  amas  de  bateaux  remplis  de  feux  d'artifices.  Le 
deflfein  étoit,  pendant  qu'elle  feroit  fon  effet,  de  jetter  du  monde  dans 
la  Place.  Il  arriva  le  iix  à  TÂbbaïe  d'Âmback»  qui  n'étoit  qu'à  une 
lieuê  du  camp  ennemi.  Il  étoit  fi  peu  inftruit  de  la  fituation  de  ce 
camp  &  des  chemins  par  où  on  pouvoit  y  aller ,  qu'il  fe  trouva  arrêté 
par  un  bois  qui  couvroit  une  des  ailes  du  Ehic  de  Lorraine ,  défendue 
d'ailleurs  par  le  repli  du  Rhin.  Obligé  de  changer  fa  marche»  il  tourna 
du  côté  de  Lingenfeld ,  &  appuïant  Ta  droite  aux  bois  de  ce  village  & 
ia  gauche  à  Sperghaufen ,  il  campa  à  une  demi«lieuë  de  la  petite  Hol- 
lande ;  il  s'en  approcha  le  lendemain  à  la  portée  du  canon. 
Sagefle  do  L  E  Duc  de  Luxembourg  effaïa  inutilement  de  &ire  fortir  les  Im» 

Duc  de  Lw.  périaux  de  leurs  lignes  ;  il  crut  pourtant  en  avoir  trouvé  le  moien.    Ils 
Bafmàge^t9m,  ^Voient  avancé  devant  eux^un  Corps  de  deux  mille  chevaux  pour  avoir 
1. 1^.  To6.  de  fes  nouvelles.    Il  penfa  qu'en  le  &ifant  pouflfer  avec  vivacité  jufques 
dans  leur  camp ,  il  les  obligeroit  à  fortir  pour  recevoir  ce  Corps,  &  que 
par-là  le  combat  s'engageroit    Un  Général  moins  habile  que  le  Duc  de 
Lorraine  auroit  donné  dans  ce  piège  ;  mais  ce  Prince ,  qui  ne  vouloit  c^ue 
prendre  Philipsbourg,  contint  fes  troupes ,  &  laiflfa  battre  ces  deux  mille 
chevaux ,  qui  méritoient  de  l'être  pour  s'être  expofés  témérairement  & 
avoir  voulu  attendre  de  trop  près  l'Avant-garde  Françoife. 
/^jA  âpre's  avoir  reconnu  à  diverfes  reprues  la  fituation  du  Duc  de  Lor- 

raine ,  il  la  trouva  fi  formidable  au'il  ne  jugea  pas  à  propos  de  pafler 
plus  avant  D  fit  avancer  fa  machine ,  qui  fôt  fi  mal  conduite  qu'elle 
creva  long-tems  avant  que  d'être  à  portée  du  pont  qi^'elle  devoit  ren* 
verfer.  Quand  même  cet  accident  ne  feroit  point  arrivé,  elle  n'auroit 
pas  réûffi.  Le  Duc  de  Lorraine  inflruit,  avoit  fait  enfoncer  dans  le 
Rhin  des  poutres  d'une  groffeur  prodigieufe ,  &  afin  que  le  courant  ne 
les  emportât  pas ,  ou  oue  la  machine  ne  les  forçât  de  céder ,  il  les  avoit 
fait  attacher  avec  des  elbcades  de  fer,  dont  l'une  avoit  été  mile  à  fleur 
d'eau ,  &  l'autre  à  trois  pieds  au-deflbus. 
1^.  ^i(g.  707.  Ce  grand  projet  aïant  manqué ,  &  l'attaque  du  camp  ennemi  étant 
impofiibie»  l'Armée  Frantjoife  fe  retira  à  deffein  de  paflfer  le  Rhin  pour 

•     entrer 
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entrer  dans  le  Brifeiw.     Comme  rien  n*étoit  prêt  pour  ce  paflfage ,  il ^ 

Mut  attendre  de  ^rifac  ce  qui  étoit  néceflaire  pour  faire  un  pont    Ce     i^j^^ 

retardement  donna  le  tems  au  Duc  de  Lorraine ,  qui  s'étoit  mis  en  mar- 

die  pour  robferver,  de  jetter  des  fecours  dans  Fribourg ,  la  feule  Place  * 

pour  laquelle  il  eût  à  craindre.  i 

Cette  retraite  du  Duc  de  Luxembourg  ft  perdre  aux  affiégés  Vtt^  PhiHpsbonrg 
pérance  d'être  fecourus;   mais  elle  n'affoiblit  point  du  tout  le  courage  continue  à  fe 
de  du  Fay  >  digne  émule  de  Calvo.    Il  ne  lui  manqua  que  de  la  pou-  ^^  *^^®** 
dre ,  pour  que  les  Allemands  n'euflent  rien  à  reprocher  aux  HoUandois.  Quîmey,  tom] 
Le  Duc  de  Lorraine  le  lit  Inutilement  fommer  de  fe  rendre,  lui  répré-  i.pAg.49^. 
fentant  qu'il  avoit  acquis  aflfez  de  réputation  en  fe  défendant  fi  long-  Bajkage^tnmi 
tems  avec  tant  de  valeur  ;  quïl  pouvoit  obtenir  une  Capitulation  hono-  *'  ^^'  ^^^' 
.rable ,  qu'on  la  lui  refuferoit  s'il  outroit  fk  défenfe.    Il  fallut  continuer 
les  attaques.    On  commença  par  celle  du  chemin-couvert ,  qu'on  n'a» 
-voit  pu  emporter;  il  fût  défendu  avec  tant  de  confiance  »  Qu'on  ne 
s'en  rendit  maitre  qu'après  y  avoir  eu  un  nombre  prodigieux  de  morts 
:&  de  bleffés. 

On  y  établit  auffî-tôt  des  batteries  pour  faire  brèche  à  l'Ouvrage  ^^^^îP^^^^r 
à-corne  &  à  une  demi-lune.    On  attacha  le  Mineur  à  la  faveur  d'une  ga-  ^l^^  iltM. 
ierie.     Les  affiégés  brûlèrent  la  galerie,  éventèrent  la  Mine  &  tuèrent  ^o^/x^». 
le  Mineun    On  fût  obligé  de  faire  brèche  à  coups  de  canon  ;  elle  fût 
aflfez  ^nde  le  trois  de  feptembre  pour  l'attaquer.    On  fit  la  defcente 
du  foDe  &  on  s'en  faiût  avec  beaucoup  moins  de  réflflance  qu'on  n'a- 
voit  efpéré  ;  mais  une  demi-heure  après ,  du  Fay  à  la  tète  de  Télite  de 
;&  garnifon  chargea  fi  vivement  les  travaiUeurs  &  les  troupes ,  qu'il  en 
tûa  la  plus  grande  partie  ;  fl  s'y  retrandia  fi  bien ,  que  lés  Allemands;, 
qui  revinrent  à  la  charge  plufieurs  fois,  furent  toujours  repouflfés. 

Ce  fiège  duroit  depuis  trois  mois.    On  ne  s'attendoit  pas  à  le  voir  H  fe  rend 
encore  finir  ;  mais  la  Place  manquant  de  poudre ,  le  Gouverneur  battit  ^PJ?^  ^"^** 
Ja  Chamade  le  huit  de  feptembre.    Entr'autres  conditions  ,  il  ftipula  qu'il  g^g^, 
.ne  fortiroit  oue  le  dix-fept,  fl  en  ce  tems-là  elle  n'étoit  fecourûe  par  une  Ib.jag.ni4. 
Armée  Rdaie ,  qui  y  fit  entrer  mille  ou  huit  ceils  hommes  au-moins.  BafiageMm. 
Le  fecours  ne  parut  point,  il  fortit  au  jour  maroué,  tambour  battant,  qJ^J^J^. 
mèche  allumée,  enfdgnes  déploïées ,  fa  cavalerie  l'épée^ à  la  main,  avec  u^^.  497/ 
huit  pièces  de  canon ,  un  mortier  &  auatre  pontons.     Il  fût  Btit  Mar&  Mémoires 
chai  de  Camp  ;  les  Officiers  &  les  folaats  furent  récompenfés  à  propor-  ç^rh?^^ 
tion,  comme  l'avoient  été  ceux  de  Maeflricht,  plus  heureux,  mais  nota  Ej^J.  ^ 
plus  braves. 

L'Armée  Françoife  avoit paflfé  le  Rhin  dès  le  vingt-troiGème  d'août, 
&  étoit  entrée  dans  le  firifgaw ,  où  elle  avoit  trouvé  abondamment  de-^ 
quoi  fubCfler«  Le  Duc  de  Lorraine  craignant  qu'elle  n'eût  deffein  de 
tenter  de  ce  côté-là  le  fecours  de  Philipsbourg ,  décampa  le  premier  de 
feptembre,  &  s'avanc^  auprès  d'Offembourg  pour  l'obferver  de  plus 
près.  Il  y  attendit  la  fin  du  fiège  &  les  troupes  qui  le  &ifoient  Dès 
qu'elles  Teurent  joint ,  il  marcha  vers  Brifap  pour,  pafièr  k  Rhin  &  pé^ 
,   j ..  Ha  nétrcr 
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hétrer  dans  la  Haute  Alfacè.  Le  Général  François  pénétra  ce  deflein  Es 
fût  en  empêcher  l'exécution.  Les  deux  Armées  relièrent  en  préfence 
jufqu'à  la  fin  d'oâobre.  Elles  fe  mirent  alors  en  quartier  d'hiver ,  les 
Allemands  dans  le  Palatinat  &  autres  Provinces  de  TEfiipire,  les  Frao* 
çois  dans  TAlface  &  dans  la  Lorraine.  £n  venant  s*y  établir  ils  s'empa* 
rèrent  de  Montbéliard ,  ou ,  ce  qui  revient  au-mème ,  ils  forcèrent  le 
Duc  de  Wirtemberg ,  à  qui  cette  Principauté  appartenoit  »  de  recevoir 
garnifon. 

Cette  Campagne  du  Rhin  fût  la  plus  glorieufe  que  les  Allemands 
y  euflfent  encore  faite.  Ils  furent  redevables  de  leurs  fuccès  à  la  fage 
conduite  du  Duc  de  Lorraine,  &  peut-être  encore  plus  aux  &utes  des 
François.  Un  homme  plus  adif  ou  plus  intelligent  que  le  Maréchal  de 
Rochefort,  auroit  trouvé  moien  de  fournir  Philipsbourg  de  ce  qui  lui 
manquoit  pour  fe  défendre  encore  mieux  qu'elle  ne  fît.  Elle  fe  défen- 
dit long-tems,  mais  il  eft  pourtant  vrai  que  fa  réfiftance  n'auroit  pas 
été  à  beaucoup  près  fi  longue ,  fi  les  Allemands  y  avoient  agi  moins 
mollement.  Ils  n'avoient  fouvent  ni  balles  ni  poudre  ;  ils  manquoienC 
d'Ingénieurs  &  de  Mineurs ,  &  quand  ils  avoient  travaillé  un  jour  à  lar 
tranchée,  ils  fe  repofoient  quatre. 

Pour  le  Duc  de  Luxemboiirg,  avec  des  forces  plus  conGdérables 

3ue  n'en  avoit  jamais  eu  le  Vicomte  de  Turenne ,  il  fût  toujours  fur  la 
éfenfîve.  Il  parut  agir  fans  deflfein ,  marchant  continuellement ,  fans 
f  refque  fàvoir  pourquoi  ;-  il  ne  penfa  à  fecourir  Philipsbourg  que  lorf^ 
«qu'il  n'étoit  plus  tems.  Au  commencement  du  flège  l'Armée  Impériale 
•n'étoit  point  encore  formée  $  le  Duc  de  Lorraine  n'étoit  pas  encore  î& 
«retranché,  ni  campé  comme  fl  le  fût  depuis  ;  inquiété  dans  fon  camp 
de  la  Lauter ,  il  aurait  été  obligé  de  rappeller  le  Prince  de  Dourlacn 
pour  l'aider  à  fe  défendre;  dans  ces  différens  mouvemens  on  auroit  peut- 
être  trouvé  jour  à  jetter  dans  la  Place  quelques  milliers  de  poudre , 
2ui  étoit  la  feule  efpèce  de  provifîon  qu'elle  n'eût  pas  en  abondance, 
^uffi  fe  repentit-on  du  choix  qu'on  avoit  ait  ;  il  ne  ^commanda  plus 
l'année  fuivante  en  Allemagne ,  mais  il  fût  fl  bien  fervi  par  de  Louvois 
fon  ami ,  c|u'oii  lui  confia  l'Armée  de  Flandre  préféraolement  au  Ma- 
réchal de  Schômberg ,  qui  l'avoit  conduite  avec  tant  de  capacité  &  de 
luccès. 

Tâkt  de  fautes  fi  marquées,  dans  un  homme  quidanti  la  fuite  a 
£iit  voir  qu'il  avoit  un  génie  fupérleur  pour  la  guerre,  ne  peuvent  être 
attribuées  qu'à  l'efpèce  de  défordre  &  de  licence  où  il  vécut  pendant 
cette  Campagne.  Ce  n'étoit  que  feftins  &  réjoûiflfances.  Perpétuellement 
-entourç  de  jeunes  Officiers ,  que  fa  vie  libertine  lui  attachoit ,  ceux  qui 
avoient  vieilli  dans  le  fervice  fous  le  Vicomte  de  Turenne  n'eurent  aucune 
part  à  fa  confiance  ;  il  les  niéçrifa  même  &  afièda  de  lîe  les  confulter  en 
Tien.  La  guerre  pour  un  Général  eft  un  métier  pénible  ;  il  demande  une 
•profonde  méditation  &  une  étude  des  plus  férieufes  ;  fans  cela  il  n'agit 
^tt'att  hazard>  il  entreprend  peu  &  exécute  encore  inoxos. 

.    ,  Ok 
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On  fit  peu  de  chofes  en  Rouflillon.     Ce  ne  fût  point  la  &ute  du 


Maréchal  de  Navailles ,  qui  y  fût  envoie  à  la  place  du  Maréchal  de  Schom-     1 57^. 
berg ,  qu'on  avoit  jugé  à  propos  de  faire  venir  en  Flandre.     Toujours  Campagne 
applique  à  fon  devoir ,  il  fe  rendit  à  fon  pofte  dès  la  fin  de  février.    Ce  de  Cfatolo-  ^ 
ta^étoit  pas  un  pofte  de  feveur  &  qui  attirât  Tattention  du  Miniftre.    La  ^it'rien  "de 
plupart  des  troupes  oui  avoient  fait  la  dernière  Campagne  en  Catalogne  part  ni  d'au* 
étoient  en  quartier  dans  la  Guïenne ,   à  caufe  des  foulévemens  arrivés  tre. 
à  Bourdeaux  ;   elles  étoient  fort  délabrées ,  auffi-bien  que   celles  qui  fi?^^»  ^^ 
étoient  ïpftées  en  RoufTiUon.    Les  Miquelets  d'Efpagne  déloloient  ce  Païs.^''  ^''*-  ^^ 
On  en  avoit  formé  un  Corps  de  huit  ou  neuf  cens  hommes  comman- 
dés par  des  gens  aguerris  &  accoutumés  au  pillage.    Us  infpiroient  une 
fi  grande  terreur ,  que  les  terres  demeuroient  incultes  &  qu'on  n'ôfoit 
aller  de  Narbonne  à  Perpignan.     Le  Duc  de  Navailles  vifita  toutes  le< 
Places ,  &  donna  fes  foins  &  fes  ordres  pour  faire  recruter  les  troupes. 
Il  réduifit  en  Compagnies  les  Miquelets  qui  étoient  au  fervice  de  France  ; 
mit  à  leur  tète  des  Officiers  capables  de  les  bien  difcipliner ,  &  s'en  fer- 
ait utilement  pour  réprimer  les  Miquelets  Efpagnols.     Par  ces  foins  il 
forma  une  Armée  de  dix  ou  douze  mille  hommes. 

Il  la  mit  en  mouvement  le  plutôt  qu'il  lui  fût  poffiblo.  II  entm 
dans  le  Lampourdan  par  le  Col  de  Pertuis;  s'empara  de  Fi^uières  & 
des  autres  petites  Places  de  cette  Contrée ,  où  les  Éfpagnols  s'etoient  ré- 
tablis depuis  qu'on  les  avoit  abandonnées  pour  aller  prendre  des  quar- 
tiers d'hiver.  Là  garnifon  de  Figuières ,  conliftant  en  quatre  cens  hom- 
mes, fût  prife  pendant  fa  retraite.  On  établit  des  magazins  dans  cette 
Ville  »  parce  que  c'étoit  la  feule  oui  pût  faire  quelque  réiiftance.  L'Ar- 
mée d'Éfpagne  pendant  ce  tems-là  s'aflfembla  aux  environs  de  Gironne  ;  . 
mais  à  peine  fût-elle  formée ,  qu'on  en  tira  les  meilleures  troupes  pour 
les  envoîer  en  Sicile,  Cette  Armée  ainiî  affbiblie  ôfa  à  peine  s'écarter 
de  Gironne. 

Elle  s*en  éloigna  pourtant  de  deux  fieuCs.  Le  Maréchal  de  Na-  /^.  1^.  ^o|. 
vailles  forma  le  deflein  de  la  furprendre.  U  fit  courir  le  bruit  qu'il  vou- 
)oit  fe  débarraflfer  des  Miquelets,  qui  incommodoient  fort  fes  convois» 
Sous  ce  prétexte  il  s'approcha  des  montagnes ,  détacha  d'abord  quel* 
qu'Infanterie  &  quelques  Dragons  pour  mieux  couvrir  fon  projet ,  &  mar« 
cha  aulfi-tôt  avec  fon  Armée  par  un  païs  affireux.  Les  Miquelets  averti» 
f ent  à  tems  l'Armée  Ffpagnole  ;   elle  retourna  promptement  à  fon  azile. 

Le  Général  n'aïant  rien  de  mieux  à  faire >  entreprit  d'exterminer 
les  Miquelets  &  die  leur  &ire  la  guerre  en  forme.  Il  envoïa  con» 
tr'eux  prefque  tous  fes  Dragons  &  de  rin&nterie ,  avec  ordre  de  les 
pourfuivre  jufques  dans  leurs  retraites*  Mais  cette  efpèce  de  Milice  ^ 
prefqu'indomptable  dans  fes  montagnes  &  dans  fes  rochers ,  inaccefB« 
blés  à  ceux  qui  n'y  font  pas  accoutumés ,  fe  fépara  en  trois ,  &  atta» 
quant  ces  troupes  tantôt  d'un  côté ,  tantôt  d'un  autre ,  elle  leur  donna 
tant  d'embarras  1  que  tout  ce  qu'elles  purent  Eure ,  fût  de  l'éloigner  pour 
Un  tems. 
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Au  commencement  de  juillet  le  Duc  de  Vîvônne,  qui  avoît  pou- 
J  676.     voir  de  prendre  de  l'Armée  de  Catalogne  les  troupes  dont  il  avoit  be- 


{)lus  de  fourrages.    On  aflûra  le  RouffiUon  dont  on  étoit  obligé  de  s'é- 
oigner ,  pour  aller  fubfîflier  dans  le  Comté  de  Cerdagne.     La  Camp^u 
gne  finie ,  le  Maréchal  de  Nayailles  mit  fes  troupes  dans  les  quartiers 
*^  d'hiver.    Il  refta  un  tems  confidérable  dans  le  RouffiUon ,    pour  dreflec 

celles  qui  dévoient  y  relier  à  faire  des  courfes  fur  le  païs  ennemi ,  dont 
les  troupes ,  par  Tinquiétude  qu'il  leur  donna  »  furent  contraintes  de  laif* 
fer  cette  frontière  en  repos.  On  ne  voit  point  dans  cette  Campagne  de 
fuccès  marqués  ;  mais  on  y  voit  du  deflfein  &  de  la  conduite  ;  on  voit 
un  Général  qui  tire  ce  qu'il  peut  de  fes  troupes ,  &  qui  ne  pouvant  les 
^reddre  vidorieufes  faute  d'ennemis  à  combattre  &  de  moïens  de  &ire 
des  conquêtes ,  emçèche  Qu'elles  ne  foient  à  charge  à  r£tat ,  en  les  fat* 
Tant  fubufter  aux  dépens  cle  fes  ennemis. 
Les  Suédois  Cette  année  ne  fût  pas  plus  heureufe  à  la  Suède  que  Pavoît  été  la 

mer"&  par  Çrécëdente.  Depuis  le  mois  de  février  jufqu'au  mois  de  décembre ,  elle 
terre.  éprouva  de  nouvelles  difgraces.     Sa  Flotte  fût  battûç  au  mois  de  juia 

jb.  pi^.  Ç09.  par  Tromp^  qui  avoit  joint  fon  Efcadre  aux  vaifleaux  Danois.  Ceux«* 
um^^^ '  a  ^^  avoient  été  maltraités  quelques  jours  auparavant  ;  mais  les  HoUandois 
^0m.  4.  pag.  j^^  vangèrent  pleinement,  aîant  pris  ou  coulé  à  fonds  douze  gros  vai£> 
Bajhage^tom.  feaux  Suédois  ;  du-moins  Tromp  l'écrivit  à  fes  Maîtres. 
^p«^-  7*7*  Les  troupes  de  terre  de  cette  Couronne  n'eurent  pas  un  meilleur 
Mêmona  r  ^  ^  Flottc.  L'EleûeuT  de  Brandebourg  leur  fit  lever  le  fiège  de 
^CbrùMQ.  Volgat»  &  prit  enfuite  les  Villes  d'Anchm,  Lockemtz  &  d'Ancklam. 
logiques.  U  çft  Vrai  qu'il,  écboûa  devant  Stettin,  &  qu'il  fût.  obligé  d'en  lever  le 
Qtàncy^  tom.  g^gg  ^  gprès  y  avoir  jette  cinq  mille  bombes  &  perdu  plus  de  deux 
^j^^J^a^*  mille  hommes.  Au  même  fems  les  troupes  de  Lunebourg  &  celles  de 
Hijioriques  Munfter  prirent  Staden  dans  le  Duché  de  Brémen,  &  Emmin  dans  la 
^  Cbrono^  Poméranie.  Sans  la  diviGon  qui  furvint  entre  les  Confédérés  pour  le 
Ba/»"ef  tom  P^^gc  »  ^^^^s  auroient  fait  des  conquêtes  plus  confidérables.  Le  Roi 
2.  pa|*7ii-  ^^  Dannemark  avoit  au-moins  d'aufli  grands  fuccès.  U  fe  rendit  maître 
Quincy,  tom.  de  Carlflat ,  ou  Carelsbourg ,  de  Lans&on  &  Chriftianltat.  Cette  der- 
I.  ^«^.  s  xo.  j^ière  n'étoit  point  fortifiée  du  côté  du  marais ,  oui  en  environne  une  par* 
Bifloriqûes  ^^^  >  ^  ^^^  ^^  trouvoit  alors  dedeché  par  les  chaleurs.  Les  Danois  l'aïant 
gf  ChroMo.  attaqué  par  cet  endroit  foible ,  remportèrent  d'aflàut  &  la  faccagèrent. . 
logiques.  L  E  S  Suéclois  donnèrent  pourtant  figne  de  vie.    Afchemberg  un  de 

revanchc^T^  Jeurs  Généraux ,  attaciua  près  d'Halmftad  quatre  mille  Danois ,  en  tda 
la  fin  de  fa  ^^^^  ^^^^  '  P^*^  ^^  ^^'^^  ^^^^  douze  piècës  de  canon.  Cet  avantage  ne 
Campagne,  pouvoit  contrebalancer  tant  de  pertes  ;  aulfi  le  Roi  de  Suède  réfolut  de 
^'f  s'aller  mettre  lui-même  à  la  tête  de  fon  Armée  &  d'en  venir  à  une  ba^» 

u  pci!  lio.'  ^^^^^  décifive.  Fortifié  des  garnifons  des  Places  que  fes  ennemis  a  voient 
Mémoires     conquifes^  &  de  quatre  ou  cinq  mille  Finlandois,  il  vint  chercher  fQD 
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ennemi  près  de  Landen.  La'bataille  fut  fanglante  &  opiniâtre,  on  sy 
battit  fans  Quartier  &  le  combat  dura  tout  le  jour.  Les  deux  Rois  me-  1 6'76. 
nèrent  pluueurs  fois  leurs  £fcadrons  à  la  charge,  &  battirent  chsLcanHîftariques 
de  leur  côté  tout  ce  qui  s'oçpofa  à  eux  ;  mais  le  Roi  de  Suède  aïant  @r  Cbrom^m 
taillé  en  pièce  Talle  des  Danois  qui  lui  étoit    oppofée  ,  vint  au  fecours  ^2^'/  ^^^ 

de  fa  gauche  qui  commençoit  à  plier.    La  viâoire  ne  fût  plus  difputée  ;  2.  f^  pV 

le  Roi  de  Dannemark  abandonna  le  champ  de  bataille,  ion  canon,  la- 

plus  grande  partie  de  fon  bagage,  quantité  d'étendarts,  tous  fes  morts 

&  tous  fes  tMeifés.     Il  auroit  eu  même  bien  de  la  peine  à  fe  rembar- 

<^uer  avec  les  débris  de  fon  Armée ,  fi  les  vainqueurs  Tavoient  pourfûivi 

vivement ,  au-lieu  de  s'amufer ,  comme  ils  firent ,  à  reprendre  quelquet 

Châteaux. 

Cette  viâoire  rétablit  la  réputation  des  Suédois ,  &  parut  fiûre  re-  lUi. 
vivre  leur  ancienne  valeur  ;  on  les  verra  eh  donner  de  nouvelles  preu* 
ves  Tannée  fuivante.  Du  refte ,  perfonne  ne  Ta  conteilée ,  fi  ce  n'efl: 
TAuteur  de  la  Vie  de  Tromp ,  qui  dit  que  l'avantage  fut  égd ,  quoi* 
qu'il  avoue  que  le  champ  de  bataille  refta  aux  Suédois ,  &  qu'ils  repri- 
rent prefque  tout  ce  qu'ils  avoient  perdu  dans  le  Schonen.  Eft-ce-là 
des  marques  d'égalité  oe  fuccès  dans  une  bataille  ?  Cette  aâion  fe  paffa 
le  quatorze  décembre ,  non  le  douze ,  comme  l'a  écrit  Buffi.  .  Lettre  20c. 

On  s'intéreflbit  prefqu'autant  en  France  aux  affaires  de  Pologne,  Sobîeski  bat 
qu'à  celles  de  Suède.    Sûr  qu'on  étoit  de  rattachen)ent  de  Sobieski  ,on  !^?|^T"^^* 
regardoit  la  guerre  qu'il  avoit  contre  les  Turcs  comme  une  diverfîon  fo-  ^^^^  \ux!^ 
torable  à  l'Empereur  &  à  fes  Alliés  ;  elle  finit  cette  année ,  lorfqu'on  Memoîret 
s'y  attendoit  le  moins.    Les  Turcs  fiirent  battus  au-delà  du  Nieller  &  BUlwiques 
ils  levèrent  le  fiège  de  Woygnaffi     Les  Polonois  qui  avoient  leur  Roi  Ë^f^***" 
à  leur  tête ,  fe  retranchèrent ,  après  cet  avantage  ,  fur  les  bords  de  la  ^^    ' 
rivière.    Les  Turcs  aïant  été  joints  par  les  Tartares  ,  voulurent  occuper 
un  pofte  d'où  ils  auroient  fort  incommodé  le  camp  de  Sobieski  ;  il  y 
eut  à  cette  occafion  un  combat  qui  ne  finit  qu'à  la  nuit  &  qui  coûta 
plus  de  quatre  mille  hommes  aux  Infidèles.    Les  jours  fuivants  il  y  eut . 
de  rudes  efcarmouches ,  une  entr'autres  le  huit  d'oâobre ,  où  il  périt 
plus  de  deux  mille  Cavaliers  Turcs.    Le  lendemain  les  Polonois  furent 
attaqués  dans  leurs  retranchemens ;  ils  repoufièrent  leurs  ennemis;  on^ 
fe  canonna  avec  tant  de  fiirie ,  qu'on  fut  obligé   de  fiiire  de  profondes 
tranchées  pour  fe  mettre  à  couvert     Enfin  on  convint  des  conditions 
de  la  paix.    £lle  fût  conclue  le  quinze  d'oâobre  à  Zurav^no  fur  les  bords 
dû  Niefter.    Le  traité^^&it  avec  Michel  Wianouski  fût  aboli  ;  la  Pologne 
demeura  en  poflfeQion  de  la  partie  de  l'Ukraine  en-deçà  du  Niefter*,  de 
Cominra ,  &  de  la  partie  de  l'Ulvaine  qui  avoit  appartenu  à  Dorofelko  » 
qui  s'étoit  mis  depuis  peu  fous  la  proteaion  des  Mofcovites.    Les  Turcs 
s'engagèrent  d'y  maintenir  l'exercice  libre  de  la  Religion  Catholique.  Ils 
promirent  de  plus  d'aflfôrer  la  Pologne  contre  tous*  fes  ennemis ,  &  de 
rendre  aux  Religieux  de  St.  François  le  St.  Sepulchre ,  dont  les  Grecs 
Schiim^tiquçs  s'étoient  mj^s  en  pollèfliûn.    ÏÀ  Grand  !>eigneur  eut  une 

peine 
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I6j6.  P^înc  extrême  à  ratifier  ce  traité,  &  il  ne  le  fit  que  far  ce  qneCoprogli 
Ton  grand  Vifir  lui  répréfenta  qu'il  n'y  avoit  point  de  fuccès  à  attende 
du  côté  delà  Pologne»  tandis  que  la  Fortune  de  Sobieski  combattroit 
pour  elle, 

Ce'toit  en  effet  à  la  fortune,  on  plutôt  à  la  bonne  conduite  de 
ce  Prince»  que  les  Polonois  durent  ce  traité,  auffi  glorieux  pour  eux  oue 
celui  qui^ravoit  précédé  étoit  honteux.  Il  les  avoit  réunis  avec  les  Lt« 
thuaniens^  &  par  fes  foins  continuels  il  les  avoit  tous  animés  à  leur  pro- 
pre défenfe.  Leur  infenGbilité  avoit  été  telle  à  cet  égard ,  que  malgré 
i  hauteur  des  conditions  dont  les  Turcs  faifoient  dépendre  la  paix  Tan- 
liée  précédente  5  Sobieski  n'avoit  pu  ramaflfer  que  cinq  mille  nommes , 
avec  lefquels  il  fût  obligé  de  fe  tenir  fous  les  murailles  de  Léopold  » 
.  pour  en  empêcher  la  prife. 
La  France  ef-  P  o  u  R  augmenter  l'inquiétude  oue  cette  paix  devoit  donner  à  l'E^ 
père  en  tirer  fc^eur  de  Brandebourg  &ala  Courue  Vienne,  celle  de  France  publia 
x3^«^  èf  1^  efpérances  ou'elle  en  concevoit  „  Je  n'ai  pas  befoin  de  vous  dire , 
VégmatioHT^  »  écrivoit  un  secrétaire  d'Etat  aux  Âmbaflfadeurs  à  Nimègue ,  cjue  la 
tom.  I,  fo^.  ^  nouvelle  de  la  paix  de  Pologne  a  été  reçue  avec  beaucoup  de  joïe  dé 
'^'*  ^  Sa  Majefté.    Vous  connoifTez  aifément  qu'elles  en  peuvent  être  lescon-- 

„  féquences  qu^elle  attend  à  l'égard  de  l'Ëleâeur  de  Brandebourg ,  &  queU 
„  le  jaloufîe  la  Porte ,  dégagée  d'une  grande  guerre ,  peut  caufer  a  la 
„  Cour  de  Vienne  ^\  Dans  la  même  vue,  les  deux  Rois  fe  donnèrrat 
des  marques  éclatantes  de  leur  attachement  Sobieski  confentit  d'être 
Chevalier  du  St.  Efprit  Le  Marquis  de  Béthune  lui  porta  la  Croix  de 
cet  Ordre.  Elle  avoit  coûté  quatre  cent  mille  écus.  On  y  joignit  des 
habits  magnifiques.  La  cérémonie  fe  fit  à  Kolkieu ,  le  trente  novem- 
t  Voies  bre ,  avec  le  plus  grand  appareil.  On  frappa  une  Médaille  à  ce  fujet.  f 
N^,  Xin.  j)2jjg  |ç  milieu  on  voit  un  Ecu  mf-parti  aux  Armes  de  Pologne  &  d€ 
Dthuanie  ;  autour  font  les  Colliers  des  Ordres  de  St  Michel  &  du  St: 
Erprit.  tjà  Légende,  Concordiib  vinculum,  &  l'Exergue,  Jo- 
ANNE  PoLONORUM  Rege  Tôrq^ue  donato,  figuifient ,  que  et 
Monarque  m  recevant  le  Collier  s'attacboif  tnviolablemem  à  la  France. 

Cet  attachement  n'eut  pourtant  pas  de  fuites,  fi  ce  n'eft  peut-être 

^ue  Sobieski  n'empêcha  point  les  troupes  qu'il  avoit  licentiées  d'^er  fe 

joindre  aux  Mécontens  de  Hongrie,  &  d'augmenter  par-là  la  diverfion 

qu'ils  faifoient  aux  forces  de  l'Empereur  »  dont  ils  retenoient  une  partie 

confidérable  en  ce  Roïaume. 

La  Caieime  Le  peu  de  fuccês  de  l'entreprife  que  Ruiter  avoit  tenté  contre  la 

S^îî  ^^^  Martinique  en  1^74,  ne  fit  point  perdre  aux  Etats  l'envie  de  faire  des 

rcprife  par  conquêtes  dans  ces  Isles.    Au  printems  ils  y  envolèrent  une  Efcadre  d'onze 

les  François.  Vaiueaux  de  guerre  ;  elle  aborda  à  la  Caïenne  &  la  prit  prefque  fans 

Bafnage,foM.  coup  férir. ,  Ou-  s'applaudit  fort  en  Hollande  de  cette  Conquête.    On  fit 

%uvfffe'^^^'  de  cette  Isle  des  defcriptions  magnifiques;  elle  valut  du-moins  le  Perou^ 

tom!\ffag.^^  ces  defcriptions  étoient  vraies,  rien  ne  prouveroit  plus  l'incapacité  des 

jt?!  François  pour  Je  Commerce;  car  celui  qu'ils  y  fout  eft  des  plus  média* 

cres. 
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cres.    Quoiqu'il  en  foit ,  elle  fôt  reprife  avec  la  même  facilité  qu'elle  avok 
été  enlevée-    Le  Comte  d'Etrées  y  arriva  le  dix-fept  décembre  avec  fix    .lefytf. 
Vaifleaux  de  guerre  &  trois  frégates  ;  le  dix-neuf  il  emporta  le  Fort ,  ik 
f)rironniers  les  HoUandois  qui  le  gardoient ,  &  fournit  en  deux  ou  trois 
jours  le  relte  de  l'Isle. 

On  en  fit  le  fujet  d'une  Médaille,  f    On  y  voit  Neptune  .-tenant  t   Voïé« 
de  la  main  droite  le  Trident  levé  contre  le  Fort  »  &  de  ta  main  gauche    N\  XIV. 
un  Ëtendart  femé  de  fleurs  de  Lys.    La  Légende,  Bat  avis  c£Sis» 
&  lExergue,  Catana  récupérât  a,  Ggnifient ,' /'/x/^  duCaïmnerc* 
prife  y  ^  les  Hollmdw  battus 

Ce't  0 1 T  une  efpèce  de  prodige  que  les  Jéfuites  &  leurs  Adverfai^  Nourdles 
res  fe  fuflfent  tenus  tranquilles  depuis  la  paix  de  Clément  neu£    Ce  pro*  difp«tcs  w 
dige  ceffa  cette  année.    L'Evéque d'Angers ,  frère  du  Dofteur  Arnaud,  fé^nn^ 
étoit,  comme  on  l'a  vu»  un  des  quatre  Ëvéques  qui  s'étoient  oppolék  Ménuùrei 
à  la  fignature  pure  &  (impie  d'Alexandre  fept ,   &  qui  firent  leur  paix  Chr^wh^. 
avec  Clément  neuf  en  feignant  d'obéir  aux  Conftitutions  Apoftoliques.  *î^^/^ 
Ce  Prélat  n'avoit  point  changé  de  fendmens,  &  avoit  conftamment  tra- 
vaille  à  les  répandre.    Quelque  confidération  qu'on  eût  pour  lui  à  caufe 
de  la  régularité  &  de  la  douceur  de  fes  mœurs  >  li  n'avoit  pu  gagner 
que  quelques  Membres  de  l'Univerfîté ,  dont  le  Corps  étoit  dans  des  fen« 
timens  contraires;  enfin  0  avoit  obtenu  de  l'Abbé  de  la  Barre  qui  en 
étoit  Cl^ncelier ,  qu'en  faifant  prêter  le  ferment  aux  Bacheliers  ,  il  no 
ieroit  aucune  mention  de  Janfenius. 

Les  Jéfoites,  ou  leurs  partifans  y  infiniment  attentif  aux  démarches  LbKoî y  em- 
de  leurs  Adverfaires ,  fur-tout  à  ce  qui  fe  paflE)it  dans  ce  Diocèze  d'An-  ploïe  f^^  «i- 
gers ,  n'ignorèrent  point  cette  condeicendance.  Ils  la  firent  répréfenter  ^^^  ^ 
au  Roi  par  le  Père  Ferrier  fon  Confeflfeur ,  qui  avoit  un  très  grand  aé- 
dit ,  fous  les  couleurs  les  plus  odieufes.  Eue  tendoit  du-moins  à  ren^ 
verfer  tout  ce  qui  s'étoit  fiiit  pour  profcrire  la  Doôrine  de  TËvéc^Qe  d'Y- 
pres.  Il  y  eut  une  Lettre  de  Cachet  du  Quatorze  fifvtier,  qui  défen- 
doit  de  rieir  faire  contre  l'ancien  ufage.  Elle  fût  enrégiftrée  a  la  pre- 
mière Affemblée  de  l'Univerfité  ;  mais  dans  la  Faculté  de  Théologie ,  le 
Syndic  s'y  oppofa ,  fous  prétexte  qu'on  ne  lui  faifoit  voir  qu'une  copie 
de  là  Lettre  de  Cachet  II  y  en  eut  un  autre  du  feize  d'avril ,  qui  réïte- 
roit  les  mêmes  ordres.  L'Evéque  alors  crut  devoir  fe  montrer.  Il  pu- 
blia une  Ordonnance ,  qui  déiendoit  à  l'Univerfité ,  fous  peine  de  fu£> 
Denfe  encourue  par  le  feul  &it ,  d'exiger  le  ferment  fur  les  cinq  propo« 
ntions ,  fans  diftinguer  le  Fait  d'avec  le  Droit.  Il  prétendoit  que  ce  fer- 
ment tendoit  à  renouveller  les  conteftations  paQëes,  à  troubler  même  la 
paix  dé  l'Eglife ,  uniquement  fondée  fur  la  dUliadion  de  la  Dodrine  des 
cinq  Propofitions  d'avec  celle  de  Janfenius  ;  pour  les  Lettres  de  Cachet, 
elles  étoient  traitées  de  fubreptices. 

Cette  Ordonnance  fût  extrêmement  mal-reçu6.    L'Univerfîté  pro-  IM^ 
tefta  de  nullité  •  attendu  qu'elle  n'eft  point  foûmUe  à  la  jurisdidion  de 
l'Ordinaire.    La  proteftation  fût  foûtenuê  par  un  Arrêt  foudroiant  du 
Tbme  if:  l  Co»- 


^6  HISTOIRE 

Confeil  d'Etat,  rendu  le  trente  mai  au  camp  de  Nînove*    Il  portoit  que 

167 €•  ^^  Mandement  du  Prélat  étoit  appuïé  fur  un  fondement  faux,  perhi« 
deux  &  de  dangereufe  conféquence;  comme  fi  non-feulement  on  n'é« 
toit  plus  obligé ,  mais  qu'il  ne  fût  pas  même  permis  de  ligner  le  Formu- 
laire fur  le  fait  des  cinq  Propofitions ,  dans  la  manière  que  les  AfTem* 
blées  du  Clergé ,  les  Bulles  des  Papes ,  les  Lettres  Patentes  de  Sa  Ma- 
jefté  &  Arrêts  de  fon  Confeil  Tout  ordonné ,  &  qu'il  fût  au  pouvoir 
d  un  Ëvêque ,  fous  prétexte  du  nom  de  paix ,  ou'il  interprétoit  à  fa  mo- 
de &  dont  il  abufoit  manifestement ,  d'anéantir  dans  fon  Diocèzele  For- 
mulaire ,  ou  que  la  condefcendance  qu'on  avoit  eue  avec  une  prudence  ^ 
en  admettant  quelques  fignatures  avec  une  explication  plus  étendue ,  en 
Êiveur  de  quelques  Particuliers  feulement,  &  pour  les  mettre  à  cou- 
vert de  leurs  fcrupules  &  des  peines  portées  par  les  Conftitutions ,  fût 
une  révocation  de  la  Bulle  qui  prefcrivoit  la  ugnature  dudit  Formulaire 
avec  ferment 
Mémoires  L'Universite'  &  la  Faculté  de  Théologie,  foûtenuëspar  cet  Ar- 

^^^çi^^  rêt ,  arrêtèrent  que  perfonne  ne  feroit  admis  dans  leur  Corps  qu'il  n'eût 
2^^He,,  ***  figné  le  Formulaire  fuivant  l'ufage  de  la  Faculté  de  Paris,   &  que  ceux 

3ui  avoient  pris  des  degrés  depuis  1 66%  feroient  obligés  de  le  foufcrire 
ans  un  mois ,  fuppofé  qu'ils  ne  l'euflent  pas  encore  bk.  Le  Prélat  avoit 
fait  d'inutiles  efforts  pour  empêcher  ce  Décret  ;  il  réûflit  encore  moins 
à  le  faire  annuUer  ;  ceux  ou'il  mit  en  œuvre  furent  exilés  &  dégradés. 
On  fe  fervit  de  cette  occaiion  pour  caflfer  quelques  Communautés  de 
jeunes  Etudians,  où,  difoit-on,  on  enfeignoit  des  Doârines  pernicieu- 
fes.  L'Ëvêque  fe  crut  même  obligé  de  faire  un  autre  Mandement ,  fous 
le  nom  d'éclaircifFement  de  celui  qui  lui  avoit  attiré  un  fi  violent  ora- 
ibtd.  ge.     Il  aflfûroit  dans  cette  rétradation,  qu'on  avoit  mal  pris  fa  penfée, 

&  que  fon  defibin  n'avoit  jamais  été  de  défendre  la  fignature  au  For- 
mulaire ,  à  ceux  qui  fuivant  leurs  lumières  croiroient  pouvoir  en  con- 
Icience  le  donner  pur  &  fimple.  C'eft  à  quoi  fe  réauifit  cette  tenta*- 
tive,  ou  plutôt  cette  levée  de  bouclier;  elle  nuifit  infiniment  au  parti 

Iu'on  vouloit  relever,  &  fournit  à  fes  ennemis  l'occafion  de  le  décrier 
e  plus  en  plus. 

Mort  de  ae-  Cle^ment  dix,  qu'on  n'avoit  élu  qu'à  caufe  de  fon  grand  âge« 
ment  dixjlnt  mourut  enfin  le  vingt-deux  de  juillet  dans  fa  quatre- vingt-fepdème  année , 
h^fuccèdr  ^  ^^°^  '^  feptième  de  fon  Pontificat  Les  ennemis  de  la  France  qui 
Ibid.         '  connoiffoient  à  fonds  le  Cardinal  Odefcalchi ,  avoient  déjà  tenté  de  le 

&ire  Pape  à  la  mort  de  Clément  neuf;  ils  v  avoient  procédé  avec  tant 
de  précipitation ,  qu'elle  avoit  été  obligée  de  lui  donner  l'exclufion.  Ce 
n'efi  pas  qu'on  le  craignît;  au-con traire ,  on  étoit  prévenu  &  bien  dif- 
pofé  en  fa  faveur.  Dans  l'affaire  des  Corfes ,  lorfqu'on  délibéroit  dans 
un  Confiftoire  fi  on  exileroit  le  Cardinal  Impériali ,  comme  le  deman- 
doit  le  Rot  très-Chrètien ,  Odefcalchi  donna  fon  fuffrage  conçu  en  ces 
termes  ;  Il  eft  â  propos  qu'un  homme  meure  pour  tout  le  peuple.  De  plus, 
il  ne  témoigna  pas  le  moindre  chagrin  de  l'exclufion  qu'on  lui  avoit 

•  -don- 
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donnée,  &  torftiilûa  de  vivre  comme  il  a  voit  fait,  fans  feîre  baroître 

d'attache  particulière  pour  aucun  parti.  On  fe  reflfouvint  de  ton  £u£-  .167^. 
frage.  Touché  de  fa  modération ,  on  fe  porta  avec  chaleur  à  le  faire 
élii^e ,  fans  faire  attention  à  cette  maxime  indubitable  ,  qu'un  Cardinal 
une  fois  exclus  doit  Tètre  toujours.  On  ne  réûifit  que  trop ,  il  fût  élu 
le  vingt  &  un  de  feptembre ,  &  prit  le  nom  d'Innocent  onze,  en  mé- 
moire d'Innocent  dix  fon  bien&ideur. 

lit  étoit  né  fujet  des  Ëfpagnols.    Il  avoit  même  porté  les  armes  Se  Caraâère  de 
avoit  été  blefle  en  Flandre  à  leur  fervice.    Sa  naiffance  étoit  médiocre ,  ce  Pape. 
Ion  père  étoit  Banquier  ;  c'eft  ce  qui  fît  dire  à  Pafquin ,  le  jour  même  de  ^^^JIl^, 
fon  élévation ,  Invenerunt  hminem  fedemem  in  Telomo.    Ils  ont  trouvé  un  ques  gf  ix^. 
homme  affis  dans  un  Comptoir.     Il  avoit  de  grandes  qualités  ;  auftère  maUquet. 
dans  fes  mœurs ,  il  ne  donna  aucune  prife  à  la  médifance  ;  appliqué  &  ^^>^^^^'*<- 
laborieux,  fes  Miniflres  eurent  peu  d'empire  fur  lui;  inflexible  dans  le  **'**' '*^* 
parti  qu'il  avoit  cru  devoir  prendre ,  bien-tôt  U  fe  brouilla  avec  la  Fran- 
ce ,    qui  n'eut  point  d'ennemi  plus   ardent  ;  il  fufcita  contr'elle  toute 
l'Europe ,  l'envie  qu'il  eut  de  l'embarraffer  alla  fi  loin ,  qu'il  fit  plus  de 
mal  à  la  Religion  dont  il  étoit  le  Chef  »  que  n'auroit  pu  Ëiire  un  Pape 
voluptueux  &  livré  à  fes  favoris. 

Tant  d'événemens ,  tant  d'affaires  dont  on  vient  de  voir  le  détail.  Les  Plénip«. 
n'empéchoient  point  de  penfer  à  la  paix  ;  c'étoit  même  ce  qui  occupoit  tentiaires 
le  plus,  &  à  quoi  on  donnoit  fes  principales  attentions.     Auffi  j^^^iis  ^J^^^J^^^^ 
traité  ne  fût-il  plus  épineux ,  plus  traverfe ,  &  ne  demanda  plus  d'adreffe  premiers  à 
&  plus  de  patience.    Les  Plénipotentiaires,  félon  leurs  ordres ,  s'étoient  Nimègue. 
rendus  fur  la  frontière  à  la  nn  de  décembre  de  l'année  dernière;  ils  H^^^^' 
y  relièrent  jufqu'au  commencement  de  juin  à  attendre  leurs  paffeports.  ^73^^* 
Les  HoUandois  captivés  par  les  partifans  du  Prince  d'Orange  ;  les  Ëf-  paix  de  nu 
pagnols  toujours  leduits  par  de  vaines  efpérances  que  la  fortune  leur  fe-'  nf^g^^  *  ^^'^ 
roit  enfin  favorable ,  parurent  ne  les  accorder  qu'à  regret.    On  éprou-  ^^^'J^/^^/g 
va  à  Nimègue  les  mêmes  oppofitions.     Les  âmbafladeurs  de  TËmpe-  pj^  ^  2fh 
reur,  du  Roi  Catholique  n'y  parurent  point  pendant  toute  cette  année;  mégue^pag.^. 
on  n'y  trouva  d'abord  ou'un  des  Médiateurs  &  les  Sieurs  Haren  &Be-  Bafnage^om. 
verning  Députés  de  la  Province  de  Hollande.    Ils  avoient  l'un  ScMm- \^^^^^*  l\^* 
tre  de  bonnes  intentions  ;  mais  les  différens  partis  qu'ils  avoient  à  con-  Mrs.  d'Ef- 
tenter  les  obligeoient  de  diSimuler ,  &  à  fe  prêter  à  toutes  les  intri-  trades ,  CqU 
gués  de  leurs  Alliés  &  du  Chevalier  Temple ,  Chef  de  l'Ambaffade  d'An-  ^^^^^/^^fl 
pleterre,  lequel  dévoué  au  Prince  d'Orange  &  aux  Ëfpagnols,  prit  toû- J^'j/"'' 
jours  parti  contre  la  France  dans  les  conteftations  qu'u  raifoit  naître  de  Ten^ie^  Mé- 
concert  avec  eux.  moïm^  pag. 

On  incidenta  fur  tout     Dans  les  paflfeports  que  la  France  avoit  J^j*'^,  ;i//, 
donnés ,  il  étoit  dit  fimplement  que  les   Négociateurs   pourrotent  aller  n$oires. 
traiter  de  la  paix  &  retourner  en  toute  fureté  &  liberté  ;  on  prétendit  Ménujreî  y 
que  le  terme  de  féjoumer  étoit  effentiël.    Cette  chicane  caufa  bien  des  dé-  ^j^ciaUms 
bats ,  &  fervit  de  prétexte  au  Chevalier  Temple  pour  refter  à  la  Haïe  2Wi«^«*,  ' 
&  retarder  la  négociation.      On  convint  enfin  que  la  Claufe  ^^aUer^tom.  upag. 

la  de  88. 
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de  venir  >  fans  aucune  limitation  de  tems ,  comprenoit  le  féjour  par  une 
1 676.     conféquence  in&illible ,  contre  laquelle  la  foi  publique  ne  pouvoit  foufi 

frir  d'interprétation  captieufe. 
ChaauePnn-  Par  un  ufage  confliant  jufqu'alors,  de  tous  les  Princes  de PErapire » 
ce  d  Allema^  U  n'y  avoit  que  les  Eleâeûrs  dont  les  Miniftres  euflfent  droit  de  prendre 
§trc  tf  Aji^  ^^  ^^  d'Ambaffadeur  ;  Je  même  ufage  avoit  établi ,  aue  fi  les  Eleo 
bafladeur  *  '^urs  envoïoient  plufieurs  Miniftres ,  le  Chef  feul  de  l'Ambaflàde  au- 
ponr  fon  En-  roit  la  main  chez  les  Àmbafladeurs  des  Têtes  couronnées.  A  TaçcaGon 
!Jow.  de  cette  Alfemblée  >  les  Princes  de  TEmpire  voulurent  avoir  des  Aiu- 

l^egKia^^  baflTadeurs  ;  les  Eleûeurs  prétendirent  que  tous  ceux  qu'ils  y  envoie- 
di  ia  paix  de  TOietït  fuflfent  traités  avec  la  même  diftindion.  Les  Ducs  de  Zell ,  de 
Uimtgut^^  Neubourg,  d'Hanovre,  TEledeur  de  Brandebourg  &  le  Palatin  foû^ 
twt.  I.  f^.  tinrent  leurs  nrétentions  avec  beaucoup  de  chaleur.  Le  Chevalier  Tcm- 
Ten^h^  Mé^  V}^  ^^^  de  faire  tomber  fur  la  France  tout  l'odieux  du  refus,  jufqu'à 
mmes^fog.  Jàire  entendre  que  fon  Maître  ne  défapprouvoit  pas  ces  innovations; 
i?7:  &  ,  ce  qui  étoit  encore  plus  marqué  »  il  avoit  envoie  au  Duc  de  Neubourg 

a^i^^ 73T  ^^  pafleport ,  où  par  mégarde  on  avoit  mis  le  mot  d'Ambaflàdeur ,  au- 
I>c/erc,iaiîf.  lieu  d'Envoïé,  quoique  lui-même  eût  été  averti  de  la  méprife. 
3-  tH'  372.  Nous  apprenons  par  les  nouvelles  publiques,  difoient  les  AmbaC- 
ki^^/vr  ûdeurs ,  que  Monfîeur  Temple  a  échangé  les  paffeports  pour  le  Mi- 
trades ,  c^l  v^it  de  Meubourg  avec  la  qualité  d'Ambaflfadeur  ;  nous  ne  comprenons 
hnt  gf  ifjf.  pas  comment  cela  s'eft  fait,  puifaue  MonQeur  Temple  nous  avoit  man- 
vMêx.iom,u  dé  qu'a  garderoit  ce  palfeport  juiqu'à  ce  qu'il  eût  reçu  de  nos  nouvel- 
tv*  aa.       1^^^  ^  q^^  QQ^^  l'avions  prié  de  ne  le  pas  donner,  raffûrant  que  nous 

lui  en  enverrions  un  autre  au  premier  jour. 
Ds  font  fc  Cjgg  prétentions  des  Princes  Allemands  n'eurent  point  de  lieu; 
Bafaagf,tûm.^^^  les  Têtes  courounées  étant  également  intéreflees  à  s'jr  oppofer. 
a.  p(fg*  740.  *  Le  Duc  de  Neubourg  rendit  le  patleport  où  fon  Miniftre  étoit  traité 
Mémoèrts  6f  d'Ambafladeur ,  &  en  prit  un  où  il  n'étoit  qualifié  que  d'Envoïé  L'E- 
iXil^di  ledeur  de  Brandebourg  fût  plus  difficile.  Il  foûtint  fa  prétention  juf- 
Vim^^  'qu'au  bout,  appuïé  par  le  grand  crédit  du  Prince  d'Orange,  &  par  la 
tom.  i.pag.  polfeflionoù  il  étoit  en  Angleterre  de  l'honneur  qu'il  prétendoit,  de^ 
414*  &c.     puis  le  rétabliifement  de  Charles.    La  France  tint  ferme  &  donna  un 

ordre  précis  à  fes  Ambafladeurs  d'en  ufer  avec  les  Miniftres  de  ce  Prince 

comme  on  avoit  fait  à  Munfter  &  à  Francfort. 
DîificDlté  Autre  incident,  qui  occupa  encore  fort  long-tems.     La  garnifon 

^Tt  '^d"^^'  ^^  Mafiftricht  avoit  mis  à  contribution  tous  les  environs  de  Nimègue  ; 
environs^de  ^  ^^^^  fouhaitèrent  la  neutralité  à  deux  lieuSs  aux  environs  de  cette 
Nimègue.  Place ,  &  s'addrefllerent  au  Médiateur  pour  l'obtenir.  Louis  quatorze 
LfCUrr^tôm,  y  confentit,  mais  avec  cette  referve,  que  les  contributions  établies  au» 

Ballade  Uni'  ^^^^°'  ^^^^ *  *  ^^'^^  ^^^^^  ^^  f^'isÊi*^^  »  ^  auroit  droit  d'y  contraindre 
'2-  f 4^  '  44.  P*"^  ^^*  exécutions  militaires ,  iàns  qu  il  fût  cenfé  avoir  violé  la  neutra^ 
Hffiohf  de  L  lité.  Quoiqu'il  fût  vrai  que  le  Caraâère  de  Miniftre  public  porte  par 
P^^  ^'  ^'"  tout  fa  neutralité  &  le  mette  à  couvert  de  toute  infulte ,  &  que  même 
^^'1  P^g^  ^  Muniter,  fans  qu'on  çût  penfé  à  cette  précaution  «  les  Ambafifadeurs 

eulFent 
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euflènt  librement  forti  de  cette  VUle ,  &  qu'on  eût  refpeâé  lés  Maifons 
de  Campagne  qu'ils  avoient  louées  aux  environs,  la  neutralité  accordée     \6^6• 
avec  ces  conditions  qui  paroiflfoient  la  détruire,  ne  contenta  point  ;  elle  Mémoires  ^ 
fût  même  refufée  avec  hauteur  par  un  Mémoire  public.    On  y  difoit,  N^Motionr 

3UC  les  Etats-Généraux  &  leurs  Alliés  fouhaitoient  qu'un  certain  circuit  ^J^J^ 
e  neutralité  fût  défigné  &fpécifié,  dans  lequel  toutes  les   Parties  qui  tom.i.ft!g. 
étoient  en  guerre  puflTent  trouver  une  parfaite  liberté  &  franchife ,  &  y  ^^6. 
jouir  effeâivement  d'une  entière  neutralité ,  tant  au  regard  des  ades  d'hol- 
tilirés,  que  des  contributions.    £t  fi  Meflieurs  les  Ambafladeurs  de  Sa 
Majefté  très-Chrétienne  défirent  qu'il   n'y   en  ait  point  -  du  -  tout ,    & 
que  la  neutralité  foit  reftrainte  &  Umitée  au-dedans  des  polies  &  des  rem- 

Sarts  de  la  Ville ,  les  Etats  &  leurs  Alliés  s'y  accommoderont  ;  ainfi  tout 
)  dehors  de  la  Ville  &  le  pals  d'alentour  demeurera  dans  l'état  de  guerre 
comme  il  eft  préfentement 

I L  eil  dimcile  de  comprendre  pourquoi  on  s^attacha  fi  fort  en  Fran*  Procédé  de 
ce  au  paiement  de  ces  contributions ,  aont  l'idée  détruit  la  neutralité.  ^^  -^""^r 
Cétoit  une  bagatelle.     Un  Bal,  un  préfent  de  moins  à  Madame   de  Ambaflà-  ^* 
Montefpan  auroit  dédommagé  de  ce  qu'on  pouvait  perdre  par  l'exemp^  deurs  odî. 
tion  qu'on  auroit  accordée  à  quelaues  villages.     On  s'y  attacha  cepen^  mx. 
dant ,  &  ce  ne  fût  qu'après  des  négociations  Infinies  qu'on  accorda  pour 
une  demi-lieue  feulement  cette  grâce ,  qu'on  n'auroit  pas  dû  k  Ëiire  de* 
mander.    Jufqu'à  ce  Qu'on  en  fut  venu  là,  les  Ambafladeurs, /fur-tout 
ceux  de  France ,  pendant  un  fort  long-tems  n'ôfèrent  fortir  de  Nimègue  » 
de  crainte ,  à  ce  qu'ils  écrivoient  eux-m^mes ,  que  le  Prince  d'Orange  » 
irrité  de  fes  mauvais  fuccès  &  de  l'inclination  que  les  peuples  des  Pro- 
vinces»Unies  témoignoient  pour  la  paix ,  ne  leur  fît  faire  quelqu'infulte , 
qui  for(^t  de  les  rappeller  &  de  diflbudre  cette  Aflemblée  comme  on 
avoit  fait  celle  de  Pologne.    Outre  cette  captivité  à  laquelle  ils  étoient 
contraints  de  fe  condamner  eux-mêmes,  les  habitans  de  Nimègue  fe 
dédommagèrent  fur  eux  des  contributions  que  paîoient  leurs  biens  de 
Campagne.    Ce  n'eft  pas  fans  raifon ,  éorivoiént-ils  à  Monfieur  de  Pom-^  Uartî  dt 
pone ,  que  nous  avons  pris  la  liberté  de  dire  à  Sa  Majefté  >  Qu'on  ta-  -*^-  ^^ 
choit  de  nous  donner  ici  tous  les  dégoûts  ou'on  pouvoit.     Nos  mai-^  ^m^fTA^ 
fons,-qui  ne  font  pas  aflfûrément  les  plus  belles  de  la  Ville ,  nous  font  vaux,  t^m^u 
louées  quatre  &  cinq  fois  plus  cher  qu'aux  autres ,  de  forte  qu'il  nous  t<^g*  \9^ 
en  coûte  à  l'un  vingt-quatre  mille  livres   &  aux  autres  des  dix  &  onze 
mille  livres  par  an ,  fans  compter  les  réparations  qu'il  fiiut  que  nous 
Êffions.     Si  les  Propriétaires  des  maifons  où  font  logés  les  autres  Am- 
bafladeurs en  avoient  fait  autant ,  nous  ne  doutons  pas  que  les  Etats  n'y 
donnaflènt  ordre  ;  mais  pour  nous ,  nous  ne  devons  rien  efpérer. 

On  difputa  long*tems  fur  quantité  d'autres  Articles ,  attflS  peu  hi«*  Partialité  du. 

--  -  Chevalier 


Nimègi 

juillet.     Il  commença  par  &ire  un  long  difcours  en  forme  de  confia  /â.  1^^.40. 

I  3  dence 
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dence  à  un  des  AmbafTadeurs  François ,  (  c'étoit  Colbert  de  Croifli  # 
1 676.  '  qu'il  àvoit  connu  à  Londres  )  exigeant  de  lui  le  fecret ,  peut-être  dans 
femp/^,  Mé'  la  YÛë  de  mettre  la  divifion  entre  lui  &  fes  Collègues ,  &  de  renouvel- 
moires ,  fag.  jer  les  fcènes  odieufes  qu'avoient  donné  autrefois  a  Munfter  le  Duc  de 
Ë»%w  tm  Lo'^g^^^viile ,  Servien  &  le  Comte  d'Avaux.  U  dit  donc ,  que  le  Rot 
2.  1^^/753]  fon  Maître  étoit  convaincu ,  que  Tunique  moîen  d'avoir  la  paix ,  étoit 

de  retirer  le  Prince  d'Orange  des  engagemens  où  il  étoit  avec  PËfpa* 
gne  ;  que  fuivant  fes  inftruâions  il  avoit  fouvent  répréfenté  à  ce  Prin- 
ce que  les  Etats-Généraux  étoient  fort  las  de  foûtenir  une  guerre  qui  ne 
fe  fàifoit  qu'à  leurs  dépens  ;  que  les  Ëfpagnols  tenoient  de  lui  des  dilcours 
ofienfans ,  qu'ils  avoient  manqué  &  par  mer  &  par  terre  à  tout  ce  qu'ils 
avoient  promis.  Qu'après  avoir  rétabli  les  Provinces-Unies ,  il  ne  pou- 
voit  pas  mieux  affermir  fon  autorité  au'en  leur  procurant  une  bonne 
paix,  &  appuïant  fes  Etabliflfemens  fur  l'amitié  ^  de  la  France  &  de  TAur 
gléterre.  Mais ,  ajoûtoit-il ,  ce  Prince  m'a  paru  inébranlable  ;  je  l'ai 
trouvé  pérfuadé  aue  fon  honneur  efl  inféparablement  attaché  au  parti 
des  Ëfpagnols.  Il  fe  voit  inceflfamment  flatté  par  l'Empereur,  le  Roi 
Catholique ,  le  Roi  de  Danoemark  &  tous  les  autres  Alliés ,  qui  le  con- 
fidèrent  comme  le  Souverain  des  Provinces-Unies ,  &  le  premier  mo- 
bile de  la  guerre  ;  chacun  s'efforce  de  lui  perfuader  qu'en  la  continuant 
il  peut  encore  augmenter  fon  autorité.  Malgré  tout  cela ,  je  ne  défef- 
pérei:ois  pas  de  faire  confentir  ce  Prince  à  la  paix  ,  fi  on  lui  &ifoit  voir 
des  conditions  raifonnables  pour  l'Ëfpagne. 

Il  dit  encore  en  confidence ,  que  l'Empereur  vouloit  continuer  la 
uerre ,  parce  qu'il  ne  s'étoit  jamais  vu  fi.  puiffant  ;  que  l'Eleâeur  de 
irandebourg  ne  défîroit  pas  qu'elle  finit  avant  que  les  Suédois  fuflent 
entièrement  chaflfés  de  l'Allemagne.  U  répéta  encore  que  la  paix  ne  fo 
pouvoit  faire  que  par  le  Prince  d'Orange.  Pour  le  perfuader ,  il  entra 
dans  le  détail  aduêl  des  Provinces-Unies,  &  tâcha  de  faire  voir  que 
tout  leur  pouvoir  &  toute  leur  autorité  réfidoient  dans  la  perfonne  de 
ce  Prince,  &  (ju'il  étoit  le  maître  de  foire  la  paix  ou  la  guerre  fans 
aucune  contradiâion.    La  partialité  de  ces  difcours  étoit  trop  manifèfto 

S  pur  Qu'on  ne  la  fentit  pas  ;  on  la  découvrit  de  plus  en  plus ,  &  on 
it  obligé  de  fe  défier  de  lui  comme  d'un  ennemi  déclaré. 

On  rendit  compte  à  la  Cour  de  cette  converfation.  Le  Roi  ré-» 
pondit  qu'il  devoit  bien  efpérer  de  la  conduite  de  ce  Miniftre,  s'il  fe 
Lenrif  dt  confomioit  aux  intentions  au  Roi  fon  Maître,  ^y  Vous  connoifiez ,  ajoû« 
^ad  ^'^Coi  *»  '^^'*^^  »  ^^*  ^"i^^s  9"^  j^  ^^^^  douter  ;  n^is  autant  qu'il  eft  à  propos 
^ber/&  â'jù  »  9^^  ^^^^  ^^  diflimuliez ,  &  que  par  une  confiance  apparente  vous  ta- 
wutx^iom.u  n  chiez  de  lui  faire  prendre  de  meilleurs  fentimens,  autant  eft-il  bon 
f^*  7^«        ^  que  vous  l'obferviez  d'avantage  &  preniez  garde  qu'il  ne  donne  fon 

„  inclination  au  parti  qui  m'eft  contraire  \ 
Les  autri»  CEPENDANT  aucune  des  Puiilànces  les  plus  intéreflées  à  la  guerre 

tîaira^diffè-  ^'^ï^voïoit  fes  Plénipotentiaires.    Ceux  de  l'Empereur  avoient  même  fait 
rcntdefe    ^ûre  aux  Bourgeois  donjr  ils  avoient  retenu  les  maifons»  qu'ils   pou«* 

.   .  voient 
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voient  les  louer  à  d'autres.    Après  avoir  levé  toutes  les  difficultés  des 

titres  ,  des  paOraorts  ,  dont  ils  avoient  voulu  couvrir  leur  lenteur  affec-     i676. 
tée .  le  Roi  très-Chrétien  manda  à  fes  AmbaflTadeurs ,  qu'autant  qu'il  avoit  rendre  à  NL 
été  de  fon  zèle  pour  la  tranquillité  publique  de  les  faire  pafler  à  Nimè«  mègue. 
gue  aufli-tôt  qu'il  y  avoit  eu  quelque  jour  à  pouvoir  lier  les  Conféren-  ^^  ^î/^ 
ces ,  autant  pouvoit-il  être  de  fa  dignité  de  ne.  pas  les  y  laifler  toujours  )^ue^pag. 
inutiles ,  lorfque  fes  ennemis  faifoient  paroitre  fi  peu  d'empreflTement  d'y  14. 
envoïer  les  leurs.    ^  Mon  intention  cft  donc ,  ajoûtoit  Sa  Majefté  ,  »  ^m*^ Jir 
Que  vous  témoigniez  aux  Médiateurs  qu'après  avoir  tant  donné  au  «  ^^,,  c^ 
iuccès  du  grand  ouvrage  auquel  ils  travaillent ,  j'ai  un  jufte  fujet  de  „  ^#  ^  £A^ 
m'étonnel:,  que  les  Miniftres  de  toutes  les  Puiilances  qui  me  font  op-  ,)  vmim^unH.%. 
pofées  apportent  tant  d'indifférence  à  fe  rendre  à  Nim^ue  ;  que  je  dé-  »  ^rfn^Mi. 
fire  qu'ils  le  leur  Ëiflent  connoitre,  afin  qu'on  fe  prelie  d'y  envoier  ;  „  J^ttl^a^ 
qu'autrement ,  quelque  réfolution  que  je  fiiflfe  capable  de  prendre  en  »>  19). 
vous  rappellant,   ils  feroient  feuls  refponfàbles  a  toute  r£urope  de  „  Udere^tim. 
la  féparation  d'une  Affemblée  dont  elle  s'étoit  promife  fon  repos ,  &  ,^  ''  '^'  ^'*' 
que  j'aurois  donné  autant  de  maraues  de  mon  intention  fincère  pour  ^ 
la  paix ,  qu'ils  en  auroient  donné  de  leur  éloignement  à  la  faire  réûflir.  ^ 
Après  vous  être  expliqué  en  cette  forte  aux  Médiateurs ,  vous  aurez  „ 
îbin ,  fi  les  occafions  s'en  préfentent ,   de  ^re  connoitre  les  mêmes  „ 
fentimens  aux  Ambafladeurs  de  Hollande.    Plus  ils  défirent  véritable-  ,, 
ment  la  paix ,  plus  ils  auront  fujet  de  fe  plaindre  de  leurs  Alliés  qui  „ 
en  retardent  la  négociation ,  &  ils  auront  intérêt  ou  de  les  porter  à  ^ 
fe  rendre  promptement  à  Nimègue ,  ou  de  déclarer  qu'ils  veulent  vé-  ^ 
ritablement  finir  une  guerre  qui  leur  eft  devenue  fi  onereufe  ^. 

Ces  reproches  foûtenus  de  la  levée  du  fiège  de  Maëftricht  &  de  Lef  Hollan- 
toutes  les  autres  difgraces  que  les  Hollandois  avoient  fouffert  dans  la  f^^l  \^^^ 
Méditerranée,  curent  leur  effet.  Les  Etats  déclarèrent  qu'ils  entre- nJ^/r^K 
roient  en  négociation  dans  certain  tems ,  même  fans  la  participation  paix  di  nù 
de  leurs  Allies,  au  cas  que  leurs  Ambafladeurs  ne  fuflfent  point  arrivés  y»^^»  r%* 
pendant  cet  intervalle.     L'humiliation  du  Prince  d'Orange  avoit  donné  ^^^^.^  tom. 


les  peuples ,  qui  fouhaitoient  la  paix  à  un  point  qu'il  couroit  rifque  de  i^^res  de 
peFcfre  tout  fon  crédit  en  continuant  plus  long-tems  la  guerre.  Mrs.  étEf. 

C'e't  o  I T  pour  prévenir  les  fuites  de  ces  difpofîtions ,  que  quinze  ^^''j  /•f' 
jours   après  s'être  retiré  de  devant  Maeftricht  il   arriva  à  la  Haïe  à  J^r"^ 7* 
fept  heures  du  foir,  lorfqu'on  Ty  attendoit  le  moins.      Il  vient,  di-;^ag.  iog. 
foient  les  Ambaffadeurs  François  dans  une  Lettre  du  quinze  feptem-  Ih.  t^*  >8s- 
bre ,  rompre  par  (à  préfence ,  s'il  peut ,  toutes  les  mefures  que  les  bien, 
intentionnés  pour  le  bien   public  pourroient  prendre  dans  cette  occa«» 
fion ,  &  empêcher  que  les  Mécontens  ne  témoignent  leurs  fentimens , 
dans  un  tems  où  ils  trouveroient  tout  le  peuple  &  les  bons  bourgeois 
difi>ofé$  de  les  fuivre ,  étant  las  de  ia  guerre;    Il  ne  pût  pas  »  à  la  véi 

rite. 
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rite ,  \empédier  qn^on  ne  fouhaitàc  la  paix»  mais  il  rendit  ce$  défîrt 
\6ri6.  futiles  pendant  près  de  deux  ans. 
Jntcigaes  du  Dans  ces  circonftances ,  le  Chevalier  Temple  toujours  attaché  à 
Chcv^r  foQ  plan  de  Ëdre  faire  au  Prince  d'Orange  le  principal  perfonnage  dans 
!fev^ur  du^  la  paix,  répréfenta  aux  Ambafladeurs  de  France,  que  fa  paix  ne  fefe- 
P^incç  d'O-  ^^^^  ^^  long-tems  ii  on  prétendoit  la  traiter  avec  tous  les  Miniftres  qtrà 
range.  .  .  feroient  aflfemblés  l'hiver;  que  la  feule  communication  des  Pouvoirs 
M^^^^^  tiepdroit  au-moîns  lîx  femaines  ou  deux  mois  ;  que  les  premières  pro». 
i^MiftfcÎL  portions  qui  fe  feroient  de  part  &  d'autre  ne  feroient  pas  moins  éloi- 
^1  ^  4'^.  gnées  que  le  Nord  Peft  du  5ud ,  qu'avant  qu'on  pût  les  rapprocher  le 
vt^tm^  tH*  tems  de  fe  mettre  en  Campagne  feroit  venu,  &  que  les  divers  événe- 
^?V      *      mens  de  la  guerre  renverleroient  tout  ce  qu'on  auroit  avancé  dans  la 

négociation.* 
th.tag,vi^         Pour  abroger,  fa  penfée  étoit  de  concerter  fecrettemetft  avec  te 

Stathouder  les  conditions  fous  lefquelles  on  pourroit  terminer  tous  les 
différends  entre  la  France ,  TËfpagne  &  la  Hollande  ;  enforte  que  les 
princes  d'Allemagne>  qui  ne    fouhaitoient  pas  la  paix  ne  puflfent  avoir 
sncune  connoiHànce  de    cette  négociation ,    &  que    lorfque   ces  trois 
principales  Puiffances  feroient  d'accord ,  on  conviendroit  facilement  du 
rétabliffement  du  Roi  de  Suède  dans  tous  fes  Ëtats  ;  qu'il  ne  feroit  pas 
difficile  de  forcer  les  Princes  qui  s'en  étoient  rendus  maîtres  de  les  ref« 
tltiier.      Il  s'offrit  d'aller  trouver  le  Prince  d'Orange  pour  favoir  fa  té^ 
jfolution,  de  pai&r  enfiiite  en  Angleterre  pour  en  informer  le  Roi  foti 
^laitre.,  enfmte  en  France  auprès  du  Roi  très-Chrétien  pour  le  prier 
de  s'expliquer.    Selon  lui,  il  ne  devoit  oas  trouver  de  grandes  difficul- 
tés, parce  âu'il  iavoit  que  le  Prince  d'Orange  ne  sMloigneroit  pas  de 
&ire  céder  la  Franche-Comté  par  les  Ëfpagnols ,  pourvu  ^u'oh  leur  ren« 
dit  la  plupart  des  Places  qu'ils  avpient  cédé  par  le  traite  d'Aix-la-Cha- 
Delie ,   &  qu'il   ne  doutoit  pas  que  la  France  ne  rendit  Limbourg  S( 
Maëftricht ,  auflî  bien  que  la  Lorraine.     On  ne  pût  Tempêcher  d'aller 
joindre  le  Prince  d'Orange  ;  mais  on  prit  des  melures  pour  qu'il  ne  pa- 
rût point  eh  Angleterre,  bien  moins  encore  en  France. 
^  T^dT'^^*         ^^  Miniftre,  à  ce  qu'il  rapporta,  trouva  le  Prince  extrêmement 
lion  entre  les  ^^^S^^^  ^^^  mauvais  fuccès  de  fa  Campagne,  mais  réfolu  &  plein  d'ef- 
Flénipotênr   pérance  de  les  réparer,  il  quelque  prix  ique  ce  pût  être.     Il  comptoit 
tiiûres  f  ran-  que  les  Princes  qui  avoient  été  occupés  contre  la  Suède ,  feroient  libres 
Tb^pML  2%A  ^'^"^^^  prochaine  &  pourroient  joinare  toutes  leurs  forces  à  celles  dé 
''^*        l'Empereur;  que  les  États  augmenteroient  confidérablement  leur  Armée , 
&  qu'ainii  fans  le  feçours  des  Ëfpagnols ,  auxquels  on  ne  demanderoit 

Sue  de  I)onnes  garnifons  dans  leurs  Places  >  les  Alliés  pourroient  avoir 
e  grands  fifccès.  Pour  la  paix ,  il  ne  croîoit  pas  qu'elle  fe  pût  faire 
dans  une  alTemblée  auflli  nombreufe  que  l'ailoit  être  celle  de  Nimègue , 
^  il  fouhaitoit  que  le  Roi  d'Angleterre  en  réglât  lui-même  les  condir 
tions,  &  qu'il. (e  fervît  dç  la  çonfidération  qu'on  avoit  pour  lui  pour 
obliger. à  ksToufcrire. .  Moniiejir  Temple  ajon^ta^à  ce. rapport,  que  lo 
.    ..  *      ^  Prin- 
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Prince  s'étoic  ouvert  à  lui;  mais  avant  que  de  confier  ce  prétendu  fe» 
cret  à  Monfîeur  Colbert,  U  exigea  de  lui  une  parole  poGtive  qu'il  .ne:     i6j6* 
rendroit  compte  qu'au  Roi  très-Chrétien  de  ce  on'il  lui  communiaue*  Littret^  de 
roit    Cette  parole  lui  fôt  refufée.      Le  Prince  a'Orange  fit  lui-même  A^»;j-  "^'^ 
une  pareille  tentative  fur  le  Maréchal  d'Eftrades  ;  il  lui  envoïa  Pefters  un  J^;'Ja  J*^^ 
de  fes  confidens ^  pour  lui  dire  de  fà  part ,   que  le  défir  qu'il  auroit  t,aux^ tm.u 
de  voir  commencer  ce  grand  ouvrage  de  la  paix  »  &  d'abréger  les  lon«  t^.  2%%. 
gueurs  inféparables  des  grandes  AflTemblées ,  lui  faifoit  fouhaiter  que  1^ 
négociation  pallàt  par  les  feules  mains  du  Maréchal ,  fans  la  communia  '^*  tH-  Mo- 
quer à  perfonne  qu*au  Roi  très-Chrétien  ;  ajoutant  que  l'amitié  &  la 
confiance  qu'il  avoit  pour  lui  »  lui  avoit  donné  cette  penfée.  < 

Qu E  pour  être  en  état  d'avancer  ce  grand  ouvrage ,  il  fouhaitoit  If  Prince 
&voir  à  quelles  conditions  le  Maréchal  croïoit  quefon  Maître  voudroit^'^^^^ 
faire  la  paix»  afin  qu'il  les  propofôt  de  lui-même  aux  Etats  &  aux  AU  /i^bitre  deU 
liés ,  &  que  par-là  ils  fe  puflTent  plus  aifément  porter  à  des  conditions;  paix, 
raifonnables  ;    ^u'il  prioit  de  ne  communiquer  à  perfonne  £1  penfée ,  ^^*  t^*  ^(^ 
n'en  aîant  parle  à  qui  que  ce  fût,   pas  même  au  Penfîonnaire  FageL 
On  répondit  qu'on  n'avoit  aucune  ouverture  à  faire»   mais  quk)n  étoi( 
prêt  d'écouter  celles  que  fon  Altefle  voudroit  fitire  ;  qu'on  rendroit  compr 
te  au  Roi  de  ce  qu'on  venoit  d'entendre  »  &  qu'on  aflTûroit  que  $a  Mk- 
jefté  étott  parfaitement  difpofée  à  contribuer  à  la  fatisËiâion  particulier 
re  du  Prince. 

Un  des  Âmbaffadeurs  de  Suède  de  concert  avec  ce  Prince ,  ou  avec  Bafnage^tm. 
quelqu'un  de  fes  confidens.  parla  plus  di(tinâement.    Ilrépréfenta  qu'il  2.  pag.TH. 

ui 
une 

dirions  les  Etats  dévoient  feire  la  paix  ;  qu'il  étoit  de  confëquence  de  ^^^^^  '^•'• 
le  bien  difpofer  avant  la  tenue  de  cette  Affembléc.  U  dit  méme'***^*' 
qu'il  favoit  d'un  de  fes  confidens  que  la  propofîtion  de  MaSftricht 
le  contenteroit  Ces  intrigues  feaettes  avoient  été  accompamées  ;de 
projets  publics  pour  continuer  la  guerre,  &  déterminer  la  France  à 
nire  le  Prince  d'Orange  Arbitre  de  la  paix  &  à  lui  faire  en  parricu^ 
Uer  des  offres,  dont  il  fe  feroit  peut-être  fervi  pqur  l'empêcher.  L'Ë^  1h.tH%^9 
leâeur  de  Brandebourg  &  ceux  qui  s'étoient  joint  à  lui  contre  la  Suède, 
s'étoient  offerts  de  continuer  Ja  guerre  à  leurs  fraix  ,  pourvu  qifou 
leur  garantit  la  pofleflion  de  ce  qu'ils  avoient.  déjà  pris  & .  de  ce  qu'ils 
prendroient  dans  la  fuite  fur  cette  Couronne  ;  mais  les  Etats-  Gêné- 
faux  avoient  rejette  cette  propofition ,  qui  étoit  en  effet  contraire  à 
leurs  véritables  intérêts ,  furrtout  par  rapport  au  Dannemark ,  qui  Maî-f 
'tre  des  deux  côtés  du  Sund ,  le  feroit  devenu  de  tout  le  Commerce 
du  Nord.  Rebutés  à  la  Haie,  ils  s'addreflèrent  à  la  Cour  de  Vienne» 
&  offrirent  de  s'engager  à  ne  point  Quitter  les  armes  qu'ils  n'euflfent 
chaflTé  les  François  de  l'Alface,  &  enlevé  aux  Suédois  tout  ce  que  le 
^aité  dç  .Weitphalie  leur  avoit, cédé  en  Allemagne.  Ce  projet  itoit 
Tome  IK  K  infoû- 
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i  iitibûtenable  fans  la  Hollande,  &  comme  on  défefpera  de  Vf  &ire  èo» 
1676^    trer,  il  fût  abandonné. 
Inftruâions  Le  Rol  très-Chrètien  inflruit  de  ces  démarches  artificieufes ,  donna 

de  Louis  à  fes  AmbalTadeurs  des  inftruâions  du-moins  auffi  adroites.  ,,  Je  n'ai 
Si^^baff  ^  P^  ^^^^^  d'ajouter  foi ,  leur  difoit-il ,  à  ce  que  le  Chevalier  Temple 
deurs.  ^  »  témoi^e  de  la  réfolution  du  PrixKe  d'Orange  de  s'attacher  plus  for*'» 
Lettres  de  „  tement  à  la  guerre  »  &  de  ne  point  écouter  de  propoiitions  de  paix 
^^  ^^  ^  Qu'il  n^it  réparé  par  plus  de  bonheur  le  mauvais  fuccès  qu'il  a  eu 
ànti^  JtÂ'  ^  ^^^3^t  Maëmicht.  La  liaifon  qui  eft  entre  lui  &  cet  Ambaflàdeur  « 
9mtx^tom,i'  »  doit  me  faire  juger  que  c'eft  de  concert  qu'ils  parlent  de  cette  forte, 
tH^  ^      9  &  qu'ils  ne  font  paroitre  cet  éloignement  jpour  le  traité ,   que  dans 

a,  l'Efpérance  d'y  obtenir  des  conditions  plus  lavorables.  Mais  de  quel- 
s>  que  adreffe  le  Prince  d'Orange  tâche  de  fe  fervir ,  &  quelques  loins 
s>  qu'apporte  le  Sieur  Temple  pour  la  féconder ,  mon  intention  eft 
9,  que  vous  continuiez  à  Eure  paroitre  combien  mes  difpofîtions  font 
39  ravorables  pour  ce  Prince,  &  combien  je  contribuerai  volontiers  k 
^  fk  grandeur  propre  &  à  celle  de  fà  Maifon.  U  ne  m'importe  par 
^  quels  canaux  ces  aflfûrances  lui  puiflTent  venir ,  &  je  ferai  même  bien- 
f^  aife  que  le  Sieur  Temple ,  qui  entre  fi  fort  dans  fes  intérêts ,  en  foit 
5,  le  premier  perfuadé. . 
Ik.  tH*  27)-         )9  II  paroit  de  l'artifice  dans  le  fecret  au'on  vous  a  demandé.   Cet- 

„  te  faufle  confidence  marque  plutôt  un  deflfein  caché  de  vous  défu- 
M  nir ,  qu'une  véritable  confidence.  Je  ne  crains  pourtant  point  que 
9  vous  entriez  féparément  les  uns  des  autres  dans  ces  fortes  de  fecrets, 
»  parce  que  vous  les  rapportant  conjointement,  vous  en  pouvez  tiret 
„  des  lumières  utiles  pour  mon  fervice ,  &  tromper  en  cette  forte  l'ar- 
„  tifice  de  ceux  qui  veulent  vous  défunir.  Ainfi  le  Sieur  Colbert  peut 
3,  donner  au  Sieur  Temple,  mais  fans  intention  de  la  garder,  la  parole 
„  qu'il  lui  a  demandée  de  ne  communiquer  qu'à  moi  les  fentimens  du 
^  rrince  d'Orange.  Le  JVlaréchal  d'Eftrades  en  ufera  de  même  par  rap- 
^  port  an  Sieur  Fefters. 
J>.^«.  279.  33  Comme  je  ne  vois  rien  de  plus  important  pour  mon  fervice» 
j)  que  de  détacher  le  Prince  d'Orange  &  les  Etats-Généraux  de  l'Efpa- 
I,  gne  par  un  traité  particulier ,  je  fuis  bien-aife  de  vous  &ire  connoitre 
^  mes  mtentions  fur  ce  fujet  Vous  leur  ferez  efpérer  la  reflitution  de 
^  Maëftricht  &  le  rétabliflfement  du  traité  de  Commerce  de  mille  fix 
i>  cent  foixante-deux.  En  un  mot  je  défire  que  vous  les  flattiez  de 
^  tout  ce  qui  peut  leur  faire  trouver  plus  d'avants^  dans  un  traité  par- 
,,  ticulier  avec  moi ,  &  qu'autant  que  vous  le  pourrez  avec  adreflfe  &  en 
^  témoignant  même  féconder  leurs  fouhaits ,  vous  les  rempliffiez  de  la 
;y  vûig  d'uhe  paix  utile  &  avantageufe  oour  le  rétabliflfement  de  leur 
y»  Commerce  Se  par  le  renouvellement  fincère  de  mon  Alliance. 
ib.p^g.2i^.  „C£  que  vous  aurez  infpiréen  cette  forte  aux  Ambaflkdeurs ,  pa£- 

»  faut  incontinent  par  £ux  dans  la  Province  de  Hollande ,  y  pourroit 
jy  être,  d'un  grand  e&t    La  lalfitude  dans  laquelle  on  v  eft  de  foûtenir 
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rETpagne  lor&u'eUe  n^pporte  aucun  foin  à  fe  maintenir  ;  Pépuifetnent ., 

des  peuples,  rinterruption  du  Commerce,  lebefoin  de  nouvelles im-  ,1  iSjj6i^ 
poGtions  pour  fubvenir  Tannée  prochaine  aux  fndx  de  la  guerre ,  les  ,1 
rendront  plus  capables  d'entendre  aux  propoGtioûs ,  que  vous  leur  fe*  ^ 
rez.  Ceft  dans  ce  deflfein  que  je  défire  que  vous  n'ouoliez  rien  de  ce  ,» 
qui  les  peut  &ire  goûter  d'avantage ,  &  que  vous  profitiez  du  méoon-  n 
lentement  que  la  Hollande  témoigne  du  peu  de  pon^alité  des  Efpa-  ^ 
gnols  à  paîer  les  fubfides  qu'ils  ont  promis  en  commun  à  leurs  Alliés,  ^  ' 
a  fktisËdre  au  paiement  de  la  Flotte  envolée  au  fecours  de  Meffine,  &  ^ 
à  empêcher  par  qudques  fecours  d'argent  la  chute  des  Places  des  ^ 
Paîs*Bas.  ^ 

Ce  que  je  me  promet  donc  de  vôtre  application  eft,  que  pour  n  Littra  de 
peu  de  jour  ^ue  vous  en  donnent  les  Ambafladeurs  de  Hollande ,  „  Mrs.  i^. 
TOUS  les  mettiez  en  état  de  ne  pas  douter ,  que  dans  un  traité  particu-  ^  %^cl  /^, 
lier  qu'ils  feroient  avec  moi ,  ils  trouveroient  &  la  reftitution  de  Mae&  ,,  vaux^tom.  û 
tricht  &  le  rétabliffement  de  mon  Alliance ,  avec  l'afiermiifement  &  n  tv*  ^8»* 
Futilité  de  leur  Commerce.  ,» 

Quand  vous  les  aurez  mis  dans  ces  difpofitions ,  vous  les  raf«  n  '^*  PH*  ^97* 
fûrerez  contre  les  craintes  qu'ils  ont  toujours  témoignées  que  je  ne  fuflfe  ,> 
trop  voifin  de  leurs  frontières.  S'ils  vous  demamlent  de  vous  décla*  „ 
rer  fur  les  conditions  qUe  je  fouhaite  dans  la  paix,  vous  direz  que  » 
j'entendrai  volontiers^^à  toutes  celles  qui  me  pourroient  être  propo-  ^ 
fées;  &  s'ils  vous,  preflënt  par  rapport  à  la  Flandre,  je  trouve  bon  9 
eue  vous  leur  témoigniez ,  que  pour  donner  plus  de  marques ,  non-  » 
feulement  de  mes  intentions  pour  la  paix,  mais  du  défîr  que  j'ai  » 
u'elle  foit  fûre  &  durable ,  &  qu'elle  lève  tout  ombrage  à  mes  voi-  » 
Ins ,  je  ne  m'éloigne  point  d'un  échange  jufte  &  convenable  ;  que  ^ 
de  même  que  l'Ë^agne  défire  que  je  lui  remette  quelqu'une  de  mes  ^ 
Places  qu'elle  croit  trop  au  cœur  de  fes  Etats,  elle  en  poflède  qui  » 
font  fi  voifines  des  miennes,  ou  qui  pourroient  être  d'une  telle  oom-  » 
modité  pour  mes  frontières ,  que  j'entendrai  volontiers  à  l'échange  1^ 
qui  fera  propofé.  „ 

Si  vous  touchez  cette  affaire  avec  les  Médiateurs,  vous  leur  pour-  ,1  lUi* 
rez  témoigner  aue  dans  cette  réfolution,  que  j'ai  prife,  je  cfonne  » 
beaucoup  au  défir  que  le  Roi  de  la  Grande-Bretagne  m'en  a  fait  pa-  ^ 
roitre;  &fi  vous  la  négociez  avec  les  Etats-Généraux,  vous  la  leur  »  , 
ferez  regarder  comme  une  marque  de  ma  confidération  pour  eux,^ 
&  du  defir  que  j'ai  de  guérir  le  fcrupule  qu'ils  pourroient  avoir  de  1» 
mon  voifînag[e  ^^  s  ' 

On  avoit  foin  dlnftruire  les  bien-intentionnés  pour  la  paix  de  ces  Bon  ejSfetd» 
of&es  avantageufes  qu'on  Ëdfoit  aux  Ambaflàdeurs  de  Hollande.    Les  ^^n^^^^' 


g 


pût 

pour^  le  tenir  dans  rabaiOèment     11  avoit  encore  un  puiflànt  parti .  qui 
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ne  cherchoit  qu'à  engager  les  Etats  dans  une  guerre  étemelle ,  en  les  Ëd» 
l67Sm     iànt  entrer  dans  les  yûës  de  la  Maifon  d'Autriche  &  des  Princes  d'Alle- 
magne ,  qui  vouloient  réduire  la  France  &  la  Suède  à  leurs  anciennes 
bornes.    Ce  parti  avoit  déjà  &it  des  propofitions  d'une  dangereufe  confé- 
quence  pour  les  deux  Rois  ;  ils  vouloient  qu'on  obligeât  la  France  à 
rendre  Courtrai ,   Oudenarde  3  Ath ,  Tournai ,  Charleroi  &  Philippe-: 
ville  ;  par  rapport  à  la  Suède ,  Os  vouloient  que  le  Dannemark  gardât 
Wifniar  ;  que  l'Ëleâeur  de  Brandebourg  eût  Stettin ,  qu'il  avoit  inutile- 
ment aflSégée  ;   que  le  Duc  de  Zell  gardât  Staden  Se  prefque  tout  le 
Duché  de  Brèmen,  à  condition  pourtant  de  le  tenir  à  foi  &  hommage 
du  Roi  de  Suède.    Le  Comte  d'Eftrades  avoit  encore  beaucoup  d'amis 
dans  la  République,  les  Ambafladeursde  Suède  en  avoient  auffi;  on  fe 
fervit  d'eux  pour  &ire  connoitre  la  difpofition  Gncère  où  étoit  le  Roi 
très- Chrétien  de  renouer  une  patfaite  intelligence  avec  les  Etats ,  &  de 
leur  donner  d'ailleurs  dans  les  Paîs-Bas  une  Barrière  fuffifante  pour  les 
raflfûrer.     Ces  inGnûations  répandues  produifirent  tout  le  bon  effet  qu'on; 
en  pouvoit  efpérer ,  &  les  États  réfolurent  de  ne  point  prendre  de  nou- 
veaux engagemens  qu'ils  n'eufient  entendu  les  propoGtions  de  la  France. 
Us  donnèrent  même  ordre  à  leurs  Ambaflàdeurs  de  commencer  les  Côn« 
férences  à  la  première  réquifltion  des  Médiateurs  ;  ils  s'étonnoient  de  la 
tiédeur  de  ces  derniers. 
Le  Chevalier        Le  Chevalier  Temple  plus  attaché  au  Prince  d'Orange,  aux  ETpa* 
Tenpk pro- gnols  &  au  Parlement  qu'aux  intentions  de  fon  Maître,  étoit  lacaufe 
goclationsî^  de  cette  tiédeur.    On  fût  qu'il  avoit  promis  de  traîner  la  négociation  le 
Lettres  de    plus  long-tems  quil  lui  (eroit  poffible  ;  on  lui  parla  ,  il  ne  put  fe  défeo^ 
Mrs.  def.  dfe  de  fommer  les  AmbafFadeurs  de  Hollande  de  fatis&ire  à  leur  parole ,  & 
îfr/ ft?  5^  ^^  Conférences  furent  engagées  le  dix-neuf  de  novembre ,  par  ta  com- 
vZJftoHki.  «unication  des  Pleins-pouvoirs.    „  Ce  n'étoit  pas  trop  l'intention  de  Mr. 
fag.  ;iA.    \  Temple,  écrivoient  a  leurs  Cours  les  Ambaflàdeurs  François,  depref- 
U.  t^  ^%e.  ^  fer  l'ouverture  des  Conférences  ;  & ,  à  ce  que  les  Ambaflàdeurs  de 
^  Suède  nous  ont  dit ,  il  a  promis  à  Dom  Emmanuel  de  Lira  de  trainef 
^  ce  préliminaire  en  longueur  ^. 
Sifficoltés  C&  Miniftre  tint  ta  parole,  dn-moins,  foit  qu'il  y  ait  eu  part,  ou 

^^l^  non ,  ce  préliminaire  occupa  jufqu'au  mois  de  février  de  l'année  fuivan* 
poQvoin.  ^'  ^^  JBtats-Généraux  fouhaitoient  la  paix;  mais  après  avoir  éproi^ 
ik  pag.  ia7.  vé  de  quoi  la  France  étoit  capable,  ils  vouloient  la  faire iàns méconten« 
Mémûjret  ^  ter  feurs  Alljés,  à  qui  après-tout  ils  dévoient  leur  làlut^  afin  de  les  re« 
^Tapaix^di  ^^^^  ^^^  ^  befoin.  La  promefle  qu'ils  avoient  feite  d'entrer  en  con* 
Kim^uT  ^  férençe  avec  les  Ambaflàdeurs  Franœis  û  leurs  Miniftres  n'arrivoient 
iàm.upag.  dans  un  certain  tems,  avoit  eu  fon  eifet;  ils  étoient  en  chemin  &  de- 
^9  Cri",  voient  bien^tôt  fe  rendre  à  Nimègue.  Ce  fût  la  vraie  fource  des  dif& 
m^£'t^.  cultés^qui  fe»  fixent  fur  les  Pleins-pouvoirs  de  France  ;  onen  attaqua  le 
]^.  ^  préambule  ,^  chaque  autre^  partie  en  particulier  ;  on  en  peza  tous  les 
termes  à  la  rigueur;  aux  premières  difficultés  on  en  fit  fuccéder  d'au* 
très;  tes  Médiatefvs  les  exagérèrent  &. n'omirent  rien  de  ce- qui  pou* 
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Toit  les  rendre  fpécieux;  obligés  de  convenir  de  la  folidité  des  répon- 
fes  qu'on  y  avoit  faites,  ils  ne  fe  donnèrent  aucun  foin  pour  les  &ire  1676* 
goûter  aux  Ambaflfadeurs  des  Etats.  Ceux  de  France ,  pour  ne  pas  don« 
ner  le  moindre  lieu  de  penfer  qu'il  y  eût  rien  d'afFeoé  dans  ces  pou- 
voirs pour  retarder  ou  pour  éviter  la  négociation ,  offrirent  de  les  réfor- 
tner  en  la  manière  que  les  Médiateurs  l'eftimeroient  raifonnable;  Mr. 
Temple  parût  ne  fe  charger  qu'avec  peine  de  cet  offre ,  &  f appuïa  aufli 
foiblement  qu'il  avoit  fait  leurs  raifons. 

On  y  reprenoit  particulièrement  des  termes  qui  marquoient,  mé^  M/m^hay 
me  de  l'aveu  des  Suédois ,  une  trop  grande  fupériorité  ;  amis  &  ennemis  '^égoeiatims 
tous  s'en  fentoient  blefles,  ou  affeftoient  de  le  paroître.     „  Nous  „  jWwliSf*  * 
croïons ,  écrivoient  les   Ambaflfadeurs  en  France  »  (ju'il  fera  très  dif-  »  tmui.  fag. 
ficile  de  fortir  de  cette  difficulté  préliminaire ,  à  moms  qu'on  ne  con-  „  )6o. 
vienne  d'une  formule  de  Pleins-pouvoirs ,  en  conformité  de  laqueUe  „  ^^^'/ir 
tous  les  Miniftres  s'engageant  au  nom  de  leurs  Maîtres  d'en  remettre  „  ^^'^  ^3 
de  nouveau  entre  les  mains  des  Médiateurs   dans  un  certain  tems,  „  bert  ^  ttju 
on  puiflfe  cependant  entrer  en  matière.  "  «'«««»  ^w«.i. 

CHAauE  parti  vouloit  reîetter  fur  l'autre  la  caufe  du  retardement  xfmW^Mé 
Les  Etats-Généraux  donnèrent  a  leurs  Miniftres  de  nouveaux  pouvoirs  nwira^fag. 
(ans  préambule  ;  Us  exigèrent  que  la  France  &  la  Suède  en  ufaflfent  de  19& 
la  même  manière.      On  répliqua  que  cette  demande  ne  pouvoit  être  Mémoires  & 
faite  qu'à  deffëin  d'éloigner  lar  négociation ,  puifqu'avant  que  les  Ambat  a^f^pa^'^âe 
fadeurs  de  Suède  euflfent  reçuréponfe  il  fe  paflferoit  plus  de  deux  mois»  yimêguey 
&  peut-être  tout  l'hiver ,  à  caufe  de  l'empêchement  que  le  Roi  de  Oan-  tom.  u  fag. 
nemark  apportoit  au  paflfage  des  Couriers.     Que  d'ailleurs ,  quand  mê-  î^Jr      . 
ime  ce  Pnnce  auroit  égard  aux  objeôions ,  il  arriveront  encore  que  lorf-  j^^^gmi 
du'on  produiroit  ces   nouveaux  pouvoirs ,  eux ,  du-moins  leurs  Alliés  trades ,  cJ. 
K)rmeroienc  de  nouvelles  difficultés  gui  feroient  perdre  l'efpérance  de  la  ^^^  &  ^'^^ 

i)aix;  qu'il  n'y  avoit  aucun  défaut  euentiel  dans  leurs  pouvoirs ,  Aque^^'^^'** 
es  offres  qu'ils  avoient  fait  aux  Médiateurs  étoient  fufnfans  pour  qu'on  ' 

trait&t  avec  eux  en  toute  fureté. 

Pour  ne  pas  laffer  la  "patience  des  François,  on  feignît  de  goûter  Z*.  fig.  i4^ 
leurs  raifons.    Les  Sieurs  Beveming  &  Haren  dirent  oue  ces  offres  let 
perfuadoient  pleinement  de  la  iincérité  des  intentions  du  Roi  très-Chrè- 
tien  ;  qu'ils  eipéroient  que  dans  peu  ces  difficultés  feroient  levées ,    & 
que  fi  les  Efpagnols   continûoient  à  être  déraifonnables  ,  ils  fauroient 
bien-tôt  les  réduire  &  les  obliger  à  faire  la  paix.    Ils  ajoutèrent ,  qu'ils . 
avoient  foigneufement  évité  julqu'à  préfent  toute   conférence  avec  les 
François ,  pour  ne  donner  aucun  ombrage  ;  mais  qu*au(S-tôt  qu'il  feroit  ar- 
rivé un  AmbafTadeur  ou  de  l'Empereur  ou  de  l'Ëipagne ,  &  même  quand 
il  n'en  viendroit  point  dans  huit  ou  dix  jours  au  plus  tard ,  ils  préten*. 
doient  vivre  familièrement  avec  eux  j   qu'ils  efpéroient   de  devenir  les 
Médiateurs  Se  a^r  plus  efficacement  que  Mr.   Temple.     En  effet,  ils 
firent  dire  le  premier  de  décembre  aux    AmbaflTadeurs  François   qu'ils 
étoient  prêts  d'entrer  en  matière ,  pourvu  qu'ils  s'engageaflènt  par  écrit 
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que  leur  Maitre  leur  envoleroit  de  nouveaux  pouvoirs ,  fur  le  modèle 
.1676^    4^^  ^^  Médiateurs  avoient  drefle.    En  Mant  cette  propofîtion  on  (k« 

voit  Qu'elle  ne  pouvoit  être  acceptée ,  d'autant  plus  que  ce  modèle  étoit 

très  défedueux* 
Sur  la  Mé-  C  E  terme  de  dix  -  jours  étant  écoulé ,  on  fit  une  nouvelle  difficul- 
diation  du  té,  qu'on  difoit  être  infurmontable  ;  il  étoit  queftion  de  la  médiation 
^Mt  de  ^^  ^^P^  »  acceptée  par  TEmpereur  &  le  Roi  Catholique.  Il  étoit  parlé 
Mrs.  itEp-  de  ^^  médiation  dans  le  préambule  des  Pleins-pouvoirs.  Les  AmbaC- 
trades^CoU  fadeurs  des  Etats-Généraux  déclarèrent  qu'ils  ne  traiteroient  jamais  de 
h^  &  ^^-  la  paix  fur  un  titre  où  il  étoit  feit  mention  d'une  médiation  qui  ne  leur 
p^'i9^*^*  avoit  point  été  oflTerte  &  qu'ils  ne  pouvoient  accepter.  La  Cour  de 
Mémoires  &  France  alloit  au  folide  &  ne  perdoit  point  de  vue  fon  but  »  qui  étoit 
V^ociatiûHs  de  lier  la  négociation  avec  la  Képublioue  ;  elle  mit  fes  Ambafladeurs  en 
de  la  p«w  de  ^^  j^  j^y^j.  toutes  CCS  difficultés.  ^  5oit  que  l'on  accepte  l'expédient 
wnUTiag.  »  de  convenir  d'un  Plein-pouvoir  général  pour  toutes  les  Parties ,  di- 
446!  '  ^  foit  le  Roi  très-Chrètien ,  foit  que  l'on  s'attache  à  changer  quelques 
Tempky  Mé-  ^  paroles  dans  les  miens ,  foit  que  les  Etats-Généraux  ne  veuillent  poin( 
m»mx,  t^.  ^  ^^  j^  ^^^  ^Q  p„^  paroifle. dans  celui  qui  leur  fera  communiqué» 
Bafnage^tom.  »  u)it  enfin  qu'ils  déurent  que  vous  foiez  compris  tous  trois  dans  un 
A-  r^- 7)4-1,  Plein -pouvoir,  je  vous  permets  d'en  convenir;  &  pour  abréger  4e 
^'^^d'EC  »  '^"^^  ^"^  ktoit  néceflaire  pour  attendre  ma  réponfe ,  je  trouve  bon 
troAes^  Coï  n  ^ue  VOUS  mettiez  un  écrit  entre  les  mains  des  Médiateurs ,  par  lequel 
bert  &^A^  ^  vous  VOUS  obligerez  de  fournir  dans  deux  mois,  en  bone  forme  & 
^atêx^  um.i.  ^^  fous  mon  nom ,  le  Plein-pouvoir  dont  vous  ferez  convenu  *'. 
JJ^*  ^**  Les   Ambai&deurs  de  l'Empereur  &  du  Roi  d'Efpagne  n'étoient 

•  j^*  4»4*  p^^^  arrivés.    La  condefoendance  de  la  France  mettoit  ceux  des  Etat^ 

dans  la  néceflité  de  conunencer  enfin  la  négociation  ;  ils  l'éludèrent ,  eo 

demandant  que  fans  attendre  leurs  Alliés  >  les  Médiateurs  dreflaffent  un 

{)rojet  de  Pouvoirs,  affûrant  que  dès  que  les  Ambafladeurs  François 
'auroient  figné ,  ils  conféreroient  avec  eux  &  continûeroient  de  le  Ëdre  » 
Îuand  même  leurs  Alliés  n'approuveroient  pas  ce  projet  de  Pouvoirs» 
.e  parti  fût  accepté,  parce  que  fi  tous  les  Alliés  convenoient,  c'étoit 
une  af&ire  finie  ;  &  s'ils  ne  convenoient  pas ,  les  Etats-Généraux  fe  trou« 
voient  engagés  de  traiter  féparément. 
On  veut  des  Les  conteftations  paroiflbient  terminées  ;  mais  les  Ambafladeurs  des 
Plçins-pou-  gfjitg  demandèrent  encore  que  ceux  de  France  s'obli^aflent  de  fournir 
rés^lafnin.  ^^  Pouvoirs  féparés  à  chacun  de  leurs  Alliés  qui  en  voudroient  Mont 
ceyconfent  iieur  Temple  même  entra  dans  le  détail  de  ceux  qui  en  pourroient  de- 
Ib.  t(^.  40}.  mander ,  entre  lefquels  il  nomma  le  Duc  '  de  Lorraine.    Cette  nouvelle 

propofîtion  embarrafla  extrêmement  On  ne  vouloit  point  traiter  avec 
cette  multitude  d'Alliés.  Les  contradiâions  qu'on  avoit  efluîées  de  la 
part  des  HoUandois  fidfoient  appréhender  qu'on  n'en  éprouvât  autant  de 
la  part  de  chacun  des  Alliés ,  dont  la  plupart  envoïoient  leurs  Miniftres 
A.^iV4i7-  pour  troubler  la  paix,  plutôt  que  pour  la  conclure.      Cependant  aîant 

découvert  que  le  but  des  Etats-Gâiéraux  par  cette  demande  de  Pou- 
voirs 
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Toirs  réparés ,  pouvoit  être  de  fe  mettre  plus  en  droit  de  faire  une  ilé- 
godation  particulière,  ce  que  les  Ëfpagnols  craignoient  extrêmement»  lC74^ 
on  confentit  à  cette  nouvelle  demande.  On  contefta  feulement  fur  ceux 
des  Alliés  pour  qui  on  en  accorderoit  ;  enfin  il  fût  convenu  que  l'Em- 
pereur, le  Roi  d'Efpagne,  le  Roi  de  Dannemark ,  les  Etats  •Géné- 
raux ,  TEleâeur  de  Brandebourg ,  auroient  cette  diftindiôn ,  &  que  les 
autres  Alliés  s'attacheroient  à  l'un  d'eux  &  leur  remettroient  leurs  inté- 
rêts. Le  Duc  de  Lorraine  fe  mit  fous  la  proteâion  de  l'Empereur  ; 
on  verra  dans  la  fuite  quel  fruit  il  en  tira. 

La  France  n'auroit  pas  été  apparemment  fi  âdle,  &  fes  ennemis  Négodationi' 
ii'auroient  pas  affedé  de  répondre  fi  mal  à  fes  empreflèmens  pour  la  ^^  1'^^^ 
paix ,  fi  elle  avoit  réûfli  à  leur  enlever  rEvêcjue  de  Munfteri  &  auet  J^^^ 
ques  autres  de  leurs  Alliés.    Cet  Evêque  haïflbit  les  Hollandois.    C'etoie  Lettres  kr 
malgré  lui  qu'il  avoit  ceflfé  d'être  leur  ennemi ,  &  fon  caradère  turbu^  Mrs.  éPEfi 
lent,  auffi-bien  que  la  crainte  des  vexations,  Tavoient  déterminé  à  fedé-  f^f^J  ^J^ 
clarer  pour  eux.    Mécontent  du  peu  d'égard  qu'on  avoit  à  fes  prêtent  vZJftm.û 
dons  fur  les  conquêtes  que  fes  troupes  avoient  aidé  à  Êlre  fur  la  Sue-*  pag.  %6. 
de ,  ou  peut-être  pour  fe  &ire  conudérer  d'avantage ,  il  fit  propofer  au  '^«  P^-  80. 
Roi  très-Chrêtien  de  rentrer  dans  fon  Alliance.    Ùl  propofition  fut  ac-    '  '**  *'* 
ceptée  ;  le  traité  fût  figné  le  vm|^-troifième  de  mal  ;  le  préambule  étoit 
auffi  glorieux  à  la  France  qu'ofi^nfant  pour  fes  ennemis. 

Les  facilités ,   difoit-on ,  que  le  Koi  apporte  tous  les  jours  à  la  Projet  de 

£aix  au-milieu  des  heureux  procès  de  fes  armes ,  aïant  feit  connoitre  à  ^^^-  .^^^ 
lonfieur  l'Evêaue  de  Munfter  Tinjullice  des  ennemis  de  Sa  Majefté  à  f^'que  f 
répondre  fi  mal  à  fes  favorables  difpofitions ,  &  fon  Alteffe  connoiflant  tm.  ^.  Part. 
auffi  que  la  prife  du  Duché  de  Brèmen ,  qui  efl  fi  légitimement  acquis  y  f^*  |^>* 
à  la  Suède  par  les  traités  de  'Weflphalie ,  apporteroit  de  nouveaux  obf-  j^^^'Je^ 
tacles  à  la  paix  générale ,  elle  a  cru  qu'elle  ne  pouvoit  mieux  contri*  trades ,  (wl 
bûer  à  les  détourner  qu'en  travaillant  a  empêcher  la  perte  de  cette  Vio-htrtigaA^, 
vince,  &  en  faifànt  avec  le  Roi  une  nouvelle  Alliance,  qui  le  mette  en  *'*^»^^^''* 
Etat  d'y  réûffir  &  de  s'oppofer  aux  ennemis  qu'une  fi  jufte  réfolution  '**'  ^^ 
pourra  lui  attirer.    Monfîeur  l'Evêque  de  Munfter  a  auffi  réfolu  de  pren<i 
dre  des  mefures  avec  le  Roi  pour  mettre  fa  perfbnne  &  fes  Etats  en  fu- 
reté ,  contre  la  haine  &  la  mauvaife  volonté  que  les  Etats*Généraux  des 
Provinces-Unies  ont  continué  de  lui  témoigner  »  depuis  même  que  pat 
leurs  artifices,  ils  Toht  attiré  dans  leur  parti. 

L'EvêauE  de  Munfter  s'obUgeoit  de  dégager  la  Ville  de  Staden 
déjà  bloquée ,  de  lui  donner  du  fecours  s'il  étoit  néceflfaire ,  &  de  dé» 
clarer  Jnceflàmment  ou'il  étoit  réfolu  de  maintenir  la  Suède  dans  la  poi^ 
feffipn  des  Provinces  oe  Brèmen  &  de  'Werden.  Il  devoit  aufll  fe  déclarer 
contre  les  Hollandois ,  &  entrer  en  adion  avant  la  fin  de  juin  avec  une 
Armée  de  quinze  mille  hommes ,  non-feulement  contr'eux ,  mais  contre 
tous  les  Ennemis  du  Roi  excepté^  l'Empereur,  à  moins  qu'il  n'envoie 
de  fes  troupes  dans  le  Duché  de  Brèmen.  Si  en  haine  de  cette  réfo- 
lution  »  ou  déclaration  »  fes  troupes  ou  fes  Etats  étoient  attaqués  vm 

les 
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!  les  Alliés,  la  réfîftatice  qu'il  feroît  pour  s'y  oppofer  devoît  être  tenue 

1 6jC^    P^^^  ^°^  véritable  adion ,  &  avoir  la  même  torce  que  la  rupture  oa« 
verte  à  quoi  il  s'étoit  engagé. 
Uttm  de  Pour  contribuer  à  mettre  ce  Prélat  en  état  de  fatisfàire  plus  fà« 

Mrs.  d^Ef-  dlement  aux  engagemens  de  ce  traité ,  on  devoit  lui  païer  pour  Ten- 
^tnçêaji  ^^^^^  ^^  ^^^  troupes  trente-deux  mille  écus  par  mois.  En  conGdéra* 
vau^tam.u  tion  des  dépenfes  extraordinaires  qu'il  devoit  raire  pour  entrer  en  aâion» 
f^*  94-       on  vouloit  bien  lui  donner  encore  cent  mille  écus ,  la  moitié  paîable  le 

jour  de  la  rupture ,  &  Pautre  moitié  enfuite  en  cinq  mois  confécutifs  ^ 
{avoir  »  dix  mille  écus  par  mois.  On  ne  devoit  être  tenu  au  paiement 
*  de  ces  fubfîdes ,  que  lorfque  l'Evéaue  de  Munfter  feroit  efFeoivemenC 
entré  en  guerre  contre  les  Hpllandois,  ou  quelqu'autre  des  ennemis 
de  la  France  avec  quinze  mille  hommes. 
Mi.  La  ratification  ne  fe  devoit  &ire  oue  dans  un  mois;  mais  fi  avant 

ce  tems-là  Staden  étoit  fort  preflé  »  le  Prélat  devoit  entreprendre  la  dé« 
fenfe  &  le  fecours  de  cette  Place  avant  la  rat^cation  ;   bien  entendu 
que  dès  ce  jour-là  même  9  il  auroit  droit  aux  iubiides  qui  lui  étoient 
promis. 
'^  On  confentoit  qu'il  fournit  fon  Contingent  à  TÂrmée  Impériale. 

On  s'oblkeoit  de  ne  faire  ni  paix  ni  trêve  fans  fa  participation ,  &  d'a« 
voir  un  foin  particulier  de  fes  avantages.    On  promettoit  au  Prélat  d'en« 

ftger  le  Roi  de  Suède  à  lui  céder  les  Baillages  de  \(^ilhaufen  &  do 
hendenkfen ,  dépendans  du  Duché  de  Brèmen. 
^^  Selon  le  dernier  Article ,  ces  engagemens  n'avoient  pour  but  que 

l'avancement  de  la  paix.  Tous  les  Princes  qui  avoient  les  mêmes  bon* 
nes  intentions  pouvoient  y  entrer  aux  mêmes  conditions.  Le  Roitrès* 
Chrétien  devoit  Eure  fon  poflible  pour  engager  le  Duc  d'Hanovre ,  \ 
prendre  les  mêmes  engagemens ,  fans  pourtant  c)ue  cette  condition  pût 
empêcher  ou  retarder  Texécution  du  préfent  traité. 
U  ne  s^exép  Q  g  traité  fi  utile  à  la  France  &  fi  fâcheux  pour  les  Alliés ,  fur-tout 
inite  fornu   p^^^  j^g  Provinces-Unies ,  dont  la  Frife  &  TOoft-Frife  abfolumcnt  dé- 

garnies  de  troupes,  auroient  encore  éprouvé  les  violences  &  les  bri« 

gandages.  des  Munfîériens ,  ne  s'exécuta  point.    L'unique  difficulté  étoit , 

que  le  Prélat  demandoit  de  l'argent  avant  que  d'entrer  en  adtion ,  & 

que  la  Cour  de  France  n'en  vouloit  donner  que  lorfqu'U  fe  feroit  dé« 

u  $0*  ^^6  ^^^       manière  à  ne  pouvoir  plus  reculer.    ^  J'ai  toujours  voulu  atta- 

JK  pal  440!»  cher  ce  paiement  »  ecrivoit  à  Nimègue  le  Roi  très-Chrétien,  au  jour 

Ih^pf^^i^li  19  qu'il  entreroit  véritablement  en  guerre.    Je  demeure  encore  dans  cette 

Ih.  pag.  175. 9,  penfée  &  je  croirois  bazarder  une  dépeme  fort  inutile,  fi  je  n'avois 

Ib  p«  iol"^  P^^  ^^  fureté  aue  la  feule  parole  de  ce  Prince;   ainfi  j'ai  toujours 
.  fi»g.    j.  ^  yQujij  qye  fQn  adion  me  répondit  de  fes,  promeffes  ". 

D  e  plus ,  ce  traité  avoit  tranfpiré.  Toute  l'Allemagne  avoit  actia- 
jblé  de  reproche  TEvéque  de  Munfter,  de  manière  qu'il  s'étoit  vu  dans 
iine  efpèce  de  néceifité  de  nier  abfolument  qu'il  fût  en  relation  avec  la 
France ,  &  de  &ire  agir  fes  .troupes  avec .  vigueur  au  fiège  de  Staden. 

L'affaire 
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UaSàire  fe  renoua  pourtant  peu  de  tems  après  qu'elle  avoit  été  rom- 
pue ;  «lie  fe  négocia  à  Nimègue.  .  L'Evéque  promettoit  encore  de  fe  dé-     1*^74. 
darer  contre  la  Hollande ,  de  délivrer  Staden ,  qui  étoit  alors  fort  pref^ 
fée ,  d'y  fiûre  paflfer  en  attendant  des  vivrej,  &  des  munitions  par  fes 
quartiers;  il  prondettoit  même  de  la  remettre  au  Roi  de  Suède  ,  au  cas 

Qu'elle  fât  prife  avant  qu'il  eût  pu  la  dégager.    Mais  à  ces  propoGtions 
ivorables ,  il  ajoûtoit   des  conditions  qu'on  ne  pouvoit  lui  accorder. 
D  demandoit  que  la  France  eût  une  armée  de  dix  mille  hommes  fur  le 
Bas  Rhin  »  qu'on  fît  déclarer  le  Duc  d'Hanovre ,   &  que  la  Suède  fît 
paflèr  cinq  ou  fix  mille  hommes  dans  le  Duché  de  Brèmen.    Quoique 
ces  conditions  9  &  la  confiance  à  vouloir  toucher  une  partie  des  fubfît 
des  avant  que  d'agir,  prouvaflfent  fon  peu  de  fîncérité,  on  négocia  ;  fej 
Secrétaires  firent  plufieurs  voïages  à  Nimègue  ;  au-lieu  d'un  traité  ofien* 
fif  on  leur  propolà  la  neutralité;  on  ne  conclut  rien  ;  il  n'envoîa  pas, 
même  de  Plein-pouvoir  pour  conclure.     „  Il  n'v  a  que  trop  d'appa-  ^yLmrtt  A 
rence ,  éaivoient  les  Ambafladeûrs ,  que  fi  Monueur  de  Munfter  en-  „  ^^^  ^ 
voie,  ici  quelqu'un  pour  traiter  avec  nous ,  ce  ne  fera  que  dans  la  vue  „  ^^  ^  ^ji^ 
de  prolonger  la  condufion  du  traité  jufqu'à  la  fin  de  la  Campagne  »  ,,  vaux^  tom.  u 
&  pouvoir  tirer  en  même  tems  pendant  Thîver  &  de  Vôtre  Majefié  „  f ^-  *^4. 
&  des  Etats-Généraux  le  paiement  de  fes  troupes ,  en  fidfant  croire  „ 
à  ceux<i  quil  ne  les  defiine  qu'à  leur  fervice ,  &  vous  promettant  „ 
dateurs  qu'ellef  ne  feroient  pas  emploîées  contre  lé  vôtre  ^    Ce  Pré-  J*-  *«•  *»f* 
lat  voïant  qu'il  ne  pouvoit  duper  la  France  ,  ou  croïant  en  'avoir  aflfe^  ^''  '*  **^' 
tait  pour  montrer  qu'il  avoit  eu  des  raifons  folides  pour  fe  difpenfer  de 
ratifier  le  traité  conclu,  fur  les  Pleins-pouvoirs  t  interrompit  brufquement 
la  négociation ,  en  fitilknt  dire  à  Nimègue ,  à  la  fin  de  feptembre  »  qu'a- 
lant  appris  que  le  Roi  très-Chrétien  ne  pouvoit  envoîer  un  Corps  de 
troupes  vers  le  Bas  Rhin»  il  avoit  été  obligé  de  prendre  d'autres  me- 
fures. 

Le  traité  inutile  dont  on  a  parlé ,  avoit  été  négocié  par  le  Sieur  Bi-  ».  W|.  9^ 
dal  Marchand  de  la  rué  St.  Denis ,  que  foo  Commerce^,  avoit  fiiit  aller 
en  Suède  ;  il  avoit  trouvé  moïen  de  s'infinuer  à  cette  Gour.  Les  fer* 
vices  qu'il  y  rendit  fiirent  récompenfés  du  titre  de  Baron ,  qui  pafla  à 
fon  fils ,  Qu'un  mérite  diftingué  a  élevé  dans  ces  derniers  tems  a  la  di- 
gnité de  Maréchal  de  Franàe. 

On  avoit  auflî  négocié  avec  le  Duc  d'Hanovre.    Pour  le  détermi-  On  découvre 
ner  on  lui  avoit  confie  les  difpofitions  où  p^iroiffoit  être  l'Evéque  de  |?Hano^rc  ^ 
Munfter.    Rien  ne  pût  lui  faire  abandonner  la  neutralité ,  qu'il  paroif-  s'entendoît 
foit  juf^u'alors  avoir  conftammènt  gardée.    Ce  Prince  avoit  joué  la  Fran-  avec  les  AL 
ce  »  qui  lui  païoit  chèrement  &  prétendue  neutralité.    On  décoi^vrit  ce  ^^ 
myftère  à  Nimègue.    Le  Sieur  Temple  déclara ,  ^u'un  Miniftre  du  Duc  jl]  J^*  y^g^ 
d'Hanovre  lui  avoit  remis  les  prétentions  par  écrit  du  Duc  fon  Maître»  ib[  fag.  i\u 
tendantes  à  ce  que  le  traité  par  lui  fait  en  mille  fix  cent  foixante  & 
quinze  avec  le  Koi  de  Dannemark ,  l'Elefteur  de  Brandebourg  &  l'Ëvè- 
qùe  de  Munfter  3 .  pour  le  partage  du  Païs  de  Brèmen ,  fût  cohfirmé 

Jim  IK  L  par 
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■^^B  par  le  traité  qui  interviendrait.  On  iît  au  Médiateur  toutes  les  qaef- 
1676*  tipns  dont  on  pût  s'avïfer  pour  tirer  plus  d'éclairciflemeot  de  cette  a& 
&ire,  mais  il  atTûra  qu'il  n'en  Jàvoit.pas  d'avantage;  il  ne  voulut  pas 
içéme  faire  connoître  celui  qui  lui  ^yoit  remis  ce  Papier.  »  Nou^ 
„  avouons ,  difoient  les  ÂmbafTadeurs  en  rendant  com{de  de  cette  nou^ 
^  velle  furprenante ,  que  nous  ne  lavons  quel  jugement  &ite  d'un  pré- 
„  tendu  traité  fait  par  ce  Prince  avec  les  ennemis  de  la  France  &  pour 
y  le  partage  des  dépouilles  de  nos  Alliés ,  dans  le  tems  que  fes  troupes 
^  ne  fubfîîtoient  qu'aux  dépens  de  Sa  Alajefté  **. 

La  Cour  parut  slntérelTer  peu  à  cette  découverte,,  &pnt  la  choie 
4vec  la  plus  grande  modération.  On  leur  répondit  que  la  part  quo 
'  ÂIonGeur  Temple  leur  avoit  donné  des  inftances  du  Duc  d'Hanovre  « 
^  pouvoit  dire  bien  oppofée  à  la  profeflion  de  bonne-foi  que  ce  Pria* 
ce  avoit  toujours  affeâée ,  &  que  rieii  fans  doute  n'étoit  plus  éloigna 
de  cette  régularité  dont  il  fe  picquoit ,  que  de  traiter  des  dépouilles  ds 
la  Suède  en  même  tems  qu'il  étoit  Allié  de  cette  Couronne.  &  qu'il 
tiroit  des  fubfides  de  Sa  Majefté.  Peut-être ,  ajoûtoit  Monfieur  de  Fom* 
pone ,  que  les  Médiateurs  ne  jugeront  pas  à  propos  de  parler  encore  de 
cette  afipire  ;  mais  fans  doute  les  Ambafïadeurs  de  Suède  s'y  oppoferont  « 
&  prétendront  avec  juftice  d'y  être  appuïés  par  vous.  I^  plupart  dn 
Lettres  de  ce  Minilîre  font  du  même  goût ,  &  atTûrément  les  Flénipo^ 
.^  -  tèntiaires  François  n'y  trouyoient  pas  de  grands  fecouts  pour  la  conduite 

de  l'afi&ire  importante  dont  ils  étoient  cbargés. 

fin,  Al  livre  Treme-feptUme. 
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E  toutes  les  Puiflfanccs  qui  étoient  en  guerre,  ^^^^^^ 
il  n'y  avoit  que  la  France*  la  Suède  &  la     l£77* 
Hollande  qui  fouhaitaflent  fincèreraent   la  L«  France , 
paix,  parce  qu'il  n'y  avoit  qu'elles  qui  fiit  }^  Sujf^„* 
lent  mtereilecs  à  la  conclure.  La  Suède  pre*-  fouhaitcnt  h 
qu'accablée  par  la  multitude  d'ennemis  qui  paix, 
l'attaquoient  de  tous  càtés ,  craignoit  encore 
:  de  voir  les  Mofcovites  fe  déclarer  contr'elle. 
La  Hollande  délivrée  des  dangers  qui  !'»• 
voient  menacée ,  n'étoit  plus  qu'Auxiliaire 
de  la  Maifon  d'Autriche ,  &  ne  continûoiC 
la  guerre  que  par  bienféance ,  &  parce  que 
le  Prince,  qu'elle  avoit  élevé  prefque  jufqu'à  s'y  affujettir,  n'entroit  pas 
dans  fes  vues,    filles  étoient  cependant  des  plus  faines.    Il  ne  lui  coo^ 
venoit  en  aucune  làçon  de  travailler  à  rétablir  la  puiltànce  d'une  Maifon 
à  l'empire  de  laquelle  elle  s'étoit  fouftraite  ;   une  partie  de  la  Flandre 
L  z  entre 
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entre  les  maîns  des  François  leur  paroifloît  beaucoup  mieux  qu'efitre 

l^yj.  celles  des  Efpa^ols.  Us  avoient  de  grandes  raifons  de  fouhaiter  que 
le  Dannemark  &  le  Brandebourg  ne  s'accruflent  point  fi  fort  aux  dépens 
de  la  Suède.  D'ailleurs  ils  s'épuifoient  de  plus  en  plus  par  les  gran^ 
fubfides  qu'ils  fourniflbient  à  leurs  Alliés,  &  l'Efpagne  &  TËmpire  ms 
s'acquitoient  point  de  leurs  engagemens.  Le  fuccès  de  leurs  Ârme^ 
étoit  médiocre  »  &  ils  prévoîoient  qu'il  ne  deviendroit  guères  plus  coo- 
fidérable.  Enfin  fls  n'avoient  plus  rien  à  prétendre  que  la  reftitution 
de  Maeftricht  »  le  rétablilTement  de  leur  Commerce  &  que  la  Flandre 
Eipagnole  leur  fervît  de  barrière;  ils  fentoient  que  la  paix  leur  procii- 
reroit  infailliblement  ces  avantages. 

Les  raifons  qu'avoit  la  France  de  finir  cette  querelle  étoient  d^ 
lïioîns  auffi  fortes.  Epuifée  d'hommes  Se  d'argent ,  ce  n'étoit  que  par 
les  plus  grands  efforts  qu'elle  fe  foûtenoit  contre  tant  d'ennemis  con- 
jurés à  fa  perte.  Il  lui  importoit  extrêmement  de  rompre  ce  concert 
de  Puilfances  de  l'Europe  contr'elle ,  de  renouer  lès  liaifons  qu'elle  avoit 


tage  fur  elle ,  elle  devoit  s'attendre  à  être  traitée  fkns  quartier  &  fans 
nméricorde.  L'Angleterre  fouhaitoit  de  fe  joindre  à  fes  ennemis,  & 
il  n'étoit  pas  fur  que  Charles  pût  toujours  réfîfter  à  l'inclination  de 
fes  peuples. 
Les  aotics  *  Les  autres  Puiffances  penfoient  tout  autrement.  Elles  trouvoîent 
'^vûfiances  ]eor  avantage  à  ne  point  defarmer.  L'Empereur  &  le  Roi  d'Efpagne 
^  po^  Touloient  abfolument  profiter  de  cette  Ligue  générale  qui  s'étoit  îor- 
^^  mée  contre  la  France ,  pour  lui  enlever  tout  ce  qu'elle  &  fes  Alliés 
avoient  gagnés  fur  eux  par  les  traités  de  Munfter  &  des  Pyrénées» 
&  d'AÎx-la-Chapelle.  Le  Roi  de  Dannemark,  l'Eleâeur  de  Brande- 
bourg, les  Princes  d'Hanovre  étoient  dans  les  mêmes  difpofitions  pat 
rapport  à  la  Suède.  Déterminés  à  garder  leurs  conquêtes,  ils  ne 
pouvoient  que  haïr  la  paix,  qui  leur  en  auroit  ôté  la  plus  grande 
partie.  Leurs  efpérances  >  leurs  projets  étoient  magnifiques.  Us  çomp- 
toient  que  l'Angleterre  fe  dédareroit  pour  eux,  &  que  le  Prince  d'O- 
range empècheroit  toujours  la  Hollande  de  fuivre  fon  inclination  pour 
la  paix.  L'Armée  formidable  qu'ils  dévoient  avoir  fur  le  Rhin ,  les  afifû- 
roit  de  la  conquête  de  l'Alface  &  de  la  Lorraine  ;  la  prife  de  PEilips- 
Jbourg  effaçoit  l'idée  de  toutes  leurs  pertes.  Le  Prince  d'Orange  &  les 
Efpagnols  n'efpéroient  pas  de  moindre  fuccès  en  Flandre.  En  un  mot» 
le  moins  qu'ils  fe  promettoient  de  la  continuation  de  la  guerre ,  étoi^ 
4'anéantir  le  traité  d'Aix-la-Chapelle  &  de  réduire  la  France  à  celui  des 
Pyrénées.  Tous  les  Princes  d'Allemagne  qui  retiroient  de  gros  profits 
.de  leurs  troupes,  &  que  la  guerre  rendoit  confidérables ^  écoient  dans 
les  mêmes  fentimens. 


.-V 


Louis 
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Louis  quatorze  fôrmoit  aufli  des  jprojets,  avec  cette  difi^rence»     I677« 
qu'il  prenait  des  mefures  bien  plus  juUes  pour  les  faire  réuflir.    La  Les  Conques 
promptitude  avec  laquelle  il  fe  mit  en  Campagne  en  Flandre ,  les  grands  ^  de  la 
biccès  qui  Vy  accompagnèrent  »  déconcertèrent  les  projets  de  fes  enne-  J^^^  ^^^ 
mis»  confondirent  leurs  efpérances»  les   forcèrent  d'y  renoncer  &  de  changer  de 
prendre  enfin  des  fentimens  pacifiques.    Sûr  que  les  Allemands  après  la  fentimem. 

{)nfe  dé  Philipsbourg  feroient  cette  année  de  grands  efforts  du  coté  de  Bafn^e^tm. 
'Al&ce  &  de  la  Lorraine ,  il  réfolut  d'entrer  en  adîon  en  Flandre  plû-  *•  f^  "'^ 
tôt  encore  qu'il  n'avoit  coutume  de  le  &ire  »  afin  qu'après  y  avoir  fait 
les  conquêtes  qu'il  avoit  médité  de  &ire ,  il  pût  envcner  à.  fon  Armée 
d'Allemagne  des  renforts  confidérables. 

.  Son  deflfein  étoit  de  prendre  Valenciennes.  Cétoit  dans  la  vû€ 
dé  faire  cette  conquête  importante  qu'il  avoit  pris  l'année  précédente 
Condé  &  Bouchain  ;  ces  deux  Places  depuis  leurs  prifes  avoient  bloqué 
la  première.  Depuis  que  les  Armées  s'étoient  retirées  »  un  camp-volant . 
Tavoit  tenue  preiqu'inveftie  »  &  avoit  empêché  les  convois  d'y  entrer  ; 
fur  les  firontières  on  avoit  fait  les  amas  nécei&ires  de  vivres  &  de 
fourrages. 

Q.UAND  tout  fût  prêt»  le  Maréchal  d'Humières  fe  mit  en  Campa*  La  Campa- 
nte dès  le  mois  de  février  »  tandis  que  le  Maréchal  de  Luxembourg  af-  gne  com*  « 
iembloit  quelques  troupes  fur  les  confins  de  l'Artois  &  d&  la  Picardie,  pî^^ j^^  ^ 
Le  Maréchal  d'Humières  marcha  du  côté  de  Mons  »  qu'il  feignit  de  vou-  i^  mois  de 
loir  affiéger.    U  l'inveftit»  ce  qui  empêcha  le  Gouverneur  d'exécuter  l'or-  février* 
dre  qu'il  avoit  reçu  d'envoîer  a  Valenciennes  une  partie  de  ùl  garnifon. 
En  même  tems  le  Maréchal  de  Luxembourg  fe  mit  en  marche.     Va- 
lenciennes fût  inveftie  le  vingt-huit  février;  il  y  fût  joint  ce  jour-là 
même  par  le  Maréchal  d'Humières  »  qiri  prit  le  commandement  géné- 
ral de  l'Armée. 

Le  Roi  très-Chrêtien  pour  ôter  aux  ennemis  le  foupçon  qu'il  pen^  Sligede  Va- 
fit  à   Quelque  entreprife  pendant  cet  hiver  l   n'avoit  jamais  donné  de  ^^^^°^^' 
Fêtes  plus  magnifiques  ;  mais  dans  le  moment  que  toute  l'Europe  &  fes  up^\%^ 
Courtiuns  le  croioient  plus  occupé  au  plaifir  du  Carnaval  »  il  fe  trou-  Bafnage,tom. 
va  le  quatre  de  mars  à  la  tête  de  fes  Armées.    Il  diftribOa  *  aufli-tôt  les  ^-  f^-  Soi. 

2[uartiers.     Il  prit  le  fien  à  Famars  9  ancien  Château  qu'on  croit  avoir  ^"^SS^w 
té  autrefois  un  Temple  de  Mars;  en  effet  en  latin  il  fe  nomme  Fa^fiui  eM  ' 
num  Martis.     En  attendant  ^artillerie  on  aflfûra  la  communication  des  1677.  pi^. 
quartiers  ;  on  travailla  aux  lignes  de  circonvallation  »  elles  furent  ache-  ^:     ^. 
vées  en  quatre  ou  cinq  jours.  m^i. 

Valenciennes  étoit  dès-lors  une  des  plus  fortes  Places  des  P^s-  littres  ii 
B^s.     C'eft  une  grande  Ville  confidérable  par  fon  commerce,  &  fort  ^'^#»>^^^- 
peuplée.  _  Les  fortifications  en  étoient  en  bon  état    L'Efcaût  &  le  ruit  j^^y^î^^' 


*Epii  ^  ^        ^  „  _- 

leur  Officier  d'in&nterie  qu'euffent  les  Érpagnok    î^  garnffon  étoit  de  ^7^.' Jt£ 

L  3  deux 
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deux  mille  cinq  cent  fantaffins  &  de  fept  à  huit  cent  chevaux;  une  par- 

X  577«  tie  de  la  bourgeoifîe  avoit  pris  les  armes ,  fur  la  promefle  qu'on  lui 
avoit  faite  de  l'exempter  d'impôts  pendant  douze  ans.  Toute  l'Europe 
regarda  cette  entreprife  comme  téméraire  >  fur-tout  dans  la  faifon  où  on 
la  &ifoit.  Les  ennemis,  loin  de  s'en  inquiéter  parurent  s'en  réjouir  » 
ne  doutant  prefque  pas  qu'on  n'y  reçût  un  affront  &  qu'on  n'y  ruinât 
fon  Armée. 
Vigueur  ^  Ils  ne  furent  pas  long-tems  fans  changer  de  langage.     La  tran* 

4ont  le  ficge  ^hée  fût  ouverte  la  nuit  du  neuf  au  dix.  Dirigée  par  le  &meux  Vau- 
pow  «•  5^^  giiç  fât  pouifée  fi  avant»  que  deux  jours  après  plufieurs  batteries 
furent  en  état  de  tirer ,  &  le  firent  avec  tant  de  fucces  ,  oue  prefque 
tout  le  canon  de  la  Place  fat  démonté  &  la  plupart  des  oéfenfes  rui- 
nées. La  préfence  du  Roi,  qui  alloit  tous  les  jours  vifiter  les  travaux, 
encourageoit  tellement  les  troupes  &  les  travailleurs,  que  le  quinze, 
malgré  les  neiges  fondues  &  les  grandes  pluïes ,  la  tranchée  fe  trouva 
avancée  jufqu'au  pied  du  glacis  du  chemin-couvert  d'un  grand  Ouvrage- 
couronné.  U  étoit  flanqué  de  deux  demiJunes  de  terre ,  au  fonds  étoit 
une  autre  demi-lune  revêtue ,  elle  couvroit  un  Pâté  ;  c'étoit  une  ancienne 
fortification  qui  alloit  jufaues  fur  le  bord  du  fofle. 
Quhicy^  um.  O  N  difpofa  toutes  chofes  pour  l'attaque  de  ce  chemin-couvert.  Let 
1. 1^.  527.  ennemis  pour  le  défendre  y  mirent  prefque  toute  leur  in&nterie.  Pour 
l'emporter  plus  fûrement ,  on  joignit  au  détachement  des  Gardes  Fran- 
çoifes  &  des  Régimens  de  Picardie  &  de  Solfions  les  deux  Compagnies 
de  Moufquetaires  &  les  Grenadiers  à  cheval.  Pendant  toute  la  nuit  dm 
feize  au  dix-fept  on  fatigua  extrêmement  les  afliégés,  par  quantité  de 
bombes,  de  carcafles  &  de  pots  à  feu,  qu'on  jetta  continuellement  dans 
les  dehors  &  fur  les  remparts  du  ^  côté  de  l'attaque  ;  elle  fe  fit  à  neuf 
heures  du  matin.  Le  filence  qu'on  avoit  gardé  dans  la  tranchée ,  le  peu 
.  f  de  mouvement  qu'on  y  avoit  rait ,  avoient  perfuadé  les  aflîégés  qu'on 

avoit  changé  de  deflein;  plufieurs  même  avoient  quitté  leurs  pofiies  & 
étoient  allés  fe  repofer  dans  la  Ville. 
Cette  Place  A  U  fignal  des  neuf  coups  de  canon ,  les  troupes  commandées  for- 

Êut  ^^^t  des  tranchées.    Cette  attaque  prefqu'imprévuë ,  Timpétuofité  dont 

Sa/nage^tom.  elle  fe  fît,  l'habit  &  l'air  guerrier  des  Grenadiers  à  cheval  ébranlèrent 
d.  pag.  8o2.  les  afliégés.  Les  Moufquetaires  les  mirent  bien-tôt  en  défordre.  Cette 
LeCierc^sMi.  jeunefle  paŒonnée  pour  la  gloire  neconnoiflànt  point  de  périls,  fuivoit 
L^«'  ]u  ^^^  Grenadiers ,  elle  les  devança  pour  joindre  les  ennemis  plus  promp* 
Peiijojij  tom.  tement  Sans  aucune  réfiftance  ils  fe  jettèrent  en  confufion  dans  l'Ou- 
i'îv-^lh    vrage-couronné  &  dans  les  demi-lunes;  ils  y  pourfuivirent  les  fiiïards 

avec  la  même  vigueur,  la  plupart  jettèrent  leurs  armes  &  fe  fauvèrent 

partie  dans  la  Ville,  partie  dans  la  demi-lune  revêtue. 

Détail  de  L'ARDEUR  du  premier  combat  &  la  facilité  du  fuccès  emportèrent 

^uZcjtom  ^^^  Moufquetaires  julqu'à  cette  demi-lune ,  ils  y  entrèrent  &  tuèrent  tout 

j7p^'ça8.  ce  qui  s'opoofa  à  leur  premier  effort     Ceux  qui  échapèrent  portèrent 

dans  la  Ville  une  fi  grande  confiernation ,  quç  les  Corps  de  Garde  épou- 
vantés 
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vmtés  ûe  fongèrent  plus  qu'à  fe  fauver ,  &  abandonnèrent  leurs  pôftes  ■ 
avec  tant  de  trouble  qu'ils  lailfêrent  le  guichet  ouvert.  Les  Moufque-  .1677 • 
taires  le  payèrent  avec  les  fuîards  &  fe  trouvèrent  dans  le  Pâté  ;  à  pei* 
ne  étoient-Us  cinquante.  Deux  Grenadiers  rompirent  à  coups  de  hache 
la  porte  d'uîn  degré  qui  conduifoit  fur  une  platte-forme  »  laquelle  com« 
munlquoit  par  une  arcade  aux  remparts  de  la  ViUe.  La  porte  de  cette 
arcade  fût  oien-tôt  enfoncée  ;  Les  Moufquetaires  aïant  g^é  le  rempart 
defcendirent  dans  la  Ville»  marchèrent  au  Corps  de  Garde;  il  etoit 
abandonné  ;  ils  s'en  falGrent  &  abaiflèrent  le  pont-levi& 

MoissAC»  Cornette  de  la  première  Compagnie  des  Moufquetaif  fis^> ^'^* 
ips,  qui  avoit  monté  fur  les  morts  qui  bouchoit  le  guichoit,  arriva  au  '•  f^'  '**• 
pont-levis  dans  le  tems  Qu'on  Tabaifloit  ;  le  nombre  de  ceux  qui  le  fui* 
voient  augmentant  infenublement ,  il  avança  dans  la  ru&  Voïant  deux 
J^fcadrons  qui  venoient  le  charger ,  il  iit  ferme  à  un  petit  pont  &  s'^r 
Ktrancha  avec  quelques  charettes,  tandis  que  des  Moufquetaires  qui 
s'étoient  jettes  dans  les  maifons  voifines  arrétoient  par  kur  feu  cette  car 
valerie.  11  en  venoit  d'autres  le  long  du  rempart  ;  quelques  Moufque- 
taires  tournèrent  contre  cette  troupe  une  pièce  de  canon  qui  fe  trouva 
encore  chargée.  Les  affiégés  croïant  qu'une  partie  de  l'Armée  étoit  déjà 
dans  la  Place  s  fe  retirèrent  Moiflfac  fortit  de  fon  retranchement  &  prit 
.  un  Colonel  de  Dragons  qui  commandoit  cette  Cavalerie. 

Les  principaux  Officiers  de  la  garnifon,  de  concert  avec  les  Ma- 
giftrats  firent  incontinent  battre  la  Chamade.  A  peine  pourtant  y  avoit- 
fl  deux  cent  François  dans  la  Ville ,  à  caufe  de  la  difficulté  de  paflfer 
tu  guichet.  Le  Ivlaréchal  de  Luxembourg  qui  avoit  eu  le  commande* 
aient  général  de  l'attaque  »  aïant  Eût  jetter  dans  le  foIFé  les  corps  morts 
qui  bouchoient  ce  paUage  >  entra  au  moment  que  les  ennemis  battoient 
la  Chamade.  Il  étoit  en  état  de  fe  &ire  rtfpeâer.  11  commença  par 
défarmer  toute  la  cavalerie  qui  étoit  en  bataille  fur  la  place  ;  il  fe  faifit 

Ces  princiraux  poftes ,  &  envoïa  promptement  au  Roi  les .  otages  de  la 
^ille  &  (te  la  Gamifon. 

C  £  Prince  s'étoit  pofté  fur  une  hauteur  pour  voir  le  fuccès  de  l'at*  Vàlcncien-^ 
tpque,  &  le  Chevalier  de  Vendôme  lui  étant  venu  dire  que  le  chemin-  Jî^»  eft  ptc- 
Gouvert  &  rOuv^age-couronné  avoient  été  emportés ,  il  s'avançoit  vers  ^a^^^ 
h  tranchée  ;  il  n'avoit  pas  fait  cinquante  pas  qu'il  apprit  que  la  demi-  ffuîncy,  tonu 
lune  étoit  prife,  quelques  momens  après- u  vit  fes  Etendarts  fur  le  rem-  i-f^^*  s»9* 
part.    Son  foin  le  plus  preffant  fût  ae  donner  les  ordres  les  plus  pré-  f^^^  go"^* 
cis  pour  empêcher  le  pillage.     De    Louvois  fût  chargé  de  les   àiret  *^^* 
exécuter;  fa  préfence  contint  les  Croupes   dans  une  fageflb  auffi  mar- 
quée ,  que  il  eUes  avoient  été  dans  une  Ville  depuis  long-^tèms  foûmife 
à  la  France. 

La  garnifon  fût  faite  prifonnière  de  guerre.  La  ViUe,  pour  être 
exemte  du  pillage,  fût  taxée  à  plulîeurs  millions,  obligée  de  bâtit 
iine  Citadelle,  de  paîer  à  l'avenir  la  garnifon ,  d'entretenir  les  fbrtif^ 
cations. 

Gett» 
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_  Cette  conquête,  qui  tient  da  prodige  »  ne  conta  pas  foixante 

Id77»  Sommes.  On  a  toujours  cru  à  Valendennes  qu'il  y  avoit  eu  de  latra- 
hifon.  On  aflTûre  que  le  paflage  de  la  platte-fbrme  au  remprt  étoiC 
rempli  de  pierres  &  de  décombres ,  &  qu'un  Magiftrat  le  fit  déboucher 
dès  que  la  Ville  fût  inveftie.  D'ailleurs ,  le  Corps  de  Garde  &  le  ca- 
non des  remparts  abandonnés  font  quelque  choie  de  fi  extraordinaire , 
qu'il  efl:  bien  difficile  qu'il  n'y  ait  eu  que  de  la  négligence.  Après  tout , 
la  plus  grande  gloire  de  cette  conquête ,  c'eft  que  cette  Ville  ait  été 

Î>refervée  de  la  défolation  à  quoi  Tavoit  expofé  le  hazard  ou  la  trahi- 
bn,  &  c'éft  avec  juftice  qu'on  en  a  fait  le  fujet  d'une  Médaille*  f    On 
N^.  xy.   y  Yoit  la  Ville  de  Valenaennes  profternée  aux  pieds  de  la  Viàoîre , 

Ïui  retient  le  bras  d'un  foldat.  La  Légende,  Conseryatori  suo, 
:  l'Exergue,  Valentiana  cAPTiB,  et  ab  excidio   seryatjb, 
lignifient.  Monument  cmfacré  à  la  gloire  du  Cc^ifervateur  de  Falenciemies f 


t 


prije  dajpiut  ^  fauvée  du  pillage.  On  a  fi^rt  exalté  la  clémence  da 
Vainqueur.  On  dit  dans  le  difcours  qui  explique  cette  Médaille ,  qu'oti 
ne  fauroit  dire  ce  qu'il  y  a  de  plus  admirable  en  cette  occafîon ,  ou  la 
prife  de  la  Ville,  ou  l'obéiflance  du  foldat,  ou  la  clémence  du  Vain-' 

Sueur.  Ces  louanges  ne  fuppofent-elles  pas  qu'il  pouvcnt  en  manquer 
ins  fe  déshonorer  >  &  n'eft-ce  pas  en  quelque  forte  dégrader  l'huma** 
nité,  que  de  faire  une  vertu  d'une  qualité  qui  en  doit  étreinféparable?' 
Cambrai  &  -  Ce  fiiccès  fi  prompt  fit  penfer  a  d'autres  conquêtes,  dmbrai  in- 
St.  Orner  at  commodoit  extrêmement  les  firontières  du  Roïaume.  La  garnifon  de 
m? tems.  cette  Place  ,  toujours  nombreufe ,  fiûfoit  des  courfes  continuelles  dans  \k 
Lecierc/om.  Picardie  &  la  défoloit  St.  Omer  étoit  la  feule  Place  oui  reftàt  auxEf- 
)•  m^  )8s.  pagnols  dans  l'Artois.  Ces  deux  grandes  Villes  fiirent  affiégées  en  même 
ipâ7\^\t^  tems.  Les  amas  de  vivres  &  de  munitions  qu'on  avoit  fait  pour  le  fiège 
ùttres  W  de  Valenaennes  >  qu'on  avoit  fuppofé  tenir  un  mois  ou  fix  femaines , 
PeUJfom^  tom.  fervirent  à  ces  deux  entreprifes.  Les  ennemis  n'étoient  point  encore 
X.  fos- 197-  formés;  ils  ne  commençoient  ou'à  s'afTembler;  on  fe  flatta  d'avoir  exé- 
HMai$Ms ,  ^^^^  ^^  deflfeins  ayant  qu'ils  fiiuent  en  état  de  s'y  oppofer.  Pour  réle« 
1677. ^•'  ^^^  ^  gloire  de  la  France,  on  a  dit  que  ces  deux  villes  étoient  abon- 
29-  damment  pourvues  &  qu'il  ne  leur  manquoit  rien  pour  fiiire  une  belle 

ffi^flwx  défenfe.  La  chofe  ne  peut  être.  Des  Villes  fortes  &  bien  munies  ne  fe 
gf  c^f.  prennent  pas  en  huit  ou  dix  jours  de  tranchée  ouverte.  Les  Efpagnols 
i^iqna,       comptoient  plus  fur  les  Hollandois  pour  la  défenfe  de  la  Flandre ,  que 

for  eux-mêmes  ;  cette  année  ils  avoient  réfolu  de  faire  leurs  grands  ef- 
forts en  Sicile  &  en  Catalogne. 

D  E^s  qu'on  eut  donné  ordre  à  la  fureté  de  Valenaennes ,  on  par- 
tagea l'Année.  Le  Duc  d'Orléans  avec  le  Maréchal  d'Humières  marcha 
à  St.  Omer.  Le  Roi  accompagné  des  Maréchaux  de  Schomberg ,  de 
la  Feuillade,  de  Luxembourg,  de  Lorges,  fe  chargea  du  fiège  de 
Cambrai  II  fût  invefti  le  vingt-deux  de  mars;  la  circonvallation  ne  fiit 
«chevée  qpe  le  vingt-fept  Cette  Ville  eft  grande,  elle  efl:  fituée  fur 
les  bords  de  l'Ëfcaut,  qui  la  partage;  les  murailles  étoient  défendues  par 
de  bons  baftions  &  des  demif-lunes  ;  elle  avoit  dès-lors  une  bonne  Cita- 
delle » 
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délie ,  |)Iacée  far  une  hauteur  qui  commande  toute  la  Ville  ;  c'étoit  un 
Quarré  régulier  ^  avec  des  battions  revêtue  &  des  demi-lunes  qui  cou-     i6T7* 
vroient  chaque  courtine  ;  les  foflfés  étaient  taillés  dans  le  roc 

La  tranchée  fût  eûverte  la  niiit  du  vingt-huit  au  vingt-neuf  du  camb^  Te 
côté  de  la  porte  de  Notre-Dame  ,  elle  fût  pouflfée  à  plus  de  cinq  cent  rend  au  bout 
pas.    Les  affiégés  s'oppofèrent  fi  foiblement  à  ce  travail ,  qu'on  n'y  per-  ^^  ^^^ 
dit  qu'un  foldat    La  nuit  fuivante  elle  fût  avancée  à  cent  cinquante  pas  g^age  tom 
du  chemin^couvert.     Une  batterie   de  dix  pièces  de  canon  tura  dès  le  2.  pa^  goi/ 
trente  &  ruina  une  partie  des  défenfes  des  affiégés.    La  tranchée  con-  Humcy^  tom. 
tînûa  d'avancer,  le  premier  d'avril  elle  joignit  le  glads.    Le  Maréchal  '•  W^»*» 
de  Schomberg  &  le  iVIarquis  de  Revel  fe  logèrent  la  nuit  fuivante  fur 
les  deux  angles  faillans  êi  fur  l'angle  rentrant  de  la  Côntrefcarpe  ;  ces  lo- 

Semens  fe  firent  fans  réfîftance.     On  fit  &  on  aflûra  la  communication  t^*  tH*  ^i»- 
e  ces  angles ,   on  y  établit  du  canon  pour  battre  en  brèche  les  demi* 
lunes  qui  couvroient  le  Corps  de  la  Place.     De  Vauban  fit  les  difpofi- 
tions  pour  les  attaques  tout  à  la  fois.    L'attaque  fe  fit  à  dix  heures  du  ^' 

foir,  elle  fût  heureuTe,  deux  de  ces  demi-lunes  furent  emportées.  On 
attacha  le  Mineur  au  Corps  de  la  Place.  Le  Gouverneur  battit  la  Cha- 
made le  feptième  jour  de  tranchée  ouverte;  on  lui  accorda  une  trêve 
de  vingt-ouatre  heures  pour  fe  retirer  dans  la  Citadelle. 

L£  fiege  deSt  Omer  n'alloit  pas  fi  vite,  foit  que  cette  Place  fût  Bajkag^ytom. 
plus  forte ,  foit  que  les  travaux  fufient  conduits  avec  moins  d'habÛeté  ;  ^  t^^A^l* 
car  \à  défenfe  de  la  garnifon  de  ces  deux  Places  étoit  également  mok 
le.  Le  Duc  d'Orléans  ne  fût  en  état  d'ouvrir  la  tranchée  que  la  nuit 
du  trois  au  quatre  d'avril  On  la  pouflk  contre  le  Fort  des  Vaches , 
qui  couvroit  l'endroit  le  plus  foible  de  la  Place  ;  on  fût  à  portée  de 
l'attaquer  la  nuit  du  fix  au  fept ,  il  fût  emporté  par  le  Marquis  de  Lon« 
eueval  Colonel  de  Dragons  ;  on  y  prit  douze  Officiers  &  cent  vingt 
foldats. 

Pendant  ce  tems-Ià  le  Prince  d'Orange  étoit  venu  à  bout  de  met-  Le  Prince 
tre  enfemble  trente  mille  hommes»  &  marchoit  pour  fecourir  St.  Omer.  ^^^^ç^ 
La  prife  de  Cambrai  donna  la  liberté  de  faire  de  gros  détachemens  cours  de  St. 
pour  fortifier  le  Duc  d'Orléans.    Ils  lui  furent  menés  par  le  Maréchal  Omer. 
de  Luxembourg.     On  ne  balança  point  à  fortir  des  lignes  pour  aller  ^^^'  ^ 
au-devant  de  l'ennemi ,  qui  étoit  décampé  d'auprès  d'Ypres.     Les  deux  f '^i^J*' 
Armées  fe  trouvèrent  en  préfence  au  pied  du  Mont-CaUel  ;  elles  étoient  Mncùrt 
à-peu-près  égales  &  n'étoient  réparées  que  par  un  ruiffeau.    Le  Prince  HoiUmdois . 
d'Orange  oubliant  apparemment  qu'il  étoit  venu  pour  donner  la  ba-  '^7?  ^^* 
taille  &  non  pas  pour  la  recevoir,  s'étoit  placé  fur  un  terrein  qui  s'éle-  "n^ificy^tom. 
voit  infenûblement  en  «'éloignant  du  ruiffeau,   dont  les  bords  de  fon  i.p^.si4. 
côté  étoient  garnis  de  haïes  &  de  jardinages  environnés  de  cours  d'eau  ; 


On  Ta  an-de^ 
▼ant  de  lui. 

mouvement  qu'il  pourroit  &ire  faire  à  fa  droite  afin  de  s'emparer  du  ,  mT^o 
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Fort  de  \R7arte  au-deflus  de  St  Orner ,  ce  qui  lui  auroit  procuré  la  gloire 
&  ravaûtage  de  fecourir  cette  Place  fans  combattre. 

Cette  confidération  fit  réfdudre  d'attaquer  promptement  rennemi 
La  bataille  fe  donna  le  onze  d'avril  »  jour  de  Pâques-Fleuries.  Le  Duc 
d'Orléans  étoit  au  centre ,  le  Maréchal  d'Humières  commandoit  la  droite^ 
le  Maréchal  de  Luxembourg  la  gauche.  On  s'avança  pour  combattre 
d'abord  ce  oui  gardoit  le  ruiiTeau.  Le  Maréchal  d'Humières  qui  com<* 
mandoit  la  aroite  de  l'Armée ,  fans  mefurer  fa  marche  fur  celle  de  l'aile 
gauche  &  du  Corps  de  bataille ,  s'engagea  trop  en  faifant  pafler  à  une 
partie  de  fà  cavalerie  un  pont  qu'il  trouva  aevant  lui  fur  ce  ruifleaub 
Ce  mouvement  peu  régulier ,  qui  féparoit  la  cavalerie  de  la  droite  da 
refte  de  l'Armée  »  fût  auffi-tôt  puni.  Cette  cavalerie  fût  chargée  par  tou- 
te la  gauche  de  la  cavalerie  ennemie  »  elle  efluia  même  le  feu  de  fon  in« 
Ênterie ,  de  manière  qu'elle  fût  contrainte  de  repaifer  le  pont  avec  beau* 
coup  de  défordre  &  une  perte  aflfez  confidérable. 

D  E^s  que  cette  aile  eut  été  remife  en  ordre  en-deçà  du  pont ,  l'et 
fort  pour  emporter  le  ruifleau  devint  général  par  tout  le  firont  de  la  U« 
gne.  L'inËmterie  qui  le  gardoit  ne  pût  foûtenir  cet  eflfort.  La  plus 
grande  partie  fût  taillée  en  pièces  ;  le  refte  porta  le  défordre  dans  la  pré^ 
mière  ligne,  d'où  elle  avoit  été  tirée.  L'Armée  Françoife  qui  avoitpailë 
le  ruifleau  en  même  tems ,  attaqua  cette  première  Ugne  déjà  en  défor- 
dre &  la  renverfa  fur  la  féconde.  La  fuite  devint  alors  générale.  Quel« 
ques  efforts  que  fit  le  Prince  d'Orange  pour  rallier  fes  troupes ,  il  ne  fût 
point  obâ.  Contraint  de  fuir  lui-même ,  il  abandonna  le  champ  de  ba- 
taille ,  fon  artillerie  &  fes  bagages.  U  fût  pourfuivi  par-delà  Calfel  &  ne 
fût  en  fureté  qu'à  Poperingues.  Trois  milles  morts ,  quatre  mille  pri» 
fonniers ,  treize  pièces  de  canon ,  deux  mortiers ,  quarante-quatre  dra- 

féaux ,  dix-fept  étendarts  furent  une  preuve  certaine  de  la  viâoire  des 
rancois,  aufli  ne  leur  fût-elle  point  conteftée. 

Le  Prince  d'Orange  en  convient  lui-même  dans  fa  Lettre  aux  Etats* 
Généraux;  elle  mérite  d'être  rapportée.  ,,  Hauts  et  Puissans  SeU 
30  GNEURS,  pour  informer  exadement  Vos  Hautes  PuifSinces,  ainfl 
que  nous  y  fommes  obligés,  de  ce  qui  s'eft  pfle  dans  le  dernier 
combat  auprès  de  Caffel ,  Elles  fauront  qu'aîant  nâté  nôtre  marche  au« 
tant  qu'il  nous  étoit  poflible  pour  fecourir  St.  Omer  >  le  neuvième  au 
foir  nous  vînmes  camper  dans  un  village  nommé  Marie-Oipel,  une 
demi'lieuë  en-de<^  de  Caffel,  où  nous  apprîmes  que  les  ennemis  s'év 
toient  venus  pofter  à  une  demi-lieuë  de  la ,  &  droit  dans  le  chemin 
par  où  nous  devions  paffer.  Nous  réfolumes  pourtant  de  continuer 
nôtre  marche,  qui  fût  fort  f&cheufe  à  caufe  de  quantité  de  défilés; 
de  forte  que  le  lendemain  dixième  nous  ne  pûmes  avancer  que  yxù 
qu'à  un  petit  ruifleau  nommé  Péenez ,  à  l'autre  bord  duquel  nous 
apperçumes  les  ennemis ,  qui  s'étoient  mis  en  bataille  fur  un  terreia 
qui  fembloit  aflfez  découvert 


» 


» 
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AiAKT  confulté  tous  les  guides  &  tous  ceux  qui  connoiflbient  le  „ 
pais ,  ils  nous  affûrèrent  tous  qu'il  n'y  avoit  point  d'autre  paflfage  pour  „ 
aller  à  Bacq ,  qu'on  jugeoit  être  le  feul  endroit  par  où  St.  Orner  pou-  ^ 


l 


voit  être  fecouru.  C'eft  pourquoi  nous  réfolumes  de  pafler  ce  ruif* 
feau  &  d'aller  attaquer  l'ennemi.  Pour  cet  effet ,  aîant  &it  faire  des 
ponts  &  réparé  ceux  qu'il  avoit  rompus,  nous  palTames  ce  ruifleau 
avant  hier  C  le  onze  )  à  la  pointe  du  jour ,  &  cela  û  promptement , 
ue  tout  étoit  paflé  avant  que  les  François  s'en  apperçuflent:'*  Mais 
es  que  nous  fiimes  de  l'autre  côté ,  nous  trouvâmes  qu'il  y  avoit  en- 
core entre  l'ennemi  &  nous  un  autre  ruiflTeau  couvert  de  pluGeurs 
haïes  ,  ce  qui  nous  furprit  d'autant  plus  ,  que  ceux  oui  connoiflbient 
le  pab  nous  avoient  dffùié  le  contraire  >  &  qu'après  avoir  pafle  le 
niiUeau  nous  ne  trouverions  plus  de  défilés  entre  les  François  & 
nous ,  de  forte  que  nous  nous  trouvâmes  fort  embarraflës  à  pafler 
ce  fécond  ruifleau  à  la  vû6  de  l'ennemi ,  qui  en  étoit  tout  proche  & 
en  bataille.  » 

Je  fis  occuper  par  mon  Régiment  de  Dragons  PAbbaîe  de  Pée- 
nez  qui  ell  à  l'autre  bord,  pour  tâcher  de  paflfer  à  la  droite;  mais  aîant 
&it  reconnoitre  le  lieu ,  on  trouva  que  le  terrein  étoit  fi  fort  entre- 
coupé. ,  qu'on  n'y  pourroit  paffer.  Peu  après  nous  en  vînmes  pour- 
tant aux  mains  avec  les  François ,  qui  attaquèrent  l'Abbaîe.  Nos  Dra- 
gons qui  la  gardoient  firent  une  longue  réfiilance ,  jufqu'à  ce  que  nous 
V  eufuons  envoie  quelques  Bataillons  qui  repouflèrent  l'ennemi.  En- 
fuite  nous  fîmes  retirer  nos  Dragons  &  mettre  le  feu  à  l'Abbaîe, 
de  crainte  que  les  François  ne  s'en  emparaffent»  parce  qu'ils  nous 
pouvoient  fort  incommoder  de  ce  côté-la.  ,, 

Un  moment  après ,  l'ennemi  fit  couler  fon  aile  droite  pour  notfs 

i>rendre  par  le  flanc  du  côté  gauche  qui  étoit  couvert  de  haïes ,  où 
'on  avoit  pofté  deux  BataiUons  ;  mais  voiant  qu'A  fe  renforçoit  de  ce 
côté-là ,  nous  fîmes  avancer  encore  trois  Bataillons ,  &  faire  demi- 
tour  à  Quelques  Efcadrons ,  pour  faire  fkce  en  flanc  &  garder  l'efba- 
ce  ou  plaine  qui  étoit  derriâre  les  haies  ;  mais  les  deux  premiers  Ré- 
gimens  aiant  abandonné  honteufement  leurs  poftes ,  dès  que  les  en« 
nemis  vinrent  à  eux ,  on  n'eut  pas  le  tems  de  pofter  les  trois  Régi- 
mens  que  nous  avions  fait  venir  pour  les  foûtenir  ;  tellement  que 
n'aiant  pas  encore  pris  pofte ,  &  voiant  que  Ie&  deux  premiers  Batail- 
lons fuîoient,  ils  prirent  auffî  la  fiiite  &  fe  renverfèrent  fur  les 'En- 
cadrons qui  étoient  là  pour  les  foûtenir,  ce  qui  caufa  beaucoup  de 
confufîon.  »  • 

Sur  quoi  la  cavalerie  ennemie  s'avançant  foûtenue  de  Pinfîuit&- 
rie  qui  fiiifoit  un  feu  continuel ,  nos  £fcadrons  furent  pouffes ,  mais  pas 
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loin ,  s'étant  xalliés  incontinent ,  de  forte  qu'ils  pouffèrent  les  Fcân-  ^ 
çois  à  leur  tour.  Mais  i'infanterie  ennemie  s'avançant  là-deflus  &  oc-  » 
cupant  les  haïes  où  les  nôtres  avoient  été ,  ils  ne  purent  pas  faire  une  ,» 
longue  réfifiance  »  ni  empêcher  que  le  refte  de  nôtre  in&nterie  ne  fût  » 

Ma  »  atta« 
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19  attaquée  en  flanc  anfli-bien  qu'en  front.  Elle  fit  très  bien ,  mais  étant 
j  S77m  »  attaquée  en  même  tems  par^devant  &  à  côté  »  &  ne  pouvant  plus  ré^ 
30  fifter ,  elle  quitta  fon  pofte  ;  Ton  repalTa  le  ruiflfeau ,  &  nous  noua 
^  retirâmes  à  Steenvord  Se  de-là  à  Poperingues. 

,,  Aujourd'hui  nous  avons  faitpaflfer  les  troupes  par  cette  Ville. 
^  (  Ypres  )  Les  ennemis  ont  eu  en  cette  rencontre  des  forces  incom* 
^  parablement  plus  confidérables  que  nous  n'avions  cru,  aïant  reçu  la 
39  nuit  qui  précéda  le  jour  du  combat  un  grand  renfort  de  leur  Armée 
3^  qui  eu  devant  Cambrai  ;  de  forte  que  félon  le  rapport  de  tous  les 
^  prifonniers  François  >  ils  étoient  forts  de  trente«neut  ^Bataillons  &  de 
9  cent  Ëfcadrons. 

„  Nous  avons  fait  tout  ce  que  nous  avons  pu  &  dû  faire,  &  nous 
y  fbmmes   bien  fâchés  d'être  obligés  de  dire  à  Vos  Hautes  Puiflfances 
,9  Qu'il  n'a  pas  plù  à  Dieu   de  bénir   cette   fois  les  Armes  de  TËtat 
3^  ious  nôtre  conduite.    Nous  ne  pouvons  pas  encore  informer  exaâe- 
3»  ment  Vos  Hautes  FuiflTances  de  toutes  les  particularités  &  de  la  gran- 
,3  deor  de  la  perte  ;  nous  tâcherons  de  réparer  toutes  chofes  du  mieux 
39  qu'il  nous  fera  poflible  ^\ 
f^ratos  dece        Malgré'  ces  fecours  arrivés  h  veille  du  combat >  l'Armée  Fran« 
Prince-        rpife  n'étoit  point  fupérieure  en  nombre ,  elle  n'avoit  pas  même  l'égalité. 
ï^^.pi*  ^^  "^  ^^  P^^  non-plus  la  lâcheté  de  deux  ou  trois  Ré^mens  qui  cau- 
%i%.  *        ièrentla  diigracedu  Stadhouder,  c'efl  fa  mauvaife  difpofition  pour  com- 
battre qui  décida  de  la  bataille.     On  a  vu  que  le  terrein  ou  il  s'étott 
pofté  s'élevoit  en  s'éloignant  du  ruiflfeau ,  &  que  ce  ruiffeau  étoit  en  cer« 
tains  endroits  plus  ou  moins  bordé  de  haïes.    Dans  le  deflfein  où  il  étoit 
de  fecourir  la  Place ,  fa  difpofition  pour  combattre  devmt  être  telle  » 
lu'elle  le  mit  en  état  de  &ire  de  grands  efforts  pour  pafTer  le  ruiflfeau  ; 
1  ne  devoit  pas  fë  contenter  de  le  garder ,  il  falloit  du  moins  qu'il  em« 
péchât  l'Armée  Françoife  de  le  paflier. 

La  raifon  voulbit  qu'U  agit  de  la  forte ,  cependant  il  prit  un  parti 
tout  dififérent     Sa  première  ligne  état  à'  demi-hauteur  de  ce  terrein 

Iui  s'élevoit,  de  forte  qu'il  ne  foûtenoit  le  bord  du  ruiflfeau  que 
es  détachemens ,  lefquels  étant  forcés  &  dé&its ,  ne  fe  trouvèrent  ^us 
en  état  de  remplir  les  vuides  qu'ils  avoient  laiflfés  dans  cette  ligne.  Cel- 
le-ci fe  trouva  chargée  par  tout  le  front  de  l'Armée  qui  s'étoit  formée 
au-delà  du  ruiffeau  ;  ainu  la  première  ligne  aïant  été  poufliee ,  l'Armée 
Françoife  eut  aflfez  de  terrein  pour  que  fa  féconde  ligne  pafllât  le  ruif- 
feau; réfinies  elles  attaquèrent  la  féconde  ligne  ennemie)  qui  pour  fe 
conferver  la  fupériorité  inutile  du  terrein ,  étoit  trop  éloignée  de  la  pre- 
mière ,  &  ne  lui  avott  pas  même  laiflfé  un  terrein  propre  â  fe  réformer 
derrière  eUe.  Ces  troupes  mifes  en  défordre  ne  trouvant  point  d'efpa-* 
ce  favorable  pour  fe  mettre  en  bataille ,  continuèrent  de  fuir  &  com- 
muniquèrent leur, terreur  &  leur  confiifion  à  celles  qui  n'avoient  point 
encore  combattu» 


3' 
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D'AILLEURS 5  félon  la  Lettre  de  ce  Prince,  il  marche  dans  un 
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Fais  qui  lui  eft  tout-à-faic  inconnu ,  fans  connoitre  la  fituatiôn  de  l'en-     x  ^^7^ 
nemi  ni  fes  forces  ;  il  s'engage  tellement  qu'il  ne  peut  plus  fe  retirer  Son  camAè* 
(ans  combattre.    Toute  la  fuite  à  fait  voir  qu'il  avoit  beaucoup  de  goût  re  par  lap- 
pour» la  guerre,  mais  que  fes  talens  n'étoient  pas  proportionnés  à  fon  ^^^  ^ 
goût    On  ne  peut  pas  même  dire  que  l'emerience  les  ait  perfeâion*  ^^^^"^ 
nés  ;  toujours  il  a  eu  befoin  d'apologie ,  &  il  n'a  eu  d'avantage  que 
lorfque  la  France   n'a  plus   eu  de   Général  à  lui  oppofer;  encore  cet 
avantage  a  été  unique  &  n'a  confifté  c|ue  dans  la  prife  d'une  Place.    On 
ne  peut  pourtant  point  attribuer  fes  fréquentes  déiaites  aux  troupes  qu'il 
commandoit  ;  outre  la  fupériorité  du  nombre  qu'il  avoit  prefque  toujours» 
ceux  qui  les  commandèrent  après  lui  ne  firent  que  trop  fentir  aux  Fran- 
çois qu'ils  n'étoient  pas  invincibles. 

Cettb  viâoire  fût  attribuée  au  Duc  d'Orléans,  du-moins  on  lui  en 
fit  tout  l'honneur.  On  ne  peut  rien  ajouter  an  magnifique  éloge  que 
l'Académie  des  Infcriptions  nut  de  ce  Prince,  dans  le  dilcours  qui  ex- 
plique la  Médaille  qui  fût  frappée  à  l'occafion  de  ce  combat,  f  On  t  ^^^^^ 
f  voit  le  Duc  d'Orléans  qui  préfente  au  Roi  une  Palme ,  &  le  Roi  qui  ^^'  ^^ 
m  met  une  Couronne  de  laurier  fur  la  tète.  La  Légende  ,  Victo- 
ria AD  Castellum  Morinorum  ,  lignifie,  Fiâme  rempwtie 
pris  de  Caffel. 

Suivant  le  difcours ,  les  ennemis  occupoient  un  pofte  avantageux 
dans  des  champs  environnés  de  fofles  &  de  haïes,  &  défisndu  par  un 
ruilfeau  dont  les  bords  étoient  fort  diflliciles.  Le  Duc  d'Orléans  n'oublia 
rien  de  ce  que  peuvent  la  valeur  &  la  conduite  pour  furmonter  le  déf* 
avantage  du  nombre  &  du  lieu;  il  paflfa  le  ruiUeau,  renverfa  tout  ce 
qui  fe  trouva  devant  lui ,  fe  fit  voir  dans  les  endroits  les  plus  périlleux  » 
remena  à  la  charge  les  troupes  qui  avoient  plié ,  &  fit  de  fi  grands  ef* 
forts ,  qu'enfin  il  remporta  une  vidoire  complette.  Les  ennemis  fuirent 
de  toutes  parts  ;  le  Prince  d  Orange  après  avoir  plufieurs  fois  rallié  fes 
troupes ,  fe  trouva  réduit  à  fiiir  lui-même  ;  il  perdit  plus  de  cinq  mUle 
hommes  &  l'on  fit  trois  mille  prifonniers.  Les  François  demeurèrent 
maîtres  de  treize  pièces  de  canon,  de  foixante  étendarts  ou  drapeaux» 
jk  de  tous  les  bagages. 

St.  Omer  iie  tint  pas  long-tems  après  cette  vidoire ,  qui  ôtoit  à  St  Orner  1h 
ceux  qui  le  défendoient  toute  efpérance  ne  fecours.    On  ne  recommença  rend. 

i)ourtant  les  attaques  que  le  dix-fepL     On  voulut  attaquer  le  dix-huit  f  v[l*c^^* 
e  chemin-couvert,  mais  les  tranchées  fe  trouvèrent  plus  éloignées  qw  Q^l^^tom. 
les  Ingénieurs  ne  l'avoient  aflûré;  on  s'en  rendit  maître  le  lendemain*  1.^^.5)?* 
On  battit  en  brèche  le  Corps  de  la  Place  ;  on  combla  le  folfé  ;  le  Gou-  ^  cierapm. 
vemeur  prévint  laflaut (^u'on  fe  préparoità  lui  donner;  il  fe  rendit  après  Af^i^ei 
trois  femaines  de  tranchée  ouverte,  mais  interrompue  pendant  plus  de  fiiftariquir 

huit  jours.  &Cbrmio. 

La  Citadelle  de  Cambrai  avoit  eu  le  même  fort     Auffitôt  que  la  j^^'* 
trêve  avoit  été  expirée  »  on  avoit  ouvert  la  tranchée  fur  Mplanadie  ;  on  rw^^;^,  ^m. 

M  3  con-  x.f^.5}8' 
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, continua  du  côté  de  la  campagne  les  travaux  qui  avoient  fervî  à  fatta- 

l677m     que  de  la  Ville.    On  jetta  dans  la  Citadelle  pendant  deux  jours  un  fi 

P^BJfêH^tonu  grand  nombre  de  bombes  &  de  caroifles  que  les  affiégés  furent  obligés 

t.fv*9So.  de  fe  réfugier  dans  leurs  foûterreins.    Les  travaux  avancèrent  confidé- 

rablement    On  établit  deux  batteries  de  canon  ;  on  fit  une  galerie  dans 

le  foflë  pour  avoir  communication  de  Tefplanade  avec  la  campagne.    Le 

onze  on  attaqua  le  chemin-couvert  ;  il  fût  pris  après  une  longue  &  vi- 

riureufe  réfiftance  des  affiégés.    Le  logement  étant  afluré ,  on  travailla 
deux  batteries  de  canon.    On  tiroit  fur  le  baftion  neuf  &  fur  la  de-^ 
mi-lone  oui  couvroit  la  courtine  »  avec  tant  de  vitefle  &  fi  continûment , 

3u'on  y  ht  des  brèches  confîdérables.  On  travailla  auffi  à  la  defcente 
u  foffé  de  h  demi-lune  du  côté  de  la  campagne.  Le  Duc  de  ViUeroi» 
à  qui  on  vouloit  donner  de  la  réputation ,  commandoit  cette  attaque. 
H  emporta  cette  demi-lune  ;  les  affiégés  la  reprirent  en  plein  jour  6c  s'y 
maintinrent  jufqu'à  la  nuit  fuivante. 

On  avoit  attaché  le  Alineur  au  baftion  neuf  du  côté  de  l'efplanade. 

Qpand  la  Mine  fût  prête  on  fit  avertir  le  Gouverneur ,  afin  qu'il  ne  rif- 

ji.  pag,  %4f.  quàt  pas  la  perte  de  (a  garnifon.    U  répondit  qu'il  lui  reftoit  encore  trois. 

Qtthtcy^  tom.  baftious  entiers ,  un  bon  retranchement  fur  celui  qui  étoit  couvert ,  & 

s  •  f<«.  aî9'  qu>ii  prioit  Sa  Majefté  de  trouver  bon  qu'il  fît  (on  devoir  jufqu'à  la  fin, 

La  Mine  joua ,  les  batteries  tirèrent  tout  le  jour  pour  élargir  la  brèche , 
on  fit  la  difpofition  des  troupes  pour  l'aflaut  du  lendemain.  Le  Maréchal 
de  la  Feuillaue  chargé  de  la  conduite  de  cette  adion ,  ne  trouva  pas  la 
brèche  aflez  grande  ;  en  peu  d'heures  »  par  un  grand  feu  de  canon ,  il 
la  fit  élargir  de  quarante  pieds.  Dans  cette  extrémité  le  Gouverneur 
battit  la  Chamade. .  Il  n'en  eut  pas  une  Capitulation  moins  honorable  ; 
il  fortit  par  la  brèche  avec  deux  pièces  de  canon ,  deux  mortiers  &  tous^ 
les  autres  honneurs  de  la  guerre.  Dix  jours  de  défenfe  étoient  cepen-r 
dant  bien  peu  en  comparaifon  d'une  année,  que  lui,  ou  les  principaux 
Ofliders  de  &  garnifon  s'étoient  vantés  de  tenir. 

Ces  nouveUes  conauètes  furent  célébrées,  comme  elles  méritoient 

de  Tètre ,  par  deux  Médailles.    Dans  la  première  on  voit  un  Laboureur , 

menant  &  charrue ,  pour  marquer  la  tranquillité  rétablie  dans  la  camp- 

gne.    On  voit  dans  î'éloignement  la  Ville  de  Cambrai.  La  Légende ,  Me* 

/*"  y  .,       TUS  FiNiVM  suBLATUs,  &rJSxergue,  Cameraco  cAPTO,fignifient, 

N*r  XVn.  ^  ^^  Frantières  jur^a  délivrées  des  incurjions  par  la  prife  de  Cambrai,  f 

Dans  l'autre  on  voit  la  Ville  de  St.  Omer  aux   pieds  de  la  \io 

toire ,  qui  de  la  main  gauche  porte  un  Trophée  au  bout  d'une  picque  » 

&  tient  de  la  main  droite  une  Palme.    La  L^ende,  Victoria  Cas- 

tellensis  FRjsMiuzif,  &  l'Exergue ,  Fanum  Sancti  Audoma-* 

t  Yoiét      iti  CAPTUM,  fignifient,  que  la  rédmion  de  la  Fille  de  Sf.  Omer  fut  le 

N^.  XVin.ym/  de  la  viâoire  remorfée  près  de  Cafel.  f 

Le  tefte  de  Apr'e's  la  prife  ae  trois  Villes  confîdérables ,  dont  une  feule  au-* 
la  Campagne  roit  pû  occuper  une  grande  partie  de  la  Campagne  »  on  mit  les  troupes 
f  u"  la  SSL  ^^  quartier  de  lafiraichiiTement    Le  Roi  alla  vifiter  fes  Places  du  côte  de 

five.  '  •  ** 
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h  Mer;  il  y  ordonna  de  hônvelles  fortifications;  il  retint  joindre  fon 
Armée  qui  s*étoit  raflfemblée  au  commencement  de  juin;  il  en  fit  lare-    .itfyy. 
vus ,  elle  fe  trouva  auffî  complette  &  aufli  lefte  que  ii  elle  n'avoit  pas  pris  1^9,  tm. 
trois  des  plus  fortes  Places  des  Païs-Bas,  &  gagné  une  bataille.  LaCam-  ^•WL*%^^ 
pagne  alloit  s'ouvrir  en  Allemagne.     On  fit  un  gros  détachement  qu'on 
envoia  au  Maréchal  de  Créqui ,  pour  le  mettre  en  état  de  réfîfter  aux 
grandes  forces  que  r£mpereur  &  r£mpire  y  aflfembloient.    Plein  de  gloi- 
re &  plus  que  làtisËdt  de  fes  fuccès ,  qu'il  devoit  à  la  fageflë  de  fes  me- 
fures  &  à  ui  promptitude  à  les  exécuter  »  Louis  retourna  à  St  Germain» 
&  lai(&  au  Maréchal  de  Luxembourg  le  foin  de  conferver  fes  conquêtes 
.&  d^mpécher  Tennemi  de  s'en  dédommager. 

Des  fiiccès  fi  marqués  ranimèrent  la  naine  &  la  jaloufie  delaplû-  Ces  conqnè* 

-        -*  ^         —  '^   -    tes  Gaulent 


part  des  Confédérés.    Convaincus  plus  que  jamais  de  leur  foiblefle ,  ils  ^^  ^nds* 
n'omirent  rien  pour  obliger  le  Roi  de  b  Grande-Bretagne  à  quitter  la  méo^ntente. 


les  contradiâions  les  plus  défkgréables.    On  lui  préfenta  AddreUes  fur  HoDandois  » 
Addrefles  pour  l'engager  à  fecourir  les  Pais*Bas.      On  fit  dépendre  les  ^^'7-  ^5* 
fubfides  Qu'il  demancfoit ,  de  la  réfolution  qu'il  prendroit  à  cet  égard.  Bumtt^  um^ 
Pour  fe  aébarraflfer  de  ces  infiances,  il  prorogea  l'Aflèmblée  depuis  le  t.pag.  155. 
vmgt-fix  avril  jufqu'au  dernier  de  mai«  Qu'^cy^  ^^^' 

£lles  recommencèrent  alors  avec  encore  plus  de  vivacité.      Les  j^'^^'f^. 
Communes  préfentèrent  une  Addreflb ,  dans  laquelle  elles  demandoient  ras  tom.  9. 
qu'on  fît  une  Ligue  offenfive  &  défènfive  avec  les  Provinces-Unies ,  pour  p*^  ?74. 
s'oppofer  à  l'aggrandiflcment  de  la  France  &  pour  la  confervation  des  }^^il^^^^ 
Païs-Bas  Efpagnok    Afin  de  hâter  cette  bonne  oeuvre ,  difoient  les  Com-  ^^  contre  la* 
munes ,   nous  prenons  la  liberté  de  répréfenter  les  raifons  fuivantes.  France. 
Quand  même  ces  Alliances  produiroient  la  guerre ,  nous  en  fouffri-  „  Bafnag€,tom. 
rions  peu ,  puifque  c'efl;  dans  cette  &ifon  que  nous  avons  le  moins  ^  %^cfire^^' 
il'eiFets  en  France.    Le  grand  nombre  d?ennemis  que  cette  Couronne  ^  HoBandots  » 
a  fur  les  bras ,  ne  lui  permettra  pas  de  faire  contre  nous  aucun  effort  ^  1677.  pag. 
confidérable.    Nous  ferions  expofés  à  de  grands  dangers ,  fi  les  Etats-  »  '^7* 
Généraux,  ou  (}uelques»uns  de  leurs  Ames  venoient  à  faire  l'hiver  ^ 
prochain  une  paix  ou  une  trêve  avec  le  Roi  des  François  ;  car  en  ce  ,, 
cas  Vôtre  Majefté  feroit  obligée  de  sbppofer  à  la  puiflance  de  ce  Mo-  » 
narque ,  fi  redoutable  à  fes  Voifins  ^\ 

L'Ad DRESSE  fut  reçue  comme  elle  le  méritoit.    Le  Roi  fit  venir  I^  ï^^l  le 
cette  Chambre  &  lui  parla  en  ces  termes.    „  Si  je  pouvois  me  taire ,  „  / w^.'  i  ço^ 
j'aimerois  mieux  le  faire  que  de  vous  parler  de  chofes  dont  il  vous  con-  ^    ' 
vient  fi  peu  de  vous  mêler ,  &  qui  font  une  partie  de  vôtre  Addrefie  »  ^ 
où  vous  donnez  une  telle  atteinte  aux  droits  de  la  Couronne ,  que  )e  ^    ' 
m'affûre  qu'on  ne  trouvera  pas  d'exemples  dans  tous  les  fiècles  où  l'on  ,> 
ait  fi  dangereufement  empiété  fur  les  prérogatives  Roïales  de  faire  la  » 
paix  ou  la  guerre.  »  »  Vous 
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___  „  Vous  ne  vous  contentez  pas  de  demahcfer  que  je  fefle  des  Lt 

I  ^jm^  ^  eues  pour  la  fureté  de  ce  Roîaume ,  mais  vous  me  prefcrivez  quelle 
Bafnage^tmu  i>  lorte  de  Ligues  je  dois  £dre;  enforte  que  de  la  manière  dont  vôtre 
^t^^%9o.   ^  Addreflfe  eft  con<^ë  »  il  femblé  que  c'dft  plutôt  une  permiffion  que 

,>  vous  me  donnez»  qu'une  prière  que  vous  me  faites. 

,>  Sj  je  fouSrois  que  ce  droit  tondamental  de  faire  la.  paix  ou  la 
13  guerre  fut  ufurpé  de  cette  forte ,  quand  même  ce  ne  feroit  que  pour 
^  une  fois ,  &  que  le  Parlement  me  prefcrivit  la  manière  &  les  dr« 
^  confiances  de  mes  Alliances ,  aucun  Prince  ni  Etat  ne  pourroit  plus 
9»  croire  que  la  Souveraineté  de  TAngleterre  réGdàt  en  la  perfonne  du 
u  Roi,  &  je  ne  pourrois  palTer  aupr^  des  Princes  Etrangers  que  pour 
„  un  Roi  titulaire.  Ceit  pourquoi  vous  pouvez  vous  afTûrer  Qu'aucune 
a>  confidération  ne  me  fera  abandonner  une  partie  fi  effentielle  de  la 
»>  Rolauté.  Je  veux  aoire  &  je  fuis  même  perfuadé  que  la  Chambre 
i>  des  Communes  n'a  pas  penfé  à  ces  pemicieufes  conféouences. 

M  Ce  font  en  peu  de  mots  les  raifons  pour  lefquelles  je  ne  puis 

,1  approuver  vôtre  Addreflfe;  Bc  bien  que  vous  m'aiez  refiifé  i'affiftance 

^  qui  eft  nécefËure  pour  obtenir  le  but  oue  vous  vous  v  propofez ,  je 

M  vous  déclare  dera±ef,  que  comme  aepuis  la  demiore  Aflfemblée, 

^  j'ai  Eût  tout  ce  qui  a  été  en  mon  pouvoir ,  je  m'appliquerai  encore 

0  de  toute  ma  puiffiince  à  faire  voir  au  monde  en  quelle  reconunenda- 

0  tion  j'ai  la  fureté  &  la  iatisfàâion  de  mon  Peuple  ;  quoi  que  ce  ne 

^  puifle  pas  être  avec  le  même  avantage  que  iî  vous  y  contribuiez  de 

M  vôtre  afOftance  ^.    Ce  difcours  finit  par  un  ordre  àe  s'aiourner  ju& 

qu'au  ving^fixième  juillet ,  &  il  fût  renouvelle  d'un  terme  a  Tautre  ju£^ 

qu'à  l'année  fuivante. 

Second  Aège         Lb  Prince  d'Onu^e  après  (à  défaite  de  CafFel»   donna  tous  fes 

lie  Çharleroi  foins  ^  rétablir  fon  Armée.     Les  troupes  de  Munfter ,  de  Brunfwick  » 

S^oiL^T^  de  Neubourg  l'aïant  joint  à  la  fin  de  juillet,   U  fe  trouva  à  la  tête  de 

jpajnage^tom.  Cinquante  mille  hommes.    Le  Duc  de  Luxembourg  »  beaucoup  plus  foi- 

%.pas.iii.   ble,  ne  peoià  au'à  fe  tenir  fur  la  défisnfive,  &  a  couvrir  les  Places 

Qjwtcy,  tom.  q^  pouvoient  être  attaquées.     Les  premiers  mouvemens  de  l'Armée 

'•  ?"*•  î*^  ennemie  lui  avoient  fidt  penfer  qu'elle  en  vouloit  à  Maêftricht  ;  il  don- 

lia  toutes  fes  attentions  à  cette  Place  &  y  jetta  des  fecours.     On  l'a^ 

voit  trompé.    Cétoit  à  Çharleroi  que  le  Prince  d'Orange  avoit  réfolu 

de  s'attacher  »  pour  pénétrer  en  France ,  félon  fon  ancien  projet ,  & 

pour  donner  la  main  au  Duc  de  Lorraine,  qui  s'approchoit  de  cette 

frontière. 


n  le  lève  C|i4R  tE  n  o  I  fût  invefli  le  lîxième  août  Montai  y  commandoit  en- 

prompte.      çq^ ^^  Déterminé  à  fe  défendre  auffi  bien  au'il  avoit  &it  en  mille  fix  cent 

foixante  &  douze  •  il  n'eut  prefque  pas  d  occafion  de  fignaler  (a  valeur  ; 


ment. 

Méiwnres 


Hpimquis  U  Priuce  d'Orau^e  leva  le  fi^  pour  la  féconde  fois ,  huit  jours  après 
fg  chrw.»  l'avoir  commence»  fans  même  avoir  ouvert  la  tranchée.  Différentes 
^'^^'*        raifons  l'obligèrent  à  cette  retraite  humiliante,     h^  Ëfpagnols  ne  lui 

fpwrnireQt  point  ks  munitions  nécelfaireç»  &   qu'ils  {^voient  alfûré 

être 
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être  toutes  prêtes  ;  le  Marédial  de  Créqui  par  fa  bonne  conduite  arrê- 

toit  l'Armée  Impériale  fur  les  frontières  de  Lorraine  &  Tempéchoit  d'jr     i  ^^ j. 
pénétrer. 

D  E  plus ,  &  ^étôit  la  raifon  la  plus  décifîve  &  la  plus  preflfante  ,  Aftîvité  de 
dès  qu'on  avoit  fû  en  France  Et  réfolution ,  de  Louvois  étoit  parti  pour  Mr.  de  Un-, 
hâter  le  fecours.    On  tira  des  garnifons  le  plus  grand  nombre   de  ^^^  g^ 
troupes  qu'il  fftt  poQible   pour  fortifier  le  Maréchal  de  Luxembourg.  ut<^.\4%. 
Les  ordres  furent  u  bien  donnés  &  fi  promptement  exécutés  >  que  vingt- 
quatre  heures  après  l'arrivée  de  ce  Miniilre  à  Lille,   quarante  mille 
hommes   fe  trouvèrent  entre  Bruxelles   &  Charleroi.      Cette  Armée 
pafla  la  Sambre  &  alla  camper  le  douzième  août  derrière  la  Meufe  ,  où 
elle   coupoit  entièrement  aux  ennemis  tous  leurs  fourrages  ,   tandi^ 

aue  le  Maréchal  d'Humières  avec  un  camp-volant  arrétoit  les  vivres  qui 
Bvoient  leur  venir  de  Bruxelles. 

Ces  raifons  étoient  fans  répUque;  elles  auroient  juftifié  le  Prince  Faptcs d« 
s'il  n'avoit  pas  dû  les  prévoir.    Charleroi  n'étoît  pas  une  Place   à  em-  ^"^  ^  ^ 
porter  d'emblée.    Il  avoit  déjà  éprouvé  que  la  réfiftance   de  Montai      ^* 
donneroit  à  l'Armée  Françoife  plus  de  tems   qu'il  ne   lui .  en  fàudroit    ' 
pour  venir  Tinquiéter.    D'ailleurs   quelles  mefures  avoit  il  prifes  pour 
alTûrer  fes  fourrages  &  fes  convois  ?  L'Hiftorien ,  ou  plutôt  le  Panégy-  ^^^a^ 
ride  de  ce  Prince ,  ne  fait  quel  tour  donner  à  un  li  grand  nombre  dam/iôlt. 
d'échecs ,  ni  comment  les  ajuuer  dans  fon  Panégyrique;  c'eft  à  la  n^li-  f^.'i87« 
gence ,  au  peu  d'intelligence  des  Efpagnols  qu'U  les  attribue  tous.    Cet- 
te excufe  n'empêcha  pas  un  Seigneur  Anglois  de  dire  à  l'occafion  de  ^^^^' 
la  levée  de  ce  fiège ,  que  le  Prince  pouvoit  fe  vanter  ou'il  n'v  avoit  yçj^^ 
point  de  Général  qui,  àïonâge,eût  levé  plus  de  fièges  Se  perdu  i^\\J^  lagiqua. 
de  batailles  que  lui. 

On  s'étoit  attendu  que  Charleroi  ne  feroit  pas  délivré  fans  com-, 
bat    Tous  les  Courtifans  que  le  devoir  de  leur  Charge  ne  retenoit  pas  Qamey,  tm. 
auprès  de  la  perfonne  du  Roi ,  étoient  partis  avec  le  Marquis  de  Lou-  '•  '*  ^^* 
vois.    Plufieurs  Anglois  de  la  première  diftindtion  étoient  aufli  partis 
de  Londres ,  &  félon  leurs  inclinations  s'étoient  partagés  entre  les  deux  ^ 

Armées.  Le  Duc  de  Montmouth ,  fils  naturel  de  Charles  &  Lieutenant^ 
général  dans  les  Armées  de  France ,  étoit  venu  avec  le  Lord  Duras  & 
quelques  autres  joindre  le  Maréchal  de  Luxembourg.  Us  forent  trom- 
pés dans  leur  attente.  Le  Prince  d'Orange  content  de  la  bataille  de 
Caflèl  ne  voulut  point  fe  battre  ;  il  repaflfa  la  Sambre  &  prit  la  petite 
Ville  de  Binch  qui  n'étoit  pas  en  état  de  foûtenir  un  fiège.  Le  Maré- 
dial de  Luxembourg  le  fuivit ,  &  le  contint  le  refte  de  la  Campagne  » 
fiins  Qu'il  éSkt  faire  aucune  autre  tentative. 

La  levée  de  ce  fiège  parut  mériter  un  Monument  public.     On       ^, 
frappa  une  Médaille ,  t  où  l'on  voit  une  Couronne  d'herbes  verdoyan-  ^^J^^^ 
tes  &  fleuries.    Au-milieu  on  lit  l'infcription ,  Ob  Carolo-Reoium  ^  '  ^^^^ 

ITERUM  OBSIDiONE  LIBERATUM»     C'eft-à^dlte  »  /'wf  WCÎT  fait  U^ 

uer  wu  féconde  fois  U  fiège  de  Cbarleni.  j . ,  . 

Ihneir:  N  Les 
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Les  Eibagnols  avoicnt  voulu  bazarder  une  bataille.   Us  parlèrenl 

I  ^77«     fort  mal  du^  Frince  d'Orange  >  qui  s'étoit  oppofé  à  leur  réfolution.     Us 

Les  Efoa-    avoient  tort    Ce  Prince  avoit  eu  des  raifons  aufli  fortes  pour  ne  pas 

gnok  dé*     chercher  le  combat ,  c^ue  pour  lever  le  liège  ;  une  de  Tes  Lettres  au 

Pria^  -^  il    ^^^  ^®  Lorraine  en  fait  le  détail.    „  Je  fuis  bien  fâché ,  difoit  ce  Prifc 

fe  jufti'fie.    »  ce»  d'être  obUgé  de  dire  à  Vôtre  Alteflfe,  quà  peine  étions^ous  ar« 

Bafméige^tim.  ^  rivés  devant  Charleroi  avec  PÂrmée  de  l'Ëtat  »  que  Mr.  de  Luxem* 

a.  tag.  8X2.  ^  bou^  >  qui  étoit  forti  de  fon  camp  près  d'Âth ,  nous  a  fuivi ,  &  que 

9  ce  Général   aîant  pafle  la  Sambre  à  la  Builfière  proche  de  nous  »  & 

3,  étendu  fa  droite  vers  Gerpine,   &  fa  gauche  vers  Senef,  aîant  un 

„  bois  à  la  droite  &  un  ruiuëau  devant»  qui  au  rapport  des  gens  dii 

^  pais  ne  pouvoit  être  pafle  qu'en  défilant,  nous  fommes  convenus  de 

9  iimpoffioilité  qu'il  y  avoit  de  continuer  le  fiège ,  tant  qu'il  occuperoit 

X)  ce  pofte,   où  il  pouvoit  non-feulement  nous  empêdier  le  fourrage 

„  entre  Sambre  &  Meufe ,  mais  encore  incommoder  nos  convois  venant 

3,  de  Bruxelles. 

n  Ov  délibéra  auparavant  s'il  Ëdloit  l'attaquer  dans  ce  pofte  avan- 

n  tageux,  en  paflknt  les  défilés  qu'il  y  avoit  pour  aller  à  lui ,  ou-bien 

M  céder  à  Timpolfibilité.    Les  avis  furent  partagés.     Les  Généraux  £& 

„  pagnols  opinèrent  qu'il  falloit  combattre ,  &  j'ai  été  d'avis  qu'il  &lloit 

y»  fe  retirer.     Je  trouvois  aue  c'étoit  s'expofer  à  une  défidte  prefque 

„  certaine ,   que  d'entreprenare  de  forcer  dans  un  polie  fi  avantageux 

31  une  Armée   fupérieure  à  la  nôtre  ;   &  le  danger  m'a  paru  d'autant 

3,  plus  grand j  qu'en  cas  de  malheur  la  retraite  ferott  fort  difficile, 

3»  parce  que  ceux  de  Charleroi  ne  manqueroient  pas  de  fe  faifir  des 

3)  gués  &  des  paflagesde  la  Sambre.     Ces  raifons  m'aiant  déterminé  à 

3,  renoncer  à  une  entreprife  où  U  y  avoit  tant  de  péril  à  courir ,  &  û 

s,  peu  d'apparence  de  réûffir ,  j'ai  fait  retirer  les  troupes  &  fuis  venu 

3,  camper  au-delà  de  la  Sambre.     Je  n'ai  pas  voulu  manquer  d'en  don- 

3,  ner  avis  à  Vôtre  Alteflè,   afin  qu'elle  puiflè  prendre  là-defFus  fes 

^  mefures  ^» 

Prife  de  St         Apre^s  que  les  deux  Armées  fe  furent  fuivies  &  obfervées  jufqu'aa 

Guîhîn  par  tems  des  quartiers  d'hiver ,  elles  y  furent  diftribuées.    Les  François  n*y 

^i»S"52w"  ^^^^^^  P^  *^"g  '^"^^  tranquilles.     Le  Maréchal  d'Humières  les  en  tira 

jt'pag.\4i.'  vers  la  fin  de  novembre  pour  prendre  St.  Guilain,  qui  jiouvoit  incom* 

Mémoiref     moder  Valenciennes  &  Cambrai ,  &  qui  d'ailleurs  pouvoit  fervir  à  blo- 

Wr^^    quer  Mons.     Cette  Place  fût  in  veftie  le  premier  décembre  ;  la  tranchée 

^auaT^'  iut  ouverte  le  quatre ,  le  dix  tous  les  dehcurs  furent  emportés.    Le  len- 

demaio  le  Gouverneur  fe  rendit,  prefqu'à  la  vûë  du  Duc  de  Villa* 

Hermofà  &  du  Comte  de  Waldeck ,  qui  venoient  à  fon  fecours.    Cette 

t  Voi^      dernière  coflouète  donna  occafion  de  napper  une  Médaille,  f    Pallas  y 

M^  XX.  g^  debout  3   ion  Egide  eft  à  fes  pieds;  d'une  main  elle  tient  ia  lance  « 

de  l'autre  un  cerde  formé  par  un  ferpent  qui  mort  fk  queue.    Ce  cer- 

de,  fymbole  ordinaire  de  l'année,  eft  entouré  de  lauriers.    LaL^ende> 

Akkvs  FELICITER  CLAVSUS3  l'Exeigue 3^F.AJiUJii  Sancti  Gis- 
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tiNi  CAi^Tunr,  fignifient»  ^  cette  amée  fih  beureiffemem  terminée  par  _______ 

la  prife  àe  St.  OuiUnn.  l  ^y^. 

La  guerre  fe  fit  en  Allemagne  avec  des  fuccès  moins  échtans»  mais  Campagne 
du-moins  aufll  utiles  &  plus  glorieux  au  Général,  que  tout  ce  qu'on  <i*AUem3gne«. 
vient  de  voir.    Le  Duc  de  Lorraine,  à  la  tète  de  foixante  mille   hom-  fl?'»cy» ^^<''»« 
mes ,  fier  de  la  prife  de  Philipsbourg  >  avoit  formé  de  grands  projets,  saj^e^tm. 
Le  moins  conflderable  étoit  de  s'établir  dans  fon  Duché.    II  étoit  fi  per-  %.  tH*%^h 
fuadé  qu'il  y  réOfliroit ,  qu'il  avoit  fidt  graver  fur  fes  étendarts  ces  Mots  ^«W»^^'  » 
Latins;  ÂUTKUNC,AUTNUNauâM.    Il  devoit  enfuite  pénétrer  enî^"*''^' 
France  du  côté  de  la  Champagne ,  fe  joindre  à   l'Armée  d  Efpagne  &  Mercmt , 
de  Hollande ,  porter  le  rav^  &  la  defolation  jufqu'aux  portes  de  Pa^  H^imdnt , 
ris  9  &  réduire  le  Roi  très-OErêtien  à  fiûre  la  paix  aux  conditions  qu'on  ^^'  '^* 
lui  voudroit  impofer.  Mémhts 

Le  Maréchal  de  Créqui  fût  chargé  de  la  difficile  Commiffion  de  dé-  HÙtmquit 
concerter  ces  projets  ;  fon  Armée  étoit  à  peine   de  vinst^cinu  mille  &cinram$* 
hommes.    For£ié  par  le  grand  Turenne ,  qui  avoit  eu  pmir  Im^  beau-  J^f;frD«r 
coup  d'eftime  &  une  tendre  amitié  à  caufe  des  grands  talens  qu'il  lui  de  Urraimi^ 
avoit  reconnus,  il  prit  fa  méthode  &  fembla  le  faire  revivre.    Ses  mou-  pag.  21  r. 
vemens  furent  fi  circonfpeâs ,  fi  judicieux  >  en  même  tems  fi  vi&  &  C  f^^^'^^lg, 
hardis  »  qu'en  évitant  toujours  de  combattre  «  il  rendit  inutile  cette  Ar-  ^^\  ^  '^* 
mée  formidable,  la  détruifit  en  partie,  &  acquit  fur  elle  la  fupériorité  à 
la  fin  de  la  Campagne. 

Le  Duc  de  Lorraine  avoit  projette  de  fe  fervir  de  Trêves  &  de  Projets  du  ^ 
Luxembourg  pour  entrer  dans  fes  Etats  par  le'  côté  de  la  Saare  ou  de  ^^^  ^^  ^* 
la  Meufe.     L'Armée  des  Cercles ,  commandée  par  le  Prince  de  Saxe-  ™^' 
Eifenach»  devoit  fe  fervir  de  Philipsbourg  pour  pénétrer  dans  la  Haute 
Alface.    n  étoit  aflfûré  du  pont  de  Strasbourg  quand  il  en  auroit  befoin  ; 
il  e(péroit  de  plus  une  révolution  des  Lorrains  en  fa  fiiveur.    Il  aflfembla 
fa  principale  Armée  auprès  de  Trêves,  le   Prince  d'Ëifenach  palfa  en 
même  tenis  le  Rhin.    On  avoit  pis  la  précaution  de  faire  le  degat  dans 
la  Haute  Alface ,  afin  que  les  Allemands  ne  puflent  y  fubfifter  ;  on  jr 
«ivoit  auffi  envolé  quelques  troupes  fous  les  ordres  du  Baron  de  MonC- 
clar  Lieutenant-général.  > 

^     De  Trêves  l'Armée  Impériale  s'avança  fur  la  Saare.    Ne  pouvant  y  Rcadus  îm- 
fubfifter  faute  de  fourrages ,  elle  s'approcha  de  la  Lorraine  Allemande ,  ^^{fe^ 
&  marcha  vers  Nomeny  pour  pafler  la  Seille.    Le  Maréchal  de  Créqui  Maréchal  de 
fe  pofta  fur  les  hauteurs  de  Morville  &  lui  barra  le  chemin.     On  fe  Créqui. 
canonna  vivement  le  quinze  de  juin ,  &  les  Allemands  furent  obligés  de  Bt^mage^um. 
décamper ,  après  avoir  perdu  fept  à  huit  cens  hommes.     Le  Duc  de  ^*  '^'     '* 
Lorraine  defcendit  la  Seille  vers  Metz ,  &  marchant  bar  Valiêre  &  les 
iiauteurs  de  Guimont,  il  s'approcha  de  la  Mofelle.    L'Armée  Françoife 
paflTa  h  Seille ,  fe  mit  à  portée  de  couvrir  Metz ,  dont  les  fortifications 
étoient  dans  un  grand  défordre,  auffi*bien  que  celles  de  Toul  &  de 
Verdun.    Par  l'ufage  que  fon  Général  fût  Ëdre  de  ThionvQle  ,  par  di£- 
Jërens  poftes  qu'il  prit  dans  ces  pais  couverts  de  bois ,  il  reflèrra  telle* 

N  i  ment 
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as  ment  Pennemi  dans  fes  fourrages ,  qu'il  ne  pût  en  avoir  qu^  la  pom- 
167Jm  te  de  répée;  il  perdit  même  un  grand  convoi,  qui  fût  enlevé  par  la 
FeuquUris ,  gamifon  de  ThionviUe.  Après  avoir  inutilement  tenté  les  paflages  de  la 
tm.s^t*  91*  ISaare ,  de  la  Seiile  &  de  la  Mofelle ,  il  tourna  du  côté  de  la  Meufe ,  pour 

exécuter  la  dernière  partie  de  fon  projet ,  qui  étoit  de  joindre  le  Prince 
d'Orange,  afin  d'aflûrer  la  prife  oe  Charleroi,  dont  il  avoit  réfolu  le 
iiège.  Dans  ce  deflfein ,  il  décampa  le  neuf  de  juillet  &  prit  la  route  de 
Luxembourg.  Il  fût  fuivi  de  fi  près ,  que  Parrière-garde  de  fes  bagages 
fût  pillée ,  &  le  corps  de  troupes  qui  Tefcortoit  battu.  B  prit  pourtant 
la  petite  Ville  de  Mouzon ,  qui  étoit  fans  défenfe  &  qui  avoit  un  pont 
fur  la  Meufe  ;  mais  il  n'ôfa  pafler  cette  .  rivière.  Le  Général  François 
.  fût  fi  bien  fécondé  par  les  garnifons  de  Sedan ,  de  Mezières ,  de  Sté? 
nai,  de  Thion ville,  de  Metz  &  de  Montmedi,  qu'il  lui  enleva  une 
partie  de  fes  convois ,  &  le  réduifît  à  une  telle  extrémité ,  qu'il  l'obli- 
gea de  reprendre  la  route  du  Rhin  &  d'abandonner  fes  malades.  % 
^^^  Pendant  ces  trois  mois  de  marches  &  de  contremarches,  le  Maré- 

chal de  Créqui  ne  perdit  jamais  fon  ennemi  de  vû&    U  s'oppofa  toû- 
jours  à  tous  les  mouvemens  qu'il  voulut  Êiire ,  foit   pour  entrer  eit 
Lorraine  du  côté  de  la  Saare ,  foit  pour  pafler  la  Meufe  à  Mouzon , 
(ans  que  dans  les  mouvemens  hardis  qu'il  fit  &ire  à  fon  Armée ,  le  Duc 
de  Lorraine  pût  trouver  l'occafion  de  le  combattre ,  ou  d'entreprendre 
fur  les  frontières. 
Sm  deux  Ar-        TANDIS  que  les  deux  Armées  principales  s'occupoient  comme  on 
mées  reftées'  "^'^^^^  de  le  voir ,  le  Prince  de  Saxe-Éifenach ,  qui  avoit  paifé  le  Rhin  i 
dans  TAl.     Philipsbour^  avec  un  Corps  de  dix  mille  hommes ,  traverfa  toute  l'Ai- 
&ce.  iKCy  Se  s'etoit  camoé  auprès  de  Bàle,  afin  de  tirer  fes  vivres  desViÛet 

ogi'o,  îom.  Foreftières.    Ce  pofte  ne  valoit  rien.    U  étoit  proche    de  la  rivière , 
2.  pag!  55).  par  coniéquent  il  n'avoit  point  de  fonds  ;  il  étoit  environné  de  plu- 
ueurs  amphithéâtres  naturels  qui  l'approchoient  fucceflîvement ,  &  n'ar 
voit  point  d'autre  fourrage  que  celui  qui  étoit  de  l'autre  côté  du  Rhin. 
Les  troupes  Franc^ifes ,  qui ,  pendant  la  marche  de  ce  Prince  ,  s'étoient 
tenues  renfermées  dans  les  ViUes ,  fe  raflfemblèrent  peu  de  jours  après  * 
qufil  eut  choifi  ce  pofte.    Après  un  léger  combat   de  cavalerie,  elles 
occupèrent  ces  amphithéâtres  naturels  &  renfermèrent  l'ennemi  dans 
fon  camp  ;  de  manière  qu'il  ne  pouvoit  plus  en  fortir ,  ni  pour  com- 
battre ,  par  la  fupériorité  du  terrein  qu'on  avoit  fur  lui ,  ni  pour  four- 
rager que  de  l'autre  côté  du  Rhin ,  fur  lequel  il  avoit  un  pont 
^"^i^AL*         ^*  ^^^™P  ^'^^'  couvert  par  le  front,, d'un  retranchement  affez 
^^dc.      ^'^^^  »  ^^  ^^°S  duquel  il  y  avoit  par  efpace  des  platte-formes  plus  élevées 
Tmquihis^  encore   &  garnies  de  canon,   qui  pourtant  ne  voïoit  que   le  terreia 
um.  |.  fog.  qui  étoit  entre  le  premier  amphithéâtre.    Par  la  gauche  il  étoit  cou^ 
'^^*  vert  d'un  retranchement  placé  fi  proche  du  territoire  de  Bàle,   qu'il 

n'eût  pas  été  poflible  aux  François  de  fe  former  pour  attaquer  de  ce 
côté-là  fans  marcher  fur.  les  Terres  de  Suiflfe.  Par  la  droite  le  camp 
étoit  auffi  fermé,  d'un  xetraochement;  mais  le  .terrein  extérieur  lui  étoit 
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fi    déftvantageux ,  qu'à  la  favfeur  d'une  vlrillc  dîgtte  du  Rhin  &        

amphitibéatres ,  qui ,  de  ce  côté  -  là ,  s'approchoient  de  fort  près  du  1 577, 
front  du  camp  &  de  ce  flanc  droit ,  on  pouvoit  l'approcher  à  -^  cou- 
vert ,  y  placer  du  canon ,  ruinfer  ces  retrançhemens ,  défoler  ce  camp, 
où  d'aUleurs  le  Général  Allemand  n'avoit  pas  confervé  aflez  de  terreia 
pour  fe  mettre  en  bataille  derrière  Ton  retranchement 

Cette  fitûation  étoit  infiniment  triftepour  l'ennemi  &  fort  atart-  Fautet  du 
tageufe  pour   TArmée  Françoife,   dont  prefque  tous   les   mouvemens  Général 
pouvoient  fe  &ire  à  couvert  ;  mais  celui  qui  la  commandoit  ne  fut  pas  l'^^?^- 
en  profiter.    Quoiqu'il  eût  fait  venir  de  Briiac  du  canon  qui  battoit  avçç  tmu^.  t^. 
fuccès  les  retrançhemens  9  le  Prince  d'Eifenach  paua  tranq^ement  le  i%i. 
Rhin  fur  un  feul  pont,  &ns  être  inquiété  dans  fa  marche.    Ainfi  s'é- 
diappa  cette  Armée ,  dont  apparemment  un  autre  Général  n'auroit  pas 
kiUé  &uver  un  feul  homme.  . 

L  E  Duc  de  Lorraine  &  te  Maréchal  de  Créqui  marchoîent  cependant  Le  Maréchal 

Eour  gagner  l'AKàce. .  Le  Maréchal ,  par  fà  fage  conduite  ,  mit  le  Ouc  ^e  Créqui 
ors  ûFétat  de  rentrer  dans  cette  Provmce  que  par  le  Palatinat ,  &  ga*  ol^l^f' 
gna  plufieurs  marches  fur  lui    Le  Prince  d'Eifenach,  après  avoir  paflTé  up^.\^' 
impunément  le  Rhin  devant  Monfieur  de  Montclar,  ie  tenoit  fur  la 
Quinche  proche  du  fort^deKell,  Çc  croïoit  pouvoir  attendre  en  fureté 
que  TArmée  du  Duc  de  Lorraine  i(^i  alTez  approchée  de  Strasbourg  pour 
la  joindre.    Mais  le  Maréchal  de  Créqui  inttruit  de  cette  fitûation  pafifa 
k  Khin  avec  une  partie  dç  fon  Armée ,  lailfant  l'autre  en  deçà  de  cette 
rivière ,  ou  elle  pouvoit  être  quelques  jours  en  fureté ,  par  le  peu  de 
diligence  que  faifoit  l'Armée  ennemie.    Il  marcha  avec  tant  de  célérité  » 
.que  le  Prince  d'£ifenach ,  qui  ne  croïoit  avoir  devant  lui  que  le  corps 
commandé  par  Mpntclar,  le  trouva  tout  d'un  coup  ferré  de  fi  près, 

3ue  pour  éviter  fa  perte  entière,  il  fût  contraint  de  le  jetter  par  le  Fort 
e  Kell ,  dans  une  Isle  du  Rhin  vis4-vis  de  Strasbourg. 

Cette  Ville  auroit  volontiers  donné  pafTage  à  ces  troupes  ren<-  VAtmét  des 
fermées  ;  mais  intimidée  par  les  menaces  du  Maréchal  de  Créqui ,  elle  4îl!?°^^ 
p'dfa  fuivre  fon  inclination.    jDn  négocia.    Le  Maréchal  vouloit  d'abord  S^S 
qu'elles  fe  rendirent  prifonnieres  de  guerre  ;  mais  la  crainte  qu'il  eut  pour  fe  reti. 
que  la  Régence  de  Strasbourg  ne  les  laiflàt  échapper ,  le  for(^  à  fe  con-  ^c' • 
tenter  de  moins.    Il  fût   convenu  que  cette  Armée  fe  retireroit,  avec  f^-^V^' 
promeflTe  de  ne  noint  porter  les  armes  le  refte  de  la  Campagne.    Op   ' 
M  expédia  un  Faflfepo^t.  te  plus  humiliant  qui  fe  puifie  imjigHier,  il 
étoit  conçu  en  ces  termes: 

François  >  Sire  ^e  Créqui  ^  Maréchal  Je  France  >  Cwirnaniam  les  /§f^  1^** 
mées  du  Rci  en  ÂUemagne.^    Sur  les  infiances  qui  nous  ont  été  faites,  de  là  part 
Je    Meffieurs  de  la  f^tUe  de  Strashiirg  en  faveur  Jes  trottes  JiÙemandes  '    * 

qui  fe  font  jettées  dans  une  des  Isles  de  ladite  f^ilkyofinde/les  laijfet  r«. 
tirer  en  fureté  jujhu'â  Raftat.  Nous  inclinant  à  leurs,  prières^  Pj*  vqulattf 
lés  traiter  favorametnent  y  avons  enpoyé  m  de  nos  Gfftdes^pout  faire  l^lflh 
retédeces  trôti^s  jufqt^au  ditlieu.^   Eirpignorts  à  toutes  les  Troupes  qui  font 
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fous  nôtre  eofmnmdement\  àt  Us  latjfer  Ubremem  paJRr  jufûi^â  Raflât  fatU 
1  ^7*    ^^^  domer  aucun  empêchement.    Et  les  Mimftrats  ae  Strasbourg  dometùat 
I  ia  fiiretés  néceffaires  four  le  retour  dudit  Oarâe.    Fait  au  Camp  de  f^ir* 
7/  ftemmr  le  vif^t-quatrième  de  feptemhe  16^7.    Signé 

'      •  LE  Maréchal  DE  Cre'q.vi.   > 

f^tMcy^  um.         Le  Dac  de  Lorraine  entra  dans  PAUàce  par  le  pont  de  Philipsbour^ 
K^  tH*  5f4*  Les  deux  Armées  continuèrent  de  s*obferver ,  campant  toujours  aflez 
près  l'une  de  l'autre*    Le  fept  d'oâobre  l'Armée  Françoife  fe  plaça  fur  les 
nauteurs  de  Kokersberg.    Les  Allemands  s'en  approchèrent  fort  près. 
Le  Comte  de  Haran  ,  qui  placoit  leurs  gardes  cie  cavalerie ,  voulut  les 
établir  fur  la  montagne  de  Kokersberg ,  &  fit  charger  les  François  qui 
y  étoient  poftés.    I^  Marquis  de  Vilkrs,  depuis  Maréchal  de  France» 
&  alors  Colonel  de  cavalerie ,  commandoit  la  première  des  gardes  ;  fl 
fe  reolia  lagement  pour  avertir   le  camp  ;   les  Picquets  montèrent  à 
cheval  pour  le  foûtenir    Les  Impériaux  furent  auffi  fortifiés.    Tout  ce 
qu'il  y  avoit  de  Volontaires  dans  les  deux  Armées  coururent  à  cette  elcar«- 
mouche.    Les  deux  Généraux  envoyèrent  du  fecours  ;  infenfiblement 
les  corps  marchèrent  de  part  &  d'autre  ;   de  forte  que  les  deux  Ar- 
mées,  qui  avoient  pris  les  armes  »  feroient  entrées  en  aâion  fans  le 
vouloir ,  fur  cette  montagne  otii  ne  pduvoit  les  -contenir,  ii  la  nuit 
ù'avoit  féparé  les  combattans  dfans  le  tems  que  les  deux  pentes  de  la 
montagne  fe  garniflbient  de  l'infanterie  qui  venoit  des  deux  camps, 
tt^kriccn-         Pendant  deux  heures,  dit  Qpîncy,  il  y  eut  un  combat  cle  cas- 
tre les  deux  valerte  très- vif  &  très-brillant    Les  lignes  fe  formèrent  ;  on  fe  chargea 
grandes  Ar-  régulièrement  ;  la  Maifon  du  Roi  enfonça  &  renverfa  la  gauche  des  eni 
«nétti.  nemis ,  leur  droite  eut  prefque  le  même  fuccès  fur  la  gauche  des  FranL 

nS^i    çois.    On  fe  rallia  ;  il  fe  fît  de  fort  beHes  charges  ;  la  nuit  les  fît  ccflTer  ; 
^  Chromo^  mais  avec  beaucoup  de  défavantage  pour  les  Impériaux,  oui  y  perdirent 
iMûuet.       fept  à  huit  cens  hommes.    Les  Comtes  de  Sarbruck ,   de  Haran ,  uft 
Btfnaf^^tvm.  Lieutenant  Colonel .  douze  Capitaines ,  plufieurs  Subalternes  furent  faits 
!qJ^  tom.  prifonniers.    Les  Marquis  de  Villars  «  de  Valbelle  »  &  le  Sieur  de  la  fie^ 
«•P^«sf4*  renge  fe  cHftinguèrent  fort  en  cette  occâfîon.    Les  deux  partis  s'attiii 
buèrent  davantage.    Balnage  dit  qu'il  fût  fort  partagé ,  &  que  s'il  y  en 
eut  plus  d'un  côté  que  d'un  autre ,   ce  fut  de  celui  des  Fran(^is ,  qdi 
. .  j  ne  fe  retirèrent  que  dans  la  crainte  de  s'engager  dans  une  bataille  conf- 

ire les  ordres  de  la  Cour. 

'    ^   En  effet,  le  Maréchal  de  Créqui  décampa  le  lendemain long-tems 

avant  le  jour ,  &  fe  pofta  dans  la  plaine  d'Altbrun  ;  il  n'v  fût  poiift 

fuivi,    A  la  fin  do   mois  il  mit  fes  troupes  en  qusutier  cf'hiver ,  de 

th.  fog.  {{?.  manière  toutefois  qu'il  pût  les  raflfembler  promptement    Le  Duc  de  Lor^ 

raine,  dont  lesttoupes  étoient  extrêmement  fatiguées ,  Se  qui  d'aQleun 
ne  favoit  plus  d'où  tirer  de  quoi  les  &ire  fubfifter ,  trompé  par  ces  ap- 
^parences,  ne  vit  pas  plutôt  l'Armée  de  France  féparée ,  qu'il  envoya 

celle  de  l'Empire  dans  les  quartiers  qui  lui  étoient  deftin^. 

•  •    •        •  . .  .  '  • 
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De*8  oqe  le  Maréchal  de  Créqui  l'eut  appris  i  il  exécuta  le  projet 

qu'il  avoit  rormé  depuis  long-tems  4e  faire  le  uège  de  Fribourg«    Ce  Gé-    .1677. 
nénd,  qui  avoit  une  grande  pénétration,  avoit  pris  ce  deflfein  lorfqu'îi  Qumcy,  iom, 
étoit  fur  les  bords  de  la  Seille.    Dès-lors  il  avoit  prévu  qu'il  harceleroit  j^-  f^-  5s8l 
tellement  le  Duc  de  Lorraine ,  qu]il  feroit  obligé  de  retourner  en  Aile-  ^fp^Xi^ 
magne ,  &  que  les  Allemands  accoutumés  à  rentrer  de  bonne  heure 
dans  leurs  quartiers  d'hiver ,  d'où  on  ne  pouvoit  les  faire  fortir  lorfqu'ils 
7  étoient  une  fois  rentrés^  rien  ne  pourroit  empêcher  la  prife  de  cette 
Place.    U  avoit  dès  ce  tems-là  communiqué  fon  plan  au  Marquis  de  la 
Frefelière ,  &  l'avoit  chargé  de  préparer  l'artillerie  &  les  autres  muni^ 
tions  néceflfaires. 

Les  troupes  fe  mirent  en  marche  le  huit  novembre.    La  Ville  J^^  de  Fri- 
fût  inveûie  le  lendemain  ;  la  tranchée  fût  ouverte  ;  les  travaux  furent  p^^ow^ 
pouffes  avec  tant  de  diligence ,  qu'en  deux  jours  on  arriva  fur  le  bord  Bafaageytùm. 
du  foflfé  du  Fauxbourg  de  Neubourg.     On  battit  en  brèche  la  muraille  a.  m.  ji<. 
de  ce  Fauxbourg  ;    il  fût  attaqué  &  emporté ,  ma^é  la  vigoureufe  ré-  Qa^^y*  ^•^^ 
iiftance  du  Marquis  de  Bade  &  du  Comte  de  Portia  qui  le  défendoient  ;  ji/e^UShes   * 
on  y  établit  des  batteries  pour  &ire  brèche  au  Corps  de  k  Place  ;  dès  niftoriques 
qu'elle  fût  faite,  on  fe  prépara  à  donner  Tadàut     Le. Gouverneur  ne  ^  cbrono^ 
l'attendit  pas.    U  battit  la  Chamade  le  feize  &  livra  une  des  portes  t^'i^^'^ 
de  la  Ville  &  une  du  Château.     Il  en  fortit  le  lendemain  tambour  bat- 
tant ,  enfeignes  déploiées»  avec  douze  cens  hommes  d'infanterie  &  qua« 
tre  cent  cbévaux.  ^ 

Le  Duc  de  Lqrraine  an  bruit  de  cette  entreprife  «  à  laquelle  il  ne  Bafaage^tm. 
l'étoit  point  attendu ,  avoit  promptement  repafle  le  Rhin.    Il  voulut  raf>  ^-P^é*  816. 
fembler  fon  Armée ,  mais  il  ne  put  ni  par  prières  ni  par  menaces  rete-  ^^'  ^f^ 
nir  les  troupes  des  Alliés  de  TÉmpereur.    Malgré  lui  elles  continuèrent  yj^  dm 
kur  marche  pour  fe  rendre  dans  leurs  quartiers  d'hiver.    U  s'avança  diLsnaine^ 
pourtant  jufqu'à  OfFembourg  avec  ce  qu'il  avoit  pu  r^maflfer  ;  il  envp»  f«*  ^^s« 
même  un  détachement  de  deux  mille  chevaux  à  Waltgrik ,  Cbàtçaa 
dans  le  voiGnage  de  Fribourg.     Le  Marquis  de  Villar»  leur  ferma,  le     * 
paflàge  >  &  s'il  ne  les  battit  pas ,  il  les  for<^  du-moins  de  s'«q  retour- 
ner bien  vite.     Le  Duc  de  Lorraine  au  dèfefpoir  de  cette  perte  »  qui 
retomboit  fur  lui,    fit  tant  par  fes  plaintes  que  le  Gouverneur  fût  ar« 
rêté.    On  ne  trouva  point  ae  preuves  contre  lui  ;  ou-bien  il .  euti  b^u« 
coup  d'amis»  qui  lui  fauvèreot ,  non  pas  l'honneur  »  vam  la  vifii  .  Fri*     ' 
bourg  n'étoit  pas  pour  la  force  ce  qu'il  eil  aujourd'hui  ;    mais  iL.  éCoit 
rn  état  de  tenir  plus  de  Qx  ou  fept  jours  de  tranchée  ouverte.     Deux 
inille  hommes^  de  troupes  réglées  poqvoieht  du -moins  iàire  quelque 
fortie  &  foûtenir  quelque  aflaùt.    Ce  n'étoient  affûrément  pas  les  . viKrt^ 
qui  leur  manquoiçnt  ;  ils  en  lai Œèrent  une ,  qitanjlité  prodjgtêufe ,  ^  la  ré- 
colte entière  de  l'année,  que  Jtoute  la  joampagne  des  environs  avoir  ccO 
y  mettre  en  fureté.  • 

Il  &ut  pourtant  obferver  que  la  Ville  étoit  fur  le  point  d'être.  for« 
fiée.  &  que  le. Maréchal,  de  Préqui.oe  y^uiiUl  entendre  à  aucune  Qi^ 

pitulation 
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pitulation  qu'on  ne  lui  rendît  le  Château.    A  la  vérité  un  Officier  Fran- 

1^77*  çois  qui  fervoit  à  ce  fiège  écrivoit  au  Comte  de  Buffi ,  que  le  Couver* 
Litttfs  dt  neur  s'étoit  rendu  avec  la  plus  grande  bonté  du  monde ,  &  qu'on  ne 
Bujji^  tom.  7.  pouvoit  DBS  j  être  moins  forcé  qu'il  Tétoit.  Comme  fi  le  péril  de  tout 
if/rrraçy.    ^^  peuple,  expofé  à  toutes  fortes  de  cruautés  &  d'infolences,  n'impo^ 

foit  pas  la  néceflité  de  fe  rendre. 

Qjàmey^fm.         La  nouvelle  de  cette  conquête  répandit  la  confternation  à  la  Cour 

i.f^.s6x.  de  Vienne.    Le  Duc  de  Lorraine  n'étoit  pas  aimé,  &  ce  n'étoit  qu'avec 

peine  qu'on  le   voïoit  à  la  tète  des  Armées.     On  fit  mille  réflexions 

odieufes  fur  l'inutilité  de  fa  Campagne ,  avec  cette  puiflfante  Armée  que 

l'Ëmperçur  &  l'Empire  avoient  xotmét  avec  tant  d'efibrts  ;  fur- tout  on 

ne  comprenoit  pas  qu'il  fe  fût  laifFé  tromper  &  qu'il  fe  fût  fi  fort  hâté 

de  féparer  fon  Armée,  Oins  avoir  pris  aucunes  mefures  pour  la   fureté 

de  Fribourg ,  prefque  enveloppé  de  troupes  Françoifes. 

'^^  Pour  le  Maréchal  de  Créqui,  après  avoir  donné  les  ordres  néceC^ 

iaires  pour  aflfûrer  &  conquête ,  &  y  avoir  laiflë  le  Marquis  de  Boufflers 

pour  y  commander,  il  fe  rendit  à  la  Cour.    11  y  fût  reçu  avec  tous  les 

applaudiflfemens  que  méritoient  fa  fkgeflfe ,  fon  adivité  &  &  capacité.  On 

.  dit  tout  haut,  comme  il  étoit  vrai ,  que  Mr.  de  Turcnne  n'auroit  pu  mieux 

N^  XXI  ^^^'    ^^  événement  glorieux  fût  le  fujet  d'une  Médaille,  f    On  y  voit 

*  Minerve ,  fymbole  de  b  Prudence  ;  de  la  main  gauche  elle  s'appuïe  fuc 

fon  bouclier ,  &  de  la  main  droite  elle  tient  fa  picque ,  au  haut  de  la 

quelle  eft  une  Couronne  murale.    La  Légende  ,Minerva  Victrijc, 

&  i^Ëxergue,  Friburoo  BuisGoviiB  capto,  expriment,  que  c'ejl 

àlaprudenci  du  Oftiéral  Ff  aurais  y  plutôt  qu'à  la  foret  defm  Amie  y  qu^tm 

ieit  attribuer  cette  conquête. 

La  guerre  fût  plus  vive  en  Catalogne  que  les  années  précédentes^ 
uc^v*uuw-    j^  Campagne  n'y  fut  pas  longue ,  mais  dans  le  peu  de  tems  qu'elle  du- 
ibid:  ra ,  les  Efpagnols  n'y  furent  pas  mieux  traités  que  dans  les  Paîs-Bas.    Dont 

Af/»»Mr«  i*  Juan  d'Autriche  qui  avoit  enfin  réûfli  à  faire  éloigner  la  Reine  &   à 
Banmijom  P^^^df ^  f^  P^^^^  ^^^  ^cs  ConfeOs ,  voulut  donner  de  la  réputation  à 
a/p^.  825/  Ibn  Gouvernement.    Comptant  fur  les  Hollandois  &  apparemment  fuc 
Mercure      l'Angleterre  pour  la  défenfe  de  la  Flandre,  il  mit  là  principale  applîca-» 
Ho/imMs ,  tîQn  jj  rendre  l'Armée  de  Catalogne  affez  puiflànte  cour  être  vîâorieufc, 
1677-  T%*    '^  ^^  ^  donner  le  commandement  au  Comte  de  Monterei ,  en  qui  il 
4x;i.  '      *    ftvoit  une  confiance  particulière.    Toutes  les  troupes  que  la  Reine  avoit 
dtffttnées  pour:  la  Sicile  eurent  ordre  de  pafler  en  Catalogne.    Deui^ 
cent  Gentilshommes ,  quelques  Grands  même ,   pour  plaire  au  nouveau 
Favori  joignirent  l'Armée.     Oa  publia  que  Dom  Juan  y  conduiroit  le 
Roi  Catholique. 
Les  Efpa.         '  D«  fi  grands  préparatifs  occupèrent  bien  du  téms.    Le  Maréchal  de 
^p^em    ^^^^^^  qui  n'en  ^voit  pas.  tant  à  &tre>  fe:  mit  de  bonne  heure  ea 
eoforoet.     mouvement  avec  huit  mille  hommes  en  quoi  confîftoit  toute  fon  Ar- 
mée.   II  paflk  les  Monts  à  la  fin  d'avril  &  au  commencement  du  mois 
4e  mai  il  entra  dans  le  Lampourdan;  il -y  -fubiifta  aux  dépens,  des  Efpa- 
i         .  ,  guols. 
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gnok,   mfqu'à  ce  que  lei  fourrages '&  les  beftiaux  de  cette  contrée 
euflent  été  entièrement  confommés.  'i^77* 

Le  Comte  de  Monterei  aflTembloit  fes  troupes.    Son  Armée  fût  Gx^  L'Armée     i 
mée  à  la  fm  de  juin  ;  elle  fe  trouva  de  huit  mille  hommeis  d'inianterie  Fninqoife 
&  de  trois  mille  cinq  cent  chevaux,   fans  compter  les  Volontaires  &  *^  '^*^' 
les  Milices.      Il  Te  mit  en  marché  pour  venir  chercher  les  François: 
L'infanterie  du  Maréchal  de  Navailles  étoit  bonne ,  mais  il  a  voit  peu  de 
cavalerie  ;  hors  d*état  de  rélifter  aux  forces  fupérieures  de  l'ennemi ,  il 
prit  le  parti  de  fe  redrer  en  Rouflillon  par  le  Col  de  Bagnols.    Cette 
route  étoit  prefque  impratiquable ,  mais  il  fût  obligé  de  la  prendre ,  par* 
jce  qu'il  ne  vouloit  pas  fe  commettre  à  une  affaire  générale,  qu'il  n'au^ 
toit  pu  éviter  en  paUànt  par  te  Col  de  Pertuis ,  ou  par  Porteii. 

Il  ne  coounençoit  qu'à  fe  mettre  en  mardie ,  lorfqu'on  vint  l'averti  Qidney^um. 
tir ,  que  les  Ëfpagnols  le  fuivoient  de  près  ;  il  s'arrêta  au  premier  endroit  '*  '^*  i^^- 
commode  pour  camper.  U  fe  poftâ  au  pied  d'une  'montagne  ;  devant 
hii  étoit  un  ruiflèau  qui  le  féparoit  d'une  aflez  grande  plaine.  Le  mé« 
me  jour  le  Comte  de  Monterei  parut  à  la  portée  du  canon.  On  efcar* 
moucha  jufqu'à  la  nuit  ;  on  recommen<^  le  lendemain  à  la  pointe  du 
|our.  Le  Général  Efpagnol  fit  pafler  le  ruiOTeau  à  cinq  Ëfcadrons  foû<» 
tenus-  de  deux  Bataillons  ;  Le  Maréchal  de  Navailles  les  fit  pouflfer  & 
les  obligea  de  repâflTer.    U  avoit  profité  de  tous  les  avantages  que  le  • 

terrein  pouvoir  lui  donner.  On  trouva  fa  contenance  fi  bonne,  qu'on 
n'ôfa  l'attaquer  ;  les  deux  Armées  demeurèrent  en  préfénce  le  refte  du 
jour  &  le  fuivant 

Le  ruiffeau  étoit  orefqu'à fea  Les  fourrages  maoauoient  aux Fran**  Eiteeftpom:* 
pis  ;  ils  décampèrent  &  fe  mirent  en  marche  a  deux  heures  du  matin;  ^^^^^' 
Is  le  firent  avec  un  fi  grand  ordre ,  t)ue  l'ennemi  ne  s'en  apperçut  que  trois 
ou  quatre  heures  apr&  ;  mais  parce  qu'ils  avoient  de  grands  défilés  à  pa& 
fer,  leur  Arhèré-garde  n'étoit  qu'aime  lieuë  &  demie  de  l'todroit  qu'elle 
avoit  quitté,  lorfqu'elle  fe  vit:  futvie  des  Efjpagnols.  Le  Maréchal  de 
Navailles  fe  hita  de  lui  âîre"  paflër  un  défile ,  parce  qu'il  ne  vouloit  \»  ^^ , 

zarder  le  combat  que  dans  un  pofte  favorable. 

Les  Ëfpagnols  mardioient  comme  s'ils  euflfent  été  aOûrés  de  \3Lyy>lh.fag,  s6|L 
toire.    Us  fe  formèrent  fur  une  hauteur  éloignée  à  peine  de  foixante  pas  ^^fi^^^^^^ 
d'une  montagne ,  où  les  François  s'étoient  pcmés  pour  les  recevoir.  L'in-  *'  ^^'  ^  ^' 
fanterie  de  part  &  d'autre  fit  un  feu  continuel  pendant  fix  heures  ;  enfin 
les  ennemis  defcendirent  pour  paffer  un  ruiflèau  qui  couloit  dans  le 
vallon.    Ils  furent  chargés  par  les  Rérimens  de  Navailles  &  de  Furftem- 
bers  foûtenus  de  deux  Ëfcadrons.     Ces  deux  Régimens  aîant  fait  leur 
décharge  jçttèrent  leurs  moufquets  >  &  mettant  l'épee  à  la  main  à  l'èxem*' 
pie  de  leurs  OflScicts ,.  il^  tombèrent  fur  deux  fiataâlons  qui  s'étoient  % 

avancés  &  les  taillèrent  en- pièces  ;  les  deux  Efcsidrons  donnèrent  fur  un 
.autre  Bataillon  que  les'  Suiffës  avoient  mis  en  défordre ,  &  le  défirent. 

Pendant  cette  aâion,  une  partie  de  l'infanterie  de  l'aile  gauche  Elle  eft  at- 
ennemie  paflà  le  niiffeau  d'Orline»   s'empara  d'une,  hauteur  d'où  elle  î?^^^,«^»  ^^^ 

^ilme  IV.  Çy  incom.  ^^  ^"^^^^ 
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incommodoit  extrêmement  Talle  droite  des  François  ;  elle  en  fût  chaQiSte 
1 6^77^    P^^  le  Marquis  d'Apremont.    Dix  Efcadrons  attaquèrent  la  cavalerie  qui 
kien&atbiB.  foûtenoit  cette  in&nterle;  elle  fût  mife  en  coofufion;   la  nuit  fit  ceUer 
ye  &jrctrai-  le  combat    Les  Ëfpagnok  y  perdirent  près  de  trois  mille  hommes.    Lfc 
%iMcy  tom.  ^^^^^^  ^  Navailles  fe  mit  en  marcne  à  minuit      Sa  perte  fût  mé- 
^fag\6^*  diocre  ;  il  repoufla  l'ennemi  &  entra  dans  le  Rouffillon  comme  il  le  pr^ 
Mémoins     tendoit  ;  c'eft  ce  qui  lui  fit  honneur.    Le  Comte  de  Monterei  eut  celui 
sfa^'    de  Pavoir  fuivi,  de  s'être  battu,  de  l'avoir  réduit  à  décamper  à  minuit 
%fiuiu^'   On  s'attribua  la  vîâoire  des  âeux  côtés;  on  chanta  le  TsDEUMà 
Paris  &  à  Madrid.     Les  apparences  étoient  plus  fevorables  aux  Efpa- 
snols  ;  l'Armée  Françoife  fe  retiroit  devant  eux ,  ils  la  pourfuivirent  » 
forcèrent  deux  ou  trois  défilés  «    &   Tobligèrent  de   combattre  &  de 
continuer  fa  retraite,  que  la  nature  du  pais  alfûra  plutôt  que  (a  pré- 
tendue vidoire. 

L'Académie  des  Infcriptions  iugea  pourtant  à  propos  de  marquer 

cet  événement  par  une  Médaille,  comme  fi  l'on  eût  remporté  une  vie» 

^N^^MOI    *^"^^  complette  fur  l'ennemi,  f     On  y  voit  un  trophée,  au  pied  des 

*  montagnes.    La  Légende,  De  Hispakis;  &  l'Exergue,  Ad  Pylas 

Balneolenses,    fignifient ,    FiSoire  remportée  fur  Us  EJpagnols  prèf 

Ai  Col  de  Bagnols. 

LesSaédois  La  Suède  fût  moins  malheureufè  qu'elle  ne  Tavoit  été  les  Cam- 

d^^to  "^haf  ^    pagnes  précédentes  ;  elle  perdit  pourtant  Stettin ,  que  TEledleur  de  Bran- 

t J.       *     debourg  lui  enleva  après  cinq  mois  de  fiège.     La  plupart  des  maifons 

nid.  avoient  été  renverfées  rar  les  bombes ,  &  la  fiunine  étoit  extrême  dant 

Bo^e^/m.  la  Ville.    De  plus,  fa  Flotte  fût  battue  &  prefque  ruinée.    Elle  fe  dé- 

Vi^^xx  ^^^'^^^^^  ^^  *^  P^rt^s  par  la  prilc  du  Château  d'Elfîmbourg.    Le  Roi 

•  j^"  *  >•  de  Dannemark  fût  contraint  de  lever  le  fitee  de  MalmoC ,  après  y  avoir 

perdu  plus  de  trois  mille  honunes.     Ce  France  fût  vaincu  en  bataillb 

rangée  près  de  Landskron  ;  la  viâoire   coûta  cher  à  Charles  XI ,  mais 

cUe  fût  incontedable  ;  il  prit  le  canon  &  les  bagages  de  fou  ennemi  ^ 

^ui  fe  tint  le  celte  de  la  Campagne  fous  le  canon  de  Landskron. 

fl^ntcn»  On  fe  battoit  auflî  en  Hongrie.     La  manière  dure  dont  ces  peiï- 

fcûtenmpar  ^^  étoient  tndtés  par  la  Cour  de  Vienne ,  les  perfécutions  qu'on  leur 

la  France.     faÛbit  au  fu)et  de  la  Religion ,  le  renverfement  de  leurs  coutumes ,  de 

i^- r^j*  8i7>  leurs  privilèges ,   leur  avoient  fait  prendre  les  armes.     Le  Grand  Seî- 

RevthittMs    ^^^^  ^^  foûtenoit.    La  France,  intéreflTée  à  fomenter  ces  divifions ,  en^ 

de  Hongrie  y  gagc^  Cette  année  le  Roi  de  Pologne  à  leur  envoïer  un  fecours  de  fix 

tom.  I.  pâ^.  mille  hommes.    La  chofe  parut  fe  faire  Êins  deflèin  &  fans  ordre.    Ce 

277.  ia  Haye  corps  de  troupes  étoit  cono^ofé  des  foldats  qu'on  venoit  de  licentier  de^ 

V^e^deTekc^  puis  lia  paix  avec  le  Turc;  mais  il  étoit  yifible  que  ce  Corps  ne  fe  fe^ 

Hyp^g^ii^    ^oit  point  formé  fi  oh.  n'y  avoit  confenti ,  &  que  Sobieski  n'étoit  ni  eti 

état  ni  en  humeur  de  le  foudoïier  à  fes  dépens, 
v^  *^®^  ?f         Le'ofôld,  que  cette  diverfion  inquiétoit  &  embarraflToit ,  voulut 
iriu^MCTif  *^  tcrpiiner  par  un  accommodement    II  offrit  aux  Mécontens  un  amnifc 
de  les  tarac-  rie  générale ,.  la  reftiturion  4e  leurs  biens^  le  libre  exercice  de  leur  Rég- 
ner. ^     .  I^fon  A 
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Kglon  »  une  Eglife  Ladiérientie  &  une  Calvinille  dans  chaape  Comté  & 
la  £K:ulté  d'être  admis  à  toutes  lès  Charges  Militaires  &  Politiques  du     1677 • 
Roiaume ,  fans  aucun  égard  à  la  différence  de   Religion.     Ces  ofires  B^Snage^t^m, 
fpécieufes  en  éblouirent  quelques-uns.    Le  plus  grand  nombre  perfuadé  y  ,^««  81 7.. 
qu'on  ne  les  leur  Ëùfoit  que  pour  les  dé&rmer ,  &  n&  vomnt  d'ailleurs  '^^^" 
aucune  tùreté  fuffifante  pour  l'exécution ,  les  rejettèrent.  Ils  furent  con« 
firmes  dans  ce  fentiment  par  les  conférences  que  leurs  Députés  eurent 
avec  ceux  de  l'Empereur  1  qui  leur  refufèrent,  ou  réduilirent  prefqu'à 
pen  les  avantages  qu'on  leur  offiroit  avec  FÂm^ftie.    Un  incident  ache- 
va de  les  animer.    Midiel  Abaffi  Prince  de  Tranfylvanie  découvrit  une 
confpiration  contre  fa  perfonne  ;  il  ne  douta  point  que  ce  noir  projet 
n'eût  été  formé  par  les  Miniftres  de  l'Emnereur  ;  il  réfolut  de  s'en  van« 
ger  &  de  fe  déclarer  hautement  pour  les  Mécontens. 

La  rupture  des  conférences  leur  a!ant  &it  perdre  toute  efpérance  '*'''£•  8tt. 
d'accommodement ,  ils  ne  penfèrent  plus  qu'à  fe  préparer  à  la  guerre. 
Ils  publièrent  'un  Ecrit  dans  lequel  ils  difoient  aux  Peuples  »  qu'il  n'étoit 
pas  befoin  de  leur  répréfenter  leurs  milères  y  qui  ne  leur  étoient  que 
trop  fenfibles.  Il  ne  mut  pas  non-plus  vous  exhorter ,  ajoùtoit  TEcnt^ 
à  y  chercher  du  remède  ;  Il  fiiflSt  pour  vous  y  encourager  de  vous  œ« 
prendre  qu'une  Puiflànce ,  touchée  de  vos  maux ,  s'intéreflfe  à  vôtte  dé- 
livrance ,  &  travaille  à  vous  tirer  de  la  dure  fervitude  Ibus  laqudle  vous 
gémiflfez.  Venez  donc  promptement  vous  ranger  fous  les  étendarts  de 
vos  Généreux  Compatriotes ,  qcû  ont  mieux  aimé  abandonner  leurs 
Terres ,  leurs  Maifons»  leurs  Femmes ,  leurs  Enfiins»  quc^  de  fe  voir  té* 
duits  à  la  honte  de  pUer  fous  le  ioug  infupportable  de  la  Domination 
Allemande.  On  aura  égard  au  mérite  de  chacun  ;  on  donnera  aux  hauts 
Officiers  des  emplois  &  des  appointemens  proportionnés  à  leur  rang; 
on  obfervera  la  même  égalité  a  l'égard  des  fubalternes.  Eh  combattant 
ainfi  pour  vôtre  liberté  &  pour  vos  privilèges ,  vous  verrez  bientôt  Vos 
ennemis  terrafles  &  vos  chaines  changées  en  lauriess*     - 

Les  Hongrois  déterminés  par  l'aUûranœ  d'une  puiffiinte  proteâton.  Us fo^it jointe 
accoururent  en  foule  joindre  les  Mécontens.     Le  Comte  Weffelinî  Pi-  Kjjji^i^ 
latin  héréditaire  de  Honnie ,  Charge  que  la  Cour  de  Vienne  avoit  fup-  y^^  ^  reke^ 
primée,  étoit  leur  Général    U  fe  vit  bientôt  à  la  tété  de  douze  mille  /^f^-  8^ 
nommes  ;  les  hoftilités  conunencèrent  au  mois  d'août    Ce  fût  -dans  ces  Bôptay.tonu 
drconftances  ».  que  le  Comte  de  Bohan  entreprit  de  les  joindra  avec  Gx  ^^^^^^* 
mille  Polonois.     Il  fe  mit  en  marche,  le  vingt-cinq  de  ieptembre ,  il  HoBoMâais , 
fût  joint  par  quantité  de  Nobleife  Hongroife.     Il  campa  (ur  les  bords  1677.  pag, 
de  m  Teifle  le-  premier  odobre  »  &  marcha  enfuite  au  rendez-vou&  que  ^'^*  ^^* 
WeflTelini  lui  avoit  donné.    Deux  de  fes  cavaliers  défertèrent  &  aver- 
tirent Smith  qui  commandoit  en.  ces  quartiers  iin  Corp  confidérable 
d'Impériaux  »  que  les  troupes  de  Bohan  étoient  foibles  &  extrêmement 
fatiguées,  &  qu'elles  étoient  dans  une  grande  difette  ;  ils  ajoutèrent,  que   : 
fa  cavalerie  étoit  fort  difpofée  à  fe  mutiner  »  &  qu'il  en  tireroit  peu  de       ' 
fervice  s'il  étoit  attaqué.  .    v 

O  a  Smith 
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Smith  marcha  aufli^tôt  oour  empêcher  là  jonâion.    Le  Valet  des 

'1 677*     ^^x  çaTaliers  qui  avoient  déferté  étott  venu  au  camp  de  Bohan  char« 

Bajkage^fom.  «é  d'une  Lettre;  il  fôt  arrrèté,  la  Lettre  fôt  luS.     L'Armée  Polonoife 

^^^•817-    décampa  fur  le  champ  &  alla  fe  pofter  entre  le  Château  de  Nalab  & 

la  Teifle.     Elleavoit  la  rivière  derrière  elle,  fa  droite  étoit  couverte 
d'un  bois  épais ,  à  fa  gauche  étoit  le  Village  &  le  Château  de  Nalab  ; 
de  manière  qu'elle  ne  pouvoit  être  attaquée  que  par  la  plaine,  qu'elle 
avoit  devant  die. 
IçsPôIonoîs         A  peine  étoit  elle  rangée  en  bataille,  que  les  Impériaux  parurent* 
Snpérki^    Ils  eurent  d'abord  l'avantage  &  mirent  en  défordre  les.  premières  trou- 
U*  tag.  8x9.  P^  4^'^^  attaquèrent.    Bohan  rétablit  ce  défordre.    Ses  Dragons  firent 
krme,  les  Hongrois  &  les  Tartares  qui  avoient  été  rompus  fe  ralliè- 
rent &  chargèrent  avec  tant  de  furie ,  que  les  Impériaux  fe  renverfant 
les  uns  fur  les  autres,  abandonnèrent  le  champ  de  bataille  couvert  de 
leurs  morts ,  de  leurs  bleffés  &  de  leurs  dépouilles.     Smith  pour  évi*  > 
ter  d'être  pris ,  quitta   fon  cheval  qui  l'auroit  fait  reconnoitre ,  &  fe 
confondit  parmi  (on  infiinterie.     Après  cette  viâoire  les  Polonois  joi» 

rirent  les  Mécontens.    Le  âmeux  Tekdi  leur  amena  encore  deux  miU 
bommes.    Cependant  avec  de  fi  grandes  forces  ils  n'exécutèrrat  rien.  ' 
Tous  leurs  exploits  fe  terminèrent  à  des  courfes  »  &  cette  guerre  ne  de- 
vint importante  que  lorfque  les  Turcs  fe  mirent  de  la  partie  en  mille  fix 
cent  quatre<pvingt-deux. 
5^***^"*         Les  forces  maritimes  de  Hollande  aïant  été  fort  afFoîblies  l'année 
%i»^,^fcm.  P^^c^nte,  par  le*  combat  de  Palerme  8c  par  ceux  qui  l'a  voient  pré«' 
i^pag.  \6<;.  cédé  ;  étant  occupées  ceile-d  contre  les  Suédois  ,  on  nt  en  France  des 
Bajkagejom,  eiitreprîfes  en  Amérique.     Le  Comte  d'Etrées  après  avoir  repris  l'Isle. 
jï'0r/if     ^^  Ckennc  s'étoit  retiré  à  la  Martinique.     11  en  partit  le  onze  février  ' 
Hoiîimde ,     ^^^  ^  vaiflfeaux  &  (quatre  frégates ,  pour  aller  chercher  une  Ëicadte 
twn.4^tag.   Holh»idoife  qui  étoit  a  l'Isle  de  Tabago;  il  arriva  le  quinze  dans  une 
17^  baie ,  à  deux  lieuSs  du  Fort  de  cette  Isle. 

Mùn^Lk  BmcKES  Lieutenant  Amiral  dé  2^élande  avoit  été  averti  du  def- 

1677.  pàg.^  iein  des  François ,  &  avoit  pris  toutes  les  précautions  n^eflfaires  pow  fe 
Xh9'  bien  détendre.    Il  brûla  toutes  les  maifons  qui  étoient  aux  environs  du 

^ernoita  p^^^  ^  établit  riufieurs  batteries  pour  difputer  la  defcente.  Quoiqu'il 
^çh^mL  V^  ^^  ^  ^^  Comte  d'Etrées  allez  téméraire  pour  entrer  dans  le  Port, 
Ugf^éiu       cfà  Toa  ne  pouvoit  pafler  qu'en  défilant ,  &  oû  d^àilleurs^  il  y  avoit  dix 

on  douze  vaiHèaux  bien  équipés,  il  fit  encore  placer  des  batteries  à  fleur 
d'eau  pour  en  défendre  l'entrée.  * 

EfcadnrHe]^  Ces  mefores  n'empêchèrent  point  qu'il  ne  fût  attaqué  des  deux- 
îte  dans  k  ^^^*^»  ^  vîngt-troifième  février.  Malgré  tous  les  obftacle^  qui  dévoient* 
porc  de  Ta-  arrêter  k  Comte  d'Etrées ,  il  pénétra  dans  le  Port  L'Eicadre  H0I1  ^ 
itoga.  landoiie  y  étoit  fur  fés  anaes ,  rangée  en  forme  de  Croiflànt  ;  les  vaif-  • 

Bajhage^tfm.  {^^^^  François  l'approchèrent  à  la  portée  du  piftolet     Le  combat  filte 
a./«g*8îia.   ito  des  plus  terribles  quj   ait  jamais  été  donné.     De  vingt-trois  vaif- 
feaux  en  quoi  confiitoient  les  deux  Flottes,  il- |i'7  en  eut  que    fix 

•    kJ  qui 
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qui  échapppèrent ,  les  autres  furent  brûlés ,  ou  contraints  de  fe  faire 

échouer.  L'incendie  commença  par  un  vaifleau  François  ;  fa  per«  1677^^ 
te  fût  funefte  à  deux  vailTeaux  Hollandois,  qui  furent  confumés  du 
feu  de  fes  débris  ;  Il  fe  communiqua  à  d'autres  »  où  on  avoit  mis  les 
femmes  9  les  enfàns  &  les  N^esde  l'Habitation.  Les  hurlemens»  les 
cris  de  ces  malheureux  joints  au  bruit  efFroiable  du  canon  &  des 
vaiffeaux  que  le  feu  faifoit  fauter  en  l'air ,  remplirent  d'horreur  tous  let 
environs. 

Le  canon  du  Glorieux,  que  montoitle  Comte  d'Etrées ,  mit  le  feu  Bajkagijiênu 
au  Contre-Amiral  Hollandois  ;  ce  vaiflfeau  (auta ,  &  couvrit  le  Gbrieûx  «•  t^  Sja. 
de  fes  flammes ,  dont  il  fût  confumé.  Les  Hollandois  eurent  cinq  VaiC* 
iëaux  de  guerre  brûlés ,  trois  échoués  ;  trois  vaif&aux  de  tranfport  & 
deux  autres  petits  bâtimens  furent  auffi  confumés  ;  de  toute  leur  Efca« 
dre,  il  n'y  eut  que  leur  Amiral,  queBinçkes,  qui  le  montoit,  eut  l'a^ 
drefle  ou  le  bônheiir  de  fauver.  Les  François  ne  perdirent  aue  quatre 
VaiflTeaux  de  guerre ,  dont  deux  furent  brûlés;  deux  autres  échouèrent 
ou  ne  purent  fortir  du  Port ,  tant  ils  étoient  maltraités  ;  les  quatre  fré-- 
gâtes  étant  plus  agiles  ne  furent  point  endommagées. 

Du  côté  de  la  terre,  l'attaque  réûfllit  beaucoup  moins.    On  la  com-  n.  ;^«sn* 
mença  trop  tôt  &  avec  trop  d'ardeur  ;  la  plupart  de  ceux  qui  la  Ëiifoient% 
tant  Officiers  que  foldats,  reftèrent  fur  la  place.     Les  François  eurent 
l^vantage ,  puifqu'ils  firent  beaucoup  plus  de  mal  à  l'ennemi  qu'ils  n'en 
fouffrirent ,  &  qu'ils  le  mirent  hors  d'état  de  tenir  la  Mer  dans  ces  quar- 
tiers pendant  le  refle  de  la  guerre  ;  mais  ce  funefte  avantage  ne  méritoit 
point  la  Médaille  qu'on  frappa  à  fon  oocafion.  f    La  Vidoire  au-deflfus  f   Volés 
de  la  profle  d'un  vaiflfeau ,  tient  de  la  main  droite  un  Foudre  &  de  l'au-   N^*  XXIIL 
treunePabne.  La  Légende,  Incens  a  Bâtavorum  Classe,  &r& 
xemie,AD  Insulam  Tabago,  fignifient,  la  Flotte Hànandoife  hûlie 
à  fahago.     On  peut  bien  juger  que  le  Difcours  de  l'Académie  ne  fait 
aucune  mention  des  quatre  vaifleaux  que  coûta  cette  expédition.     Le 
feul  vaifleau  que  montoit  l'Amiral  François  valoit  mieux  que  la  plupart^ 
de  ceux  qu'il  brûla. 

Apre's  ce  combat,  le  Comte  d'Etrées  revint  en  France  avec  les  Uii. 
Feftes  de  fon  Efcadre  délabrée.    Comme  Tabago  incommodoit  extrême^ 
ment   le  Commerce  de  rAmérique  ^  on  le  renvoia  avec  huit  Vaiffeaux 
de  guerre  &  un  pareil  nombre  ae  moindres  bâtimens ,  pour  tenter  une* 
féconde  fois  de  s'en  rendre  maître.    Les  Hollandois  ne  prirent  point  à 
tems  leurs  mefures  pour  la  confervation  de  ce  pofte  important.    Ils 
avoient  réfolu  d'y  envoier  un  puilTant  fecours ,  mais  la  Flotte  qui  de» 
voit  le  porter ,  partit  de  leurs  Forts  deux  mois  trop  tard» 
'La  nouvelle  Ëfcadre  Françoife  partit  de  Breft  Je  premier  d^Oâo-  Prife  de  Ta» 
bre.     Le  Comte  d'Etrées  fur  la  route  prit  la  petite  Isie  de  Goerée  fur  bago  par  ks 
les  Hollandois,  renverfa  les  Forts,  fit  prifonniers  de  guerre  ceux  qui*]p^^^"* 
les  défendoient  &  ruina  abfolument  cette  Cblonie*    De  la  il  fit  voile  aux  ouhuy^  um. 
Barbades»  où  il  fût  joint  par  un  fecours  de  la  Martinique.    Le  fept  de  utv*  s^?* 

O  3  decem« 
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décembre  il  parut  à  la  vûë  de  Tabago  ;  le  même  jour  il  débarqna  Par» 

ifiTi.     tUlerie  &  les  troupes  qu'il  avoit  deftinées  à  l'attaque  du  Fort     Les  che- 

Mémoires'    iQins  pour  Y  arriver  par  le  côté  qu'il  vouloit  attaquer  n'étant  ppînt 

B^tmques    fraïés,  OU  tût  un  jour  entier  k  paflfer  un  petit  bois.     On  fomma  le 

^iï^r^    Qouvemeur  de  fe  rendre ,  il  répondit  qu'il  etoit  en  état  de  fe  défendre 

*       Içng-tems.    On  fit  les  approches,  on  établit  des  batteries  de  canon  & 

de  mortiers  ;  la  troifième  bombe  qu'on  jetta  tomba  (br  le  magazin  à 

poudre  «  &  le  fît  fauter  avec  la  plupart  des  Officiers  &  des  Soldats.    Les 

François  profitèrent  de  ce  défaftre  ;  ils  attaquèrent  dans  ce  moment  le 

Fort  l'épee  à  la  main  &  l'emportèrent      On  avoit  eu  la  précaution  de 

fermer  le  Fort»  pour  empêcher  les  vaifleaux  Hollandois  d'enfortir;  tous 

furent  '  pris  ;  on  raza  les  Forts  »  on  ruina  les  habitations  «  de  manière 

que  cette  Peuplade  n'a  point  encore  pu  fe  rétablir. 

L  A  prife  de  ce  Fort  étoit  réellement  importante ,  aufli  ne  manqua- 

t  ^<Mcs  N«.  t'on  pas  d'en  fidre  encore  le  fujet  d'une  Médaille,  f    On  y  voit  Télé* 

XXIV.      vation  du  Fort  &  la  bombe  tombante  au  milieu  ;  au  bas  eft  la  Flotte  du 

Roi  rangée  en  bataille.    La  Légende,  Tabagum  expuonatum  »  fi^ 

gnifie ,  prife  de  Tahago ,  l'Exergue  marque  la  date  1^77. 

fotérîeur  du         Ta  NT  de  fiiccès,  qui  ont  rendu  cette  année  une  des  plus  brillan- 

Coû^ume  in.  ^^  ^^  ^  R^gne»  ne  purent  produire  dans  les  Confédérés  une  volonté 

décente  aboi  fîncère  de  la  paix.     Les  négociations  à  Nimègue  avec  la  plupart  d'en« 

lie.  tr'eux  furent  auffi  inutiles  qu'elles  l'avoient  été  l'année  précédente.     On 

a^mliù'i.    ^^  reprendra  la  fuite  &  on  en  débrouillera  les  intrigues ,  après  qu'on 

quis  &D9g-  ^^^"^  P^^l^  ^^  l'intérieur  du  Roiaume.    Dans  le  quinzième  £tècle  il  s'é- 

mattquis.      toit  établi  «u  Frauce  un  ufage  encore  plus  indécent  que  bizarre*    Il  en 

foÊu  Pm      eft  peu  qui  prouve  mieux  qu'en  fait  de  coutumes  une  Nation  n'a  guè- 

'^''7'  res  de  reproches  à  feire  aux  autres.    Tous  ceux  qui  fe  marient  ne  font. 

pas  toujours  capables  de  s'acquitter  des  devoirs  que  cette  nouvelle  con« 

dition  leur  imiK)fe.     Toutes  les  loix  s'accordent  à  mettre  ce  défaut  au 

rang  de  ceux  qui  mettent  la  partie  lezée  en  liberté  de  fe  pourvoir  ail«- 

leurs.    Apparemment  que  dans  le  quinzième  fiècle  cet  accident  fût  plus 

commun  que  dans  ceux  oui  l'avoient  précédé  ;  quantité  de  femmes  fe 

Slaignirent  Le  mariage  eft  indifiblluble  ;  ce  nœud  ne  peut  être  rompu 
une  fois  il  a  été  formé  ;  c'eft  à  dire  que  l'unique  moïen  de  qifler  un 
mariage >  eft  de  le  déchurer  nul,  &  pour  cela  il  fiiut  une  efpece  d'é« 
vidence.  U  étoit  difficile  de  l'avoir  par  rapport  au  défaut  dont  on  pac- 
te ;  l'aven  même  de  celui  qui  en  étoit  accule  ne  donnoit  pas  cette  évi- 
dence; ces  fortes  de  Caufes  fe  portoient  aux  tribunaux  EccléGaftiques^ 
Les  Juges  ne  trouvèrent  point  d'autre  moîen  de  fe  tirer  d'embarras  que 
d'ordonner  l'épreuve  »  fuivant  le  fuccès  de  laquelle  ils  décidoient  pour 
ou  contre  la  partie  plaignante.     Cette  épreuve  »  inconnue  à  l'ancienne 

iurifprudence,  avoit  été  autrefois  défendue  par  l'Empereur  Juftinien. 
)epuis  fon  établilFement  on  avoit  vu  quantité  de  divorces ,  autorifés  par 
des  Arrêts  uniquement  fondés  fur  le  rapport  des  témoins  du  Congrès. 
C'eft  un  Eut  puolic  quç  le  mariage  de  Rtoé  de  Cordodaa ,  Marquis  de 

Langers 
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Xangers,  fut  déclaré  nul  pour  caufe  d'impuiflànce le  buit de  fénier  milles 
fix  cent  cinquante-neuf.  Malgré  la  défenfe  du  Parlement  de  Paris  qui  16^77* 
lui  interdifoit  le  mariage  »  en  conféquence  de  la  Sentence  de  l'Officisu , 
il  époufa  Diane  de  Montaud  de  Navailles ,  dont  il  eut  fept  enfiins.  Leur 
nainance  embarrafla  fort  les  deux  tribunaux  ;  car  fi  elle  déiuontroit  que 
le  Marouis ,  plus  homme  qu'on  avoit  jupe ,  avoit  été  en  état  de  cou- 
traâer  légitimement,  elle  prouvoit  que  la  féconde  Alliance  qu'il  V9oit 
prife  étoit  un  pur  concubinage ,  que  les  loix  humaines  'couTroient  « 
mais  que  les  ËccléGaftiques  ne  pouvoient  autorifer.  Les  Parens  du 
Marquis  qui  comptoient  fur  (à  fucceilion ,  voulurent  fiiire  cailèr  (on  fé- 
cond mariage  ;  le  Parlement  le  confirma  le  dix-huit  février ,  par  mi 
Arrêt  qui  aboUt  en  même  tems  le  Congrès ,  comme  incapable  de  fer* 
vir  de  fondement  à  aucune  dédfion  raifonnable  fur  la  validité  du  ma- 
riage, &  abfolument  contraire  à  toutes  les  loix  de  la  pudeur  &  de  la 
Religion*    Ainfi  ceflfa  d'être  en  ufage  cette  honteufe  épreuve ,  inconnue 

i)endant  une  longue  fuite  de  fiècles,  introduite  par  l'incontinence  des 
ëmmes,  &  trop  long-tems  autorifée  par   l'ignorance  ou  la  foibleflCb 
des  hommes. 

A  la  mort  du  Chancelier  Séguier ,  Colbert  &  le  Tellier ,  les  deux  U  TdUcr 

Principaux  Miniftres ,  prétendirent  à  cette  première  Charge  de  r£tat.  ^y"f^  ^ 
our  les  mettre  d'accora  &  les  animer  encore  à  mieux  Eure ,  on  la  don-  ]^  charge^dé 
na  au  Préfîdent  d'Aligre,  figé  de  quatre-vingt  ans.    11  mourut  cette  an-  Chancelier, 
née  ;  les  Miniftres  recommencèrent  leurs  brigues.     De  Louvois  fils  de  'T^'^*^, 
le  Tellier  avoit  eu  par  fes  foins  tant  de  part  aux  fuccès  de  la  Campa»  ^^^  pJL 
gne,  qu'on  crut  devoir  recompenfer  fes  Services  par  l'élévation  de  ion  |çg,    *'* 
père.    Colbert  eut  ordre  de  fe  défifter  de  fes  prétentions ,  fans  pourtant 
rien  perdre  de  fa  faveur  &  de  fon  crédit 

Les  difficultés  préliminaires  aaiit  été  enfin  réglées  à  Nimègue  ,  la  Suite  des  né. 
négociation  s'entama  au  commencement  de  mars.     Les  Alliés  °^^ci^^  ^^^^^L^ 
leurs  propoiitions  entre  les  mains  des  Médiateurs  ;  mais  elles  étoient  ^^  ' 

auffi  hautes  que  s'ils  avoient  toujours  été  vidorieux. 

L'EMPEREUR  demandoit  qu'on  reftituàt  à  l'Empire  &  à  fes  Alliés  Propofitipns 
tout  ce  oue  les  armes  de  la  France  avoient  conquis  pendant  cette  guer-  g^r„^}^ 
te.    Les  Ëfpagnols  moins  modeftes  encore ,  &  iion  contens  de  la  refti- 1.  j^^1b)T* 
tution  demandée  par  l'Empereur,  exigeoient  qu'on  leur  rendit  tout  ce  ùttret  ét^ 
quils  avoient  cédé  par  la  paix  d'Aix-Ta-ChapeUe ,  &  toute  l'actUlerie  &  Mrs.  Spi 
les  munitions  de  guerre  prifes  fur  eux,  tant  fur  mer  que  fur  terre,  do-  %^^i2f 
puis  mille  iix  cent  foixattte-trois ,  avec  la  réparation  de  toutes  les  pertes  vaux^  pug. 
&  dommages  qu'ils  avoient  fouiferts  depuis  ce  tems-là.  ^^^ . 

Le  Roi  de  Dannemark  prétendoit  ou'on  lui  rembouriât  tous  les  pj^j/\t 
fraix  de  k  guerre  ^  tja'^i  fmAt  à  la  Suède,  à  l'égard  de  laauelle  les^^^^'l^ 
chofes  dévoient  être  rétablies  eii  l^tat  où  elles  étoient  avant  les  traités  js.  ' 
de  Roschild  &  de  Coppenhague,  qui  feroient  annullés.  Ce  Prince  vou-  ^^^",^ 
loît  encore  que  toutes  les  Provinces  qui  avoient  été  féparées  du  Dan-  ^*J^^^^ 
aemark  &  de  la  ]^ocwege  lui  fuflent  rendues  i  qqç  tout  ce  que  les  mn^m^ 

s.  &c. 
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Suédois  pdflfédoient  dans  l'Empiré  leur  fïk  ôté;  qae  ^ifmar  &  llsle 
.1577*     ^^  Rugen  lui  fuflent  cédées,   &  que  pour  fa  plus  grande  fureté,  ii 
Mémotres  gf  DÛt  mettre  gatnifon  dans  toutes  les  Places  fortes  de  Suède  qui  étoient 
Nfgt>ciatiow  {nf  fes  frontières.  "" 

feiiS*  L'Electeur   de  Brandebourg  vouloit  bien  fe  contenter   qtfotf 

tom.tp^*  ^'înclcQinifât  des  dommages  que  fes  Etats  avoient  fouffert ,  &  qu'on  Itf 

5.  laiflât  jouir  tranquillement  de  ce  qu'il  avoit  pris.  &  de  ce  qu'il  pour- 

ib,  pag.  II.  j^qH  prendre  fur  les  Suédois  dans  les  Duchés  de  Brèmen  &  de  Po« 

*  ^  '  *  -  Les  Miniftres  de  l'Empereur  demandoient  pour  le  Prince  Charles 
de  Lqrraine ,  qu'on  lui  rendit  les  Duchés  de  Lorraine  &  de  Bar ,  avec 
tous  les  titres  &  effets  qui  avoient  été  enlevés  de  fon  Palais  de  Nancy  1 
&  le  dédommagement  des  ruines  de  fes  Etats. 
U.fag.  161,  '  Le  Prince  d'Orange  fe  mit  aufli  fur  les  rangs*  Il  demandoit  le  ré^ 
tabliOement  des  fortifications  de  la  Ville  &  du  Château  d'Orange  »  dé« 
molies  en  mille  ûx  cent  foixante  ;  la  reftitution  des  revenus  de  cette 
Principauté ,  que  le  Comte  d'Auvergne  nvoit  levés  en  vertu  de  repre- 
failles  Que  le  Roi  très-Chrétien  lui  avoit  accordées;  la  paifible  joûif* 
£mce  des  Péages  que  les  Princes  d'Otange  avoient  toujours  levés  fur 
toutes  les  marchandifes  &  les  fels  qui  montoient  &  defcendoient  le  Rhô-^ 
ne  ;  le  Péage  fur  toutes  les  marchandifes ,  denrées  &  beftiaux  qui  tra- 
verfoient  la  Principauté  ;  la  nomination  des  Evêques  d'Orange  ;  le  libre 
cours  dans  toute  l'étendue  du  Roîaume  de  France  des  monnoïes  tabri* 
guées  dans  la  Principauté;  des  Lettres  de  naturalité  en  faveur  de  fes 
iuiets,  qui  non-feulement  les  exemptàflent  du  Droit  d'Aubeine,  mais  les 
fiuent  regarder  comme  Regnicoles ,  conformément  à  celles  qui  avoient 
été  odroîées  par  Louis  treize  au  feu  Prince  Frederic-Henry  en  date  du 
dix-feptième'  août  ihille  fîx  cent  trente-quatre  ;  l'exemption  des  Traittes 
&  Domaines;  des  Lettres  d'évocation  au  Parlement  de  Paris  pour  tous 
les  Procès  qu'il  pourroît  avoir  en  Dauphiné  »  à  raifon  des  Terres  & 
Droits  dépendants  de  fà  Principauté;  ennn  il  demandoit  d'intervenir  au 
traité  de  paix  en  qualité  de  Pnnce  fouverain. 
lUd:tV^  Les  demandes  des  Princes  Ailemsinds  étoient  extrêmement  éten^ 

7)'^''*       duSs;  le  détail  nepourroit  être  qu'ennuieux;  elles  fe  réduUbient  à  ces 


les  plus  raifonnables,    11  ne  demandèrent  pour  eux-mêmes' oue  la  refti* 

tùtion  de  Maëftricht  &  le  rétabUflement  du  Commerce  (ur  le  pied  du 

traité  de  mille  fix  cent  foixante^d^ux ,  &  appulkent  ou  firent  iemblant 

d'appuïer  les  prétentions  du  Prince.  d'Oran^  ;  tous  leurs  autres  intérêts , 

ils  les  facrifièrent  à  la  paix.         : 

^ni^^         Les  Médiateurs  communiquèrent  ces  propofitions  aux  Ambaffadeurs 

tiaires  Fran^  François. .  lU  réppndirent  fort  fucontçtnent  que  le  Roi  leur .  Maître 

jfiis.  ...  "  avoit 
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ayoit  pIuGeurs  fois  propofé  envain  pendant  le  cours  de  cette  gaerre  »  sj» 
qu'on  s'en  tint  de  part  &  d'autre  aux  traités  de  Weftphalie,  &  qu'on  1677. 
ne  pouvoit  pas  douter  qu'il  ne  confentit  avec  joie  que  ces  traités .  fuf-  Bapiàge^tam. 
fent  rétablis  par  celui  de  Nimègue  »  &  que  l'Allemagne  dût  déformais  \^f^:  ^^h 
Ton  repos  à  leur  obfervation.  .  v^halM 

Q.u'iL  l'égard  de  l'Erpagne,  comme  c'étoitelle  qui  avoit  rompu  làdei^'t(^j[$ 
première  la  paix  d'Âix-la-Chapelle ,  il  étoit  jufte  que  les  chofes  demeu^  Nîmigue^ 
raflent  en  l'âat  où  le  fort  des  armes  les  avoit  miles  &  continu€roit  ap-  ^^*  ^*  P^-^ 

{)aremment  de  les  mettre;  que  cependant,  au  cas  qu'il  leur  fût  éit  dans  Hlfag.  41. 
a  fuite  des  propoCtions  convenables,  on  les  trouveront  prêts  à  y  ré»    *      *    *' 
Eondre  de  la   manière  qu'on  pouvoit  raifonnablement  attendre  de  l{i 
ncérité  &  de  l'inclination  du  Roi  très-Chrétien  pour  l'avancement  de  ^ 

la  paix. 

A  l'égard  du  Dannemark ,  on  répliqua ,  que  la  France  ne  lui  avoijt  ib.  pag.  4^. 
déclaré  la  guerre  vers  la  fin  de  l'année  dernière ,  que  parce  qu'au  préju« 
dice  du  traité  de  Coppenhague  >  dont  elle  étoit  garante ,  les  Danpis  avoient 
attaqué  la  Suède  ;  &  Qu'on  étoit  prêt  de  Ëdre  celTer  la  guerre ,  pourvu 
que  ce  traité  &  ceux  ae  \(^eftphalie  fuflent  entièrement  rétablis. . 

Pour  le  Prince  d'Orange,  làns  entrer  dans  le  détail  de  fon  Mé«  /^.paj.488- 
moire ,  on  oppofa  à  fes  prétentions  celles  du  Comte  d'Auvergne  fur  la 
Ville  &  le  Marquilat  de  Berg-op-2^m,  pour  leauel  on  demanda  qu'il 
fût  rétabli  dans  tous  les  privilèges  de  Souveraineté  aont  joûiflent  les  Villes 
des  Provinces-Unies,  conformément  à  la  pacification  de  Gand. 

L'Electeur  de  Brandebourg  &  tous  les  autres  Princes  d'AUema*  lUd.  pag. 
gne  n'eurent  point  d'autre  réponfe ,  que  celle  qu'on  avoit  faite  à  l'Empe-  ^^'  S?^* 
leur  &  au  Roi  de  Dannemark.    Le  Duc  de  Lorraine  n'en  eut  point- du^p 
tout,  parce  qu'on  vouloit  obliger  les  Alliés  à  reconnoitre  pour  Miniftce 

Kublic  l'Envoie  de  l'Evéque  de  Strasbourg,  frère  du  Prince  de  Furftem-  >    ^ 

erg  que  l'Empereur  avoit  fait  enlever  at  Cologne. 

Toutes  ces  propofitions,  excepté  celles  des  Hollandois,  étoient  '' 

G  peu  conformes  à  la  fituation  des  amiires  des  Alliés ,  qu'elles  faifoient 
clairement  connoitre,  que  comptant  toujours  fur  l'avenir,  &  que  la 
Fortune  fe  lafleroit  enfin  de  favorifer  la  France ,  ils  cherchoient  plutôt  à 
rendre  la  négociation  difficile ,  qu'à  la  terminer  par  la  paix.  Us  avoient 
conçu  de  fi  hautes  efpérances  de  leurs  futures  victoires,  qu'ils  vouloient 
au-moins  voir  la  fin  de  la  Campagne ,  avant  que  de  s'engager  par  un 
traité. 


un  uditc  ^ciiciai  ,  a  i^uic    uc  Ma  uiuiupuw^iic  oc  uc  m  uivciuic  uc  icuirs  naréeavec 

intérêts ,  ne  penfa  qu'à  conclure  avec  les  Hollandois.    On  renouvella  les  HoUande. 
nflfûrances  qu'on  leur  avoit  déjà  données  de  lenvie  qu'on  avoit  de  ré»  Lettres  dt 
tablir  l'amitié  qui  avoit  fi  long-tems  uni  les  deux  Etats  ;  on  alTûra  qu'on  ^^^-^^  ^^fj 
ne  changeroit  point  de  fentimens  à  leur  ^ard ,  quelques  fuccès  qu'on  ^^^  g^'  ./^. 
continuât  d'avqir.     fieverning  leur  AmbaiTadeur  étoit  un  homme  de  vaux,  tom,%. 
Vnfiiiyi  P  beau./*  $7, 
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beaucoup  cTefprit  A  beaucoup  de  franchife  il  joignoit  toute  la  finefle  & 
1677.  1^  pénétration  d'un  Négociateur.  La  qualité  d'Ami  du  Prince  d'Orange 
Lettres  de  le  rendoit  le  Chef  de  l'Ambaflade ,  &  c'étoit  à  le  perfuader  que  les  Plé« 
Mrs.  df^.  nipotentiaires  François  s'attachoient  particulièrement  II  Mbit  paroitre 
IfenîfiA  ^  pubJîq^cn^cnt  le  défîr  qu'il  avoit  d'avancer  la  négociation  &  le  mé* 
vaia^um  2.  Contentement  que  lui  cauioit  le  procédé  des  Alliés ,  qu'on  tàciia  de  pé- 
t<^g'  atg.  nétrer  s'il  étoit  en  pouvoir  de  faire  un  traité  féparé. 
Bafnage,tont,  L  E  Comte  d'Avaux  de  concert  avec  fes  deux  Collègues ,  alla  le  trou* 
Adr^^avcc  ^^^*  '^  ^"*  répréfenta  de  quelle  conféquence  il  étoit  pour  fes  Maîtres 
laquelle  on  d'envoïer  de  fi  puiflfans  fecours  contre  la  Suède  ;  que  les  a£&ires  des 
s^  prend  Efpagnols  empiroient  tous  les  jours  (  Valenciennes  étoit  déjà  pris  & 
'^^^  Cambrai  &  St.  Omer  afliégés  )  ;  qu'ils  avoient  refufé  la  pabc  dans  des 

tems  qu'ils  l'auroient  eu  plus  avantageufe  ;  que  cependant  ils  ne  fe  cor- 
rigeoient  point  par  l'exemple  du  plié  »  &  paroiflbient  encore  aufli  éloi« 
gnés  de  la  vouloir  faire  que  jamais  ;  qu'ils  differoient  toujours ,  tantôt 
iur  les  efpérances  du  Parlement  d'Angleterre,  tantôt  dans  la  vûë  des 
grands  efforts  que  l'Empire  feroit  fur  la  fin  de  la  Campagne ,  &  toujours 
parce  qu'ils  étoient  perfuadés  que  les  Etats  n'abandonneroient  jamais  la 
défenfe  des  P^s-Bas;  &  qu'à  moins  qu'on  ne  les  détrompât  de  cette 
^^  opinion,  TEfpagne  n'entreroit  dans  aucune  négoci^on. 

Bevernino  perfuadé  de  ces  vérités,  fes  avoua  toutes.  Il  con- 
vint même  que  tout  l'Empire  joint  enfemble  ne  pourroit  pas  prendre 
tant  de  Places  fur  la  France ,  que  le  Roi  très-Chrétien  en  alloit  conque* 
rir  en  un  mois  ;  qu'ainfi  plus  la  guerre  dureroit ,  plus  les  Alliés  perdroient 
Il  ne  pût  s'empêcher  de  dire ,  que  fi  les  Efpagnols  ne  s'aidoient  pas  plut 
qu'ils  paroiflbient  vouloir  le  faire ,  les  Etats  ne  pouvoient  pas  les  foûte* 
iiir  plus  long-tems ,  &  qu'ils  fongeroient  à  faire  leur  paix. 
^^  Le  Comte  d'Avaux  répliqua ,  que  pas  un  des  ennemis  de  la  France 

ne  l'a  voient  fouhaitée  jufqu'à  préfent,  &  que   fi  lui  Beveming  avoit 
pouvoir  de  Ëiire  des  propofitions,  elles  feroient  écoutées  avec  plaifir; 

iu'on  en  auroit  encore  plus  à  lui  apprendre  combien  les  intentions  du 
.oi  très-Chrétien  étoient  avantageules  aux  Etats.    L'Ambaflfadeur  HoU 
landois  moins  fîncère  qu'il  ne  paroiflbit,  feignit  beaucoup  de  chagria 
de  ne  pouvoir  répondre  comme  il  l'auroit  fouhaité,  &  fe  plaignit  du 
Penfionnaire  Fagel ,  qui  l'avoit  empêché  d'aller  lui-même  prefler  les  Etats- 
Généraux  de  lui  donner  les  infîruâions  nécc^aires.    Tandis  qu'il  t6» 
i/^^'^/fKT   ^0^8*^0*'  ^00  ^"^^^  d'entrer  en  négociation  à  Ninu^e,  il  s'addreflbit 
uades  Col  immédiatement  au  Roi  très- Chrétien,  foit  qu'il  fe  crût  plus  affûré  du 
htrt  ^  d'A^  fecret ,  foit  que  peut-être  il  efpérât  trouver  plus  de  facilité.     Lui  &  le 
vaux,  tùm.  2.  Penfionnaire  Fagel  s'étoient  ouverts  aux  AmbafTadeurs  de  Suède.      Ils 
t^'  a)i.      )ç|}f  avoient  confié  le  deflfein  du  Prince  d'Orange  &  des  Etats,  decoii- 

venir  ou  des  conditions  de  la  paix  générale  >  ou  d'un  accommodement 
particulier  avec  la  Hollande. 
IM*  Les  Ambaflàdeurs  Suédois  avoient  Eût  tous  leurs  efforts  auprès  do 

Sieur  de  Beverning ,  pour  le  difpofer  à  communiquer  aux  Plénipotentiaires 
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François  la  même  communicadon  des  penfées  de  fes  Maîtres.  Ils  ne 
l'avoient  pu  obtenir  »  quelques  grandes  qu'euflfent  été  leurs  inftances.  Il  ,  1 577; 
leur  avoit  même  demande  un  tel  fecret ,  au  il  tàt  en  liberté  de  les  dé- 
£ivoûer  fi  ce  qu'il  leur  confioit  venoit  à  la  connoiflànce  de  quelqu'un 
des  Confédérés.  De  concert  avec  lui  ils  envolèrent  an  camp  devant 
Cambrai  le  Sieur  Lillieroodi.  Les  ouvertures  qu'il  étoit  diargé  de  faire 
étoient  en  fubftance ,  que  le  deflfein  des  Etats  étoit  de  travailler  à  la  paix 
générale  ;  de  commencer  par  en  arrêter  en  feaet  les  conventions  avec 
le  Roi  ;  qu'en  cas  qu'on  en  fût  d'accord ,  ils  les  propoferoient  à  l'Ëfpa- 
gne ,  &  qu'afin  qu'elles  ne  recuflTent  point  de  cnangement ,  ils  porte- 
roient  tous  leurs  Alliés  à  œie  lufpenfion  d'armes  de  deux  mois  ;  que  fi 
dans  ce  tems  l'ËTpagne  n'acceptolt  point  les  conditions  »  ils  paûTeroient 
alors  à  un  traité  particulier  pour  eux-mêmes. 

Le  fondement   qu'ils  propofoient  pour  la  paix  générale ,   devoit  On  entre  et 
être  Pétabliffement  d'une  Barrière  pour  leur  fureté.     Pour  former  cette  ?f'*^^'^ 
Barrière ,  ils  demandoienfr  qu'on  remît  aux  Efpagnols  Charleroi,  le  Que-  j^^'^e/. 
noi  s  Âth ,  Oudenarde  &  Courtrai.    Us  offroient  en  échange  Aire  &  St.  traUet ,  cwl 
Orner ,  à  condition  toutefois  que  pour  égaler  les  Places  que  la  France  ^^^  &  *^- 
céderoit,  on  lui  ten  donneroit  l'équivalent  ailleurs,  fans  rien  fpécîfier  J^»^^*^-*' 
en  détail.    Us  ajoûtoient  à  ces  propofltions  la  reftitution  de  la  Lorraine,  '^*   '  ' 
&  l'abandonnement  de  Mefline  »  qui  feroit  couvert  par  une  Âmniftie 
pour  fes  habitans. 

Pour  ce  qui  touchoit  l'intérêt  particulier  de  la  Hollande ,  ils  fup-  fM4. 
pofoient  que  Maeftricht  leur  feroit  remis  >  &  ou'on  entreroit  avec  eux 
<n  accommodement  pour  le  Commerce.     Us  aUéguoient  que  cette  ou- 
verture avoit  déjà  été  faite  au  Prince  d'Orange. 

Ces  propoGtions  parurent  peu  proportionnées  à  l'état  préfent  des  IM. 
chofes  ;  on  n'entra  dans  aucune.  On  chargea  l'Envoie  d'aflfûrer  les  Âm- 
bafladeurs  de  Suède  &  le  Sieur  de  Beverning ,  qu'on  avoit  toujours  un 
iincère  &  véritable  déiir  de  la  paix ,  &  qu'on  y  contribfleroit  volontiers 
brf^u'on  la  propoferoit  à  des  conditions  plus  raifonnables.  On  fit  con« 
venir  le  Sieur  Lillierooth»  qu'il  y  avoit  trop  d'éloignement  dans  celles 
ilont  il  avoit  été  chargé  ;  qu'elles  feroient  perdre  une  grande  partie  du 
fruit  des  traités  des  Pyrénéen ,  d'Âix-la-Chapelle ,  &  des  conquêtes  qu'on 
avoit  faites  dans  cette  guerre.  On  le  chargea  de  détromper  ceux  qui 
l'avoient  envoie ,  de  la  croiance  où  ils  étoient  que  la  reilitution  de 
'Maeftricht  pût  fe  £ure  dans  un  traité  général  ^  ou  fe  fit  fans  en  rece- 
voir ailleurs  un  équivalent  La  vue  en  lui  parhint  de  cette  forte  »  étoit 
de  faire  connoître  au  Prince  d'Orange ,  que  lorfqu'on  lui  avoit  &it  of- 
frir cette  Place ,  c'étoit  feulement  uans  le  deffein  d'un  accommodement 
particulier ,  &  non  pas  pour  la  remettre  fans  utilité ,  dans  un  traité  gé- 
néral avec  l'Ëfpagne. 

J'A  I  voulu ,  écrivoit  Louis  quatorze  à  fes  Âmbaflkdeurs ,  que  vous  »  ih.  p^.  ai4« 
fufliez  informés  de  ce  détail ,  non  que  je  croîe  à  propos  que  vous  en  ^ 
témoigniez  rien  aux   Ambalfadeurs  de  Suède  «  en  cas  qu'ils  vous  en  ^ 

P  a  ,>  gardent 
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„  gardent  le  même  feaet  qu'Us  m'ont  fait  fi'  prticulièrement  deman^ 

•  1^77»     »  ^^^  9  ™^^  P^^^  S^'^^  importe  que  vous  foie^  inftruits  de  tout  ce  qui 

„  regarde  la  négociation  que  je  vous  ai  commife  ^\ 
Mimnris^  Cettb  tentative  auprès  du  Roi  très-Chrétien  n'aZant  point  réûlfi, 
jffgociathms  enfin  le  vingt-fept  d'avru  les  Médiateurs  apportèrent  les  articles  tou* 
vln^  ^  ^^^'  ^^  Commerce»  que  les  Ambaflàdeurs  des  États-Généraux  leur  avoient 
tm!^%^fag.  remis.  Beveming  fit  afTûrer  qu'il  prendroit  prétexte  de  ce  traité  pour 
144.'  '  entrer  férieufement  en  matière.  Xrois  jours  après,  lui  &  fes  Coliques 
^Cf^^'/pr  d^^^^d^r^Q^  audience.  Us  témoignèrent  la  joie  des  Etats-Généraux 
ir2,Jil  ^^.f.^^  ^J^\^^  premières  difpofitions  du  Roi  très-Chrétten  qu;il 
bttt  gf  d^A^  étoit  refolu  de  leur  rendre  la  première  amitié.  La  converlation  fut 
vaux^tom,%.  longue,  mais  peu  décifive. 

/2*V*^^'  7  ^  l'égard  des  Articles  du  traité  de  Commerce ,  on  convint  que  c'é- 

On  mrok  ^^^  ^^^  propofition  à  joindre  aux  premières ,  &  qu'on  ne  devoit  la  re* 
difporéà  garder  que  comme  un  moîen  d'entrer  en  négociation.  On  convint  en* 
raccommo.  core  qu'une  paix  générale  entre  toutes  les  parties  qui  étoient  en  guerre  » 
UpS^%\%  ^^^*'  "°^  ^^^^    prefqu'impoffible ,  &  qu'il  y  falloit  aUer  çied  à  pied. 

•  !"<«•  s»-  Q^^  aveux  du  Sieur  de  Beverning ,  donnèrent  lieu  aux  Plénipotentiaires 

François  de  lui  demander  quelles  étoient  à  préfent  fes  vûfis  &  fes  def- 
feins  ;  parce  qu'ils  avoient  à  lui  répondre  bien  diflféremment  s'il  agiflbit 
pour  fes  Maîtres  feuls ,  ou  pour  tous  leurs  Alliés.  Après  bien  des  ré» 
ponfes  ambiguës ,  il  leur  déclara  qu'il  ne  pouvoit  fe  départir  des  inté» 
rets  des  Efpagnols;  qu'il  aoîoit  pourtant  que  les  cbofes  leroient  aiféesà 
accommoder ,  fi  Ton  pouvoit  favoir  ce  que  la  France  vouloit  faire  pour 
la  Flandre  &  pour  la  Lorraine.  IX  avoua  que  les  propofitions  des  Efpa- 
gnols étoient  tout-à  ait  vagues,  mais  qu'il  en  feroit  d^autres  fi  on  vour 
£>it  confentir  que  les  Hollandois  ferviflent  de  JMLédiateurs  ;  qu'ils  le  feroient 
volontiers  pourvu  qu'on  voulût  entendre  à  établir  une  Barrière  fûre ,  qui 
les  mit  à  couvert  des  maux  Qu'ils  avoient  éprouvés.  On  lui  répliqua  • 
que  s'il  avoit  tenu  le  même  aifcours  l'hiver  dernier,  la  paix  eût  été  laite 
en  quinze  jours;  qu'à  la  vérité  les  nouveUes  conquêtes  n'avoient  pas 
changé  la  difpofition  du  Roi  à  rétablir  le  repos  de  la  Chrétienté ,  mais 
qu'elles  lui  donnoient  droit  de  prétendre  des  conditions  plus  avantageu- 
fes  ;  que  cependant  on  écouterôit  toujours  volontiers  ce  au'il  auroit  à 
propoler.  On  lui  dit  que  par  rapport  aux  Efpagnols ,  il  falloit  qu'ils  fe 
rendiifent  raifonnables ,  s'ils  vouloient  qu'on  traitât  avec  eux. 
n.  tH't^^         n  SiKS,  ajoûtoient  les  Ambaflàdeurs  à  ce  détail ,  qu'ils  luifaîfoient 

^  dans  leur  Lettre  du  trente  avril ,  nous  devons  encore  faire  (avoir  à 
„  Vôtre  Majefté ,  que  les  Ambaflàdeurs  des  Etats  nous  ont  témoigné 
»  qu'ils  n'avoient  nul  ordre  des  Efpagnols ,  &  que  les  Efpagnols  n'en 
^  avoient  pas  eux-mêmes  de  leur  Rot.  Ainfî  à  proprement  parler,  ce 
^  ne  font  que  des  projets  que  ces  Meflieurs  veulent  &ire ,  que  les  £X- 
39  pagnois  pourront  dé&vofler  s'ils  ne  leur  plaifent  pas ,  &  qui  »  en  cas 
^  que  nous  les  rejettions  »  pourront  donner  Heu  de  dire  que  nous  nous 
^  rendons  diflficiles  fur  la  paix  ;  de  forte  que  nous  pouxiions  en  ceÂ 
„  être  plus  engagés  que  les  Eipagnols.  D  un 
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D'un  antre  côté,  il  noiis  a  para  par  les  difcours  de  Mr.  de  Be«  » 
feroiog,  que  depuis  les  dernières  conquêtes,  ils  voudroient  peut-être  »    .1677c 
bien  accepter  les  conditions  qu'ils  ne  vouloient  pas  au  commencement  ;  »  LMrn  de 
car  il  nous  demandoit ,  û  nous  voulions  bien  rendre  quelques-unes  de  ^  Mrt.  étEf^ 
nos  Places  plus  avancées  pour  établir  une  bonne  Barrière.    Puis  il  1,  ^r^éf  ^JtÂ 
oous  a  dit  ;  mais  ce  fera  toujours  une  affiûre  de  difficile  difcuffion  que  »  vaua^tmu  Z 
l'équivalent  de  ces  Places ,  car  vous  ne  vous  expliquez  pas  où  vous  ^  ^«•  âte. 
voulez  les  recevoir  ;  quand  on  voudra  vous  les  donner  en  Catalogne  »  ^ 
vous  les  voudrez  en  Sicile  ;  &  quand  on  voudra  vous  les  donner  en  ^ 
Sicile ,  vous  les  voudrez  en  Catsuogne.  » 

Cela  lui  eft  échappé  fans  qu'il  ait  Eut  réflexion  qu'il  nous  fiufoit  ^  n*  tH* ^<<* 
voir  par-là  qu'il  avoit  des  GonnoiUances  plus  particulières  des  intentions  ,» 
de  Vôtre  Majefté ,  que  celles  qu'il  a  eues  par  nous  ;  &  on  en  peut  toû*  ^ 
jours  tirer  cet  avantage ,  qu'il  commence  a  entrer  dans  ces  équivalcns  »  « 
qu'il  n'avoit  pas  voulu  admettre  jufqu'à  préfent  « 

Monsieur  de  Beveraing  nous  a  auffi  parlé  des  intérêts  du  Prince  ^  liUL 
d'Oran£;e.  Nous  lui  avons  témoigné  que  ce  n'étoit  pas  une  afl^e  à  ,» 
f éeler  a  préfent ,  &  qu'on  ne  pouvoit  pas  demander  que  la  Citadelle  ^ 
d'Orange  fût  rebâtie  &  qu'on  en  fit  une  Place  forte.  Il  en  eft  con*  ^ 
venu.  Mais  il  a  répli(]ué  qu'on  pouvoit  au-moins  l'entourer  de  mu-  ^ 
railles  »  &  qu'il  y  avoit  beaucoup  de  différence  entre  une  Ville  fer-  ^ 
mée  ou  un  Village  tout  ouvert    . 

O  N  fouhaitoit  la  paix  en  France  >  peut-être  pour  le  foulagement  du  Louis  raa. 
peuple ,  qu'on  accabloit  d'impôts ,  mais  particulièrement  à  caufe  de  la  ^^  ^  ^^' 
jalouiie  qui  règnoit  lans  ceffe  entre  de  Louvois  &  Colbert    Ce  dernier  ^^^^^ 
avoit  marié  une  de  (es  filles  avec  Mr.  de  Mortemar ,  neveu  de  Madame 
de  Montefpan.    Son  crédit  en  étoit  augmenté ,  &  quoique  dans  les  cir<- 
confiances  ce  ne  fût  point  fe  flatter ,  que  d'efoérer  qu'une  Campagne 
ou  deux  fuffiroient  pour  achever  la  conquête  aes  Paîs-Bas  »  cet  adroit 
Miniftre ,  fécondé  de  la  Maitrefle  fût  &ire  céder  dans  l'efprit  du  Mo- 
narque la  gloire  &  Tambition  d'être  le  plus  puiflànt  Prince  de  l'Europe , 
à  l'amour  des  plaifirs  &  des  bàtimens. 

Ce  s  t  de  cette  détennination  à  la  paix ,  que  venoient  toutes  les  II  apporte 
facilités  qu'pn  apportoit ,  &.  les  foins  infinis  qu'on  fe  donnoit  pour  per-  *?"*?*  ^^^ 
fuader  à  toute  la  terre  qu'on  la  vouloit  fincérement     Auffi  quelqu'éloi-  ^|^        * 
enées  que  fuflent  les  eipérances  que  donnoient  les  HoUandois  d,un  traité  ib.fsg.  s?). 
Kparé ,  on  les  faifit  avec  une  efpèce  d'avidité.    ,>  J'ai  vu ,  éaivoit  Louis  ^ 
à  Nimègue ,  ce  qui  .s'eft  pafle  dans  la  vilite  que  les  Ambafladeurs  de  » 
Hollande  vous  ont  rendue ,  &  la  manière  dont  le  Sieur  de  fieverning  „ 
s'eft  expliaué  de  fes  fentimens  fur  la  paix.*    Bien  qu'ils  foient  encore  »     < 
û  vagues  ce  fi  éloignés ,  je  veux  bien  toutefois .  que  vous  preniez  oc^  :^ 
cafion  de  cette  première  démarche ,  pour  faire  connoiurë  combien  je  ^ 
ferois  porté  fincérement  à  la  conclufion  d'un  traité.    Tour  cela ,  mon  » 
intention  eft  que  vous  leur  témoigniez ,  dans  les  occafioos  que  vous  ,, 
aurez  de  les  wir  »  que  j'ai  £ût  confidération  fi»  kur  Mémoire  ;  que  ,> 
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mon  intentioà  a  toujours  été  de  rétablir  le  traité  de  mille  Cx  cent 

l^j.  »  foixaiite-deux  daos  toute  fa  force  lorfque  je  traiterois  avec  les  Etats, 
I»  &  d'admettre  m^e  des  tempéramens  iur  quelaues  points  ;  enfin ,  que 
«  je  demeure  dans  ce  fentiment  après  avoir  vu  leur  projet  Je  déure 
9  encore  d'autant  plus  que  vous  parliez  de  cette  forte ,  oue  je  crois 
9  plus  utile  pour  mon  fervice,  que  les  fentimens  favorables  que  j'ai 
19  pour  un  traité  de  Commerce  fe  répandant  dans  les  Provinces-Unies , 
«  lien  ne  les  peut  difpofer  d'avantage  à  la  paix ,  que  cette  affûrance  de 
«  la  làti^âion  for  ce  point  capital  de  leurs  intérêts. 
Let^if  de  »  Ma  penfée  eft  auffi  de  détronq)er  les  Ëtats  de  l'opinion  qu'ils 

MtsrjPp^'  »  l^f  4^^  ^c^  deflèin  eft  d'achever  la  conauéte  des  Pais-Bas.     Je 

k^ifd'A''  *^  ^^^^  ^^^^  ^°^  ^^^  ^^  SP^  ^^^  aflfûriez  le  Sieur  de  Beverning  , 
vaux^unuL  »  ^ue  je  ne  m'éloigne  point  de  leur  laiffer  cette  Barrière  qu'ils  défirent 
î^*  ^7s*      9  u  fort.    Témoignez-lui  même,  que  quelqu'opinion  qu'il  vous  ait  fait 

n  paroitre  des  difficultés  que  je  terois  fur  l'équivalent  des  Places  oue 
D  jaurois  remifes ,  je  ferai  prêt  de  le  recevoir  toutes  les  fois  cju'il  me  fera 
^  donné ,  foit  en  Catalogne ,  foit  en  Navarre ,  foit  en  Italie. 
nu.  ,^  Mais  afin  oue  vous  puiffiez  perfuader  encore  plus  aifément  que 

^  je  a'affeâe  point  la  conquête  entière  des  Pais- Bas,  je  trouve  bon  que 
n  vous  lui  déclariez ,  qu'en  cas  que  fes  Maîtres  veuillent  Ëdre  la  paix 
«  avec  moi ,  je  m'obligerai  à  ne  plus  Ëtire  la  guerre  dans  les  Païs-Bas  » 
„  pourvu  que  les  Etats-Généraux  obligent  en  même  tems  l'Ëfpagne  & 
^  les  Alliés  à  ne  me  la  point  &ire  de  ce  côté-là. 
Wi^  „  Vous  prendrez  a'autant  dIus  de  foin  de  vous  expliquer  de  ces 

„  diverfes  facilités ,  <]ut  peuvent  nsitter  les  Etats-Généraux  touchant  leur 
I,  Commerce  &  l'établidement  d'une  Barrière  qu'ils  croient  fi  importante 
»  à  leur  Etat ,  que  la  connoiilknce  de  mes  fentimens  peut  produire  un 
„  meilleur  effet  parmi  les  peuples ,  &  leur  peut  faire  founaiter  la  fia 
»  d'une  guerre  qu'ils  foûtiennent  bien  moins  aujourd'hui  pour  leur  quOi 
„  relie ,  que  pour  celle  de  leurs  Alliés. 
Ih.  tH»  S76.         ,3  Ce  s  T  en  ce  fens  que  vous  pourrez  témoigner  au  Sieur  de  B&- 

„  verning  que  j'accepterois  volontiers  fes  Maîtres  pour  Médiateurs ,  parce 

^  qu'étant  entrés  en  paix  avec  moi,  ils  feroient  plus  propres  à  ménager 

^  un  accommodement  avec  rEfpajgne  ^. 

LesHoUan*  Lss  offres  pour  le  rétabuflement  du  Cèmmerce  furent  reçues  avec 

dpi$  coin-    beaucoup  de  ikti^dtion.    Beverning  avoua  de  bonne-foi  que  c'étoit  le 

fe^^^er      P^'^'  euentiei  qui  les  regardoit  &  les  touchoit  le  plus  ;  qu'il  pouvoiC 

gagner.        affûrer  oue  fes  Maîtres  étoient  fort  dii^fés  à  la  paix,  &  qu'ils  l'avoienC 

l^.  tv*  S90.  chargé  u'affûrer  qu'ils  n'attendoient  m  la  fuite  qu'auroit  l'Affemblée  du 

Parlement  d'Andeterre ,  ni  la  fin  de  la  Ounpasne  ;  &  qu'en  tout  tems 

&  au  plutôt  Us  feroient  très-aifes  d'entrer  en  n^ociation  &  de  conclure 

la  paix.    Ce  Miniftre  fût  encore  plus  content  de  ce  qu'on  lui  dit  fur 

la  4ifpofition  du  Roi  très-Chtètien  à  ceffer  de  fiiire  la  guerre  en  Flan« 

dre,  &  de  prendre  où  les  Efpagnols  voudroient^  l'éauivalent  des  Pla« 

ces  qu'il  céderoit  pour  former  une  Barrière*    U  prppofa  de  Êdre  promp- 

tement 
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tement  un  projet  pour  les  Provihces-Unies  &  un  pour  les  E^gnols. 

Nous  lui  avons  ré(niqué  y  écrivoient  les  Ambafladeurs ,  qu'il  y  avoit  ,5  Id77« 
deux  moîens  de  parvenir  à  la  naîx;  l'un»  de  fidre  comme  il  le  propo«  »  Uma  de 
foit,  des  projets  de  paix  avtc  les  Provinces- Unies  &  avec  TËTpagne  ;  „  ^«  '^ 
mais  que  cette  voie  étoit  longue  &  ne  rémédioit  pas  aux  nouvelles  con-  »  tm^à  ijL 
quêtes  de  la  France  ;  que  Pautre  expédient  •  qui  confiftoit  à  rétablir  ^  vaux^  twm.  Z 

Ear  une  bonne  {>aix   l'amitié  avec  les  Etats-Généraux,  les  rendroit  «  p^*  s^i« 
ien  plus  pronres  à  être  les  véritables  Médiateurs  ;  &  qu'une  fufpen-  ^ 
lion  d'armes  dans  les  Pais-Bas  les  mettroit  hors  d'état  de  rien  craindre  »  ^ 
&  leur  donneroit  tout  le  loifir  de  porter  les  Ëfpagnols  à  des  condi»  ^ 
tions  raifonnables,  „ 

Mr.  de  Beveming  nous  a  paru  goûter  cette  propofition  ;  car  il  «  Ih.  tH*  ^9i» 
nous  a  fait  des  queftions ,  comme  un  homme  qd  cherche  à  s'édair-  ^ 
cir  &  à  nrévenir  tous  les  inconvéniens.  Il  nous  a  même  objeâé ,  que  ^ 
pendant  la  fufpenfion  nous  porterions  totites  nos  forces  en  Allemagne.  „ 
Nous  lui  avons  fait  connoître  que  c'étoit.^iâtre  défavantage  ;  narce  « 
que  de  ce  côté-là  nous  voulions  nous  en  tenir  aux  traités  de  wefipha-  ^ 
Le.  Il  nous  a  auffi  parlé  du  Duc  de  Lorraine  &  du  Prince  dOran-  „ 
e.  Après  toutes  ces  demandes,  il  nous  a  dit;  je  vois  ce  que  j'ai  à  « 
lire  ;  il  faut  que  je  fefTe  parler  les  Ëfpagnols  ;  car  nous  favons  bien  „ 
ks  Places  de  Flandre  qui  conviennent  pour  nôtre  fureté  »  mais  nous  » 
ne  lavons  pas  ce  qu'ils  fouhaitent  U  raut  donc  qu^s  s'en  expliquent  ,, 
avec  nous  ;  je  vous  en  rendrai  compte  ;  puis  il  faudra  que  vous  vous  „ 
expliquiez  à  vôtre  tour  des  échanges  que  vous  voudrez  pour  les  Pla-  ^ 
ces  çiue  vous  abandonnez.  Nous  avons  fort  approuvé  fa  penfée ,  de  ^ 
favoir  précifément  ce  ^ue  fouhaitent  les  Ëfpagnols  &  de  nous  le  dire  ;  » 
ù.  nous  lui  avons  fait  entendre  que  pour  ce  qui  eft  de  l'échange ,  » 
nous  faiGons  beaucoup  plus  de  l'accepter  en  tel  pais  qu'il  plaira  aux  « 
Ëfpagnols  de  le  donner ,  qu'en  marquant  précifément  cdui  où  nous  ^ 
voulons  le  recevoir,  puifque  les  Ëfpagnols  ne  feroient  peut-être  pas  ^ 
difpofés  de  nous  le  donner^  où  nous  le  fouhaiterions.  „ 

Nous  n'avons  pas  vdulu  néanmoins  entrer  plus  avant  en  madè-  ^  ih.ft^.  2194. 
re  là-deffus,  nous  refervant  à  en  parler  lorfqu'il  nous   ouvrira^  les  ,) 
fentimens  des  Ëfpagnols.    Il  nous  a  dit  auffi  un  mot  touchant  MaâC  ^^ 
tricht  ;  &  comme  nous  lui  avons  répondu  que  les  Etats  Vétoient  en-  ^  . 
âgés  de  le  donner  aux  Ëfpagnols  ;  cdia  eft  vrai ,  nousa-t'll  dîr;  kiais  j,     - 
lonGeur  le  Prince  d'Orange  a  de  grandes  prétentions  ft  nous  auffi,  ^ 
il  fi  vous  nous  le  mettez  une  Ibis  entre  les  mains  par  le  traité  de  ^ 
paix ,  nous  trouverons  bien  moîen  de  le  garder.  „ 

Ek»i  H ,  Sire  i  Monfieur  de  Beveming  a  pris  avec  tant  de  chaleur  ^ihUL 
ces  propoOdons  de  Vôtre  Majefté,  ou'ilv  nous  a  dix  qnlt;  étttft  t  ^àvis  ^1» 
d'aller  trouver  le  Prince  d^Orahge,  9  qu^il  'avanceMri(*  phis  "en»  ùœ  „; 
beure  de  converfatioa  avec  lui^  qu'il  ne  hii  en  ferbit  entendre  en  ^ 
dix  Lettres  ^. 
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Ov  n'a  voit  pas  attendu  Pefiet  qu'auraient  ces  propofitions  ^  pour  en 
16:77 •  ^^  ^  P^^^  avantageufes  encore.  ^  Parce  que  je  ne  puis  trop  faire 
On  leur  fait  »  connoitre ,  difoit-on  dans  la  dépêche  du  quatorze  mai ,  combien  jç 
des  offres  en.  ^  fouhaite  de  guérir  la  crainte  oui  parait  û  générale  que  je  n'achève 
^ntaecufer  »  ^  concjuéte  des  Paîs-Bas ,  j'ai  bien  voulu  remettre  entre  les  mains 
Lettres  de  »  du  Roi  d'Angleterre  un  expédient  plus  capable  de  Ëdre  perdre  cette 
Mts.jf^^    ^  inquiétude. 

ï^ç^^A         "  Cbst  pour  ce  fujet,  qu'au  lieu  que  jufqu'à  cette  heure  je  n'avois 

wmxftem.%!  M  voulu  m'eurâger  à  ne  plus  attaquer  les  Païs-Bas  Catholiques  au'ea 

tag.  9t2.      „  cas  que  la  rj&llande  fit  un  traité  particulier ,   fv^   bien  voulu  lever 

IM.  ^,  une  condition  qui  pourroit  demander  trop  de  tems ,  &  à  laquelle  les 

^»  Etats-Généraux  feroient  peut-être  difficulté  de  fe  porter  pour  ne  pas 

^,  abandonner  leurs  Alliés.     Ainfl  pour  dégager  cette  propoGtion  des 

^  longueurs ,  qui  y  fembloient  attachées ,  j'ai  témoigné  au  Roi  d'An? 

«,  gleterre  que  j'apportois  une   nouvelle  facilité  à  la  confervation  des 

Pais-Bas ,  &  que  je  remettois  entre  fes  mains  l'offire  de  ne  plus  &ire 

la  guerre  dans  toutes  les  dix-fept  Provinces ,  pourvu  que  la  Hollan* 

de ,  rEfpagne  &  tous  leurs  Alliés  s'obligeaflent  à  ne  la  point  &ire  d^ 

H  ce  côté-là ,  qu'ik  ne  fe  ferviflfent  point  des  Places  qu'ils  y  avoient 

^  pour  la  porter  dans  les  Provinces  de  mon  Roiaume ,    comme  je  nç 

9,  me  fervirois  point  de  celles  que  j'ai  conquifes  &  de  mes  Etats  qui 

^  font  proches  de  ces  frontières ,  pour  faire  entrer  mes  armées  dans  au? 

^,  cune  des  dix-fept  Provinces;  que  du  relie  »  jufqu'à  la  paix  générale., 

^>  la  guerre  fe  pourrptt  faire,  par^tout  ailleurs, 

„  J'ai  cru  ne  pouvoir  mieux  témoigner  que  par  cette  ouverture. 
^  que  mon  deflein  n'eft  point  d'achever  la  conquête  des  Païs-Bas  ;  ni 
M  mieux  défabufer  la  Hollande  &  fes  Alliés  que  la  Flandre  eft  en  dan^ 
T  de  paflër  bien-tôt  fous  ma  domination.  Ceft  en  ce  fens  que  j'ai 
dt  au  Roi  de  la  Grande-Brétiume ,  Sk  j'ai  voulu  vous  en  inftruire  ei| 
même  tems ,  afin  que  vous  fumez  en  état  de  faire  connoitre  à  Ni- 
mègue  les  foins  que  j'apporte  pour  guérir  la  jaloufle  que  caufe  la  puif? 
fance  de  mes  armes  en  Flandre  ". 
On  tiiche  de  Cxs  démarches ,  qui  paroiafoient  fi  pacifiques  »  avoient  été  précédées 
^oL  ^'^^^  *°^^  du-moins  auflli  marquée.  La  prife  de  Valendennes ,  de 
ucierc,$m.  Cambrai  &  de  St  Orner .  la  Vidoire  de  Caffel  »  avoient  cauiiî  encore 
}•  P^'  )8j.  plus  d'inquiétude  aux  Ai^lois  qu'aux  ennemis  déclarés  de  la  France. 
Tempii, Mé.  fout  Calmer  ces  émotions,  dont  on  appréhendoit  Jes  fuites»  Louis 
wenes^  fag.  qq^tor^e,  de?  le  vingt-trois  d'avril,  avoit  écrit  au  Roi  d'Angleterre  h 
BafnMgi^fom.  Lettre  fuivante. 

%.tH\Uu  .  ,,  Trb's  Haut  &c«  Depuis  que  vous  vous  empldfez  avec  tant  de 
^f^^^  "  ^  "^èlc  pour  procurer  la  paix  générale ,  nous  n'avons  rien  oublié  de  ce 
um^t!i.  »•  '^^  a  ^^^  *°  n^*^«  '  PO«"^  feire  Qtie  la  Chrétienté  fût  redevable  de  fptt 
88-  *  V  i^epos  à  vos  foins  ^  à  vôtre  méd^tion.      Vous  ave^  été  témoin  det 

facilités  oue  nous  y  avons  apportées ,  foit  en  envoîant  nos  Amba(Ei* 
deurs  à  Nimègue  auffi-tôt  que  par  vôtre  entremilë  cette  Ville  a  été 
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dioifie  pour  le  lieu  de  PÂflemblée  >  foit  en  les  y  feifant  demeurer  du* 
rant  tout  le  teins  que  les  Miniftres  de  nos  ennemis  ont  difFéré  de  s*y  ,»  j  ^tj. 
rendre ,  foit  enfin  en  leur  donnant  ordre  de  féconder  l'application  de  *  ^  ^ 
▼os  Âmbafladeurs  s  depuis  l'ouverture  des  Conférences.  Mais  parce 
que  nous  ne  pouvons  trop  faire  connoitre  combien  fincères  font  nos 
intentions  pour  l'avancement  d'un  fi  grand  ouvrage,  nous  vouions 
bien  embraffer  tous  les  moiens  les  plus  capables  d'y  contribuer. 
Lorfque  oar  la  conquête  de  trois  Places  importantes.   Dieu  répand 

{)lus  vifibiement  fes  bénédidions  fur  nos  armes ,  dans  une  ^erre  que 
'Efpagne  nous  a  déclarée .  &  qu'il  joint  à  ce  grand  fuccès  le  gain 
d'une  bataille  fur  l'Armée   des  £tats-Généraux,    nous   ne  pouvons  ,9 , 
mieux  répondre  à  tant  de  grâces,  qu'en  recherchant  les  moîens  les  „ 
plus  prompts  d'arrêter  l'effufion  du  iang  Chrétien ,  que  nous  voîons  », 
couler  avec  tant  de  douleur.  „ 

Ainsi,  quelque  fuite  que  nous  puiflions  nous  promettre  de  ces  „  Ménuères^ 
grands  avantages ,  nous  croions  ne  pouvoir  donner  une  plus  grande  „  ^**^^f!fj^ 
preuve  de  nôtre  défir  pour  la  paix  générale,  ou'en  regardant  une  „  3^/     ^^' 
ttêve  de  quelques  années  comme  la  voie  la  plus  fûre  pour  y  condui-  „ 
re.    Nous  vous  dirons  même  que  nous  remettrions  à  cette  heure  en-  9, 
tre  vos  mains  de  nous  y  engager  &  de  l'offrir  à  nos  ennemis ,  fi  nous 
pouvions  le  aire  fans  le  confentement  du  Roi  de  Suède  nôtre  Allié  ; 
mais  comme  tout  commerce  nous  efl  fermé  depuis  long-tems  avec 
ce  Prmce ,    &  que  par  la  liberté  qui  eft  refufée  à  fes  Amballadeurs  ,» 
au    traité  de  paix  de  lui  faire  pafTer  leurs  dépêches  &  de  recevoir  „ 
fes   inffaudions ,   nous  ignorons  quelles  peuvent  être   fes  penfées.  „ 
Tbut  ce  que  nous  pouvons,  eft  de  vous  informer  de  nos  difpofi^ 
dons  fur  une  trêve,  &  attendre  de  vôtre  zèle  pour  la  paix  que  vous 
pénétriez  les  fiennes. 

Toujours  fommes  nous  bien-aifes  de  vous  prouver,  que  de  „  '^^'« 
Quelque  fortune  que  nous  eulfions  lieu  de  nous  flatter  dans  la  fuite  h 
de  la  guerre,  nous  fommes  réfolus  néanmoins  d'arrêter  les  maux  ,1 
u'elle  caufe  ;  que  nous  préferons  la  gloire  de  contribuer  au  repos  ,» 
e  l'Europe ,  à  celle  que  nous  pourrions  attendre  de  la  puiffance  de  „ 
nos  armes ,  &  que  c'eil  au-milieu  des  prolbérités  dont  elles  font  ac-  „ 
compagnées ,  que  nous  apportons  plus  de  racilités  à  les  quitter.  „ 

Nous  trouvons  d'autant  plus  de  joie  à  vous  déclarer  nos  fenti-  »  '^•'V*^ 
mens  fur  ce  fujet ,  que  nous  favons  que  vous  les  approuvez  d'avanta-  „   . 
ge  )  comme  les  plus  Ëivorables  pour  le  fuccès  de  vôtre  médiation  ;  „ 

Euifqu'une  trêve  empêchera  que  les  événemens  contraires  ou  fàvora-  ^  ' 

les  •  qui  peuvent  arriver  pendant  la  Campagne ,  n'apportent  quelque  ,» 
changement  à  la  négociation  qui  commence  à  fe  lier  par  vos  Am-  „ 
baf&deurs  à  Nim^e  ".  ,^ 

S I  ces  offres  prouvoient  une  vraie  intention  pour  la  paix ,  elles  p^^^^  ç^ 
étoient  inutiles  pour  la  procurer ,  n'étant  pas  naturel  qu'elles  fuffent  ac»  offres  ne 
ceptées ,  vu  les  grandes  efpérances  qu'avoient  les  ennemis  d'accabler  I9  pouroient 
Tome  ir.  Ci  Suède,  *«  wccp- 
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M  Suède ,  &  de  &ire  fur  la  France  des  conquêtes  plus  importantes  th. 

1677 •    ^^^  ^^^  ^^^^  qu'elle   venoit  de  faire  en  Flandre.     11  en  étoit  de 
même  de  celles  qu'on  faifoit  aux  HoUandois  pour  ceflêr  de  &ire  la 

fuerre  dans  les  dix«fept  Provinces  >  &  pour  accepter  l'équivalent  des 
laces  qu'on  céderoit  pour  former  la  Barrière  »  par-tout  où  les  Efpagnob 
poudroient  les  donner ,  fût-ce  même  aux  Indes.  U  étoit  fur  que  tous 
kurs  Alliés  ne  confentiroient  point  à  une  propoiîtion  qui  auroit  mis  la 
France  en  état  d'emploîer  toutes  fes  forces  en  Catalogne  &  fur  le  Rhin  » 
tandis  que  la  Hollande,  flattée  par  l'efpérance  de  voir  fon  Commerce 
rétabli  »  &  délivrée  de  toute  inquiétude ,  ne  les  aŒfteroit  plus  que  foi- 
blement.  Four  l'équivalent ,  il  étoit  vifible  que  TFfpagne  ne  l'accorde* 
roit  jamais  ailleurs  qu'en  Flandre  >  à  caufe  de  l'intérêt  continua  qu'au- 
roient  les  l^tats  à  l'aider  à  lui  conferver  ce  qui  lui  refteroit  dans  ces  Pro- 
vinces ;  au-lieu  qu'ils  ne  s'intérefToient  que  foiblement  aux  pertes  qu'elle 
feroit  ailleurs.  Quant  aux  Indes  Efpagnoles,  les  Anglois,  les  HoUan- 
dois, ou  pour  mieux  dire  toutes  les  Puiflfances  de  l'Europe,  n'auroient 
jamais  foufiert  que  les  François  y  euflfent  mis  le  pied.  Ce  n'étoit  auffi 
que  pour  perfuader  les  Holùndois ,  &  pour  les  amener  au  point  ou'oQ 
les  fouhaitoit,  qu'on  Mbit  paroitre  tant  de  modération;  &c^étoitadé* 
tourner  ce  coup ,  que  les  Confédérés  apportoient  tous  leurs  foins, 
le  Chevalier  Le  Chevalier  Temple,  toujours  attaché  à  la  Êiâion  d'Angleterre» 
Temple  tra-  aux  vûës  du  Prince  d'Orange  >  jufqu'à  dire  qu'il  aimeroit  mieux  périr 
verfe  la  né-  que  de  voir  la  France  fidre  la  paix  dans  l'état  de  prolbérité  où  elle 


Le  cierc^tm.  ^^^'  \  °^  Vétoit  pas  plutôt  aoperçu  de  Tindination  des  Etats  à  traiter 
h  fëparément ,  qu'il  avoit  donné  l'allarme  à  tous  les  Alliés  &  en  avoit  averti 


qi 

gociation.       7 

LeClerctimr.  y,        ,         ^         , 

?•  P^-  VT  ieparement,  qu 
Tefnpu^  Me-  fon   Maître ,  lui   exaggérant  les  inconvéniens  que  cette  paix   féparéé 
^^  >  t^i'  pourroit  avoir  cour  l'Europe  en  général ,  &  pour  l'Angleterre  en  partie 

culier.  Ce  Miniflre ,  peu  pacifique ,  s'étoit  même  plaint  au  Prince  d'O- 
range &  au  PenGonnaire  Fagel ,  du  trop  d'emprelfement  que  le  Sieur 
de  Beverning  témoignoit  pour  la  paix ,  &  donnoit  lieu  aux  Alliés  de 
aoire  qu'il  vouloit  traiter  fans  eux.  Ceci  fe  paffoit  au  commencement 
de  cette  année.  ^  Il  n'avoit  point  encore  été  queftion  de  paix ,  ni  géné* 
rale  ni  féparée;  à  peine  même  les  AmbaQadeurs  de  France  &  de  nol* 
lande  s'étoiènt-ils  vus  ;  mais  un  difcours  qu'avoit  tenu  Beverning  aux  Am- 
baflàdeurs  de  l'Empereur  &  du  Roi  Catholique ,  avoit  donné  lieu  aux 
*  inquiétudes  du  partial  Médiateur. 

Intrigues  des  Le  Comte  de  Kinski  Ambaflfadeur  de  l'Empefeur,  prétendit  que 
autres  Picni.  tous  les  intérêts  des  Alliés  dévoient  être  dirigés  par  lui  &  traités  con. 
f ocentiaires.  jointément  L'Ambaflàdeur  d'Efpagne  appifioit  cette  prétention.  L'Am* 
baflfadeur  Hollandois  leur  avoit  dit  à  tous  deux ,  qu'elle  ne  s'accordoit 
pas  avec  les  ordres  au'il  avoit  de  fes  Maîtres  de  traiter  fëparément  & 
mdépendamment  de  leurs  Alliés ,  fans  néanmoins  les  abandonner.  Cet- 
te  déclaration  lui  avoit  attiré  le  reproche  de  manouer  aux  engagemens 
de  l'Alliance,  qui  nepermettoit  pas  à  aucun  Confédéré  de  traiter  que  con- 
jointement avec  les  autres.    Il  avoit  répliqué,  que  fi  Içs  Etats-Généraux 
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«btenoieot  -des  conditions  raifonnables  pont  leurs  Alliés ,  ils  croiroient  • 


avoir  lattsËiit  à  leur  engagement ,  &  ne  devoir  pas  entiretenir  (ans  f».     1^77^ 
jet  une  merre  éternelle.    Cette  converfàtion  fût  le  fondement  des  allar- 


Que 
procurer  qu'il  avoit  biSert  la  médiation  &  qu'il  avoit  envoie  fes  ÂmbaÇ- 
ûdeurs  à  Nimègue  ;  que  cependant  il  ne  trouvoit  pas  mauvais  &  ne 
prenoit  point  d'intérêt  oue  quelques-unes  des  parties  qui  étoient  en  guerre 
s'accommodaflfent  féparement. 

Comme  la  déclaration  de  l'Angleterre  eût  été  décifive»  qu'elle  eût 
apparemment  fait  évanouir  les  projets  de  paix,  &  que  la  qualité  de 
Médiateur,  qu'avoit  le  Roi  de  la  Gnmde-Briétagne ,  étoit  un  obftade  à; 
cette  déclaration ,  les  Efpagnols  de  concert  avec  un  des  Plénipotentiai- 
res de  ce  Prince ,  lui  firent  entendre ,  que  la  France ,  peu  contente  de 
£1  médiation ,  vouloit  l'éluder  par  une  négociation  qui  fe  faifoit  à  Ro- 
Bie  fous  les  yeux  du  Pape,  entre  le  Duc  d'Etrées  &  le  Marquis  Del 
Oirpio.  Cet  artifice  fût  inutile.  Les  deux  Rois  connoiflfoient  trop  bien 
leurs  fentimens  mutuels,  pour  qu'ils  pulFent  fe  foupçonner  de  défiance 
ou  de  partialité. 

Les  ennemis  de  la  paix  réûffirent  beaucoup  mieux  à  multiplier  les  Nouveaux 
sncidens,  &  à  éloigner  la  négociation.    On  perdit  un  tems  infini  à  dif-  '^^f^  ■ 
puter  fi  l'on  traiteroit  par  écrit  où  de  vive  voix  avec  les  Médiateurs ,  naître 
qui  rapporteroient  aux  intérefles  les  demandes  &  les  réponfès  qu'on  leur  Temple,  Mt^ 
anroit  faites.    Envain  les  Ambaflàdeurs  de  France ,  de  concert  avec  ceux  ^"^^'  t  p^* 
de  Hollande ,  répréféntèrent  <iue  la  vbïe  des  écritures  étoit  fujette  à  mil-  ^^^^  ^  , 
le  inconvéniens ,  dont  le  moindre  étoit  de  rendre  la  négociation  auffi  Mn.  A'Efl 
longue  que  l'avoit  été  celle  de  Munfler  ;  qu'elle  aigriroit  infailliblement  traàes^  c»/.. 
les  efprits  loin  de   les  concilier;    au-lieu  que  les  Médiateurs  ne  rap- *^^ ^ ^'-'•^ 
porteroient  que  les  raifons  &  fuprimeroient  avec  fageflfe  ce  que  la  vi-!^î,^g'"*** 
vacité  &  la  paffioo  auroient  diâe.    La  France  toujours  attentive  à  met-  Mémmet 


tre  k^  ennemis  dans  leur  tort ,  &  à  convaincre  les  Etats-Généraux  qu'elle  ^  }fégma^ 
vouloit  iincérement  la  paix ,  céda  encore  à  cette  occafion.     Oii  eaivit  ^^  ^/^^ 
donc  ;  on  fit  des  raifonnemens  à  perte  de  vûë ,  c'étoient  des  fatyres  &  ^^^e  [  tem. 
dés  inveâives,  plutôt  que  des  Mémoires  pour  appuîer  fes  droits.    Les  a  pag!tyo/ 
Plénipotentiaires  François  ne  daignèrent  pas  y  répondre ,  &  dirent  que  ^Ù^^^  ^^Jf^ 
c'étoient  des  Maqifeftes  pour  la  continuation  de  la  guerre ,  plutôt  que  ^utptui. 
pour  l'avancement  de  la  paix.  ^i?    V' 

On  cbntefla  encore  plus  long-tems  fur  les  Miniftres  du  Duc  de  Mémmn^ 
Lorraine  &  du  Prince  de  Furflemberg  Evéque  de  Strasbourg;  l'Empe-  J'^'J^TSf 
Kur  &  fes  Alliés  avoient  accordé  des  Paflfeports  au  Sieur  Duker,  fous  j^hn^ue, 
le  titre  d'Envoïé  du  dernier  de  ces  Princes  à  Nimègue;  lorfqu'il  7  fût  tom.  %^pag. 
arrivé ,  ils  refufèrent  de  le  reconnoitre  fous  cette  qualité.    On  auroit  pu,  ^71- 
du  côté,  de  la  France ,  ufer  de  répréfaiiles  à  l'égard  de  TEnvoîé  du  Prin-  jl^^"^a: 
ce  de  Lorraine  ;  on  ne  le  fit  pourtant  point  ;  on  le  reconnut  fous  la  tratùs^  c$i 
qualité  qu'on  lui  avoit  donnée  dans  fes  Paflfeports. 

Q^a  CHAaui 


124  fi   1   s  ir   O   I   R   E 

CHAauB  jour  c'étoit  un  tiouvel  incident.  Les  Ambaflàdetirs  de 
1677*  Suède  aîant  des  dépêches  importantes  à  envoïer  à  leur  Cour ,  s'addre^ 
int  &  £A^  fèrent  aux  Etats-Généraux ,  qui  leur  accordèrent  une  Galiotte  pour  por* 
vaux^  tom.i.  ter  en  Suède  le  Sieur  Lillierooth.  Quoiaue  ce  bâtiment  appartint 
îV*  "4*      aux  Etats  ,  qu'il    en  eût  la  Bannière  >  que  le  Capitaine  fût  muni  d'un 

JPaflfeport  de  Leurs  Hautes  Puiflfances  pour  ce  qu'il  avoit»  appartenant 
aux  Ambaflfadeurs  de  Suède ,  les  Danois  l'arrêtèrent  à  fon  retour  &  pri^ 
rent  les  dépèches  du  Roi  de  Suède.  Cette  violence  fit  grand  bruit 
Feu  s'en  Mlut  que  i'Aflfemblée  ne  fe  féparàt 
Wâ.  tom.%.  Le  Roi  de  Dannemark,  dans  fes  Pleins-pouvoirs»  avoit donné  au 
f%.  %%^      Roi  d'Ân^eterre  le  titre  de  Roi  de  France ,  aoiant  apparemment  que 

Louis  quatorze  s'en  choqueroit ,  &  que  ce  pourroit  être  un  fujet  de  rup^ 

ture,    Confulté  par  fes  Ambaflfadeurs  fur  cette  difficulté ,  il  leur  répond 

tt.  fog.  )oo,  (}it  :  ^  Pour  ce  qui  touche  la  qualité  aue  le  Roi  de  Dannemark  a  don- 

^  née  au  Roi  d'Angleterre  dans  fes  Pleins-pouvoirs,  je  ne  juge  pas  à 
^  propos  que  vous  en  releviez  la  difficulté»  Outre  que  je  néglige  uà 
9  vain  titre  dont  les  Rois  d'Angleterre  témoignent  de  s'honorer  depuis 
n  long-tems,  TEcrit  par  lequel  vous  êtes  convenus  que  les  titres  pris 
9  ou  omis  ne  pourroient  ni  nuire  ni  préjudider ,  empêche  qu'il  ne  puîflè 
,9  tirer  à  aucune  conféquence  ^.  Ces  fiidlités ,  cette  efpece  de  négli- 
gence convenoient  aux  fuccès  &  aux  viâoires  de  ce  Prince.  Peut- 
être  eût-il  été  plus  difficile  s'il  fe  fût  trouvé  dans  la  même  fitûation  que 
les  Espagnols  &  les  Impériaux, 
le  ])eu  Ste  C'£ST  ainfi  que  le  tems  fe  perdit  à  Nimègue  jufqu'à  la  levée  dit 

foccès  du  fiêge  de  Charleroi  &  au  retour  humiliant  de  l'Armée  Impériale  en  Al- 
mi«^&  du  ^^^'  ^^  grand  échec  que  fouffiit  la  réputation  du  Prince  d'Orange, 
Bug  de  Lor-  ^^  prendre  le  deflfus  aux  bons  Citoïens  aes  Provinces-Unies.  »  Nous 
saine  déter-  ^  avons  reçu ,  écrivoient  à  leur  Maître  les  Ambaflkdeurs  François ,  la 
S!Sf "  aikf  »  bonne  nouvelle  de  la  levée  du  fiège  de  Charleroi  &  de  la  retraite  de 
Jhidtomx.  ^  ^^'  ^^  Prince  d'Orange ,  qui  ne  nous  donne  pas  moins  de  joïe  que 
fagi  97»  '  *  »  de  mortification  aux  Miniftres  des  Alliés;  entre  lefquels  l'Ambal&dettr 

3,  de  Dannemark  avoit  dit  deux  jours  auparavant  à  Tun  de  nous  >  que 
y^  ce  qui  lui  faifoit  bien  efpérer  de  cette  entreprife  »  étoit  que  le  Prince 
^  d'Orange  favolt  bien  que  s'il  n'y  réuffiÔbit  pas,  il  étoit  perdu  en 
j^  Hollande ,  &  qu'il  n'y  auroit  plus  d'autre  parti  pour  lui  qu'une  paix 
^  honteufe.  Il  n'eft  pas  convenable»  ajoûtoient-ils ,  dans  quelle  con* 
„  fternation  la  levée  de  ce  fiège  met  id  la  plupart  des  Miniiires  des* 
i^.  tH^  >oi-  yy  Alliés.  Les  Efpagnols  difent  hautement,  qu'il  ne  Ëiut  jamais  rien  ef« 
^  pérer  de  bon  du  Prince  d'Orange;  que  c'eft  lui  feul  qui  a  changé 
^  la  réfohition  de  donner  bataille.  Les  HoUandois  rejettent  tout  le 
39  blâme  tant  fur  les  Efpagnols  que  fur  les  Lunebourgs.  Madame  Tem» 
yy  pie  qui  eft  fort  modérée ,  témoigne  à  ceux-d  (a  mauvaife  humeur , 
3»  &  dit  hautement  que  le  Prince  d'Orange  manqueroit  à  lui-même  & 
30  à  ce  qu'il  doit  à  la  patrie ,  s'il  ne  les  abandonnoit  pour  &ire  la  paix.* 
,,  U  taut  efpérer  que  cette  méûntelligence  entre  les  Alliés  fera  bien- tôt 

finie 
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Sniv  la  Campagne,   &  bous  conduira  à  une  hèureufe  concfuGoh  de  ,, 

nôtre  négociation  ".  i^77* 

Depuis  le   voîage  inutile  que  Beveming»   charmé  des  offres  de  Luires  de 
la  France ,  avoit  fait  vers  le  Prince  d'Orange  à  la  Bn  de  mai  pour  le  dé-  ^^'-  ^^-i 
terminer  à  la  paix  »  la  négociation  avoit  langui.     On  avoit  feulement  ^^^>^^ 
parlé  du  Commerce,  &  on  étoit  prefaue  convenu  qu'après  la  paix  iÀ^  vamx^tmn.\. 
te ,  on  le  rétabliroit  fur  le  pied  du  traité  de  mille  fix  cent  foixante^^eux  ?  tag.  lo». 
à  la  réferve  des  douze  premiers  Articles ,  qui  concernoient  TAUiance  of-  ^rw^/p,  MjL 
fenGve  &  défenfîve  qu'on  avoit  alors  pris  avec  la  République.    Le  Sieur  ^^^  »  ^^* 
Temple,  oui  ne  cherchoit  qu'à  brouiller  fon  Maître  avec  le  Roi  très- 
Chrétien  >  lui  écrivit  que  ce  traité  de  mille  fix  cent  foixante-deux  fe  re« 
nouvelloit  dans  toute  fon  étendue. 

Nous  avons  été  bien  furpris ,  écrivoient  à  leur  Cour  les  Ambaf-  „  U^n  Ae 
fadeurs  François,  de  voir,   par  la  copie  de  la  Lettre  de  Meffieurs  „  ffades^'col. 
Temple  &  Jenkins,  qu'on  nous  a  envoïée  d'Angleterre,  qu'encore  ^  b^/'^  d*jû 

3ue  toutes  les  propofitions  qui  nous  ont  été  faites  par  les  Ambaffa-  »  <^«<»«'f  f^M.i. 
eurs  de  Hollande  pour  le  retabliflTement  du  Commerce  de  la  Naviga*  »  t^&-  43* 
tion  entre  la  France  &  les  Provinces-Unies  ne  commençant  que  par  ^ 
le  treizième  Article  du  traité  de  mille  (ix  cent  foixante-deux  ;  &  qn'amfi  ^ 
nôtre  dernière  réplique,  qui  eft  que  Sa  Majefté  pourrpit  convenir  » 
des  Articles  de  ce  traité  qui  règlent  le  Commerce  &  la  Navigation ,  ^ 
ne  peut  jamais  s'étendre  aux  premiers  Articles  oui  pourroient  préju-  ^ 
dicier  à  l'Angleterre  ;  néanmoins  ces  mêmes  Médiateurs ,  ou  plutôt  i^ 
Monfieur  Temple ,  fuivant  les  mouveméns  de  fa  paffion  contre  la  Fran-  » 
ce ,  a  donné  par  fes  Lettres  une  explication  toute  contraire  à  nos  inten^  « 
tions.  Nous  nous  en  éclaircimes  hier  avec  Mr.  Tenkins,  oui  nous  a  ^ 
promis  de  défàbufer  le  Roi  fon  Maître  &  fes  Miniltres.  Il  eu  bien  dif.  ^ 
ncile  de  fe  parer  des  mauvais  ofEces  de  Mr  Temple ,  mais  nous  tâche*  ,» 
rons  de  ne  lui  pas  donner  de  jufles  fujets  de  nous  en  rendre  ^\ 

Pendant  la  fufpenfion  des  Conférences,  que  produifoit  l'attente  Co&teftad- 
des  évenemehs  de  la  guerre ,  on  follicita  la  liberté  du  Prince  de  Fur-  ^  ^nmi 
ftemberg.    On  s'addreflà  au  Nonce  du  Pape  &  aux  Médiateurs  Angloîs.  port  au  Prinl 
L'Ambcmadeur  de  TEmpereur  répondit  fechement ,  qu'il  étoit  envoie  ce  de  Fur- 
pour  traiter  la  raix  ;  que  cette  affaire  ne  le  regardoit  en  aucune  ma*  ^^^^'  &f 
nière ,  mais  feulement  un  Particulier  criminel  envers  l'Empereur  &  l'Em-  yegpdahoMs 
pire,  dont  la  Caufe  ne  devoit  pas  être  traitée  à  Nimègue,  mais  /;i^  Fùtù  ii  la  paix  ^ 
comfetenn.    On  réplioua ,  que  l'affaire  du  Prince  Guillaume  n'étoit  point  l^fi^v^  * 
particulière ,  mais  puolioue ,  puifqu'il  s'agiffoit  du  Droit  des  Gens  violé  ^'^  \I^* 
dans  une  AfTemblée  de  la  paix ,  en  la  perfonne  d'un  Miniftre  &  d'un  Lettres  dt 
Prince  Allié  de  la  France  ;  que  la  liberté  de  ce  Prince  regardoit  la  paix ,  Mru  ^Ef^ 
puifque  fa  détention  en  avoit  rompu  les  conférences.     cSs  inftances  &  Î^Si  ^î^ 
quantité  d'autres  demeurèrent  inutiles;  l'Empereur  tint  ferme  jufqu'à  ce  ^^^^mJ 
qu'il  eût  &it  fa  paix.  pag,\%.  '  ' 

O  N  eut  aufij  des  difficultés  avec  le  Nonce ,  par  rapport  à  fes  Pleins-  Par  rapport 
pouvoirs  &  aux  Brefe  du  Pape  pour  les  ÂmbaUadeurs»     Le  Maréchal  ^^  Nonce 

Q.  3  d  Hlradet 


f»^  HISTOIRE 

d'Eflrades  étoît  traité  félon  fon  rang  &  fa  dignité ,  mais  fes  deux  Col- 

I  ^77*  lègues  n'y  étoienC  qualifiés  que  de  PraftantiSus  flirts ,  Hommes  Nota- 
Liûres  de  bks.  Us  déclarèrent  ({vt'ih  s'en  oontenterbient,  pourvu  que  les  Âmbaf- 
Mrs.  (eEf'^  fadeurs  en  fécond  de  l'Empereur  fuflent  qualifiés  précifément  comme  eux. 
hni^lf  ^Ja  ^^^^  ^^^  Pleins-pouvoirs ,  l'Empereur  feul  étoit  nommé  ;  on  prétendit 
vauxftom.2.  V^  1^  Roi  très-Chrétien  devoit  l'être  auffî.  On  trouva  que  Fra-Paolo 
t^g.  \i6.  rapporte  dans  fon  Hiftoire  du  Concile  de  Trente,  que  Paul  II L  dans 
ji^nage,tam.  fg  ^^\ç  d'indidion  du  Concile  à  MantoQe  en  mille  cinq  cent  quarante 
Fra^Mh^*  &  un ,  nooime  fpécialement  le  Roi  très  Chrétien  après  l'Empereur  ;  que 
Bijîûire  du  Jules  III.  l'avoit  nommé  ^quivalemment,  en  ordonnant  que  la  Bulle  de 
Concile  de  mille  cinq  cent  quarante  &  un  demeureroit  dans  toute  (a  force  &  vertu  » 
Trente,  i.  gf  ^^^^  toutes  les  CÎaufes  &  Décrets  qu'elle  contenoit  ;  que  fi  ce  dernier 
tie^Tctn.  Pape  n'avoit  point  nommé  François  fécond,  Charles  neuf  en  avoit  fait 
0iïe.  faire  des  plaintes  par  fes  AmbaUadeurs ,   qui  tenoient  lieu  de  protefta* 

tion  ;  que  ce  Pape  s'étoit  excufé  de  l'avoir  oublié ,  &  de  s'être  repofé 
du  foin  de  fa  Bulle  fur  les  Cardinaux  qu'il  en  avoit  chargé;  qu'on  ne 
pouvoit  pas  prendre  garde  à  tout  ;  qu'il  échappoit  bien  des  chofes  ; 
mais  que  pour  l'avenir  il  apporteroit  toute  diligence  à  ce  que  rien  ne 
iût  omis. 
ÈafiagejUm.  Le  Nonce  étoit  Médiateur ,  fans  que  les  Pleins-pouvoirs  des  Minif^ 
>•  tH*  8so.  i^çg  jg3  Puiffanoes  Catholiques  fiflfent  aucune  mention  de  fa  médiation. 
L'Empereur ,  à  fa  prière ,  fit  expédier  un  nouveau  Plein-pouvoir ,  pour 
honorer  la  Médiation  du  Pape.  Les  Ambafliàdeurs  du  Roi  Catholique 
promirent  que  leur  Maître  auroit  la  même  défiîrence.  Le  Nonce  de- 
manda que  la  France  à  tant  de  marques  qu'elle  avoit  données  de  fon 
zèle  pour  le  St  Siège,  en  ajoutât  une  nouvelle  en  cette  occafion.  On 
répondit  qu'il  n'avoit  pas  tenu  au  Roi  très-Chrêtien ,  qu'on  ne  rendit 
à.  la  Médiation  du  Pape  l'honneur  qui  lui  étoit  dû;  ^ue  le  premier  Plein- 
pouvoir  qu'il  avoit  donné  à  fes  Ambaflfadeurs  en  âifoit  une  preuve  au* 
.  thentique  ;  qu'il  n'y  avoit  eu  que  l'opiniâtreté  des  Alliés  de  la  Maifon 
d'Autriche  à  rejetter  tout  ce  qui  faifoit  mention  de  cette  médiation ,  & 
radhérence  des  -Impériaux  &  des  Ffpagnols ,  qui  avoient  enfin  hifle  la 
confiance  à  foùtenir  une  Claufe ,  à  laquelle  ils  imputoient  eux-mêmes  le 
retardement  de  la  négociation. 
i^^'Jpr  CIn'oN  ^voit  même  offert  de  rapporter  deux  Pleins.pouvoirs,rnn. 

fradet  Cet  P^^  traiter  avec  les  Princes  Catholiques ,  dans  lequel  on  vouloit  don* 
bert^^  SA-  ner  à  la  médiation  du  Pape  les  éloges  convenables ,  &  l'autre  pour  trai« 
voMài,  fom.i.  ter  avec  les  Princes  Proteftans ,  où  il  ne  feroit  fiiit  mention  que  de  celle 
tv^99»        du  Roi  de  la  Grande-Bretagne.    Que  cet  expédient  avoit  encore  été  re« 

jette  par  tous  les  Alliés ,  en  préfence  du  Comte  de  Kinski ,  &  de  Dom 
^edro  Ronquillo  ;  qu'ainii  rien  n'étoit  plus  étonnant ,  après  que  la  Fran- 
ce ne  s'étoit  défilée  des  témoignages  publics  qu'elle  avoit  donné  de  fon 
refpeâ  pour  le  St.  Siège,  qu'à  la  pourfuite  des  Âmbaffadeurs  de  la 
Maifon  d'Autriche,  &de  fes  Alliés,  qui ,  fans  cette  condition,  protef- 
toient  ne  vouloir  point  entier  ^n  négociation ,  les  Cours  de  Vienne  & 
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de  Madrid ,  par  de  nouveaux  Pleins-pouvoirs ,  dont  perfonne  n'étoit  con-  g 

venu  &  qui  ne  pouvoient  être  montrés  à  Nimègue ,  préténdiflent  s'àttri*    .i^Tt. 
bûer  envers  le  St  Siège  un  mérite  qui  ne  leur  appartenoit  point 

On  ajouta,  que  le  Roi  très-Cnrétien  vouloit  bien  (tonner  l'exemple 
de  fon  zèle  pour  le  St  Siège  »  mais  qu'il  ne  prétendoit  point  fuivre  ce« 
lui  de  la  Maifon  d'Autriche ,  qui  croïoit  réparer  l'injure  qu'elle  avoit  faite 
au  Pape ,  par  un  nouveau  Plein>pouvoir ,  qui  ne  pourroit  paroitre  que 
dans  les  Regiftres  de  la  Cour  de  Rome. 

Pour  conclufion,  on  lui  fit  entendre  que  quand  on  feroitlapaix.  - 
il  feroit  âcile  de  trouver  des  exjpédiens  pour  rendre  avec  éclat  tout 
l'honneur  dû  à  la  médiation  du  râpe ,  ians  £iire  tort  à  celle  du  Roi 
d'Angleterre  ;  &  que  cette  manière  ieroit  plus  convenable  qu'un  Plein- 
pouvoir  donné  fubrepticement  contre  la  foi  des  prémi^s  conventkms. 
Le  Nonce  fe  contenta  de  la  copie  du  premier  Plein-pouvoir.  Oétx>i% 
peut-être  tout  ce  qu'il  avoit  fouhaité,  pour  enrichir. les  Archives  de  la 
Cour  de  Rome  ^  qui  fe  fert  tét  ou  tard  de  ces  fortes  de  pièces. 

L  £  jour  même  que  les  Ambaflfadeurs  François  avoient  reçu  la  non-*  La  négocia^ 
velle  de  la  levée  du  uège  de  Charleroi,  Beverning  les  vint  trouver.    Il  ^^^^J^^ 
renouvella  les  aflfûrances  déjà  tant  de  fois  données»   du  déplaifîr  qu'a-  France  &  la 
voient  les  Etats-Généraux  d'avoir  perdu  les  bonnes-grâces  du  Roi  très*  Hollande. 
Chrétien ,   &  du  délîr  qu'ils  avoient  d'y  rentrer  par  une  bonne  paix.  ^'^^'Jlf. 
Pour  y  parvenir  plus  tellement ,  il  les  pria  de  vouloir  l'aider  à  feire  en^  ^^,  çjf^ 
vifàger  aux  peuples  l'utilité  d'un  bon  Commerce.    Il  leur  remit  de  nou-^  ben  ^  aÂ. 
veaux  Articles ,  &  ajouta ,  que  s'il  plaifoit  au  Roi  d'accorder  fes  deman-  vaux^  tom.i. 
des,  on  pourroit  tomber  d'accord  a'un  traité  provifionnel de  Conmier- i^^* '^î* 
ce,  pour  être ,  difoit-il,  exécuté  aâueilement ,  en  attendant  que  l'on  pût 
coqyenir  de  la  paix  générale  ;  ce  qui  donneroit  moien  d'aller  au-plûtôt 
chercher  des  Vins  en  France  &  y  porter  des  fommes  d'argent  confidé- 
rables;  &  qu'il  ne   doutoit  pas  ^u'un  ii  bon  commencement  ne  con« 
firmk   les  Etats  de  Hollande  qm  alloient  s'aflfembler,  dans  la  réfolo. 
tion  que  la  plupart  des  Villes  témoignoient  avoir  déjà  prife  de  ne  plus 
recommencer  la  guerre. 

Nous  lui  avons  fait  connoltre,  éaivoient  les  Ambaflàdeurs  en  ^  im* 
rendant  compte  de  ces  propofitions ,  qu'on  ne  peut  réduire  les  Droits  ^ 
fur  le  pied  de  mille  lix  cent  foixante-deux ,  £ins  fupprimer  les  Tari&  ^ 
poftérîeurs  &  iàns  faire  une  confuflon  dans  les  principales  Pennes  de  ^ 
Sa  Majefté  ;  mais  qu'en  lui  laiflànt  par  le  traité  la  faculté  qui  lui  ap-  ^ 
pâçtient  d'augmenter  ou  diminuer  fes  Droits,  elle  en  uferoit  après  la  ^ 

Eaix  faite  avec  toute  l'équité  &  la  modération  qu'on  pouvoit  raifonna-  ^ 
lement  délirer.  Nous  lui  avons  dit  auffi ,  que  nous  ne  croïons  pas  ^ 
que  Sa  Majefté  voulût  admettre  un  traité  provifiônnel  pour  être  exé-  n 
cuté  pendant  la  guerre  ;  &  que  le  Commerce  devoit  fuivre  la  paix  ,  ^ 
&  non  pas  la  précéder.  » 

Nous  y  trouvons  encore  d'autres  inconvéniens ,  tant  parce  que  ^  /^.^«.  104. 
ce  feroit  donner  plus  de  moiens  aux  £tats*Généraux  de  nousi^re  la  „ 

»>  guerre^ 
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guerre»  qu'à  caufe  que  TAngleterre»  &  même  Sa  Majefté  Britanni^ 

.167^    n  Que  qui  profitent  de  nôtre  rupture  de  commerce  avec  la  Hollande  • 

'  '  '  '        ^  n'en  verroient  pas  ians  jalouue  un  li  prompt  rétabliflfement      Mais 

i,  peut-être  feroit-ce  un  grand  acheminement  pour  détacher  les  Etats* 

^  Généraux  du  parti  de  leurs  Alliés.    Vous  examinerez  •  Monfieur ,  les 

f^  raifons  pour  &  contre  »  &  vous  nous  ferez  (avoir  les  intentions  de 

^  Sa  Majefté  ^ 

Lettres  di  Ce  Prînce  les  leur  apprit  luMnéme.    ,)  Je  veux ,  leur  écrivit-il ,  que 

^^d  ^¥j  ^  ^^^  ^'^^  ^^  flattent  avec  raifon  d'obtenir  ce  qu'ils  efpèrent ,  lorfqu'ils^ 

i^çfj^^J.  n  feront  la  paix  avec  moi.    Je  trouve  bon  même  que  vous  confirmiez 

voHx^  $am.l.  »  les  efpérances  que  le  Sieur  de  Beverping  en  a  conçues,  &  que  vous 

fsig.  110.      yy  lui  témoigniez  que  vous  recevrez  volontiers  de  fes  mains  les  expé- 

»  dtens  qu'il  veut   vous  propofer  pour  empêcher   les  vexations   des 
n  Commis» 
l^id.  ^,  Pour  œ  qui  touche  fa  prétention  de  convenir  des  Droits d'en- 

^  trée  fur  les  marchandifes  qui  viennent  des  Provinces^Unies  dans  mon 

I,  Roïaume ,  fur  le  pied  qu'ils  étoient  en  mille  fix  cent  foixante-deux , 

^  bien  que  mon  intention  ne  Toit  pas  que  vous  entriez  avec  lui  dans 

„  rien  qui  paroiflfe  former  un  engagement  fur  ce  fufet  >  elle  n'eft  pas 

i>  aufli  que  vous  en  excluiez  de  telle  forte  la  propofition ,  que  vous  lui 

,>  en  Ëiffiez  perdre  toute  l'efpérance.     Te  veux  bien  au'il  fe  flatte  d'en- 

„  trer  dans  une  négociation  capable  de  réûfllir  ou  ae  manquer,  félon 

,)  qu'ils  fe  conduiront  bien  ou  mal  avec  moL    En  un  mot,  je  veux  bien 

I,  que  les  Etats  conçoivent  l'efpérance  d'un  traité  qui  e(t  u  défirable  à 

^  tous  leurs  peuples,  &  que  l'mtérêt  de  le  voir  exécuter  au(fi-tôt  après 

I,  la  condufion  de  la  paix  «  ferve  encore  à  augmenter  le  défir  qu'ils  té* 

,0  moignent  de  la  &ire  ^. 

Difficultés  On  étoit  aufli  perfuadé  en  Hollande  que  Louis  fouhaitoit  la  paix, 

fuMoutpar   qp>ji  jç  pouvoit  être  lui«>même.du  défir  qu'en  avoit  la  République.    On 

Commerôe.    cherchoit  de  part  &  d'autre  à  profiter  de  cette  difpofîtion  mutuelle.    Les 

Ih.  p0g.  290.  Holiandois  vouloient  en  tirer  le  plus  d'avantages  qu'il  leur  feroit  pofli* 

ble  l  &  la  France  s'appliquoit  à  en  accorder  le  moins  qu'elle  pourroit  ^ 
&ns  confidérer  peut-être  qu'un  Commerce  facile  feroit  aufli  utile  à  fes 
peuples  qu'à  ceux  des  Provinces-Unies. 
It* t^.  }s7«   ,      Ces  difficultés  venoient  de  Mr.  Colbert,  qui  préfîdoit  au  Commerce. 

Ù  avoit  voulu  le  réduire  dans  l'intérieur  du  Roïaume ,  où  U  avoit  éta- 
bli diverfes  fortes  de  Alanufadures.  Pour  les  faire  valoir ,  fl  avoit  fait 
taxer  les  marchandifes  étrangères  à  un  fi  haut  prix ,  que  c'étoit  en  quel- 
que forte  en  interdire  l'entrée.  Les  marchandifes  de  Hollande  qui  en 
ipille  fix  cent  foixante-deux  paîoient  quin;^e  ou  feize  firancs ,  en  paîoient 
9XX  tems  dont  nous  parlons  plus  de  quatre-vingt  De  plus ,  outre  les 
t^xes  particulières  que  piuoient  les  marchandifes  de  France ,  on  en  avoit 
imaginé  une  générale  ;  c'étoit  de  fiiire  paîer  cinquante  fols  par  tonneau^ 
Les  Commis  établis  pour  percevoir  ce  Droit,  faifoient  des  vexations  éton- 
nantes.   Janiws  un  vaifleau.  n'AVOit  été  bieo  jaugé  ;  c'étoit  toujours  à.  re? 

^ncer  ; 
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commencer;  ils  faifoient  paîer  le  droit  entier  à  un  vaifleau  qui  n'avoH: 

que  fa  demi-charge ,  on  en  ufolt  de  même  dans  un  autre  Port  où  il  alloit     1677* 

achever  de  fe  remplir.    Cétoit  de  ces  innovations  &  de  ces  perfécations 

que  les  Etats  demandoient  la  réformation.    Colbert  les  foûtint,  il  mar« 

dianda  le  plus  qu'il  pût,  &  Jamais  il  n'auroit  cédé,  fi  ce  &crifîce  n'eût 

été  néceflfaire  pour  terminer  la  guerre ,  qui  donnoit  à  de  Louvois  fon 

rival  un  crédit  fupérieur  au  fien. 

Pour  obtenir  cette  réformation,  Beveming  envoia  fon  Secrétaire  à  On  les  lève 
un  des  AmbaflTadeurs  François.    Il  témoigna  un  grand  empreflTement  de  |^^^^ 
favoir  quelle  avoit  été  la  Téponfe  de  la  Q>un     II  aflTûra  que  c'étoit  te  mu!^ iEf^ 
feul  moîen  d'engager  la  Province  de  Hollande  à  forcer  le  Prince  d'0«  train ,  c#^ 
range  à  la  paix  ;  que  depuis  peu  de  jours  il  avoit  été  à  Amfterdam  ;  que  ^^^  ^  '^- 
ce  Qu'il  y  avoit  dit  des  bonnes  intentions  du  Roi  très-Chrétien  pour  le  JflT^/J^'^' 
rétaolilTement  du  traité  de  Commerce ,  avoit  déjà  porté  cette  Ville  à 
demander  communication  de  œ  qui  fe  paflToit  à  Nimègue;   que  fi  oe 
traité  étoit  d'une  manière  favorable ,  on  le  répandroit  de  tous  côtés  ^ 
qu'il  ne  doutoit  pas  qu'on  n'y  demandât  la  paix  d'une  manière  à  ôter 
au  Prince  d'Orange  l'envie  de  s'y  oppofer.    Pour  fidre  fentir  oue  la  paix 
ne  dépendoit  que  de  ce  traité ,  il  dit  en  grand  fecret ,  que  Mr.  de  Be« 
vermrô^  (avoit  pofitivement  que  les  Efpamols  àvoient  les  mêmes  vûSs 
&  les  mêmes  efpérjmces  de  fe  rendre  Maîtres  des   Provinces  -  Unies, 
qu'ils  avoient  depuis  plus  de  foixante  ans  ;  au'il  y  avoit  un  traité  entre 
IHEŒ^ereur ,  t'Eledteur  de  Cologne ,  le  Duc  de  Neubourg ,  l'Evêque  de 
Munfter  &  autres  Princes ,  pour  mettre  tous  enfemble  une  Armée  fur  le 
bas  Rhin.    Il  ajouta ,  ou'on  favoit  que  deux  ou  trois  fois  la  femaine  il 
alloit  des  Courriers  de  Madrid  à  Fontarabie  ,  qui  paflbient  apparemment 
par  Baïonne  où  étoit  le  Maréchal  de  Grammont  ;  qu'il  s'y  negodoit  ap- 
parenunent  quelque  chofe  •  puifque  dès  que  les  Courriers  étoient  de  rc-  '*•  tH*  ««8' 
tour  à  Madrid,  le  Confeil  u  lent  d'ordinaire,  s'aflembloit  auflî-tôt 

Ces  empreflemens  &  ces  inquiétudes   n'attirèrent  de  la  Cour  de  Adrefle  des 
France  qu'uat  réponfe  vague.    „  Vous  avez  déjà  fû ,   écrivoiton  à  „  Néaociar 
Nimègue,  que  j'ai  exclus  la  propofîtion  d'un  traité  provifionnel.    Ce  nib!ftig.i%^ 

âue  je  pourrai  &ire  feulement ,  fera  d'en  convenir  dès  à  préfent,  à  côn-  ^  * 
ition  çiu'il  n'aura  d'effet  qu'après  la  concluGon  de  la  paix.  Je  vous  ,» 
ferai  bien*tât  connoitre  mes  intentions  fur  le  Mémoire  touchant  les  ^ 
cinquante  fols  par  tonneau.  Pour  la  diminution  du  Droit  d'Entrée,  ^ 
c'eic  un  point  c|ui  ne  peut  entrer  dans  un  traité ,  puifque  ce  feroit  fe  ,; 
lier  fur  un  droit  qui  eft  jproprement  de  la  Souveraineté ,  qui  aug-  ^ 
mente  ou  baiffe  les  imjpoutions  félon  qu'on  le  juge  raifonnable.  ^ 

Plus  vous  me  témoignez  que  le  Sieur  de  Beveming  vous  fait  ^  tb.ftftiUL. 
paroitrê  le  défir  de  fes^  Mutres  pour  la  paix,  &  la  laffituoe  Qu'ils  ont  ^ 
de  foùtenir  avec  tant  d'efforts  &  de  dépenfe,  l'inapplication  &  la  foi-  ^ 
bleffe  de  l'Eipagne  ;  plus  je  défire  que  vous  lu!  faUiez  connoitre  com-  ^ 
bien  favorables  font  mes  intentions  pour  les  Etats.  Dans  l'état  de  ,» 
profpérité  &  de|)mflkaoe  où.  je  me  trouve  aujourd'hui,  je  fius  des  àvan-  ^ 
î      Jbm  IF.  R  M  cep 
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4,  ces  qui  ne  peuvent  être  attribuées  qu*aa  défir  fincère  que  j'ai  6t  la 

I  ^yy,    ^  tranquillité  publique  ^  &  à  Tinteution  que  j'aurois  de  rendre  ma  pré- 

^  mière  amitié  aux  Proybces-Unies.     AinG  je  délire  que  vous  témoi- 

9,  gniez  au  Sieur  de  Beveming  que  plus  mes  Armes  font  heureufes  «  plus 

^  ie  fuis  difpofé  à  prendre  les  voies  d'accommodement  &  à  travailler  à 

^  la  fureté  de  fes  Maîtres  ;  que  lorfqu'ils  prendront  les  véritables  moïens 

9  de  rentrer  par  h  paix  dans  mon  Alliance ,  ils  me  trouveront  très 

^  dtfpofé  à  leur  £ûre  trouver   dans  ma  première  affedion  pour  eux  » 

30  l'ancienne  utilité  qu'ils  en  ont  retirée  pour  la  fureté  de  leur  Etat  & 

a,  pour  l'avantage  de  leur  Commerce. 

Litiris  di  ,)  B 1 E  N  Qu'U  n'y  ait  fondement  quelconque  aux  fbupçons  que  l'on 

^lâ   ^c^i  »  conçoit  en  Hollanae  des  fréquens  Courriers  qui  font  dépêches  de  Ma* 

tnt'éJtA^  »  ^^^  ^  Fontarabie»  &  qu'aucun  d'eux  n'ait  naUe  jufqu'à  Baîonne ,  n'ap^ 

9Mut^  t9m.  {.  i>  portez  point  toutefois  trop  de  foins  à  les  détruire  ;  aâfeâez  plutôt  de 

1^*  iis#      »  les  nourrir  fous  main  laiUant  entendre   que  vous  n'en  êtes  pas  in- 

p  formé.  Laiflfez  au  Sieur  de  Beverning  l'inquiétude  où  il  paroit  être  » 
,>  que  lolrfque  fes  Maîtres  s'attachent  trop  fcrupuleufement  à  ne  point 
^  traiter  (ans  TEfpa^ne  »  l'Efpagne  ne  feroit  point  fi  rellfûeufe  à  leur 
„  égard»  &  fongeroit  peut-être  à  convenir  féparément  des  rais-Bas  avec 
j9  moi.  Qu'aucune  de  vos  paroles  ne  contribue  à  &ire  nait]:e  cetto 
,9  penfée  au  Sieur  de  Beveming  ;  mais  ne  travaillas  point  auffi  à  détruire 
n  celle  qu'il  auroit  conçue. 
lUéU  „  Confirmez  par  vôtre  adreflfe,  autant  qu'il  fera  en  vous  ,  la  ja« 

S9  loufie  qui  eft  déjà  née  dans  l'efprit  de  cet  Ambaflfadeur ,  que  les  li^ 
j,  fons  des  Ëvéques  de  Paderborn ,  de  Munfter ,  du  Duc  de  Neubourg» 
^  de  l'Ëleâeur  de  Cologne ,  ne  foient  une  véritable  ligue  qui  fe  forme 
«9  dans  la  baflè  Allemagne ,  &  qui  fe  pourroit  aifément  tourner  un  jour 
,9  contre  les  Etats  »  fur-tout  l'Empereur  y  aîant  la  principale  part ,  8c 
9,  l'Efpagne  ne  perdantpoint  la  penfée  oe  faire  rentrer  les  dix-lept  Fro- 
,»  vinces  fous  fon  obéïflance  ". 
Ik.  ^v.s)9*         On  parla  à  Beverning  conformément  à  ces  ordres  &  à  ces  inftruc- 

tions.  Il  répondit  par  des  aflfûrances  générales  »  que  fes  Maîtres  &  le 
Prince  d  Orange  fouhaitoient  fmcérement  la  paix.  Il  dit  même  qu'il 
^Uoit  abfolument  que  les  Etats  la  filfent  ;  qu'il  voîoit  mille  chofes  qui 
lui  déplaifoient  &  qui  les  y  dévoient  obliger;  aue  l'Empereur  fe  forti* 
fioitpar  des  ligues;  que  lesEfpagnols  faifoient  aes .menées  fecrettes ,  & 

3ue  fes  Maîtres  pourroient  à  la  fin  fe  trouver  abandonnés.  Qpe  cepen^ 
ant  il  étoit  bien  embarrafle  de  n'avoir  rien  à  leur  mander ,  ni  à  la  Pro* 
vince  de  Hollande ,  à  qui  il  avoit  Eût  efpérer  quelque  réponfe  pofitive 
fur  le  Commerce. 
th.  fag.  I40.  Pour  le  &ire  parler  on  lui  répliqua  ;  que  les  deitiandes  qu'il  faifoi^ 
^toient  trop  éloignées ,  pour  qu'on  aût  que  les  Maîtres  vouloient  tout  de 
bon  la  paix  ;  que  d'ailleurs  les  déoaarches  du  Prince  d'Orange  paroiC- 
foient  trop  manifeftement  tendre  à  la  continuation  de  la  guerre ,  &  à 
une  phM  étroite  union  que  jamais  avec  l'Efpagne.    Ce  MinSlre  prit  feu; 
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H  jura  fur  fa  Damnation  que  non-feulement  fes   Maîtres  vouloient  la 

paix,  mais  auffi  le  Prince  d'Orange.     Il  avoua  que  Tannée  précédente     1^7% 
ils  n'avoient  pas  été  dans  les  mêmes  difpofitions  ;   qu'on  Tavoit  voulu 
charger  de  la  négociation ,  mais  ou'aîant  vu  que  Pintention  n^étoit  pas  de 
rien  conclure ,  il  n'avoit  pas  voulu  s'en  mêler,     tt  aflfûra  que  le  Prince 
lui  avoit  écrit  de  (a  propre  tnain  une  Lettre  de  quatre  pages  au  fujet 
de  la  levée  du  fiège  de  Charleroi  ;  qui  étoit  un  véritable  Manifefte  contre 
les  Efpagnols ,  &  qu*il  feroit  imprimer  slls  continfloient  à  débiter  »  com« 
me  ils  faifoient  depuis  ce  tems^la,  des  inveâives  contre  Thonnçur  de  fes 
Maîtres  &  celui  au  Prince.    Il  ajouta ,  qu'il  en  avoit  re(^  depuis  peu  unnt  de 
une  autre  plus  eflentiSlle  encore,  où  il  lui  marquoit,  qu'il  étoit  enragé  Mrs.  d*Ef^ 
contre  les  Espagnols ,  que  Vil  n'avoit  pas  les  intérêts  des  Etats  en  vue ,  t^'éf^A 
il  fouhaiteroit  qu'ils  euuent  perdu  tous  les  Païs-Bas ,  &  que  le  plus  grand  vnurtfm,}l 
fervice  qu'il  lui  pût  jamais  rendre  étoit  de  faire  la  paix.  pag.  \^u 

Apre^s  s'être  expliqué  fi  ouvertement  fur  les  intentions  des  Etats  IM* 
&  du  Prince  d'Orange ,  il  revint  au  Commerce*  Il  abandonna  le  traité 
provifionnel  pourvu  qu'on  convint  de  tous  les  articles  fans  les  figner; 
ajoutant  qu'on  pourroit  pendant  deux  mois  en  différer  l'exécution,  du. 
rant  lefquels  on  travailleroit  aux  affaires  des  Efpagnols.  Comme  on  ne 
perdoit  point  de  vue  le  deflein  d'une  paix  féparée  avec  la  RépubUque , 
oa  lui  répliqua ,  que  vouloir  des  traites  féparés  pour  elle ,  &  en  même 
tems  d'autres  féparés  pour  l'Efpa^e ,  c'étoit  préafément  ce  qui  empê« 
choit  de  s'expliquer  fur  le  traite  de  Commerce  &  fur  tout  ce  qui  re^ 
gardoit  les  États. 

Il  demanda  enfuite  fi  on  avoit  pouvoir  de  convenir  d*une  Barrière;  A^T- 
&  qu'il  en  conviendroit  fur  le  champ  fi  on  vouloit  ;  qu'il  ne  pouvoit  pas 
dire  les  fentimens  des  Efpagnols  parce  qu'il  les  ignorpit,  mais  que  fi 
on  lui  difoit  ceux  du  Roi  très-C£rêtien ,  il  diroit  ceux  des  Etats-Gé« 
néraux;  &  que  quand  une  fois  on  en  feroit  convenu ,  il  fiiudroit  bien 
rque  les  Efpagnols  s'en  contentaflfent ,  ou  qu'ils  les  abandonneroient 

QuELauB  confiance  que  méritaflent  le  Maréchal  d'Eftrades  &  fes  AmbaiTa- 
Collègues ,  ce  n'étoit  que  peu  à  peu  que  la  Cour  leur  communiquoit  dcurs  Fran- 
fes  deflfeins  ;  à  peine  fàifoient-ils  un  pas  fans  une  difcrétion  particulière.  ^^  ^^  J^ 
Hors  d'état  de  répondre  à  l'Ambafiadeur  Hollandois ,  ils  étoient  réduits  cour. 
à  l'écouter.    Il  continua  de  s'expliquer  avec  la. même  firanchife.    Pour  U-f^g-  i4t* 
rArtoiSt  reprit-U^  on  vous  le  laiifera  tout  entier  avec  le  Cambrefis  ;  on 
pourra  rafer  fiouchain  ;  vous  rendrez  Valenciennes ,  Condé ,  Ath ,  Ou« 
denarde  &  Courtrai  ;  on  vous  laifiera  la  Frandie-Comté  ;  pour  la  Sicile , 
TOUS  l'abandonnerez  ;  quant  à  la  reftitution  de  Maeftricnt  &  de  Lim« 
bours ,  je  ne  penfe  pas  qu'il  y  ait  de  la  difficulté. 

Mous  favons  bien,  difoient  les  Plénipotentiaireé ,  en  rendant  j» 
compte  de  cette  converfiition ,  que  dans  l'état  où  font  les  affaires  de  ^ 
Vôtre  Majefté,  elle  eft  fort  éloignée  de  faire  la  paix  à  de  pareilles  ^ 
conditions  ;  mais  comme  nous  ignorons  fes  intentions  fur  les  Places  » 
qu'elle  .veut  .retenir  Se  fur  celles  dont  elle  veut  bien  &ire  on  échange ,  ,> 
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»)  nous  n'avcms  fait  qu'écouter  fans  entrer  dans  aucun  détail ,  non  pas 
I(f77.    »9  niéme  par  forme  de  difcours  ". 
Lettres  de  Ov  parla  eufuite  des  intérêts  du  Duc  de  Lorraine.    Beveming  diti 

Mrs.  ^Ef^  que  ce  Prince  &  les  Efpagnols  étoient  les  deux  feuls  Alliés  qu'ils  enflent 
JJ^^»  ^î^^à  ménager^  que  TEmpereur  n'a  voit  rien  perdu,  que  fes  Maîtres  n'étoient 
viuix^tom.j'^  entrés  en  aucune  obligation  avec  lui  ni  avec  les  Princes  de  l'Empire 
f^. X4S.      de  les  maintenir  dansTeurs  conquêtes;   qu'on  auroit  quelque  difficulté 

du  côté  de  TËmpire  à  caufe  que  les  Suédois  avoient  beaucoup  perdu» 
mais  que  fi  une  fois  les  Etats  étoient  convenus  avec  les  Efpagnols  &  les 
François ,  ils  n'auroient  qu'à  ne  plus  donner  de  fubfides  &  des  vaifleaux  > 
&  qu'on  verroit  bien-tôt  les  Suédois  rétablis. 
^•fV-  >47«         Ces  ouvertures,  fi  importantes ,  furent  fuivies  de  confidences  qui 

ne  rétoient.  pas  moins.  Il  avertit  que  les  Impériaux  &  les  Efpagnols 
Tavoient  îort  prelFé  pour  obtenir  des  Etats  qu'us  vouluflent  enoire  s*enr 
fiager-  pour  la  Qimpagne  i^ochaine  ;  qu'il  les  avoit  abfohunent  refufés. 
Que  depuis  les  Efpagnols  lui  avoient  demandé  de  différer  encore  quelque 
tems  d'entrer  en  n^ociation  ;  qu'il  leur  avoit  feit  entendre  qu'ils  ne  de* 
voientpas  s'en  flatter  &  que  fes  Maîtres  traiteroient  dès  que  la  France  le 
voudroit  ;  qu'il  ne  favoit  pas  ce  qu'ils  p^étendoient  par  ce  délai  ;  qu'Us 
s'y  tromperoient  >  &  que  leurs  afiaires  n'étoient  cas  en  fîtûation  de  per- 
4k  les  occafions  qui  le  préfentoient  Qu'il  favoit  pourtant  qu'ils  efpé» 
joient  de  faire  révolter  les  Peuples  d'Angleterre ,  &  que  pour  cela  ils 
avoient  réfolu  de  commencer  eux-mêmes  une  efpèce  de  rupture  avec  les 
Anglois  en  faifant  faifîr  tous  leurs  effets ,  mais  qu'il  étoit  perfuadé  que 
cela  ne  réuffiroit  pas;  que  les  Etats  avoient  défendu  à  leur  Miniftre  à 
Londres  de  fe  mêler  en  rien  de  cette  affaire. 
H.fog.  i{o.  Il  ajouta ,  qu'il  devoit  déclarer  une  chofe  afin  c^u'on  n'eût  pas  fujet 
de  fe  plaindre- &  de  lui  reprocher  qu'il  l'eût  cachée,  favoir,  qu'il  ne 
.  pouvoit  faire  un  traité  de  Comnierce  fur  le  pied  des  Tarifs  de  mille  fix 
cent  foixante-quatre  &  mille  fix  cent  foixante-fept  ;  que  les  droits  y  étoient 
mis  à  un  fi  haut  point ,  que  les  marchands  lui  avoient  fitit  voir  qu'ils'y 
perdoient  confiderablement  ;  que  puifqu'on  n'avoit  mis  qei8  impo£k 
fions  que  dans  le  deffein  de  rompre  avec  les  Etats,  il  étoit  jufte  qu'on  les 
en  décnarge&t  en  fe  réconciliant  avec  eux.  Qu'après-tout  ce  refus  n'em* 
pêcherpit  pas  qu'on  ne  fit  la  paix  ;  au'il  ne  parloit  que  pour  l'Efpagne 
h,  pour  le  Duc  de  Lorraine;  que  des  que  la  France  feroît  convenue 

i)our  l'un  &  pour  l'autre  de  conditions  raifonnables ,  les  Etats  leur  par* 
.  eroient  de  manière  à  leur  fiiire  faire  la  paix.  Que  fi  on  entroit  en  né- 
gociation pour  les  Places  de  Flandre  ^  il  e;i  convieridroit  en  deux  Con- 
férences. Que  ni  lui  ni  fes  Maîtres  n'a  voient  defTein  de  tromper  ;  quç 
lui  en  partiqiiili»  donnoit  fa  parole  d'honneur  de  fe  retirer  auffi-tôt  qu'tt 
s'appercevroit  que  fes  Maîtres  ou  le  Prince  d'Orange  biaiferoient ,  &  que 
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I L  étoit  difficile  de  marquer  plus  d'empreflement  pour  la  paix.    Elle 
fe.  feroit  Ëûte  alors  »  fi  on  avoit  fû  profiter  do  mécontentement  da  Prince     4^677. 
d'Orange  contre  les  Efpagnols  ;  mais  par  le  peu  de  correfpondance  à  des  On  manqw 
manières  G  franches ,  on  donna  le  tems  à  ce  Prince  de  s'a{)paifer  &  de  l'occafion  de 
revenir  à  fcs  premiers  fentimens.     Les  inftrudions  qui  vinrent  de  la  ^^  **  P**** 
Cour  continuorent  d'être  vagues  par  rapport  au  Commerce ,  qui  étoit  le 
point  elTentieL    ,»  Vous  répondrez  au  bieur  de  fieveming ,  duoit-on  »  »,  ^^''^  rr 
que  pour  ce  qui  touche  le  point  auquel  il  s'attache  avec  tant  £Pinûan-  ,,  ^^;,  ^  ^/, 
ce ,  que  je  vouluffe  fixer  les  impofitions  fur  les.maréhandiies  de.Hol-  „  bnt  ydtA- 
lande  fur  le  pied  du  Tarif  de  mille  fix  cent  foixânte-deiix >  cju'ane  teHe  ,,  «aha-,  tom.%, 
ftipulation  ne  peut  entrer  dans  un  traité;  que  le  droit  dhmpofer  iè-  »'f^*  '^'' 
Ion  la  volonté  du  Prince  fur  les  marchandifes  qui  entrent  ou  (brtent  ^ 
il'un  Etat  »  eft  tellement  Domanial  &  marque  de  telle  forte  la  Souvc*  ^. 
i:aineté ,  .que  ce  feroit  y  &ire  quelque  préjudice ,  que  de  fe  donner  j^ 
des  liens  par.  im  traité  lur  cette  matière;  qn'âidfî  je  ne  puis  m'engager  ^ 
fur  cet  Article.    Mais  oue  fi  les  Etats  réprenoient  avec  moi  les  mêmes  ^ 
liaifons  qu'ils  ont  eues  durant  fi  long-tems ,  ils  pourroient  fe  promet*  ^ 
•tre  toutes  fortes  de  marques  de  mon  amitié.  „ 

Vous  voiez  bien  oue  mon  intendon  eft,  que  (ans  prendre  au-  1^  Ih.fag.  ttfo. 
cun  engagement  fur  ce  fujet  »  vous  laiffiez  envifager  au  Sieur  de  Be-  ^ 
veming  tous  les  avantages  qui  pourroient  revenir  à.  fes  Maîtres ,  lor£i  ,, 
qu'ils  miiroient  une,  guerre  qui  les  accable ,  &  qu'ils  prendroient  une  ^ 
confiance  entière  en  ma  nrotedioo  ^.  On  parla  dune  manière  plus 
précife  fur  tes'  Places  de  Flandre.  On  offrit  de  céder  Cbarleroi ,  Atfa  » 
Oudenarde;  mais  on  refufa  abfolufûent  de  rendre  Comté  »  Valencien» 
nés»  Tournay  &  CourtraL 

Vous  n'aurez  pas  de  peine»  ajoûtoit*on  »  de  faire  valoir  au  Sieur  ^  jh.  fag.  %€%. 
de  Beverning ,  combien  par  cette  ouverture  je  donne  au  bien  de  la  ,, 
paix.  Je  ne  vous  fpédfie  point  en  particulier  quelferb  l'équivalent  ^ 
que  i*aurai  à  demanoer  ;  £1  fuffira  que  vous  témoignez  que  je  leipré^  ,, 
tens  proportionné  à  ce  que  je  quitte  »  &  qu'il  foit  également  commet  ,; 
de  pour  ma  Frontière  •&  pour  mes  États.  ^  ^  ^  -    i 

Du  refte,  vous  nâ  pouvez  trop  entrer  avec  le  Sieur  de  htvtw^^Wi. 
ning  dans  le.  jufte  mécontentement  que  le  Priilce  d'Orange  témoigne 
des  Efpagnok;  &  comme  il  eft  fort  attaché,  à  cèPrincev  vous  de* 
9ez  pie/idre  foin  de  lui  &ire.connoitre  que  le  réCabiiflement dans  fes 
Terres  &  dans,  fou  Etat  '  ntf:  feroit:  ps6  ie  plua  grand  a^antjige  qu'il 
trouveroit  dans  la  paix,  puifqu'elle  lui  reodroit  en  même  tems  l'a* 
initié  que  j'ai  eu£  ci-devant  pour  lui ,  comme  je  Fai  toûjomrs  eu 
]H}ur  fa  Maifoo.  ^  s  ....'• 

CoïkiME  k.  Steuf  de :Bevermng^  vous  a  peûi  touclié  ^ks  a&irn  ^Ih* pag^  i€i 
d'AUenjagne ,  je  défire  feillelnejiti|ue.  vous  lui  faflSêz  œntendfe;  que  ^i 
yous  ne  lui  parlez  point  particulièrement  des .  intérêts  dfe  la  Suède  \  ,y 
I^Ce  que  je  préteni  toûjoura  que  toutes  cbofes  à  l'égard  de^  jpette  ,^ 
X^omçm^^A  pwu  toutjce^iixegarde  le;xe(le  ^eibofixÈnSi^nt:,,^ 
L.:  R  3  »>  mîfes 
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»,  mifes  en  Tétat  qu'elles  doivent  être  par  le  traité  de  Weftphalie,  & 
iSYl.     »f  qu'ainfî  te  Roi  de  Suède  foit  entièrement  rétabli  dans  ce  qui  loi 
t  M  appartient  i^. 

Les  HoUan-         Oy  parla  au  Plénipotentiaire  HoHandois  dans  le  fens  de  ces   in- 
dois ne  fe   ftruâions.    Il  répondit  poliment  aux  efpérances  dont  on  vouloit  le  flat- 

a  ^x^  ^romef  ^^^  '  °^*^^  *^  ^^^'  **■  ^P  ^^^^^  ^  ^®  ^®  confioit  pas  affez  en  cette  préten- 
fM^  Ya^es    ^uë  amitié  &  en  cette  proteâion  qu'on  vantoit  fi  fort ,  pour  s'en  con- 

8tt*«>n  leur    tenter.    11  répréfenta  que  Punique  moîen  de  perfuader  fes  Maîtres  de  la 
^  fincédté  des  promeflfes  qu'on  leur  Êûfoit,  étoit  de  s'expliquer  fur  la  gra« 

Mrs^^fCEf^   ce  qu'on  vouloit  leur  £iiré  ;  que  leurs    marchandifes ,  qui  ne  païoient 
trades^  Col  avant  mille  fix  cent  foixante-dfeux  que  trois  Livres  de  Droits,  en  païoient 
btrt  é^  aA*  aâufillement  huit  ;  oue  ces  impoGtions  ne  fe  pouvoient  maintenir  ians 
vaux^tom.\,  ^^^  interdidiou  totale  de  leur  Commerce;  fans  lequel  pourtant  il  étoit 
'    '  ^"^'^      impoŒUe  d'établir  une  bonne)  correfpondaoce  ;  qu'un  traité  de  Com^ 
merce  feroit   abfolument  inutile  fi  ces  impofitions  n'étoient  modérées 
de  manière ,  qu'on  pût  faire  voir  à  leurs  marchands  qu'en  trafic^uant  ea 
France  ils  pourroient  y  faire  quelque  profit  ;   que  pour  cela  il  fiiUoit 
une  promefie  pofitive ,    &  Qu'on  lût  diftindement  fur  quelle  diminu- 
-    .  tion  on  pou  voit  compter,     il  témoigna  qu'il  n'entreroit  férieufèment 
dans'  la  omnition  des  conditions  qui  pouvoient  fiure  la  paix  de  l'Ëfpaf^ 
gne  avec  la  France ,  que  lonfqu'il  auroit  eu  quelque  fatistaâion  par  rap- 
port au  Commerce.    Il  s'échaufËi  extrêmement  fur  cet  Article ,  jufqu'à 
dire  que  c'étoit  une  condition  (ans  laquelle  il  n'y  avoit  pas  lieu  d'elpé» 
rer  un  bon  accommodement 
A*  tV*  180.         Le  premier  d'oâobre  il  envoïà  dire  par  fon  Séaétaire^   qu'on  ne 

lui  laiflbit  pas  grande  efpérance    d'accommodement,  puifqu'on  ne  lui 

^  -  avoit  donne  aucune  fatisfàâion  fur  la  diminution  des  Droits ,  &  qu'à 

l'égard  des  abus  qui  fe  commettoient  dans  la  levée  des  cinquante  fol» 

par  tonneau ,   la  Cour  de  France  n'avoit  encore  £iit  aucun  règlement 

Qu'il  laiflbit  à.ji^er  le  mauvais  efibt  que  cela  produiroit  auprès  des 

Etats-Généraux,  lorfqu'ils  s'alfembleroient  pour  convenir  du  fonds  pour 

la  Campagne  prochaine.    Que  quelque  bien  intentionné  que  fût  le  Prin^ 

ce  d'Orange  pour  la  paix  il  pourrcût  changer  de  fentimens  lorfque  ce 

fonds  feroit  fiiit,  &  que  les  Etats  n'étant  plus  Maîtres  de  l'argent  n'au« 

roient  plus  les  molens  de  Tempèdier  de  continuer  la  guerre. 

On  leur  en   ,       Cette  efpèce  de  menace  eut  fon  effet    Louis  quatorze  donva  ors- 

ticuUèr^^*  dre  à  fes  Ambafiàdeurs  d'affùrer  ie  Sieur  de  Bevernii^ ,   qu'il  voudroit 

i^.i>^.x88.  ^^^^  ^P^  '^  P^^  remettre  aux  fojets  des  Etats-Généraux  le  tiers  des 

'  droits  portés  par  le  Tarif  de  mille  fix  cçnt  foixante-iept ,   qui  contient 

les  marchandiles  qui  font  manufadturées  en  Hollande  »  &  qui  font  ott 

dimdrement  apportées  dans  le  Roïaume  par  les  HoUandois.     ,,  Ceft  ce 

n  que  vous  devez  lui  dire  prédfément  ^  ajoutait  le  Prince ,  en  ces  ter« 

M  mes  ;  mais  de  bouche  feulement ,  en  loi  faifant  voir  que  rien   de  ce 

99  que  je  veux  faire  en  ce    point    pour  fiivorifer  les  Etats  ^  Généraux  » 

#9  ne  peut  être  mis  par  éait»  ni  entrer  4bQ8  un  traité. .  Vous  n'oublie*. 
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ttz  rien  aufli  pouf  lui  feire  bien  connoitre  combien  èft  iconfidërable 

cette  preuve  que  je  veux  bien  leur  donner  de  mon  affedion  ,&  vous  ^     lèTT^ 

continuerez  à  lui  feire  envifager ,  Qu'ils  en  peuvent  efpérer  dans  tou-  ,» 

tes  les  autres  chofes  de  nouveaux  témoignages ,  lorfque  par  la  paix  ils 

auront  pleinement  rétabli  l'Alliance  fincere  qu'ils  ont  toujours  eue  avec 

moL      Ce  que  je  regarde  en  ceci  principalement ,  eft  de  flatter  les 

Etats  par  leur^  propre  avantage  »  &  de  les  arracher  en  quelque  forte  ^t 

de  l'attachement  ou  ils  font  avec  TEfpagne  ^\ 

Cette  diminution,  qu'on  ordonnûitde  aire  tant  valoir ,  étoitlegè*   . 
re  &  ne  pouvoit  contenter  les  Hollandois.     On  le  comprit.    Les  Âm-       .   . 
baflàdeurs  eurent  ordre  de  dire  au  Sieur  de  fieveming  qu'on  vouloit  bien 
porter  la  diminution  de  ces  droits  jufqu'à  la  moitié.    ,,  Je  déGre ,  a joû«  ^^  Unns  de 
toit-on  ,  qu'en  lui  donnant  cette  nouvelle ,  qui  lui  fera  fiins  doute  très  «^  ^^'^  ^4^ 
agréable,  vous  lui  laiiBez  encore  envifiiger  que  je  pourrois,  felonili  ,5  ^^%^* 
conduite  que  fes  Maîtres  garderont  avec  moi  a^ès  lapaiK,  leur  don*-  ^  vauxyt9m.{. 
ner  encore  de  plus  grandes  marques  de  mon  affedion.    Enfin  en  ren-  15  f %•  2oi« 
fermant  ce  que  je  veux  faire  pour  eux  à  cette  décharge  il  conGdéra^  ^ 
ble ,  vous  ne  bornerez  pas  leurs  efpérances ,  lorfqu'apres  la  paix  faite  ^ 
ils  fe  mettroient  en  état  d'en  mériter  Ids  témoigna^  ^,  .< 

Pour  terminer  toutes  les  contefladons  au  fujec'de  ces  Tarifs  1  &  On  les  cou- 
déterminer,  s'il  étoit  poflible,  les  Hollandois  à  urie  paix  féparée,  on  ^^î^te  per 
le  réfolut  de  remettre  le  Commerce  fur  le  pied  où  il  avoit  été  établi  par  SErS 
le  traité  de  mille  fix  cent  foixante-quatre.    Cette  gracè ,  ou  cette  faci-  th.  pag.  açli. 
lité  fût  reçue  avec  joie  St  avec  reconnoiflance ,,  mais  elle  venoit  trop-tard 
pour  etnpecher  la  continuation  de  k'  guerre.    Le  Prince  d'Orange  étoit      . 
parti  pour  l'Angleterre.    Son  abfinice,  &  encore  plus  fes  efpérances  d<  .     .  ^ 
lufciter  à  la  mnce  un  nouvel  ennemi,  firent  languir  la  négociation. 
On  ne  parla  plus  ni  de  Barrière  ni  d'Equivalent ,  à  peine  même  parla- 
f  on  du  Commerce  ;  on  ne  le  fit  que  pour  ne  pas  interrompre  isr  né*  ;    . 
gociation,  &  être  en  état  de  la  romnre  A  de  la  reprendre  tAow  U 
tour  que  prendroient  lesafiaires.    Le  ^ieurde  Beverning  pâroifToie  mé^ 
me  craindre  qu'on  ne  lui  accordât  ce  qu'il  fouhaitoit ,  n'étant  plus  eni 
état  de  tenir  la  parole  qu'il  avoit  donnée  de  traiter  férieufemeot  &  ef& 
cacément  de  la  paix,  auflî-tôt  qu'on  feroit  convenu  par  rapport  ait 
Commerce.  ''-  ^- 

Le  volage  du  Prince  d'Orange  inquiéta-  d'âwant  ïAw,  qu^dn  en  ^  ^Js^jh 
ignoroit  le  motif.    Monfieur  Temple  Aies  aUtrerf  ennemis  de  la  Fwnce  JSi 
lui  avoient  fait  naître  la  penfée  d'époufer  la  PriDcefTe  Marie ,  fiUe' aînée        ' 
du  Duc  d'Yorck,  peut-être  penfoit-on  déjà  à  ce  qui  arriva  depuis.    L'al^ 
fiiire  avoit  été  conduite  avec  tant  de  lëcret;  qu'on  n'en  avoit  rtên  foup»  '    ;  \ 
i^nné,  &  que  le  Duc  d'Yorck  même  ne  fét  qbeft  fille  devoit  ft^tnaw 
rier,  que  lorfquè  le  Roi  fbn  frère  lui  apprit  qu'il  l'a  voit  at^iXKdée.     Un  * 
des  premiers  foins  du    Roi  de  la  Grande-Bretagne ,  fût  ide  raflÛrer  la 
Cour  de  France  contre  les  allarmes  que  cette  Alliance ,  fi 'peil  attendue  j 
fi  fubitement  conclue ,  devoit  naturellement  lui  caufef.^ 

»  L'OH 


%  4  ■*  % 
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Ijit  t»  « 


„  L'on  fe  flatte  fans  doute  à  Nimègiie,  écrivoît  Mr.  de  P<^      

j  ^y^  ^  au  Maréchal  d'Ë(lrade$  &  à  fes  Collègues ,  que  le  mariage  de  ce 
Mariage  du  ^  Prince  apportera  une  nouvelle  £ice  aux  affaires,  particulièrement  à 
Prince  d'O-  ^^  celle  de  la  paix;  mais  Je  dois  vous  dire  que  le  Roi  d'Angleterre  a  fait 
la  fiffc  Jnéc  »  donner  de  nouvelles  aflTûrances  à  Sa  Majefté ,  que  fes  difpoGtions  & 
du  Duc  ff  fon  affedion  pour  fes  intérêts  feroient  toujours  les  mêmes.  Qu'il 
d'Yorck.  ,,  s'étoit  cru  obligé  de  guérir,  par  cette  alliance,  les  inquiétudes  que  Ion 
m^^^Jec  »»  ^'roite  liaifoa  avec  la  France ,  &  la  Religion  de  Mr.  le  Duc  d'Yorck 
trades^cJu  t»  ^Voient  excité  dans  fes  fujets;  mais  (|ue  comme  elle  lui  acqueroitun 
hnt^d^À»  „  grand  afcendant  fur  l'eforit  de  ce  Pnnce,  il  Ëiifoit  état  de  s'en  fervtr 
Micar,  um.  |.  ^,  pour  le  porter  plus  aifëment  à  une  paix  raifonnable  &  dont  Sa  Ma* 
f^«  as».      ^^  |ç(i^  auroit  lieu  d'être  contente.     La  fuite  fera  voir  û  Mr.  le  Prince 

d'Orange  aura  plus  de  déférence  pour  fes  confeils  ;  mais  Sa  Majefté, 
a  plus  de  fujet  que  jamais  d'être  perfuadée  que  les  fentimens  de  ce 
Prince  ne  changent  point  pour  elle.  U  fembie  même  que  ce  maria« 
ge  foit  regardé  avec  peine  de  nos  ennemis,  &  que  les  Ëfpagnols,  <)ui 
connoiflent  à  quel  point  ce  Prince  doit  être  offenfé  des  ducours  in- 
jurieux (]u'ils  ont  répandu  contre  lui  depuis  la  levée  du  fiège  de 
Charleroi ,  femblent  craindre  tout  au-moins  qu'il  n'époufe  pas  toutes 
Içurs  paffipns  >  lorfqu'U  s'a^ginr  des  conditions  de  la  paix  *'. 
Temtk^Mé'^        £)u   tefte  ee  mariage  fût  conclu  d'une  manière  fi  extraordinaire  '^ 
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9M  '*  qu'elle  mérite  d'être  racontée.  Le  Prince  d'Orange  n'avoit  ôfé  parier  du 
^naiê^twn.  oeflèin  qui  l'avoit  amené.  Il  étoit  fur  le  point  de  s'en  retourner.  Lcf 
A.  fog.  8^4*  Comte  de  Darby  fe  chargea  de  négocier  fon  mariage.  U  alla  trouver 
U  Cinc^fcm.  Charles  avec  un  gros  pacquet  de  Lettres,  Il  lui  dit  qu'elles  étoient  des 
jii^TiS^  perfonnes  les  mieux  intentionnée^  çottr  Sa  Majefté  ;  que  ces  perfonnes 
rAf,  Mi.  9.  étoient  toutes  d'avis  qu'il  Ëilloit  marier  le  Prince  d'Orange  à  la  PrinceflTe 
tv*  I8s«     Marie  ;  qu'elles  étoient  periîiadées  qu'il  n'étoit  venu  en  Angleterre  que 

r^*  i6x'  ^^^  ^^^^  ^^  »  ^^  ^'^  ^'^  retoumoit  (ans  l'époufer ,  on  croiroit  qu'on 
HiJ^e  lie  '  la  lui  aoroit  réfutée  ;  que  le  Parlement  ne  manqueroit  pas  de  prefler 
Gttiiiaume  ce  mariage  ;  qu'on  ne  pourroit  alors  y  confentir  de  bonne  grâce  »  ni 
///.jp^g.i9o.  leTefofer  (ans  danger  ;  qu'au  contraire,  Q.  Sa  Majefté  Êdfoit  la  chofe 

de  fon  pur  mouvement  j  elle  en  auroit  tout  le  mérite.  Charles  goûta 
ce3  raifons ,  &  parla  au  Duc  d'Yorck  fon  frère  de  madère  à  l'obliger 
de  s'y  rendre. 
E^rtsdeçe  p^^g  qy^  ]çg  oérémomes  dtt  mariage  forent  finies  «  on  tint  des  con^* 
detomi^r  fér^oces.  fur  kl  paix.  On  fût  do  tems  à  s'accorder.  I^  Prince  d'Orangd 
l'Angleterre  &  le  Chevalier  Temple  prétendoient  que  Louis  ne  fouhaitoit  la  paix 
i  la  guerre,  que  pour  divifer  les  Alliés ,  &  qu'après  quelque  tems  il  recommenceroilr 
l^Sa^'  ui  ^  8Q^<^®  &  acheyeroit  en  une  Campagne  la  conquête  des  Pais-Bas ,  & 
a94*  '        ^^  "^  ^  contraignait  de  rendre  la  plupart  des  Places  dont  il  s'étoit  enW 


laifFeroit  fes  voifins  ça  repos. 
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L  E  Cheyalier  Temple  répondit  fort  fpirituëlleinent ,  qu'il  aroit  tou- 


jours retiiarq|ué  que  ni  les  biens  ni  l'âge  n'apportoient  aucun  change-     1577; 
ment  à  rînclination  naturelle  des  hommes  ;  mais  que  celui  qui  avoit  été  TtmfU^  Mi- 
bon  dans  fa  jeunefTe  >  Tétoit  ordinairement  dans  fa  virilité ,  &  dans  fa  ^^^^^  ^  f^- 
yieilleÛfe  ;  qu'un  jeune  étourdi  devenoit  un  vieux  fou  »   un  jeune  fri-  ^^^* 
pon,  un  vieux  fcélerat;  qu'il  croîoit  aue  le  Roi  de  France  auroit  tou- 
jours quelque  paflion violente )  tantôt  fa  Guerre,  tantôt  l'Amour,  tantôt 
les  Bâtimens.    Sur  ces  raifonnemens  on  convint  qu'il  &lloit  que  la  paix 
îe  fît  aux  conditions  fuivantes.    Que  la  France  rendroit  à  l'Empire  &  à 
l'Empereur  tout  ce  qu'elle  avoit  pris  dans  cette  guerre  ;  qu'elle  reftitue- 
roit  le  Duché  de  Lorraine  ;  qu'eUe  rendroit  à  l'Efpagne  Ath  ^   Charle- 
roi ,  Oudenarde ,  Courtrai ,  Tournai ,  Condé ,  Valendennes ,  St.  Guif- 
}ain  &  Binch ,  &  ûue  la  Hollande  &  la  France  fe  rendroient  réciproque- 
ment tout  ce  qu'elles  fe  feroient  pris  l'une  à  Tautre.    Il  fût  aum  arrêté  '^*  f«*  >9^- 
qu'on  dépécheroit  inceflTanunent  en  France  pour  y  porter  ces  propofi- 
tions  ;  que  celui  qu'on  y  envoîeroit  n'entreroit  pomt  en   raifonnement , 
demanderoit  une  réponle  pofltive  dans  deux  jours  »   &  s'en  reviendroit 

immédiatemçnt  après  ce  terme  expiré. 

Le  Comte  de  Duras  fût  chargé  de  cette  Commiffion.  On  lui  rét '^•/^- ^98« 
pondit  en  France  que  la  paix  feroit  toujours  en  la  puiflance  de  fon  Mai-  f ^-^^''o^Ï! 
tre;  mais  que  les  conditions  paroiflblent  bien  rudes^i  fur-tout  par  rapport  ùcurc,tûni 
à  Tournai,  dont  les  fortifications  avoient  coûté  des  fommes  immenfes;  ]•  ;<%.  )8s- 

Su'il  étoit  bien  difficile  de  prendre  fon  parti  en  fi  peu  de  tems  ;  que  le 
sÀ  très-Chrétien  donneroit  inceflfamment  ordre  à  fon  Ambaflfadeur  à  Lon- 
dres d'entrer  en  traité  à  cet  égard  avec  le  Roi  de  la  Grande-Bretagne. 
La  chofe  fe  fit  ;  la  négocia^on  tt^ha  &,ii'eût  point  de  fuite. 

Le  Prince  d'Qfdnge  partit  de  Londres  du-nfoins  auffi  content  des  Pendant  foa 
difpofitions  qu'il  y  laiUoit  pour  la  cottf inûation  de^  la  guerre ,   que  de  ^^^^ç^ 
fon  mariage.     Sa  préfence  avoit  animé  &  multiplié  les  ennemis  de  la  Unies  fe  dé- 
France &  de  la  paix.     Il  ne  doutoit  pas  que  le  Parlement ,  qui  devoit  terminent  de 
bien-tôt  s'affembler,  ne  forçât  enfin  le  Roi  fon  onclade  s'unir  àlaMai  P*^"J|P^"« 
fon  d'Autriche.    ]^  s'en  falloit  beaucoup  qu'il  ràt  fujpt  d'être  aufli  fatis-  U',^a  dg 
fait  des  fentimens  où  il  trouva  à  fon  retour  les  Provinces-Unies.     On  Afr/.  étEf 
avoit  profité  de  fon  al^ence  pour  les  afifermir  dans  le  défir  qu'elles  avoient  f  ^IV  Ç^* 
de  la  paix.      Beverniijg%avoit  Aé  dans  toute>  les  Villes  de  Hollande,  ^^^^f^l^ 
IV  leur   avoit  appris  que  la  fin  ^(}e4a^  guerre  ferait  fui  vie  du  rétabliffe- p^g.  as6.    * 
ment  de  leur  Commerce  avec  la  France  fur  le  pied  le  plus  favorable 
qu'elles  puflbnt  fouhaiter.     La  vue  de  ces  avantages  avoit  fiiit  les  plus 
vives  impreffions.    11  fût  impoifible  de  les  efi^cer.    Tout  ce  aue  le  Prince 
pût  faire  fût  de  les  fufpendre ,  pour  donner  le  tems  à  la  nation  d'An« 

gleterre  d'exécuter  fes  projets ,  auffi  contraires  aux  vrais  intérêts  de  la 
République  qu'à  ceux  de  la  France.     Auffi  ces  deux  Puiflknces  travail* 
lèrent-elles  de  concert  à  les  faire  échouer. 

Dans  cette  ûtûation ,  les  négociations  de  Nimègue  languirent.  Be-  jj  vîcnt  « 
verning  gêné   par  les  ordres  du  Prince  d'Orange  &  par  l'irréfolution  J^^drc  rrf 

j>  I  1f^  /^  S  que  fet  decette 
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■— ^M  que  jes  Fartifans  de  ce  Prince  prodoifoient  dans  les  Ecats ,  ne  parla  plus 

l£77*    de  paix..  Il  s'appliqua  feulement  à  conclure  le  traité  de  Commerce  ,&  î 

déteinuna-    le  mettre  en  état  d'être  Ggné  &  exécuté  aufli-tôt  que  fes  Maîtres  auraient 

tion.  pris  le  parti  de  furmonter   les   rélîftances  qu'on  oppcfoit  à   la    ^gefle 

M^"d'Ér.  ^^  '^""  '^^^^'    ^^^  autres  Alliés  flattés  des  grandes  efcérances  qu'on  leur 

tradts^cil  donnoit  de  la  déclaration  de  l'Angleterre,  en  leur  feveur,   perCftèrent 

bert  éf  d'A-  daus  Icurs  premières  propofitions  ;  de  manière  qu'à  la  fin  de  cette  année 

vaux,  tom.%.  jg  négodation  n'étoit  pas  plus  avancée  qu'ai  commencement.    Tout  le 

■'^  '*'•      tems  s'étoit  emploie  à  contefter  fur  les  intérêts  du  Prince  Charles  de 

Lorraine  &  de  l'Evéque  de  Strasbourg ,  fuis  qu'on  eût   pu  s'accorder 

fur  ces  préliminaires. 

On  fe  prépara  donc  à  la  guerre.  Le  Roi  très-Chrétien  perfuadc 
que  la  paix  dépendoit  des  fuccès  qu'il  aaroit  cette  Campagne ,  prit  les 
mefures  les  plus  julles  pour  s'en  alTûrer  d'anfli  grands ,  que  ceux  qu'il 
avoit  eu  les  années  précédentes.  Ses  ennemis  quoi-qu'inuruits  par  une 
expérience  réitérée,  fe  iailïèrent  encore  furprendre  ;'&  le  Prince  d'O- 
range, le  Duc  de  Lorraine  .dont  malgré  leurs  défaites  &.  leur  peu  de 
fuccès  les  Alliés  eftimoient  fi  fort  la  capacité,  répondirent  moms  qua 
jamais  à  leur  attente. 

7^  àutàvrt  Treate-èuitièmt, 
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ROI  DE  FRJNCE  ET  DE  NJFJRRE. 


LIVRE  TRENTE. NEUVIEME. 

E  deOèin  de  Louis  étoit  de  &ire  en  Flan- 
dre quelque  concjuéte  d*éclat  qui  pût  fairfe 
appréhender  à  l'hfpagne  &  aux  Provinces- 
Unies  la  ^erte  entière  des  Païs-Bas.  li  fe 
hâta  d'autant  plus  de  l'exécuter,    que  les 

Ê rejeta  du  Pnnce  d'Orange  par  rapport  à 
;  déclaration  de  l'Angleterre  fembloient  de- 
voir s'exécutçr ,  malgré  les  mefures  qu'on 
avoit  prifes  pour  s'y  oppofer.  Charles ,  de- 
concert  fans  doute  avec  la  France ,  avant 
que  d'aflèmbler  fon  Parlement ,  avoit  pris 
des  engagemens  avec  la  Hollande  pour  con- 
traindre la  France  Se  i'bfpagne  à  faire  la  paix  aux  conditions  qui  leur 
feroient  prefcrites.  Le  traité  avoit  été  figné  à  la  Haïe  le  "dix  de  janvier. 
On  y  proteftoit ,  &  cette  proteftation  n'etoit  point  de  (lile ,  qu'on  n'a- 
Toit  point  d'autce  vû6  que  de  rétablir  la  tranquillité  publique  &  de  fàu- 
S  3  ver 


Traité  de 
l'Angleterre 
&  de  la  Hol- 
lande pour 
hàcer  ta  con- 
cluHon  de 
h  paix. 
Corps   DipU- 
matique , 
tom.  7.  Part, 


Miratri 
litllaHioit , 
faut   Fan 
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r^S^-  H  T  TT    O   1   HE  >; 

ver  les  Pais-Bas ,  dont  la  confervation  importoit  également  aux  deujt 

1^78.  ^i^t^  On.  promettoit  de  réâhir  fes  forcer  Door  l'exécution  de  ce  grand 
Tempify  Mf-  deflfein.  On  entroit  enfuite  dans  le  détail  des  conditions  de  la  paix.  La 
moins ,  t^g,  France  de  voit  fe  contenter  de  la  Franche-Comté ,  de  Cambrai ,  de  St. 
^Mé  ht  0"^^r »  ^'Aire ,  de  Lille,  Douai,  Armentières,  &  rendre  à  TEfpagne 
hiJhrUfuet  toutes  les  autres  conquêtes  qu'elle  avoit  fait  fur  elle  dépuis  la  paix  des 
&  chmo-  Pyrénées ,  en  Flandre ,  en  Catalogne  &  en  Sicile.  Le  Duché  de  Lor» 
bgifiis^       raine  devoit  être  eqtièrement  reltitué.    Pour  ce  qui  regardoit  la  Suède  » 

il  devoit  y  avoir  une  fufpenfîon  d'Armes  jufi)u'à.  ce  qu'on  fut  convenu 
des  conditions  de  la  paix.  On  devoit  faire  tous  fes  efforts  pour  engai- 
;er  les  Rois  très-Chrêtîen  &  Catholique  à  fe  contenter  de  ces  conditions, 
.e  Roi  de  la  Grande-Bretagne  s'engageoit  en  particulier  d'obtenir  de  la 
France  une  fufpenfîon  d'Armes  pour  trois  mois.  La  France  devoit  re« 
tenir  toutes  fes  conquêtes  fur  l'Èfpagne  par-tout  ailleurs  qu'en  Flandre  » 
comme  une  efpèce  de  gage ,  jufqu'à  ce  que  les  Confédérés  fufTent  con- 
venus  des  conditions  de  h  paix  avec  le  Roi  de  Suède.  Il  étoit  dit  dans 
ce  traité  qu'on  ne  parloit  ni  de  l'Empereur  ni  de  TËmpire ,  parce  qu'on 
n'étoit  point  affez  éclairci  de  leur3  prétentions  ;  mais  que  dans  la  fuite 
on  y  auroit  tout  l'égard  que  la  raifon  &  l'équité  prefcriroient. 
Vaines  intri.        Le  Prince  d'Orange,  dont  ce  traité  confondoit  tous  les  deffeins. 


P*"  JPJ"' ***  fît  ce  qu'il  pût  j)our  empêcher  les  Etats-Généraux  de  leGgner;   mais 

rSfet         il  ne  pût  y    '  ^       ^ 

Bumet,  tém.  fembla  à  la  fin  de  janvier.    On  lui  communiqua  le  nouvel  engagement 


rS^ti  ^'     il  ne  pût  y  réûflir.    Les  Anglois  furent  fa  reflburce.    Le  Parlement  s'at 


a.  tfg.  166.  qu'on  venoit  de  prendre  précifément  pour  éviter  ceux  qu'on  fa  voit  bien 
TM^tïm^' qu'il  devoit  propùofer ,  &  on  lui  demanda  les  fubfides  néceffaircs  pour 
/^.')88.  '  l'exécuter.    Le  traité  de  la  Haïe  déplut  extrêmement     On  fit  les  der- 
Mtmmii     niers  efforts  pour  le  Ëiire  changer;  rien  de  plus  vif  que  l'Addreffe*  qui 
Wcb!^^    fût  préfentée  par  les  Communes.    Aux  remercimens  que  cette  Chambre 
j^/fl^w!"  *   fàifoit  au  Roi  pour  le  grand  foin  que  Sa  Majefté  avoit  eu  de  la  Reli- 
gion Proteflante  par  le  mariage  de  fa   nièc&  avec  le  Prince  d'Orange  V 
on  avoit  joint  de  très-humbles  fupplications  de  n'admettre  aucun  traité 
de  paix,  s'il  n'étoit  tel  qu'il  réduifit  le  Roi  très-Chrêtien  à  une  condi- 
tion qui  le  rendit  auffi  peu  capable  de  nuire  à  fes  voiGns ,  qu'il  Pétoit 
par  le   traité  des  Pyrénées ,  affûrant  qu'en  ce  cas  les  affiftances  très 
promptes  &  les  fecours  très  abondans  ne  lui  manquerotent  pas:    Préve- 
nu qu'on  étoit  que  la  profpérité  de  la  France  étoit  incompatible  avec  le 
repos  de  l'Europe ,  on  alla  jufqu'à  demander  qu'il  fût  déclaré  dans  tous 
ks  traités ,  articles  &  confédérations  faits  pour  pourfuivre  cette  guerre  ; 

au'il  ne  feroit  permis  à  aucun  vaiflèau  de  Quelque  Nation  que  ce  fût  ^ 
'entrer  dans  les  Ports  de  France  ou  d'en  (ortir  fous  peine  de  confifca- 
tion.    Cétoit  à  des  traités  de  cette  nature,'^ ou  jk  d'autres ,  qu'on  atta^ 
choit  les  fubfides  demandés. 
}x  Roi  d'An-        A  ces  fupplications  G  extraordinaires  pour  le  fonds  &  pour  la  for- 
g^eterre  ob-  me ,  Charles  repondit  ;  ou'après  l'avoir  engagé  à  &ire  une  Ugue  oflen- 
tient  de»     £yç  j^ygQ  I21  Hollande,  Se  l'avoir  affûré  cfun  fecours  b:ès  abondant,  il 

étoit 
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'éioit  furpris  au  dernier  point  qu'on  attachât  de  nouvelles  conditions  aux 

Eromefles  qu'on  lui  avoit  feites.    Que  la  demande  qu'on  lui  fàifoit  d'o-    .  i  $y g. 
liger  les  Confédérés  à  ne  confentir  jamais  à  la  paix  que  le  Roi  très-  fubfides  de 
Chrétien  ne  fôt  au-moins  réduit  au  traité  des  Pyrénées ,  étoit  une  dé-  ^o^  Padc 
termination  qui  n'appartenoit  qu'à  Dieu ,  nul  ne  pouvant  juger  des  cori-  j^Soff^/wii, 
ditions   qu'on  peut  attacher  à  la  paix  que  celui  qui  peut  prédire  cer-  a.  fi^.  904I 
tainement  le  fuccès  d'une  guerre.     Qu'à  l'égard  de  la  propofition  cpit 
cette  Chambre  lui  fàifoit  d'enjoindre  non-feulement  à  fes  Alliés v  mais  à 
tout  le  monde ,  de  ne  laiflèr  aucun  de  leurs  vaifleaux  aller  &  venir  ea 
France  fous  peine  de  confifcation ,   il  ne  croioit  pas  que  jamais  aucune 
Aflemblée  eût  fait  un  défi  fi  grand  &  fi  public  à  toute  la  Terre  »  fans 
s'être  auparavant  ou  pourvu ,  ou  avoir  au-moins  confidéré  comment  fc 
pourvoir  des  moïens  pour  en  venir  à  bout     Que  cependant  pour  fidre 
voir  le  défir  qu'il  avoit  de  donner  fatisfàâion  à  cette  Chambre ,  quelque 
deraifonnables  que  fuffent  les  propofitions  qu'elle  lui  fidfbit  >  il  répétoit 
encore  que  fi  par  fon  affiflanœ  il  pouvoit  faire  des  préparatifs  fuflSfans , 
il  ne  mettroit  point  les  armes  bas  que  la  Chrétienté  ne  fût  rétablie  ea 
un  tel  repos ,  qu'il  ne  fût  au  pouvoir  d'aucune  Puiflance  particulière  de 
la  troubler.    Qu'au  refte  »  fi  l'on  avoit  deffein  de  le  fecourir ,  il  Ëdloit  que 
œ  fût  promptement 

O  K  déubéra  chez  les  Communes  fi  on  équiperoit  une  Flotte  &  fi  A*  ph*  9ef . 
l'on  mettroit  fur  pied  une  Armée  de  Terre.    Après  de  longs  débats  il  j[^/^ 
fût  réfolu  qu'on  équiperoit  quatre-vingt-dix  vaifTeaux  &  qu'on  fbrmeroit  n^  p^^  ^^ 
une  Armée  de  trente  mille  hommes.    Le  premier  de  mars  les  Commu- 
nes accordèrent  un  million  de  Livres  Sterling  pour  fix  mois ,  fe  flat* 
tant  toujours  qu'enfin  eUes  viendroient  à  bout  de  &ire  conclure  la  guerre 
contre  la  France. 

Ce  fût  pendant  ces  agitations  du  Parlement  de  la  Grande-Bretagne  s  Promptitude 
qu'on  vit  la  France  fe  rendre  encore  par  de  nouvelles  conquêtes  plus  *  jj?^^ 
formidable  que  jamais.    D^  le  mois  de  janvier  les  troupes  fe  mirent  en  q^a^? 
mouvement    Louis  partit  de  St  Germain  en  Laie  le  fept  de  février.  Qgmcy^  i^m^ 
Il  prit  fa  route  vers  Metz  »  accompagné  de  la  Reine ,  de  Madame  de  i*  P^g.  ç«a 
Montefoan  &  de  toute  fa  Cour.    Ce  voiage  allarma  toute  l'Allemagne  «  ?^%2^''Î!!Î 
où  le  Maréchal  de  Créqui  par  fes  mouvemens  fembloit  menacer  0&     '  '*  ^' 
fembourg  &  d'autres  pofles  confidérables.     Le  Maréchal  d'Humières 
donnoit  la  même  jaloufie  en  Flandre,  où  d'ailleurs  on  avoit  travaillé 
tout  l'hiver  à  rempUr  les  magazins.    Néanmoins  le  voiage  de  Lorraine  » 
les  foins  qu'on  prenoit  d'accommoder  les  chemins  ,  les  préparatifs  qu'on 
T  fiiifoit,  perfuadèrent  oue  pour  ménager  les  Anglois,  ce  feroit  fur  le 
Khin ,  plutôt  ou'au  Pais-Bas ,  qu'on  feroit  quelque  entreprife.    Les  Im« 
périaux  allarmes  remplirent  les  magazins  de  Philipsbourg ,  en  augmen« 
tèrent  la  garnifon  ;  de  tous  côtés  ils  fe  mirent  en  mouvement    L'Ëlec« 
teur  de  Maience  craignant  pour  fa  Capitale ,  en  fit  promptement  achever 
les  fortifications.     La  Ville  de  Strasbourg  fe  mit  auffi  en  état  de  dé» 
fenfe»  &  pour  conjurer  la  tempête  dont  eUe  fe  croioit  menacée  »  ello 
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envoïa  jufqu'à  Metz  complimenter  le  Monarque  &  loi  protefter  qu'elle 

I  ^72.     ^^^^^^  ^  l'avenir  plus  fidèle  à  garder  la  neutralité.     Les  Villes  Foreftièr 
tes  prirent  les  mêmes  précautions. 

On  n'étoit  guères  plus  tranquille  en  Flandre.  Toutes  les  troupes 
Francoifes  qui  dévoient  former  les  Armées  foit  en  Allemagne ,  foit  en 
Flandre ,  étoient  forties  de  leurs  garnifons  &  marchoient  (ans  favoir  leur* 
deftination;  celles  qui  étoient  en  Flandre  prirent  le  chemin  d'Allemagne* 
celles  de  Franche-Cx>mté  entrèrent  en  France.  Pour  que  le  feaet  fût 
fur»  on  le  rendit  auffi  impénétrable  aux  François  mêmes  qu'aux  enne** 
mis.  .  Us  n'apprenoient  aue  le  matin  le  chemin^  qu'ils  dévoient  &ire 
chaque  jour»   &  les  ordres  ne  leur  étoient  délivrés  qu'au  moment 

2u'ils  étoient  en   bataille  pour  partir  du  lieu  où  ils  avoient  couché; 
)utre  cette  précaution ,  on  leur  faifoit  faire  de  continuelles  contremar^^^ 
ches,  qui  détruifoient  chaque  jour  les  conjeâures  qu'ils  avoient  &ite8 
fv/c  leur  deftination. 
Bafnage,t&m.         Tandis  quc  ces  troupes  avançoient  infenfiblement  vers  le  lieu  defc 
a.  fog.  87     ^£  ^  QQ  Ëiifoit  fur  les  frontières  les  préparatife  néceflfaires.    Ce  qui  de- 
voit  fervir  aux  ponts  étoit  féparé  en  dinerens  endroits  ;  il  en  étoit  de 
même  du  bifcuit;  mille  chevaux  d'équipage  toujours  prêts  à  marcher  au 
premier  ordre  étoient  diftribués  en  ces  divers  lieux.    Le  deflfein  étoit  de 
prendre  Gand  »  parce  que  cette  Ville  approchoit  de  la  Hollande  &  du 
h^mMs     Brabant.    Pour  lurprendre  ce  fîège  »  des  que  les  troupes  eurent  pénétré 
fiut  ran  *  en  Flandre  »  elles  tonnèrent  quatre  Corps ,  qui  inveftirent  tout  à  la  fois 
X678.  i'^»    Ypres,  Namur,  Mons  &  Luxembourg.    Ypres  étoit  prefque  fans  garni<^ 
9^  fon  ;  le  Gouverneur  des  Païs-fias  ne  balança  point  d'y  envoîer  une  partie 

de  celle  de  Gand.  Le  foir  même  du  jour  qu'il  avoit  fait  cette  faute  • 
la  dernière  de  ces  Places  ou'il  avoit  dégarnie  fût  inveftie  par  plus  do 
foixante  mille  hommes  »  &  lept  mille  pionniers;  l'artillerie  »  les  vivres, 
les  fourrages  nécdiaires  s'y  trouvèrent  en  même  tems.  Le  Roi  lui-mê« 
me  aïant  rait  à  cheval  plus  de  foixante  lieues  en  trois  jours  y  arriva  le 
,  quatre  de  mars  à  neuf  neures  du  matin. 
GaS?^S  Gand  eft  la  Capitale  du  Comté  de  Eandre,  fituée  à  peu  près  à 

commence-  JS^^  diftance  d'Anvers»  de  Bruxdles,  de  Malines  &  de  Middelbourg. 
ment  de  Cette  Place  a  plus  de  trois  lieues  de  tircuit  UËfcaut ,  la  Lys ,  la  Mo&- 
mxs.  re,  la  Liève   ou  la  Durme  la  partagent  en  vingt -cinq  petites  Isles 

*«/»S'»?«w.  9"*  *^  communiquent   par  quatre-vingt-dix  ponts.     Les  rivières ,  les 
s.  pag.  877/  Sources  d'eau  vive  •  les  canaux  qui  font  aux  environs  rendent  la  circon- 
fijûMo^^  tom.  vallation  &  la  communication  des  quartiers  extrêmement  difficiles.    De 
i«jp^-  58x.  grands  dehors,  des  foflfés  profonds  ,plufieurs  bailions,  de  bons  rem- 
parts »  une  Citadelle  la  défendent     Dom  Frandfco  Pardo  qui  en  étoit 
Gouverneur ,  fit  d'abord  ouvrir  les  Eclufes  &  inonder  le  païs.     Pour 
fuppléer  à  ùl  foible   garnifon  il  leva  à  h   hâte  quelques  Compagnies 
d'Artilans  »   auxquelles  fe  joignit  un  aflez  bon  nombre  de  Bourgeois. 
L'inondation  s'étendit  fi  loin ,  qu'à  peine  la  multitude  de  troupes  fuffit 
pour  en  £ùre  la  circonvallation ,  &  que  les  communications  devinrent 

prefque 
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prefqQe  impratiquables.  Le  Roi  prit  fon  quartier  entre  les  deux  bras  -  . 
de  TËfcaut;  le  Maréchal  d'Humières  cotnmandoit  fous  lui.  Cétoit  l'en-  x^78< 
droit  le  plus  expofé  &  par  où  l'Armée  ennemie  feroit  apparemment  ve- 
nue au  fecours.  Le  Maréchal  de  Schomberg  occupa  tout  refpace  d'entre 
TEfcaut  &  la  Durme  ;  Le  Maréchal  de  Luxembourg  entre  la  Durme  & 
le  Sas  de  Gand;  le  Maréchal  de  Lorges  fe  poira  ratre  le  canal  du 
Sas  de  Gand  &  le  petit  Efcaut;  &  comme  le  canal  de  Bruges  &  la  Lys 
coupoient  ce  quartier  en  plufieurs  endroits ,  le  Marquis  de  Ranes  ,  le 
Comte  de  Maulevriçr  ^  le  Duc  de  Vend(taie  furent  chargés  de  cçs  poC- 
tes  détachés. 

Ces  difpofîtions  occupèrent  deux  ou  trois  jours^  La  tranchée  s'ou- 
vrit la  nuit  du  cinq  au  fix  du  côté  des  poftes  de  Hener  &  de  la  Pu- 
celle.  Dès  le  lendenlaln  des  batteries  turent  en  état  de  tirer  &  dé- 
montèrent celles  de  la  Ville.  Les  travamc  furent,  bientôt  pouflës  juf- 
qu'au  chemin-couvert.  Il  fût  attaqué  la  nuit  du  huit  au  neuf»  auffi 
bien  Que  deux  demi-funes,  &  un  grand  Ouvrage-couronné  qui  cou- 
vroit  le  Corps  de  la  Place.  Le  Duc  de  Villeroi  fât  chargé  de  cette 
attaque.  Le  Gouverneur  n'aïant  pas  à  beaucoup  près  ce  qu'il  auroit 
&llu  de  troupes  pour  garnir  ces  Ouvrages,  ils  nirent  emportés  fi 
vivement ,  que  peu  s'en  £dlut  que  cette  Place  ne  fût  prife  d'alTaut, 
comme  l'avoit  été  Valenciennes.  Ce  malheur  lui  feroit  arrivé ,  fi 
les  Bourgeois  qui  gardoient  la  porte  de  la  Pucelle  ne  l'euflènt  fer^ 
mée  à  leurs  propres  troupes  »  que  les  François  pourfuivoient  l'épéé 
dans  les  reins. 

Le.  Gouverneur  forcé*  de  capituler  fe  retira  dans  la  Citadelle.    Dllls  prend* 
n'y  tint  que  trois  jours.     Il  fe  rendit  le  douze  &  obtint  une  capitn-  ^f^^!^^' 
lation  honorable ,  qu'il  ne  méritoit ,  dit  Bafnage ,  que  parce  qu'il  avoit  gf  Cib^M. 
eu  la  complaifance  de  fe  rendre  fi  promptement.     Ce  Gouverneur  ne  ugiûuet. 
méritoit  pas  ce  trait  de  Satyre ,  fur-tout  de  la  part  de  cet  Eaivain  ,  Bafnage.twn. 
qui  ne  lui  donne  que  cina  cens  hommes  de  garnifon ,  &  qui  dit  que  ÎJ^^l^Jf^ 
les  Magazins  des  Êfçagnots  étoient  toujours  dégarnis  quoiqu'ils  fe  van-  uf^^si^ 
talFent  de  les  avoir  bien  remplis  ^    &  que ,  pour  des  milUers  d'hommes 
qu'ils  promettoient ,  ils  eh  fourniflbientà  peine  des  centaines. 

Cette  conquête  étoit  de  la  dernière  importance  parce  qu'elle  ref- 
ferroit  l'ennemi  dans  le  Brabant,  &  qu'elle  mettoit  en  état  de  report 
ter  la  guerre  en  Hollande.  De  plus  elle  coupoît  à  la  Flandre  upa<- 
gnole  la  communication  avec  fes  Villes  maritiihes ,  où  dévoient  aborder 
les  fecours  que  promettoit  l'Angleterre.  Toutes  ces  raifons  occafion- 
nèrent  deux  JVIéclailles.  Dans  la  première  on  voit  deux  Femmes  dans 
un. camp.  Celle  qui  arrive  en  volant,  &  qui  tient  d^ne  main  une 
flèche  &  de  l'autre  un  fable  ailé ,  répréfente  la  Diligence  ;  celle  qqi  te- 
nant une  corne  d'abondance,  eft  aUîfe  fur  un  mortier  à  bombes,  &a 
fous  fes  pieds  une  pièce  de  canon,  des  boulets  &  des  outils  à  remuer 
la  terre ,  répréfente  la  Prévoïance.  La  Ville  de  Gand  paroît  dans  l'é- 
loignement    LaLégendei  Celbritas  et  P&ovideiitia,  fignf* 
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fient,  la  CéUtiU^  la  PrêvoÏMce ^  l'Exergue,  Expbditio  Gakda« 
VENSis ,  veut  dire ,  ExpéJâion  de  Ganà.  f 

Dans  la  féconde ,  f  on  voit  au-milieu  d'un  parc  de  bergers  une 
fiUe  aflife,  aïant  près  d'elle  un  Lion;  elle  eft  au  pied  d'un  trophée. 
La  Légende ,  Spbs  et  Opes  Hostium  fractjb,  &  l'Exergue, 
Gakdavo  capto,  fignifient,  que  la  prife  de  Gand  ôta  aux  ennemif 
pEfpérance  ^  le  courage. 

Le  Duc  de  Vilm  Hermola  &  le  Prince  d'Orange  qui  n'avoientpû 
ignorer  la  marche  des  troupes  Françoifes  ne  fe  mirent  en  mouvement 
Que  lorfque  Gand  fût  afliégée.  Us  fe  hâtèrent  de  former  leur  Armée  » 
fie  déjà  ils  étoient  prêts  de  marcher  au  fecours ,  ouand  ils  apprirent  que 
cette  Ville  s'étoit  renduC.    On  publia  que  fi  le  Gouverneur  avoit  tenu 

Quelques  jours  de  plus,  il  eût  infailliblement   été  fecouru.     L'Armée 
ran<pi(e  afliégea  Ypres;  elle  ne  fût  pourtant  pas  inquiétée  dans  cette  eo? 
trepnfe. 

Yprbs  efl;  une  grande  Ville  çrefque  toute  environnée  de  marais. 
Cette  fitûation ,  jointe  à  fes  fortifications  &  à  une  garnifon  de  trois  mille 
hommes ,  rendoient  cette  conquête  diflScile ,  fur-tout  dans  la  fkifon  où 
pn  étoit  pour-lors  ;  on  n'y  emploîa  pourtant  que  dix  jours.  Elle  fût 
inveftie  le  quinze.  La  tranchée  fût  ouverte  le  dix-huit  du  côté  de  la 
(Citadelle.  Les  troupes  y  étoient  dans  l'eau  jufqu'aux  genoux  ;  on  fût 
obligé  de  faire  venir  plufîeurs  milliers  de  planches  ou  de  madriers 
pour  rendre  les  tranchées  moins  incommodes  &  pour  faire  un  che- 
min au  canon.  Qu'on  eut  une  peine  infinie  à  conduire  aux  batte» 
ries.  Malgré  ces  difficultés,  les  travaux  avancèrent  fort  vite.  Dès  le 
vingt  le  canon  fût  placé  &  ruina  un  Cavalier  qui  gènoit  extrêmement 
les  approches. 

Tour  partager  les  affiégés,  on  fit  une  féconde  attaque  à  l'endroit 
4e  la  Ville  le  plus  éloigné  de  la  Citadelle .  Monfîeur  de  Vauban  con« 
duifoit  les  travaux.  Dte  le  vingt-quatre  on  fé  trouva  des  deux  côtés  à 
Dortée  d'attaquer  le  chemin-couvert  L'attaque  fe  fit  en  même  tems. 
Ijà  réfi(lance  fût  fi  foible  du  côté  de  la  Ville,  qu'on  le  prit  &  qu'on 
s'y  établit  (ans  prefqu'aucune  perte.  11  n'en  fût  ps  de  même  du  côté 
4e  la  Citadelle.  Le  Gouverneur  y  avoit  mis  deux  ou  trois  cens  Of- 
iiciers  réformés;  le  combat  fût  (anglant  &  long.  Les  Moufquetairei 
attaquèrent  la  droite ,  les  Grenadiers  à  cheval  la  gauche ,  où  l'on  trou* 
va  la  plus  grande  réfiftance.  On  s'en  rendit  pourtant  maître,  mais  cet- 
te Compagnie  fût  fort  maltraitée;  plufieurs  foldats  &  la  plupart  de 
leurs  Officiers  furent  tués  ou  blefifés  ;  les  Moufquetaires  fouffrirent  moins. 
On  travailla  le  refte  de  la  nuit  à  allûrer  les  logemens.  On  établit  des 
batteries  pour  fiûre  brèche  au  Corps  de  la  Place  &  à  une  demi-lune 
ui  couvroit  la  Courtine.  On  ne  s'en  fervit  point;  car  dès  la  pointe 
u  jour  le  Gouverneur  battit  la  Chamade.  Après  ces  conqqêtes  les 
troupes  furent  mifes  en  quartier  de  rafraichiflfement  Louis  retourna  à 
St  Germain,  ^ 

Cette 
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C^TTE  conquête  eut  aufli  fa  Médaille,  f    La  Vidoire  y  dreflTean 
trophée ,  au  haut  duquel  elle  pofe  une  Couronne  murale ,  &  la  Paix     1 6j$^ 
paroit  defcendre  du  CieL    La  Légende,  Hostes  ad  Pacem  adao  f  Vofli  N\ 
Ti,  &  PËxergue»  Ypris  Captis,  veulent  dire»  ^  la  prife  de  cette    XXVIL 
Place  détermina  Us  emiems  à  la  paix. 

Deux  Places  de  cette  importance  prifes  en  trois  feniaines ,  répan-  Effet  de  cet 
dirent  par-tout  la  confternation  »  &  firent  enfin  comprendre  aux  Efpa-  Conquêtes 
gnols  que  la  paix  étoit  TunicHie  barrière   quik  eutfent  à  oppofo  aux  g  ^1^ 
conquêtes  de  la  France.    £n  Hollande ,  le  parti  paafique  pnt  tout-a-fait  gietem. 
le  deflus ,  &  le  Prince  fe  trouva  preCqûe  feul  de  fon  avis.    Tandis  que  BafiiMgf^tni^ 
les  intérelTés  penfoient  à  la  paix,  les  Ânglois,  que  ces  affaires  ne  regar-  ^  1?^*  ^^^ 
dolent  en  aucune  manière ,  ne  refpiroient  Que  h  guerre.    Il  feroit  diffi-  ^7^^.*  l^T 
die  de  dire  à  quel  point  la  prife  de  Gana  les  mortifia.    Les  Commu- 
nes s'étoient  imaginées  que  Louis ,  effraie  de  leurs  Addreflfes  contre  lui» 
n'ôferoit  plus  rien  entreprendre  contre  les  Paîs-Bas ,  qu'elles  avoient  pris 
fous  leur  proteâion.    lîi  prife  d'Ypres ,  Qu'elles  apprirent  dix  jours  après» 
leur  fit  jetter  les  hauts  cris.     Elles   prefentèrent  des  Addreflfes  encore 
plus  fingulières  que  celles  dont  on  a  parlé  ci-deflus.    Le  Duc  de  ViUa- 
Hermofa  de  concert  avec  ceux  qui  comme  lui  vouloient  forcer  le  Roi 
d'Angleterre  à  fiûre  la  guerre,  les  avoit  animées.     Elles  demandèrent 

au'on  déclarât  fur  le  champ  la  guerre  à  la  France.     Elles  paflèrent  un  Bapu^JUm. 
lill  pour  fournir  l'argent  nécefiaire  à  la  pouffer  avec  vigueur,  de  ma-  **  t^i-  90$. 
nière  que  le  Roi  des  François  fût  réduit  en  un  tel  état,  qu'il  ne  fût  ^'^^^^ 
plus  redoutable  à  l'Angleterre  &  qu'il  ne  pût  jamais  troubler  le  repos  fog.  jça.' 


qu'il  fit  fes  efforts  pour  engager  les  Provinces-Unies  à  y  perfévérer  ;  n^. 
qu'il  tâchât  de  porter  tous  fes  Alliés  à  empêcher  tout  Commerce  avec  Cwft  D^ 
la  France ,  &  qu'il  ne  fît  ni  paix  ni  trêve  fans  le  confentement  général  îff'l*Vw 
des  Confédérés.  Tp!lTi. 

Pour   appaifer  ces  clameurs,  Charles  fit  une  Ligue  offenfîve  &  B^^f.^m^ 
défenfive  avec  les  Etats-Généraux.     Il  nomma  des  Commiffaires  pour  »•  fv-  9^* 
traiter  avec -les  Ambaffadeurs  des  Alliés  qui  étoient  à  Londres,   des 
moïens  de  pourvoir  à  la  défenfe  de  leurs  Etats  &  de  remédier  aux  maux 
caufés  par  la  guerre  ;  il  fouf&it  même  qu'on  défendît  le  Commerce  avec 
la  France.^  Ces  démarches  ne  fati$firent  point.     On  fe  plaignit  haute- 
ment  que  ces  Alliances  n'étoient  conformes  ni  aux  inftances  &  aux  Ad- 
drdfes  préfentées ,  ni  au^  bien  &  à  la  fureté  du  Roïaume  ;  on  s'en  prit 
à  ceux  qui  avoient  part  à  la  confiance  du  Prince ,  on  le  pria  de  les  éloi- 
;ner  de  fa  perfonne.    11  eut  recours  au  remède  ordinaire.    U  prorogea  Ii.tH'f^1* 
e  Parlement  jufqu'au  treize  de  juin ,  après  s'être  plaint  aux  Seigneurs 
de  la  conduite  des  Communes ,  difant  qu'il  en  avoit  reçu  des  Addreffes   * 
fi  extraordinaûres ,  qu'il  s'en  trouvoit  pflenfé  au  dernier  point;  qu'il  les 
prorogeoit  pour  quelques  jours ,  afin  qu'elles  appriflent  à  lui  porter  plus 
ïbmelF:  T  de 
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5  de  refpeft  à  Tavenir.     Il  pouvoit  ajouter  ^  qu'elles  appr iflènt  à  mieux 


167  8*    connoitre  leurs  véritables  intérêts. 
.  En  effet,  quelle  vûë  ratfonnable  pouvoit  avoir  cr  parti  en  deman- 

dant la  guerre  ?  La  Hollande  vouloit  anfolument  la  paix ,  &  Pavoit  déjà 
acceptée.  La  France  ne  pouvoit  être  abaiflfée  que  la  Maifon  d'Autriche 
ne  reprit  la  fupériorité  qu'elle  avoit  eue  autrefoijs.  La  grande  puiflance 
du  Roi  de  Dannemark ,  oui  auroit  été  Maître  des  deux  bords  de  la 
Mer  Baltique,  ne  devoit-eUe  point  les  inquiéter  pour  leur  Commerce? 
Ne  convenoit-il  pas  au  parti  Proteftailt  que  le  Roi  de  Suède  ne  fût  pas 
dépouillé  de  ce  qu'il  poUëdoit  dans  l'Empire  ?  Tous  les  PaiVBas  entre 
les  mains  des  Efpagnols ,  ne  les  auroient-ils  pas  mis  en  état  de  faire  va- 
loir leurs  prétentions  fur  les  Provinces-Unies  ? 
Conditions  Louis  s'étoit  peu  embarraflfé  de  leurs  clameurs ,  &  profitant  de  la 

dcpaixpro.  conflernation  que  fes  dernières  conquêtes  avoient  caufée,  il  ne  fût  pas 

U^olZ    P^^*^*  ^^  ^^^^^^  ^  ^'-  Germain ,  qu'il  envo&  à  fes  Ambaffadeurs  à 
toize.  Nimègue,  l'Ecrit  fuivant  ^  qui  contenoit  les  conditions  auxquelles  il  of- 

Bafnage^tonu  froit  la  paix. 

^^«^.9x4.  „  La  fidélité  avec  laquelle  le  Roi  s'attache  inviolablement  à  l'ob- 

BoIimMs^  »  fervation  de  fes  Alliances,  l'a  porté  à  n'entendre  jamais  à  aucune  pro- 
fius  ram  *  7y  pofîtion  de  paix ,  que  la  fatisraâion  pleine  &  entière  du  Roi  de  Suè> 
1678.  tv*  99  de  n'y  fût  comprife.  Aufli  a-felle  été  promife  pofîdvement  à  Sa 
^hicy  iom  »  ^l^j^"^  P^^^^  ^^  Roi  de  la  Grande-Bretagne ,  fe  feîfant  fort  en  ce  point 
MTt^.\ts*  ^  P^?^  '^^  ^  P^^^  ^^^  Etats-Généraux.  Elle  fait  encore  aujourd'hui  le 
»  premier  Article  que  Sa  Majefté  demande  »  &  fans  lequel  elle  ne 
»  pourroit  conclure  fur  tous  les  autres. 

»  Comme  llntérét  du  Duc  de  Gottorp  eft  attaché  à  celui  de  la  'Suè- 
99  de ,  qui  fait  partie  du  traité  de  Coppenhague  dont  le  Roi  eil  garant 
99  à  cette  Couronne, Sa  Majefté  entend  qu'il  foit  compris  de  même 
yy  dans  le  traité  à  des  conditions  dont  il  puiffe  être  fatisfàit. 

»  A  l'égard  du  Prince  &  Evéque  de  Strasbourg,  le  Roi  s'attache 
^  formellement  à  la  reditution  de  ce  Prince  dans  tous  fes  Etats,  biens, 
^  honneurs  &  prérogatives ,  tant  pour  lui  que  pour  toute  fa  Maifon ,  & 
9  particulièrement  pour  le  Prince  Guillaume  de  Furftemberg ,  fon  frère , 
jy  dont  la  liberté  doit  faire  un  des  premiers  points  de  la  paix. 

,3  Pour  ce  qui  touche  l'Empire,  comme  Sa  Majeilé  demeure  con- 

39  fiante  dans  les  mêmes  feudmens  qu'elle  à  témo^és  pour  fon  repos  » 

lu'elle  l'a  vu  troublé  avec  peine ,   &  (Qu'elle  s'eft  trouvée  contrainte 

l'y  porter  la  guerre,  elle  ne  change  rien  aux  déclarations  publioues 

y,  qu'elle  a  Ëiites  tant  de  fois ,  qu'elle  inGfloit  feulement  fur  le  rétaolif« 

^  fement  des  Traités  de  Wdlphahe  dans  tous  leurs  points,   &  Qu'ils 

93  ferviffent  encore  une  fois  pour  rendre  la  paix  à  l'Allemagne.     Ceft 

,,  ce  qui  fait  qu'elle  offre  l'alternative ,  ou  de  remettre  Fribourg  &  que 

,y  Philtpsbourg  lui  foit  remis;   ou  de  garder  Fribourg  &  que  Philips- 

,,  bourg  demeure  à  TEtaipereur,  fans  rien  changer  e&  tout  le  relie  de 

5,  ce  qui  eft  porté  daos  ces  traités. 

>^oui. 
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Pour  TETpagnc,  comme  fon  intérêt  paroit  le  plus  grand  dans     

cette  guerre I  &  que  l'Angleterre,  la  Hollande  &  les  Etats  voifins  de  ^     ^^^o^ 
la  Flandre  ont  témoigné  déGrer  Qu'il  reftât  à  cette  Cburonne  une  ^        ^ 
frontière  aux  Pais-Bas ,  capable  de  former  cette  Barrière  qu'ils  croient  ^ 
fi  importante  à  leur  repos,  le  Roi  a  bien  voulu  accorder  par  l'entre-  i, 
mife  du  Roi  de  la  Grande-Bretagne ,  les  moîens  de  l'étaplir.    Ceft  ,> 
dans  cette  vûë ,  ainfi  que  fa  Majefté  s'en  efl;  expliquée  à  ce  Prince  •  » 

?u'elle  a  offert ,  &  qu'elle  offire  encore  de  remettre  à  TÉfpagne  les  ^ 
laces  fuivantes.  ,» 

Premie'rement  la  Place  de  Qiarleroi,  Limbourg  &  fes  dé-  n 
pendances ,  Binche  &  fa  Prévôté  ,  Ath  &  fa  Châtellenie ,  Oudenarde ,  „ 
Courtrai  avec  leurs  ChàteUenies ,  excepté  la  Verse  de  Menin  ;  Gand  „ 
Sl  toutes  fes  dépendances;  St  Guislain,  mais  dont  les  fortifications  ^ 
feront  rafées.  ,» 

Pour  tant  de  Places  fi  importantes ,  &  fortifiées  par  les  foins  de  „ 
Sa  Majefté  avec  tant  de^  dépenies,  elle  demande  en  écnange  que  TEf-  ,> 
pagne  cède  à  Sa  Majefté  ce  qu'elle  a  occupé  par  fes  armes  dans  cette  s^ 
dernière  guêtre.  „ 

La  Franche-Comté  entière,  Valenciennes ,  Bouchain,  Condé»  ^ 
Cambrai ,  St.  Omer ,  Aire  »  Ypres ,  Warwick,,  Warneton  fur  la  Lys ,  ^ 
Poperingues,  Bailleul,  Calfèl,  Bavai,  Maubeuge  avec  toutes  leurs  ^ 
dépendances  ;  en  un  mot  toutes  les  Places  &  raïs  dont  elle  eft  en  ^ 

1)oflreIIîon ,  à  l'exception  de  celles  qu'on  veut  bien  céder  à  TEfpagne  ;  ^ 
a  Ville  de  Charlemont,  ou  en  échange  celles  de  Dinant  &  de  Bo-  „ 
vines  au  choix  du  Roi  Catholique ,  à  condition  qu'il  fe  chargera  d'ob-  » 
tenir  de  l'Ëvéque  de  Liège  la  ceflion  de  Dinant  &  le  conlentement  »i 
de  l'Empereur  &  de  l'Empire.  En  cette  forte ,  la  Frontière  d'Efpa-  ^ 
me  aux  Païs*Bas  feroit  dorénavant ,  à  commencer  de  la  Mer  à  la  » 
Meufe,  Nieuport,  Dixmude»  Courtrai,  Ath,  Oudenarde,  Mons,  „ 
Charleroi  &  iNamur.  ,, 

Quant  aux  articles  qui  regardent  les  Etats-Généraux,  ils  leur  » 
font  fi  favorables ,  qu'ils  connbitront  fans  doute  que  l'intention  de  Sa  ^ 
Majefté  eft  de  leur  rendre  fa  première  amitié  apr^  la  oondufion  de  ^ 
la  paix.  Elle  veut  bien  leur  remettre  Maëftricht ,  &  leur  accorder  le  ,» 
traité  de  Commerce  en  la  forme  qu'il  a  été  projette  à  Nim^e  avec  » 
le  Sieur  de  Beverning.  „ 

Sa  Majefté  pour  achever  de  donner  le  dernier  témoignage  delà  ,> 
fincérité  de  fes  intentions  pour  la  paix ,  quelque  raifon  qu'elle  puifle  ,> 
avoir  de  demeurer  en  poflefiion  de  la  Lorraine ,  trouve  bon  d'y  faire  „ 
rentrer  le  Prince  Charles ,  fous  une  des  deux  alternatives  dont  elle  ^ 
hii  laiflfera  le  choix.  „ 

*  La  première  feroit  de  le  rétablir  conformément  aux  articles  portés  n 
dans  le  traité  des  Pyrénées,  fans  en  changer  ni  altérer  aucun.  La  ^ 
féconde ,  de  lui  remettre  généralement  tous  fes  Etats ,  à  l'exception  „ 
de  Nancy  qui  demeureroit  à  Sa  M^fté  en  toute  fouveriôneté  ,  &  » 

Ta  „  du 
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du  chemin  qui  a  été  convenu  par  le  traité  de  mille  fix  cent  foixante 


99 
99 

99 
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i£7S.  ,9  &  un  pour  jpaffeF  des  frontières  de  France  en  Alface ,  &  de  ceux  qui 
yy  feront  néceflaires  pour  paflfer  de  France  à  Nan(^  ;  à  condition  tou« 
^  tefois  que  pour  le  dédommagement  de  Nancy ,  Sa  Majefté  lui  remet* 
33  troit  la  Ville  de  Toul ,  conudérable  par  fa  fitûation ,  par  fa  grandeur. 
yy  &  encore  plus  par  fon  £véché. 

.  y  Sa  Majefte  demande  encore  queLongwy&  fa  Prévôté  lui  foient 
yy  cédés ,  mais  avec  l'offre  d'une  autre  Prévoté  de  pareille  valeur  dans 
^  ks  trois  Evéchés.  Comme  Marfal  lui  a  été  cède  par  un  traité  par- 
„  ticulier ,  il  ne  fait  plus   aujourd'hui  partie  de  la  Lorraine  ;  ainn  il 

n'entre  point  dans  cette  reftitution. 
,,  Ces  conditions  font  celles  qui  peuvent  &  oui  doivent  former  le 

plan  de   la  paix  générale ,  &  dont  Sa  Majefté  s'eft  exnliquée  de« 

{)uis  long-tems  au  Roi  de  la  Grande-Bretagne.  Elle  délire  qu'elles 
oient  conhiiifs  à  l'Aflemblée  de  Nimègue ,  &  que  fes  Plénipotentiai- 
res les  faffent  confidérer  comme  le  dernier  point  auquel  elle  a  pu 
ïe  relâcher ,  &  fur  lefquelles  fes  ennemis  peuvent  choifir  ou  de  la  paix 
>,  ou  de  la  guerre.  Elle  ne  prétend  pas  auflî  qu'elles  l'engagent  au-de- 
là du  dixième  du  mois  de  mai,  parce  qu'il  ne  feroit  pas  jufte  que 
lès  ennemis  les  regardaflent  comme  un  parti  qu'il  leur  feroit  toû* 
jours  libre  d'accepter ,  Quelques  nouvelles  pertes  qu'ils  euflfent  fai- 
tes, &  qu'ils  fe  prévalullent  de  cette  connance  pour  faire  durer 
„  la  guerre  ". 

La  néceffité  feule  pouvoit  £ûre  accepter  cespropofitions,  ou  plu- 
tôt ces  loix ,  que  la  confiance  en  fes  viâoires  &  en  fes  forces  avoient 
éyèées.    Les  Provinces- Unies ,  oue  les  raifons  les  plus  fblides  détenu»* 
Boient  à  la  paix ,  ménagées  d'ailleurs  autant  qu'elles  pouvoient  le  fou- 
kaiter,  fermèrent  les  yeux  fur  la  manière  impérieufe  dont  leurs  AHiés 
ftoient  traités  ;  lelles  fe  hâtèrent   d'autant  plus  de  mettre  fin  à  leurs 
emtorras  &  à  leurs  inquiétudes ,  que  ce  qui  fe   paflfoit   en   Angleterre 
kur  faifoit  craindre  que  la  guêtre  ne  fe  rallumât  avec  plus  de  viva- 
cité oue  jamais. 
la  Holluide         UN  délibéra  dans  PAflemblée  des  Etats  de  Hollande  fur  ces  cou- 
ks  acceote  ditions.     Le  Prince  d'Orange  quitta  fon  Armée  pour  affifter  aux  déli- 
Pri^e  d^O-  herations.     Il   opina  fortement  &  expofa  fort  au  long  les  raifons  qui 
lanee.  Tempéchoient  de  confeiller  une  paix ,  dont   les  conditions  étoimt  fî 

Bajmage^ttm.  dures ,  que  »  feion  hii  »  il  valoit  autant  s'affujettir  à  la  France  que  de 
^•l^«-9i5-  l'accepter.  Il  finit  en  difant  qu'il  obéïroit  toujours  aux  ordres  de  FË> 
tat ,  mais  qu'il  ne  confentiroit  jamais  à  une  paix  fi  rutneufe  &  fi  in&. 
me.  Sur  quoi  fondé  ce  Prince  parloit-il  de  la  forte ,  putfqu'après  une 
guerre  qui  avoit  épuifé  les  Etats  »  ils  fe  «voïoient  rétablis  dans  la  même 
fitûation  où  ils  étoîent  lorfqu  elle  avoit  oonunencé ,  fans  même  excep- 
ter Maëftricht  qu'on  leur  reflituoit  ? 
i^.fi«.9U.  Il  n'y  eut  que  les  Nobles,  qui,  toujours  dévoués  au  Prince  d'O 
range  peur  kS'  rail6n&  qu'il  eft  aile  de  fenâr  »  furent  d'avis  qu'il  Ëdloit 

'    •  agir 
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agir  de  concert  avec  les  Alliés,  &  ne  iàire  la  paix  que  de  leur  con- 
fentement  &  à  des  conditions  raifonnables  ;  fans  quoi  >  difoient-Us ,  on  .1^7$. 
tomberoit  dans  Tefclavage  de  la  France.  Prefque  toutes  les  Villes  té 
déclarèrent  pour  la  paix.  Les  Députés  d'Amfterdam  dirent  Qu'ils  avoienft 
des  ordres  exprès  de  préférer  une  paix  raifonnable  aux  événemens  in- 
certains de  la  guerre;  cet  avis  l'emporta  par  une  grande  pluralité  de 
fuffrages. 

AVANT  que  de  fe  déclarer ,  PAfTemblée  réfolut  de  fiôre  demander  BaJiu^e,Ufi^ 
aux  Plénipotentiaires  de  France  à  Nini^e  une.  prolongatK)n  du  terme  *•  îH-  917- 
prefcrit  par  leur  Maître,  &  de  favoir  d'eux  ii  du-moins  il  ne  fêroît  pas 
prolonge  après  Qu'ils  auroient  déclaré  qu'ils  aoceptoient  b  paix  aux 
conditions  proposes,  &  II,  fuppofé  que  le  délai  fôt  refofé,  ils  avoient 
pouvoir  de  convenir  en  détail  de  la  barrière,  &  de  demeurer  dans  les 
pSres  de  reftituer  MaClfaricht  &  de  &ire  un  traité  de  Marine.  Le  Com^ 
d'Âvaux  répondit,  que  ni  lui  ni  fes  CoUèmes  n^voient  aqcun  ordre  :  dç 
prolonger  le  terme ,  ni  même  d'entrer  en  crautres  édaircifiremens  ;  qaToti 
{Kjuvoit  s'affûrer  de  Maëftricht,  &  qu'il  voïoit  au(B  que  le  Roi  confeo^ 
tiroit  au  traité  de  Marine  dont  on  étoit  convenu» 

On  délibéra  de  nouveau  fur  cette  réponfe.  Les  Nobles  toujours  iML 
animés  par  le  même  prindpe ,  en  prirent  occaibade  déclamer  contre  le 
danger  &  la  honte  oe  fe  ioûmettre  à  ces  conditions.  \  Plafieurs  Villes  fu^ 
rent  d'avis  d'attendre  le  fuccès  des  négociations  de  BUixeUes  &  de  Lon^ 
dres ,  avant  que  fe  déclarer.  Leyden  &  Amfterdam  dirent ,  que  leur  in* 
tention  n'étoit  pas  ou'ôn  obligeât  le  Roi  d'Efpagm  à  agréer  le  projet  de  la 
France;  que  la  déclaration  <p'on  feroit  de  l'accepter  >  ne  porter  oit  ^ancufi 

J>réjudice  aux  Alliés,  qu'on  emploieroit  fes  bons  offices  {)oàr.eux.'  Enfii;^ 
or  la  propofitian  du  ConfeiSer  Penflonnaire  qui  penfoit  comme  ks  No» 
blés,  ce  pour  lamémerai(bn»^.ilfût  réfolu  qu'on  fe  dédareroit,  {KMirvù 
que  la  France  prolongeât  le  terme.    11  le  fût  jufou'afu  mois  de  juin. 

Louis  quatorze,  qui  ibuhaitbtt  la  paix  auiu  ardemment  que  sll  en    . 
avoit  eu  un  preflànt  befoin,  vint  k  remettre  à  la  tête  de  fon  Armées    Dès  '    ^ 

qu'il  y  fût ,  il  éaivit  aux  Etats-Généraux  en  ces  termes.  ^^ 

T&ES  chers  grands  Amis,  l'affeâion  fincère  avec  laquelle  nous  ^  Lettre  de  ^ 
avons  toujours  tàdié  de  contribuer  à  la  paix  de  l'Europe ,  nous  a  ù  1^^  v^ 
&it  apprendre^  avec  platfir  par  nos  Flénipotentiaifes  à  Mim^e,   h  .>»^  e^^ 
communication  que  vous  leur,  avez ,  donnée  par  un  .de  vos  Ambafia-  ^  némix. 
deurs,  de  vos  (entimens» fur  la  conclufion  d'un  (i.ffrand  ouvrage.  ^  /^•/^^•ft9* 
Nous    fommes  bien-aifes  que  les  conditions   ^^fqoeUes.  ioofis  nôus!^  ucierc^tem. 
ibnunea  ex^qués  en  cette  Affemblée  vous  aient  paru  équitables ,  &  ^  Mna^t 
ijue  vous  aïez  été  pleinement  inifaiiits  de  nos  intentions  mr  une  ma-  ^  HoOamdtir^ 
tière  fi  grande  &  fi  importante.      Nous  trouvons  ;  d^autant  plus  de  1^  i^78-^«*  "' 
fatisfadion  à  votas  le  confirmer  pac  cette  Lettre  ^  qu'au-nôflfeu  ia  ^  ^'^ 
avantages:  qœ  nàus  avons  acc^is  par  les  iarfnes ,  .&  de  cemti.que  ^  "^   ^ 
•nous  poumons  .efpérer  d&h  fuite  de  la  guerre ,  nous  .mettons  ^udtÉ-e  ^     .  ' 
•principale  glùoire  à  £ure  tfitt^)  Içt ^|»^  qui  peuvent  conduire  à  b  paix..  -^ 
-     :  T  »  *      „  Mais     v     .  -^^ 
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n  Mais  parce  que  de  la  manière  que  vous  avez  fait  parler  à  tios 
I^yS»  9>  Plénipotentiaires,  u  paroit  que  quelque  défir  que  vous  a!ez  de  la 
jy  conclure ,  il  vous  refte  quelque  peine  touchant  le  feptième  Article  du 
^y  traité  de  Commerce ,  oui  a  été  agité  à  Nimégue ,  entre  nos  ÂmbaC- 
I,  fadeurs  &  les  vôtres ,  &  quelque  inquiétude  que  nous  achevaflions  la 
y,  conquête  des  Païs-Bas ,  fi  PËipagne  refîifoit  les  conditions  que  nous 
D  lui  avons  offertes ,  nous  vouions  bien  vous  inftruire  de  nos  fenti- 
^  mens  fur  ces  deux  points.  Nous  ne  pouvons  le  &ire  phis  favorable* 
:  t  _  ,y  ment  fur.  le  premier,  qu'en  accordant  dès  à  cette  heure  ce  feptiène 
jo  Article  tel  que  vous  Pavez,  défiré,  &  en  prenant  de  telles  mefures 
^  fur  le  fecond.  Qu'elles  guériffent  la  crainte  que  vous  témoignez 
^  pour  la  perte  de  la  Flandre.  C'efl:  ce  que  nous  voudrons  faire ,  lorf- 
^  que  l'Efpagne  ne  voulant  pas  donner  les  mains  à  la  paix ,  vous  aurez 
^  conclu  un  traité  avec  nous  fur  les  conditions  dont  nous  nous  fom« 
^.  me&  ex|diqnés  à  vôtre  égascd ,.  que  vous  fferez  rentrés  dans  nôtre  Al« 
yy  lûnice,  &  que  vous  vous  ferez  obligés  à  demeurer  neutres  pendant  le 
^refle  de  la  guerre. 

„  Nous  Ferons  toujours  prêts  en  cet  état  d'accorder  à  vôtre  con« 
^  fidération ,  à  TËfpagne  dans  les  Païs-Bas ,  les  mêmes  conditions  qu'elle 
^  eft  aujourd'hui  en  liberté  d'accepter  ^  >&  nous  voulons  bien  même 
^  vous  adûrer  quiâ  nous  n'attaquerons  durant  ce  tems  aucune  Place  dans 
^  ces  Provinces.  C'eft  en  cette  forte  que  vous  nous  trouverez  portés 
^  non4eulement  à  former ,  mais  à  affermir  cette  Barrière  que  vous  croïez 
^  fi  nécef&ire  à  vôtre  repos,  &  à  vous  rendre  avec  le  rétabliffement 
^  du  Commerce  tant  d'autres  avantages  que  vous  pouvez  attendre  de 
iy  nôtre. amitié;  Que  C  pour  avancer  cette  négociation ^  vous  jugez  à 
)»  propos  de  feire  paffer  oes  Députés  auprès  de  nous,  ils  nous  trouve* 
yy  ront  dans  le  voiunage  de  Gand  jufqu'au  vingt-feptième  de  ce  mois  ^« 
Cette  Lettre  étoit  du  dix-huit  de  mai. 
Sajkage^tm.  i  On  fouhaitoit  fi  fort  Qu'elle  fût  rendue ^  qu'elle  fât  envcnée  par  trois 
Sfp«.  919.  différeos  Couriers.  Elle  fiit  lue  aux  Ëtats,  qui  par  hazard  étoient  aC> 
femblés.  Le  Prince  d'Orange  y  étoît  On  délibéra  fur  la  Députatioa 
'  qxA  y  étoit  propofée.     Les  r^obles.  Se  plufîeurs  Villes  que  ce  Prince 

avoit gagnés,  furent  d'avis  qu'on  ne  pouvoit  envoler  des  Dépittés  fans 
i        la  participation  des  Alliés  ;  que  l'Angleterre  s'en  offenferoit  ;  qu'on  fe 
cendroit  fufped.     Les  D4>uté$  d'Aoafterdam  foûtinrent  ^ue  cette  Dé- 
:  putation  n^avoit  rien  dirrégulier  ;  que  bien  der  raifons  dévoient  7  con- 
fier ,  particulièrement  telle  d'obtenir  une  fufpenfion  d'armes ,  dont  on 
avoit  oefoîn  dans  h  fitiQation  où  l'on  étoit     Les  Partifans  du  Prince 
répréfentèrent  encore ,  qii'on  avoit  des  Ambaf&deurs  à  Nimègue  ;  au'on 
3irouloit  faire  aire  aux  Etats  cette  démarche  pour  décourager  tous  leurs 
*^^  AUtéi.  .JVblgré'œ  raifonnementla.  Députation  fût  réfolaC. 
Ils  f'^^^^i^^f       L'Ambassadeur  de  Brandebourg;  fe  pbiniit  de  cette  réfolution. 
dwr  cxtoT  l^  Prince  dOrange  l'alTûra  qu'il  feroit  tous  fcs  eflforts  j>our  que  fon  Maî* 
ordinaire,     tre  éût  ohe  pleine. fiitis&âioa,    U  ajoil^ti,-  qu'il  n'y  avoit  plus  rien  à  e& 
j^.pi^.9ao.    i*    ^  ^^  w  j.  pères 
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pérer  de  TAngleterre  ;  que  le  Parlement  s'étoit  brouillé  avec  le  Roi^  que 
ce  Prince  proiiteroit  de  ToccaGon  pour  demeurer  en  paix;  qu'il  avoit  J67& 
même  fait  entendre  aux  Etats  qu'il  étoit  bien  plus  fur  pour  eux  de  trai- 
ter avec  la  France ,  que  de  -Te  repofer  fur  les  fecours  qu'on  leur  pro« 
mettoit  ;  qu'il  ne  voïoit  pas  qu'on  pût  efpérer  une  bonne  paix  ;  qu'il 
étoit  rélblu  de  s'y  oppoler  de  toutes  fes  forces  »  &  de  pouiTer  plutôt 
les  chofes  à  toute  extrémité. 

L  E  choix  des  Etats  pour  la  Députation  tomba  fur  le  Sieur  de  Be»  B^mt^tm^ 
verning.    Il  fallut  des  ordres  râterés  des  Etats  pour  le  déterminer  à  s*en  *•  tH*  9>i« 
changer,  parce  qu'il  craignoit  de  déplaire  au  Stadhouder,  dont  il  con« 
noiflfoit  les  fentimens.    il  n'arriva  au  camp  de  Weteren  que  le  dernier 
de  mai.    Sa  Lettre  de  créance  étoit  auffi  honnête  &  aufli  polie»  que 
l'avoit  été  celle  à  laquelle  elle  fervoit  de  réponfe. 

Sire,    c'efl:  avec  un  profond  refped  que  nous  avons  reçu  la  ,>  Réponfe  des 
Lettre   que   Vôtre  Majefté  nous  a  fait  l'honneur  de  nous  écrire ,  &  »  Etats-Gén©. 
o'efl  avec  un  excès  de  joie  que  nous  apprenons  Paflfeâion  fincère  avec  ,,  ^udi 
laquelle  Vôtre  Majefté  foufaaite  de  contribuer  à  lii  paix  de  l'Europe,  ^ 
&  cp'elle  met  &  principale  gloire  à  &ire  tous  les  pas  qui  peuvent  ^ 
conduire  à  une  œuvre  fi  grande  &  fi  importante.    Nous  nous  trou*  ^ 
vous  obligés.  Sire,  d'en  remercier  très  humblement  Vôtre  Majefté,  ^ 
te  nous  avons  bien  voulu  dépécher  à  cette  fin  vers  elle  en  qualité  « 
d'Ambaffadeur  extraordinaire  le  Sieur  de  Beverning,  pour  témoigner  ^ 
l'impatience  que  nous  avons  de  &ire  donner  à  Vôtre  Majefté  de  non-  „ 
velles  aflfûrances  de  nôtre  intention  fincère  pour  la  paix;  &  iious  efpé-  ,» 
tons  que  Vôtre  Majefté  l'écoutera  favorablement  \ 

Cette  efpérance  ne  fût  point  trompée.  Dans  une  feule  aqdience  T^^^^  ^^ 
Beveming  obtint  une  fufpenfion  d'armes  jiUqu'à  la  mi-juillet  »  &  convint  /^^^^* 
des  conditions  auxquelles  la  République  pourroit  fidre  fii  paix  particu- 
lière. De  retour  à  la  Haïe  le  troifième  juin ,  il  remit  aux  Etats  la  ré* 
ponfe  du  Roi.  Rien  n'étoit  plus  gracieux.  Ce  Prince  les  ^afiikcat  du 
plaiGr  qu'il  trouveroit  à  leur  rendre  avec  la  paix  fon  ancienne '&  vài- 
table  amitié,  &  à  prendre  avec  eux  le^  engagemens  les  plusfiirts  ftles 
plus  capables  d'affermir  pour  toujours  leur  repos  &  leur  liberté. 

Le  Mémoire  qui  accompagnoit  cette  Lettre  étoit  encore  plus  (àtis-  /*•  tH*9^*' 
fidfant     ,3  Le  Roi ,  j  difoit-on ,   a  vu  avec  plaifir  par  la  Lettre  de  „     . 
Meflieurs  les  Etats^Genéraux  &  par  les  aflûrances  qu'ils  lui  en  ont  fiût  ^ 
porter  par  le  Sieur  de  Beverning  leur  Ambaifadeur  extraordinaire  »  5»  .  ! 
que  leurs  intentions  pour  la  paix  générale  répondent  au  défir  que  Sa  ^ 
Imjefté  a  toû joiirs  eu  de  la  procurer ,  &  qu'ils  font  prêts  d'accepter  ^ 
les  conditions  que  Sa  Majefté  leur  a  &it  offrir.  ^ 

Mais  en  même  tems  que  le  Sieur  de  Beveming  lui  « &it  coti«  '^ 
floitre  en  cette  forte  les  fentimens  des  Etats^Généraux^  il  a  fuppKé  Sa  {^ 
Majefté  de  vouloir  bien  accorder  une  fufpenfion  d'armes  de  fix  femai-  v» 
nés.    11  lui  a  répréfenté  qu'ils  avoient  befoin  de  ce  tems-là  pour  ^ 

',,^commtt« 
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^  coQitnuniquer  avec  leurs  Alliés  &  pour  obtenir  d'eux  te  confentement 

1673«    91  ^  là  conclufion  d'un  fi  grand  ouvrage. 

„  L'ETAT  auquel  fe  trouvent  aujourd'hui  les  armes  de  Sa  Majefté 
„  &  î'occafion  fi  favorable  qu'elle  peut  perdre  en  différant  de  les  faire 
p  agir ,  ne  lui  permettroient  pas  d'entrer  dans  cette  propofition ,  fi  le 
^  d^fir  de  donner  la  paix  à  l'Europe  ne  prévaloit  beaucoup  dans  fon  cœur 
„  à  celui  d'augmenter  fes  limites  par  de  nouvelles  conquêtes. 

.  y,  CssT  dans  cette  vue  de  contribuer  à  la  tranquillité  publique  ^ 
i>  qu'elle  veut  bien  accorder  cette  fufpenfion  »  telle  cju'elle  fiit  ftipulée 
1,  entre  la  France  &  rEfpagne  en  mille  fix  cent  foixante-huit.  Mais 
„  parce  qu'il  ne  feroit  pas  jufte  que  fi  les  ennemis  de  Sa  Majefté  lai£- 
^  foient  écouler  ce  tems  inutilement,  &  qu'au  lieu  de  le  faire  fervir  à 
^  la  paix ,  ils  en  profitaient  pour  éloigner  l'effet  des  armes  de  Sa  Ma-s 
0  jefté  >  elle  eut  perdu  les  conjonâures  avantageufes  qui  font  préfente- 
"  ■  ^  ment  entre  fes  mains ,  Sa  Majefté  demande  defdits  Sieurs  Etats-Géné- 

M  raux,  qu'ils  lui  promettent,  qu'en  cas  que  dans  le  cours  de  lafufpen- 
y,  fion  d'armes ,  ils  ne  puflent  porter  leurs  Alliés  à  accepter  les  condi« 
H  tions  qu'elle  a  offertes ,  ils  ne  les  afiifteront  direâement  ni  indireâe^ 
p^  tement  durant  tout  le  cours  de  cette  guerre. 
.  ,   »>  Elle  veut  bien  en  ce  cas  leur  renouveller  en  échange ,  les  mêmes 
•f  engagemens  Qu'elle  a  pris  avec  eux  par  fa  dernière  Lettre ,  tant  pour 
„  ce  qui  regarae  ces  mêmes  conditions ,  qu'elle  fera  toujours  difpofée 
,»  d'accorder  à  l'Efpagne ,  que  pour  la  fureté  des  Places  des  Paîs-Bas. 
^,  Sa  Majefté  a  jugé  à  propos  de  faire  connoitre  auxdits  Sieurs  Etats^ 
Généraux  par  ce  Mémoire,  h  fincérité  de  fes  intentions  pour  la  paix; 
&  pour  £eur  en  donner  un  plus  grand  témoignage,  elle  charge  le 
Duc  de  Luxembourg  Général  de  fon  Armée ,  d'aller  attendre  leur  ré- 
ponfe  durant  tout  ce  mois  dans  le  voifinage  de  Bruxelles,  avec. ordre 
,p  durant  ce  tems-là  de  n'attaquer  aucune  Place  *'. 
l^némnT  ^^  fortune  de  l'Efpagne  étoit  alors  entre  les  mains  des  Hollandois. 

déterminent  Ils  s'éboient  fervis  de  la  âcheufe  fitOation  où  étoient  les  affaires  de  cette 
les Efpagnok  Couronne,  pour  la  déterminer  à  fe foûmettre aux  conditions  rigoureufei 
i  fc  foàmet-  Que  la .  France  lui  impofoit    L'affaire  s'étoit  négociée  à  Bruxelles  pen- 
^^curc^m.  dant  tout  le  mois  de  mu.     On  avoit  répréfente  au  Duc  de  ViUa-Her- 
}.  ^«-  190,  inoià ,  que  vu  les  malheureux  fuccès  de  cette  guerre  &  la  grande  puif- 
Umiers^tém.  fànc&  de  la  France ,  qui  avoit  non-feulement  réfifté  à  toutes  les  forces 
o  ^'ftw».  V^'^^  ^^  *^^^'  oppofées ,  mais  encore  avoit  feit  tous  les  ans  des  con«. 
s^f^Nsç.  quêtes  confidérables.  Leurs  Hautes  Puifiances  jugeoient  que  quelques 
Bafii^e^tom.  dures  que  fulTent  les  conditions  de  la  paix ,  elles  étoient  préférables  à 
%.  f ly.  9x7.   une  continuation  de  guerre ,  qui ,  félon  toutes  les  apparences ,  ne  pQUr 
^yott  être  que  fiâiefte.    Ce  Duc  avoit  d'abord  rejette  bien  loin  toutes  pro« 
^pofîtions*    Mais  quand  on  lui  eut  déclaré  qu'on  n'étoit  plus  en  état  de 
.continaer  la  guerre  ;  qu'on   ne  pouvoit  compter  fur  l'Angleterre  ;  que 
les  momens  étoient  précieux;  qu'on  ne  pouvoit  empêcher  le  Roi  très- 
Chrêtieà  d'achever  la  conquête  des  Paîs-Bas;  U  répondit  enfin  le  troi* 

fième 
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fième  de  juin  s  que  connolflant  le  danger  évident  auquel  les  Paîs-Bas 
itoient  expofés,  &  que  Leurs  Hautes  PuiUànces ,  quoique  d'ailleurs  fi  in-  i67$b 
téreffées  à  fa  confervation  »  fe  trouvoient  privées  de  tous  moieos,  & 
J^rs  Peuples  dans  l'impuifTance  de  continuer  la  guerre ,  il  déclaroit  au 
nom  de  ion  Maître  «  quil  vouloit  bien  fe  conformer  aux  fentimens  dèt 
£tats ,  &  admettre  la  paix  aux  conditions  offertes  par  le  Roi  de  France  > 
afin  qu'une  preuve  fi  convainauante  de  la  forte  paflion  qu'il  avoit  de 
s'unir  avec  les  Etats ,  affermit  d'avantage  les  Alliances  réciproques  &  la 
confervation  des  deux  Puiflànces.  *■ 

I L  n'étoit  pas  poflîble  que  l'Efpagne  prit  un  autre  parti.    Outre  I9  p?"*'*î*^ 
perte  de  Gand  &  d'Ypres ,  le  fameux  Calvo  Gouverneur  de  Maëftricht  ^  ^^  forprife 
venoit  de  lui  enlever  la  Ville  &  la  Citadelle  de  Lewe ,  qui  étoient  la  par  les  Fran. 
.clef  du  Brabant    Cette  Place   eft  fituée  au  «  milieu  des  eaux.    Toû^  qois. 
•jours  elle  eft  inondée .  à  la  portée  du  canon ,  à  la  rcferve  d'une  avenue  f ''^f  gg*^* 
appellée  le  chemin  de  St  Tron.    Le  Comte  de  Monterei  avoit  fait  forti*^  Qm9^^  tom. 
.ner  cette  avenue  d'une  Citadelle  à  cina  baftions  réguliers ,   &  ait  faire  i.  pag.  s88* 
en  même  tems  deux  grands  baftions  à  la  Ville  ,  qui,  outre  l'inondation  ^^^"J^    • 
qui  en  empéchoit  les  approches,  étoit  environnée  d'un  marais,  d'un ^^^"^^. 
grand  fofle  &  d'un  avant-fofTé  pleins  d'eau  jufqu'à  la  hauteur  de  feize  1678,  fa^. 
ou  dix-huit  pieds.    Le  Comte  de  Calvo  aiant  fû  que  la  garnifon  fe  con-  aoj. 
fiant  à  la  fitûation  de  cette  Place ,  fe  négUgeoit  oans  ia  garde  du  de- 
dans &  fur  les  attentions  du  dehors,  forma  le  deflein  de  la  furpren^ 
dre.    Il  chargea  de  l'exécution  le  Chevalier  de  la  Bretechc  Colonel  dt 
Dragons.      ^  ^      ; 

Cet  Officier  alla  lui-même  reconnoitre  la  Place  jufqu'aux  palif- Détail  de  . 
Ikdes ,  &  fonda  la  profondeur  de  l'inondation  &  des  foflés.  De  retour ,  ^^l^^^ 
û  fit  conftruire  vingt  petits  bateaux ,  dont  le  fonds  n'étoit  que  de  jonc 
&  de  paille  couverte  de  toile  drée  ;  il  choifit  cinquante  nageurs ,  dont 
il  donna  le  commîandement  à  Bremeau  Capitaine  au  Régiment  de  Pié- 
mont. Le  fécond  de  mai  il  fortit  de  Maëftricht  trois  cens  hommes  d'in- 
fanterie choifîe  ^  cent  Dragons ,  deux  cent  cinquante  chevaux ,  qui  mar- 
chèrent au  rendez -vous  par  petits  détachemens  &  par  differens  che- 
mins. Tous  fe  ttouvèrent  le  trois  au  loir  à  quatre  lieues  de  Lewe.  Ils 
fe  mirent  en  marche  à  l'entrée  de  la  nuit ,  &  arrivèrent  devant  cette 
Place  vers  minuit.     , 

Les  cinquante  nageurs  payèrent  l'inondation.  Us  furent  apper-> 
çus  d'une  fentinelle  qui  donna  l'allarme  à  la  Ville  &  à  la  Qtadelle. 
Soutenus  de  vingt  JVIoufquetaires  qui  étoient  dans  les  petits  bateaux» 
ils  rompirent  la  première  palifiàde.  Un  autre  détachement  qui  avoit 
marché  le  long  delà  Chauffée ,  paifa  en  même  tems  avec  des  échelles  les 
barrières  qui  la  fermoient.  Les  cinquante  nageurs  portèrent  dans  le  t  ,  ■ 
fofle  de  la  Citaddle .  les  bateaux  qui  avoient  fervi  à  pafler  l'inondation. 
Dès  que  le  peu  de  foldats  que  ces  bateaux  pouvoient  porter  fût  de 
Tautre  côté  du  foflë,  (bûtenus'dçs  nageurs  ils  attaquèrent  une  paliflade  qui 
étoit  au  pied  d'un  baition ,  &  l'emportèrent.  Ceux  qui  gacdoient  la  Cit»- 
c      Tmiir.  V  dcUe, 
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delle  »  ëpouvantés  &  aoiant  avoir  aflfàire  a  un  grand  nombre  de  trou* 
1678*     pes ,  l'abandonnèrent ,  ou  fe  rendirent  prifonniers  de  guerre.    On  poin- 
ta aulfî-tôt  le  canon  contre  la  Ville. 

DoM  Hieronymo  Hernandés,  qui  commandoit  en  rabfehce  de  Pa- 
checo  qui  étoit  à  BruxeUes ,  fe  mit  en  bataille  fur  rEfplanade.  Le  canon 
l'obligea  de  fe  retirer  dans  la  Ville.  Il  y  fût  pourfuivi ,  &  n'eut  point 
d'autre  reflfource  pour  obtenir  quelaue  Capitulation  »  que  de  fe  retirer 
dans  la  grande  Eglife.  Mais  Calvo  étant  arrivé  avec  un  renfort  de  huit 
cent  chevaux  »  le  fit  attaquer ,  &  le  força  de  fe   rendre  prifonnier  de 

Êuerre»   avec  toute  fa  gamifon  compofée  de  quatre   ou  cinq  cens 
ommes. 

La  prife  de  cette  Place  furprit  extrêmement  les  Efpagnols.  Comme 
elle  leur  étoit  de  la  dernière  importance  »  ils  réfolurent  de  tenter  de  h 
reprendre.  Ils  firent  avancer  huit  mille  hommes.  Le  Prince  d'Orange 
les  fuivit  avec  le  reile  de  l'Armée.  On  prépara  à  BruxeUes  un  grand 
convoi  ;  on  approcha  de  cette  Place  ;  enfin  on  fe  retira  fans  ôfer  rien 
-    y  .,       entreprendre. 

N«.  xxvm.         O  N  fi-appa  auffi  une  Médaille  à  l'occafion  de  la  prife  de  cette  Place,  t 

'  On  V  voit  laViâoire,  qui  vole  couverte  du  voile  delà  nuit  tout  par- 

feme  d'étoiles,    &  tient  une  Couronne  murale.      Dans  l'éloignement 

on  voit  la  Ville    de  Lewe.    La  Légende»  Victoria  Pervigil, 

fignifie  ,  h  FiSoire  y«i  veilUy  &  l'Exergue»  Lewia  koctu  capta, 

exprime  »  ûue  Lme  fut  prife  pendant  la  nuit. 

LwEtet»-  L£g  États .  (renéraux  contens  d'avoir  porté  l'Efpagne  à  faire  h 

ftàè^mi-    P^  ^  concert  avec  eux ,  fe  déterminèrent  à  la  conclure  avant  la  fin 

nent  à  ligner  de  la  fufpenfîon  d'armes.    Avant  que  de  dédarer  leur  réfolution ,  ils  ef- 

^  pî^  avant  faïèrent  d'engager  leurs  autres  Albés  à  prendre  le  même  parti.    A  leurs 

juin?  invitations  &  a  leurs  foUidtations  »   on  oppofa  les  plaintes  les  plus  vk 

limviiity      ▼^   &  les  reproches  les  dIus  amers.    La  France,  difoient -  ils ,  pro- 

t^nu  4.  fag.  pofe  des  conditions  auxquelles  l'Empereur  ni  fes  Alliés  ne  peuvent  con* 

9^8*  lentir  avec  honneur  &  avec  fureté.    £lle  ne  veut  la  paix  que  pour 

BêBimdw     ^^^^^^^  ^^^  ^^^^  ^  ^^^  aflujettir  les  uns  après  les  autres.    On  ne  fauroit 

fmt  /'mr   '   croire  (ans  fiiire  tort  à  la  confiance ,  à  la  prudence  &  à  la  juflice  des 

1678.  tH*    Etats  -  Généraux ,  qu'ils  fe  féparent   par  une  réfolution  précipitée  de 

^V   .    çj.  leurs  fidèles  Confédérés ,  que  cette  féparation  expoferoit  à  un  extrême 

VéMdatkm  danger.     Au  reproche  général  d'être  entré   en  guene  pour  la  Repu- 

ée  iapmxdi  blique.»  &  de  lui  avoir  rendu  de  grands  fervices,  chacun  ajoûtoit  des 

Vim^ue ,     plaintes  &  des  demandes  particulières.    Le  Roi  de  Dannemark  &  l'EIec- 

^*  ^  p^^  teur  de  Brandebourg  demandoient  qu'on  les  rembonii&t  des  fraix  de  la 

Bt^mgi^twn.  gucff e  »  qu'ils  n'avoient ,  difoient  -  ils ,  entreprife  que  pour  dégager  les 

%.t^i%l.   Provinces-Unies  de  l'extrémité  où  elles  s'étoieiît  vu  réduites.     On  trou« 

voit  dans  leur  procédé  une  ingratitude  monffaiieufe.    Dans  la  fuite  elles 

ne  dévoient  plus  trouver  d'Amis ,  ni  compter  fur  aucune  Alliance^    Le 

Prince  d'Orange  i)arloit  le  même  langage»  &  tntverfoit  de  toutes  fes 

Jbrces  ies  n^odations  de  la  paix. 

.    .  Maxoki' 
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Malgré'  ces  plaintes  &  ces  reproches,  la  République  »  qui  au 
fonds  avoit  desraifons  folides  de  ceflfer  d'appuler  les  prétentions  de  fet      I678« 
Alliés ,  &  même  de  sV  oppofer ,  ordonna  a  fes  AmbafTadeurs  de  figner 
la  paix  avant  la  fin  de  juin ,  &  elle  notifia  fa  réfolution  au  Roi  très- 
Chrèden  en  ces  termes  : 

S I R  B ,  c'eft  avec  autant  de  refeeâ:  que  de  joie ,  oue  nous  avons  „  Us  écrirené 
vu  par  la  réponfe^de  Vôtre  Majefte  &  par  le  rapport  du  Sieur  de  Be-  »,  iLonis  qaa^ 
verning ,  les  fincères  intentions  de  Vôtre  Majefté   pour  terminer  la  ,»  ^B^âge.t^. 
préfente  guerre,  8c  que  pour  cet  effet  il  lui  a  plu  nous  accorder  ^  %,  t^.\%i. 
ce  mois  courant ,  pour  induire  nos  Alliés  à  accepter  la  paix  aux  con-  ^  ^^^^^ . 
ditions  dont  Vôtre  Maiefté  s*eft  expliquée.     Auffi  pour  y  répondre  „  ^^!^^'  * 
avec  la  même  fincérité  ,   &  pour  donner  à  Vôtre  iVlajefté  toute  la  „  24!;' 
lati^aâion  qui  nous  eft  poffible  ,  nous  n'avons  rien  omis  pour  y  „  Mànnra  gf 
porter  nos  Alliés  ;   &  bien  que  nous  ne  puiflîons  nous  promettre  ^  ^^f^^*^^^ 
qu'ils  voudront  tons  concourir  aux  mêmes  conditions  ,  nous  n'avons  ,>  %imilue^ 
pas  lalflTé  d'ordonner  à  nos  Ambaflàdeurs  à  Nimègue  de  conclure  &  „  tçm.%.fàg^ 
de  figner  avant  la  fin  de  ce  mois ,  le  traité  de  paix  avec  les  Am-  „  47^* 
bafTadeurs  &  Plénipotentiaires  de  Vôtre  Majefté ,    &  avec  ceux  des  ,» 
Alliés  qui  pourront  s'y  trouver  difpofés.  „  ,,     . 

Cependant  comme  nous  fommes  affûrés  que  Sa  Majefté  Càtho-  ^ 
Uque  acceptera  la  paix  avec  nous ,  nous  fupplions  Vôtre  Majefté  à  ,f 
Cet  égard ,  de  vouloir  bien  dès  à  préfent  donner  les  ordres  néceffaires  a 

iiour  &ire  ceflfer  tous  les  aâes  a'hoftilité  par  terre ,  de  faire  retirer 
es  troupes  dans  fes  Etats  fur  la  fin  de  ce  mois ,  &  qu'il  lui  plaife  auffi  _ 
de  Élire  défenfe  à  fes  vaiflfeaux  de  guerre  ou  Armateurs  de  nlnful-  ,0 
ter  plus  ni  endommager  aucunement  les  navires  de  cet  Etat ,  ou  ceux  m 
de  nos  fujets  qui  font  emploies  à  la  pèche  ;  même  de  leur  faire  don*  ^ 
ner  des  Paffeports  &  des  Lettres  de  faut-conduit  pour  pouvoir  trafiquer 
&  négocier  avec  toutes  les  fûretés  requifes.    Auffi  ne  manquerons 
fious  pas  de  faire  la  même  chofe ,  efpérant  &  nous  promettant  que  m 
cela  tournera  au  bien  des  fujets  de  Vôtre  Majefté  &  des  nôtres  »  &  » 
à  l'augmentation  de  la  bonne  intelligence  qui  va  être  rétablie 

Courier  qui  avoit  porté  cette  Lettre,  en  appott 
Cbers  Grands  Amis ,  Alliés  &  Confédérés ,  vou.  , 
p^*^«  ^»^.^«».  après  tant  de  facilités  que  nous  avons  apportées  ^  „  saf  a  et  / 
»  paix ,  que  nous  avons  appris  avec  plaifir,  que  (ans  attendre  le  »,  %!f^!^T. 
tems  que   nous  avions  bien  voulu  accorder  pour  une  fufpenfion  ^  Mercure 
d'armes ,  vous  avez  envoie  vos  ordres  à  vos  Ambaflàdeurs  pour  figner  ^  HoU^daU , 
le  traité  de  paix  avant  la  fin  de  ce  mois.    L'aflfûrance  que  vous  nous  n-'^l^J^oÊ 
donnez  que  ceux  du  Roi  Catholique  l'accepteront  en  même  tems  ,^«47/ 
nous  fidt  voir  des^  difpofitions  bien  Ëivorables  pour  le  repos  général  ^ 
de  l'Europe.      Cependant  comme  nous  ne  doutons  point,   que  la  », 
paix    ne  foit  préientement    conclue  ,    après  la    parole    aue  vous  „ 
nous  en  avez  aonnée ,  nous  fommes  en  état  de  vous  rendre  toute  ,, 
taôtre  aflfeâion  ^ ,  &  nous  voulons  bien  à  vôtre  prière  biic  celfer  ^  *   ' 

Va  „  dès 
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dès  cette  heure  les  ades  d' hoililité  aux  Païs-Bas ,  &  le  trouble  que 
l578«     i*  ^^^  yaifleaux  de  guerre  &    Armateurs  donnoient    à   vôtre  Com; 
^  merce. 

M  L'u  SAGE  ordinaire  voudroit  que  les  chofes  demeurafTent  au  même 
état  qu'elles  font ,  jufqu'à  ce  que  la  paix  fût  entièrement  confom* 
mée  par  l'échange  des  ratifications  &  la  publication  des  traités  ;  mais 
fans  attendre  que  tous  ceux  qui  doivent  être  fignés  à  cette  heure  » 
entre  nos  Ambaflàdeurs ,  ceux  du  Roi  Catholique  &  les  vôtres ,  foient 
venus  entre  nos  mains  >  nous  voulons  bien  à  vôtre  confidéi^tion  en- 
voie» préfentement  nos  ordres  au  Duc  de  Luxembourg  >  pour  retirer 
nôtre  Armée  des  environs  de  Bruxelles  &  la  faire  pailer  dans  les 
Terres  qui  font  aduëllement  de  nôtre  obéïflfance.  Nous  le  chargeons 
pour  ce  lu  jet  de  concerter  avec  le  Duc  de  Villa- Hermofa ,  même  avec 
vôtre  Envoyé  auprès  de  lui  y  la  conduite  que  devront  tenir  les  Officiers 
qui  commanderont  les  troupes  que  nous  îbmmes  obligés  de  laifTer  aux 
environs  de  Mons  ;  comme  auUi  la  manière  dans  laquelle  on  devra 
vivre  de  part  &  d'autre,  fans  hoftilités,  en  bonne  intelligence,  & 
avec  liberté  dans  le  plat-païs ,  jufqu'à  l'échange  des  ratifications  avec 
rfifpagne. 

„  Apre^s  avoir  établi  en  cette  forte  la  tranquillité  par  terre  «  nous 
donnerons  ordre  volontiers  à  v<)tre  prière  de  l'établir  fur  la  mer^ 
^  Le  traité  que  nos  ÂmbaflTadeurs  doivent  avoir  (igné,  réglera  les  lieux 
&  les  efpaces  de  tems  dans  lefquels  les  prifes  qui  fe  pourrotent  faire 
de  part  &  d'autre  feroient  légitimes.  Mais  afin  d'aflurer  préfente- 
ment les  vaiflfeaux  qui  fortiroient  de  vos  Ports ,  foit  pour  le  Com-r 
merce,  foit  pour  la  Pèche,  nous  trouvons,  bon  d'envoîer  un  nom* 
bre  fuflifant  de  paiTeports  entre  les  mains  de  nos  Ambaflàdeurs  à 
Nimègue.  Ils  auront  nos  ordres  pour  les  remettre  aux  vôtres ,  fe« 
Ion  le  befoin  qu'ils  en  auront.  Ils  en  uferont  de  même  avec  les  Am« 
baffadeurs  d'Elpagne  ;  mais  à  condition  c|u'en  même  tems  que  les 
Ambaflàdeurs  au  Roi  Catholique  &  les  vôtres  les  recevront ,  ils  îe* 
ront  obligés  de  remettre  aux  miens  la  même  quantité  de  pafleports 
^  Qu'ils  leur  demanderont.  Nous  fommes  bien  aiîfes»  en  cette  occa- 
uon ,  de  ne  pas  faire  dépendre  des  formes ,  plus  longues  mais  ordi« 
naires  dans  les  traités  de  paix ,  l'avantage  qui  en  doit  revenir  à  vos 
peuples ,   de  leur  en  faire  goûter  dès-à-préfent  la  douceur  »  &  dç 

Srocurer  même ,  à  vôtre  conlidération ,  ce  foulagemeot  aux  fujets  du 
Loi  CathoUque.  Auffî  connoîtrez  -  vous  par  ce  nouveau  témoignage 
d'amitié  pour  vous,  que  nous  confervons  pour  vôtre  République  les 
mêmes  (entimens  des  Rois  nos  PrédécefTeurs ,  qui  ont  eu  tant  de 
part  à  fon  élévation  ,  &  qui  fervijront  encore .  ainfi  que  nous  V^tpé^ 
_  rons ,  à  la  rendre  plus  heureufe  &  plus  floriffante  à  l'avenir  ". 
Lapaixn'cft"  MALGRE'ces  témoignages  d'une  parfaite  réconciliation,  qu'on  (è 
point  lignée,  jonnoît  de  part  &  d'autre  avec  plus  dWedation  peut-être  que  de  fincér 
&  pourquoi.  ^^^   ^^,g^  fiOlut^  bieo  .peu  qu'on  ne.fc  brouOl^  plus  violemmep^ 
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Qu'on  ne  l'a  voit  encore  été,  &  que  toutes  les  démarches  &  les  facrîi 
fices  qu'on  avoit  faits   pour  arriver  à  la  paix  ne  fuflfent  rendus  inuti-     «lâyd. 
les.    Les  ÂmbaflTadeurs  en  dreflfant  le  plan  des  traités ,  n'avoient  rien  (îi-  Bafnagt^tom. 
pulé  fur  le  tems  de  la  reftitution  des  Places  que  la  France  devôit  remets  «•  t^*  ^^' 
tre  à  l'Efpagne.     Ceux  d'Efpagne  &  de  Hollande  avoient  négligé   de  ^^^^j, 
faire  cette  attention,    ne  doutant  pas  que  la  reftitution  ne  dût  fuivrey^^^^''' 
immédiatement  la  ratification  des  traités.      Les  François  s'étoient  bie^  1678.  pag. 
donné  de  garde  de  remuer  cette  quefljon  &  de  Mre  naître  le  moindre  ^   .    „ 
foupçon  à  cet  égard.    On  étoità  la^veillede  terminer,  lorfi^Ae  le  Mari  ^J^^HJ; 
quis  de  Los  Balbazes  fit  attention  à  ce  défiiut   d'expliéation.    Il  com^  de  iapaùs  de 
muniqua  fes  ombrages  aux  AmbaflTadeurs  de  Hollande,    ils  forent  en^  Nim^j 
femble  trouver  ceux  de  France ,  oui  bien  mortifiés  de  voir  qu'on  échap^  ^^^'  ^  f^* 
poit  au  piège  qu'ils  avoient  tenau  ,  ne  purent  s'empêcher  de  déclarer  ]!e^cUrc^tam. 
que  l'Intention  du  Roi  très-Cbrétien  étoit  de  garder  ces  Places,  jufqu'à  ^.pag.  jço/ 
ce  que  les  Alliés  euflènt  reftitué   à  la  Suède  tout  ce  qu'ils  lui  avoient  «R^'*^^ 
enlevé.  n  .  .  1%:-Z.^' 

Pour  juflifier  cette  prétention,  à  laquelle  ils  (avoient  qu'on   tïe  [b.pag.\i.6. 
s'étoit  pas  attendu ,   ils  repréfentèrent  que  la   fatisladion  de  la  Suède  Binage ,  ik. 
étant  la  première  des  conditions  qu'ils  avoient  pfopofées,  fans  laquelle  ^^^'^7- 
leur  Maître  avoit  dédaré  qu'il  ne  pou  voit  entendre  à  aucuoe  paix ,:  il  jj^^  ^^  * 
Êilloit  que  les]  Puiflfances  qui  acceptoient  ces  conditions  contribuaient  » 
autant  qu'it  étoit  en  dles ,  à  leur  accomplilTement ,  &  que  la  rétention 
des  Places  étoit  le  moien  le  plus  facile  de  le  procurer*    Qu'après-tout 
on  ne  &i{bit  rien  qui  ne  fût  conforme  au  traité  que  les  l^tats   avoient 
ligné  dans  le  mois  de  janvier  avec  l'Angleterre;   que  ce . traité  portoit 
que  la  France  retiendrcnt  les  Places  cp'elle  occupoit  en  Sicile ,  pour  être 
entre  fes  mains  une  efpèce  de  gage  6&  de  caution  que  la  Suède  feroit  fa-   ' 
tisfaite.    Qu'aïant  eu  la  compbiiance  ,  pour  calmer  les  inquiétudes  des    >       > 
Alliés  >  d'abandonner  la  Sicile ,  on  croïoit  être  en  droit  de  prendre  en 
Flandre  les  fûretés  qu'on  avoit  été  autorifé  de  prendre  en  Sicile; 

Ces  raifbns  ne  fatisfirent  point    Beverning  eut  défenfe  4e  fignet  ^^^/«  '^ 
ia  paix ,.  à  moins  qu'on  ne  fe   relâchât  de  cette  nouvelle  prétentio»  ¥/^chu!om 
Cet  ordre  fut  appuïé  par  une  efoèce  de  Manifefte ,  qui  répondoit  aux  de\  paix  de 
Mémoires  des  Anibafladeurs  de  France.    11  contenoit  un  long  récit  dç  yimêgue , 
toute  la  négociation.    On  y  difoit  ,  qu'après  toutes  les  expreffiont  &t  ^m.2.pag. 
vorables  avec  lesquelles  il  avdt  piA  rau  Roi  trè^^Chrétien  de  fe  décla*  '^^^ure     ' 
ter  ,  particulièrement  à  l'^rd  des  Ëtats  ,  il  leur 'étoit  inipoflfsble  ^c^  uoHandoisy 
corder  lesfentimens  de  Sa  Majefté  avec  fa  nouvelle  prétention.    Qu'ils  ne  A»'  ^^ 
pou  voient  imputer  cet  incident  ou'aux  artifices  de  ceux ,  qui  pour  des  *^^**  '^*' 
intérêts  particuliers  craignoient  raccomplifiTement  de  la  paix  (  ce  foup^ 
]çon  ne  pouvoit  tomba:  en  France  que  fur  le  Marquis  de  Louvois  )  ;  que 
puifque  dans  toute  la  négociation  il  n'avoit  point  été  &it mention  delà 
Suède ,  qu'on  avoit  feulement  demandé  &  promis  une .  exacle  neutralité 
à  regard  de  ceux  qui  refteroient  en  guerre ,  on  avoit  tort  de  précrndrç' 
qu'ils  duflent  lailler  leurs  Placesi.  pour  .Eure  la  guerre  k  leurs  Alliés;   .;  ; 

qu'Ut 
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qu'ils  promettoient  encore ,  comme  ils  avoient  toujours  tàt  depui» 

l67Sm  H^^'^^  avoient  penfé  à  la  paix,  de  contribuer  à  l'accommodement  des 
^uiflànces  du  Nord  par  tous  les  offices  dont  ils  étoient  capables  ;  & 
Qu'ainfi  ils  proteftoient  qu'il  ne  tenoit  point  à  eux  que  la  paix  ne  fe 
fût  faite  félon  la  parole  qu'ils  en  avoient  donnée, 

La  honte  de  reculer ,  plutôt  que  la  Juftice  &  la  folidité  des  rai« 

fons ,  empêcha  la  Cour  de  France  de  fe  délifter  de  fes  prétentions.    Ses 

AmbaOàdeurs  étoient  convenus  plus  d'une  fois  avec  Beverning  »  que  la 

£itisfaâion  de  la  Suède  ne  fouttriroit  aucune  difficulté  ;    que  les  Etats 

en  rappellant  leurs  vaifleaux  &  ne  fournifl^nt  plus  de  lubfides,  au 

même  tems  Qu'une  Armée  Françoife  attaqueroit  tes  ennemis  de  cette 

Couronne ,  elle  feroit  bien  vite  remife  en  poOTeffion  d&  tout  ce  qu'elle 

avoit  perdu.    £n  effet ,  par  la  paix   avec  TEfpagne  &  la  Hollande^ 

Louis  devenoit  û  fupérieur  »  qu'il  étoit  impoffible  qu'on  lui  réliftàt 

Le  Roi  d'An-         Les  Alliés  qui  ne  vouloient  point  la  paix,  fe  flattèrent  que  cette 

gleterre        divifîon  l'éloigneroit  pour  long -tems.    Us  firent  tous  leurs  efforts  pour 

^arri  d(^       l'aigrir  &  pour  en  profiter.    Les  AmbaflTadeurs  des  Etats  furent  accablés , 

ëTollandois.   de  Mémoires  &  de  répréfentations.     Le  Roi  d'Angleterre  informé  de 

Bajnage^tom,  cette  difficulté ,   reuvoia  le  Chevalier  Temple  à  la  Haïe.      Il  y  figna 

^  Mg.  9»^*  un  traité  avec  les  Etats-Généraux,   où  il  étoit  convenu ,  que  u  avant 

vm.V9^'  le  onzième  d'août  le  Roi  de  France  ne  déclaroit  pas  qu'il  étoit  prêt 

Mereùrt      de  rendre  de  bonne-foi  les  Places  qui  dévoient  revenir  à  l'Efpagne  ea 

BoiUmdoh    yertu  des  conditions  de  paix  acceptées ,   la  Hollande  continûeroit  la 

icni^ua.     S^erre ,  &  que  l'Angleterre  la  déclareroit  inceflamment  à  la  France ,  Se 

299.  ^  feroit  de  concert  avec  les  Alliés. 

Rafin  Tb^      .  D  £^s  le  commencement  de  cette  difpute ,  le  Duc  de  Luxembourg 

rat ,  tom.  9.  avoit  eu  Ordre  de  bloouer  Mons ,  afin  ae  déterminer  rEfpagne  par  la 

/^V2l.%i.  crainte  de  perdre  une  Place  de  fi  grande  importance.    Le  Prince  d'0« 

'  range  avoit  conçu  de  nouvelles  efpérances  de  continuer  la  guerre ,  ou  » 

tout  au  -  moins ,  ainfi  s'exprimoit-il ,  d'obtenir  pour  fes  Alliés  des  coui- 

ditions  de  paix ,  que  la  violence  d'un  parti  formé  dans  Amfterdam ,  & 

3 ni  s'étoit  enfuite  répandu  dans  les  fept  Provinces»  lui  avoit  arrachées 
es  mains.     U  fe  prépara,  à  aller  fecourir  Mons.    Il  fe  mit  en  Cam« 

pagne  dans  l'intention  de  donner  bataille  »  avant  que  le  terme  marqué 

pour  la  condufion  de  la  paix  fût  expiré. 
La  France  Loûis  vouloit  la  paix.    On  lui  donnoit  la  loi  auffi   impérieufe- 

tort  ^  fe^dA-  ™™*'  ^^'^^  l'avoit  lui  -  même  donnée.  Pour  fe  tirer  avec  honneur  du 
fifte.'  ^ux  pas  où  on  l'avoit  engagé ,   Charles ,  de  concert  fans  doute  avec 

Bumet ,  tom.  lui ,  oonua  Ordre  à  fes  Ambaflfadeurs  de  faire  tous  leurs  efforts  ,  afia 
l''^*T^^'  d'engager  les  Plénipotentiaires  de  Suède  de  déclarer  à  ceux  de  France» 
rat^om!^^!'  Q^'^^  confentoient  pour  le  bien  ^néral  de  la  Chrétienté  qu'on  évacuât 
fag.  400.  '  les  Places  de  Flandre ,  fans  avoir  ^rd  à  l'intérêt  particulier  de  la  Cou- 
LeCierc^tcm.  ronue  de  Suède.  Cette  déclaration  fe  fit  le  dix-iept  de  juillet ,  vingt- 
Bail^^'e  tom  ^^^^^  J^^^^  ^P^^  ^  figuature  du  nouveau  traité  de  l'Angleterre  avec 
%.t^92T  ^^  Hollande.    Cette  déclaration  étoit  jaiibnnée»  &  paroHfoit  Ëûte  ppqc 

coa- 
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conyaiocre  la  Cour  de  France  du  tort  (jumelle  avoit  dans  fa j)rétention.  ______ 

On  y  difoit,  que  quelque  jufte  &  généreux  que  fût  le  defiein  du  Roi    -idyS- 
très  -  Chrétien  pour  procurer  la  fatis&dion  de  leur  Maître ,  on  lui  laiiS-  Mémmts  & 
(bit  à  décider  fi  après  toutes  les  opppfitions  qu'elle  y  trouvoit ,  il  va-  T^^^ciatwm 
loit  mieux  différer  la  reftitution  des  Places  dans  la  vûS  d'une  paix  gé-  ^^^^^^ 
nérale ,  oue  de  l'accorder  pour  en  faire  une  particulière  avec  TETpagne  tonu^fo^ 
&  la  Hollande.    On  montroit  qu'il  étoit  de  l'intérêt  des  deuxÇouron-  s)7* 
nés ,   de  détacher  de  la  ligue  les  deux  Puiflances  qui  en   étoient  le 
principal  appui;  que  Sa  Majefté  très  -  Chrétienne  trouveroit  fa  gloire 
toute  entière  en  exécutant  fes  defleins  par  d'autres  moïens  »  oui  feroient 
connoitre  à  tout  le  monde  la  fincérité  de  fes  intentions ,  èc  lui  don- 
neroient  lieu  en  même  tems   de  témoigner  fon   refTentiment  contre 
ceux  qui  avoient  voulu  les  rendre  fufpeâes. 

On  s'étoit  encore  attaché  en  France  à  demander  que  les  HoUan-  l'^^^i'^ 
dois ,  pour  lever  cette  difficulté ,  envoyaflent  quelques  Députés  vers  le  j^cnvofe^^^ 
Roi  9   qui  s'étoit  même  offert  de  leur  épargner  une  partie  du  chemin  une  Amba& 
en  fe  rendant  à  St.  Quentin  »  ou  à  Gand  ,  à  leur  choix ,  &  les  fàifant  fitde  à  Louis 
aflfûrer  qu'ils  y  trouveroient  toutes  les  fecilités  poffîbles.      Les  Etats-  ^^}^^\ 
Généraux  refufèrent  cette  marque  de  complaifance   &  de  déférence,  a.  «^.%^! 
Ils  répondirent  qu'ils  étoient  ravis  de  voir  que  Sa  Majefté  très  -  Chré-  Memains  ^ 
tienne  confervàt  toujours  une  fincère  inclination  pour  la  paix,  &  qu'ils  Négodathms 
contribûeroient  ^e  leur  part  tout  ce  qui  pourroit  y  conduire  ;  qu'ils  ^Tn/wSÎ^ 
feroient  toujours  profëflion  d'un  profond  refpeâ  &  auroient  pour  Elle  ^^^  ^.  m! 
toute  la  déférence  ou'EIle  pourroit  délirer  d'eux;  mais  qu'ils  ne  vo*  576. 
ioient  pas  qu'il  pût  etrç  d'aucune  utilité  d'envoïer  des  Députés  à  Gand  ^*/"**  J"' 
ou  à  St.  Quentin,  puifi^u'ils  n'avoient  rien  à  y  feire  propofer,  &que^5^^^^ 
^évacuation  des  Places  étant  un  Article  folemnellement  promis  ,    ii  Leancjtom. 
ne  devoit  y  avoir  aucune  difficulté  fur  fon  exécution.  }.  p^.  )9i* 

Un  refus  fi  pofitif  n'empêcha  point  qu'on  ne  revint  encore  à  la 
charge.  Le  fixième  août  les  Plénipotentiaires  déclarèrent  que  le  Roi 
leur  Maître  fe  défiftoit  de  fa  prétention  à  retenir  les  Places  de  Flandre , 
mais  qu'il  déGroit  qu'on  lui  envoiit  des  Députés  nfin  de  concerter  ce 
qui  feroit  néceffalre  pour  lui  garantir  la  neutralité  de  rÈfpagne,  Se 
pour  convenir  des  moïens  de  procurer  le  retabliffement  de  la  Suède , 
ums  être  obligé  de  faire  la  guerre.  Que  le  premier  effet  de  ces  con-^ 
férences  feroit  de  prendre  des  mefures  pour  faire  ceffer  les  hôftilités  & 
pourvoir  à  la  fubfiitance  de  Mons. 

Les  Etats  répondirent ,  qu'ils  fouhaiteroient  pouvoir  être  en  état  Mémâkes^ 
dPenvoïer  des  Ambaffadeurs  à  Sa  Majefté  très-Chrêtienne ,  pour  lui  don-  ^^^jfJZ 
ner  des  marques  de  leur  refpeft,  comme  ils  l'avoient  fait  depuis  peii  deNimépte^ 
<n  envolant  Moniieur  de  Beverning  peqdant  les  négociations  de  la  paix  ;  tna.  a.  pag. 
mais   qu'ils  prioient  de   confîdérer   que   leurs  nouvrâùx   engagemens  580. 
avec  l'Angleterre  leur  ôtoient  la  Kberte  de  fuivre  leur  inclination.    Que  ^  JZ.^ 
par  ces  engagemens  ils  s'étoient  expreffément  réfervé  un  tems  conve-  Bafnagt^tgm. 
aable ,  pour  emploîer  toutes  les  voies  de  douceur  &  tous  les  moîené  1.  p^.  39^ 

capa- 
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capables  de  porter  Sa  Mâiefté  à  lever  Elle-inéme  les  difficultés  qu'EUe 
J6j9.  dvoit  faites  ;  que  puis  qu'ÈUe  les  avoit  levées,  ils  demandoient  inftaou 
ment  que  les  traités  de  paix  puflent  être  conclus  &  lignés  avant  Pex- 
piration  du  terme  fixé  ;  qu'alors  ils  envoieroient  une  ÂmbafTade  par- 
tout où  il  plairoit  à  Sa  Majefté. 
Conférences  Les  Alliés  ne  virent  qu'avec  le  dernier  chagrin   que  la  France 

pbuf  Cigpcr  s'étoit  défiftée  de  fa  prétention  pour  la  Suède.  Ils  efpérèrent  pourtant 
Ba^n^etam  '^^^^  V^^  '^  demanoe  d'une  Ambaflàde  empécheroit  la  fignature ,  (|[ui 
»  2.  j^A^9)i/devolt  décider  de  leur  fort.  Les  Ambaffadeurs  de  France  les  entretins 
Li  cierc^tom.  jrent  dans  cette  erreur , ,  apparemment  pour  les  empêcher  de  faire  de 
hJ^  V^'  nouveaux  efforts.  Ils  dirent  jufqu'au  dernier  jour ,  qu'ils  avoient  les 
Vég^îms  •fwains  liées ,  &  que  fans  de  nouveaux  ordres  ils  ne  pouvoient  pattèr  ou^ 
di  la  paix  tre.  Le  Chevalier  Temple ,  tout  habile  qu'il  veut  qu'on  le  penfe  dans 
dâ-Nimk'^  %  fes  Mémoires ,  crgïoit  la'  paix  fi  éloignée ,  qu'il  n'^  voïoit  pas  d'appa^ 
TVwip/e^Af^  rençe.  D  oenlbit  qu'il  y  avoit  trop  peu  de  tems  a  couler ,  pour  que 
moires  Ifog.  l^  ^^wc  Couronnes  puffent  faire  un  traité  particulier  ,  puifqù'il  n*y 
11^  *  ^voit  rien  encore  de  aiséré  fur  cette  affaire.  Ce  jour-là  même ,  dixiè« 
me  août  >  le  Maréchal  d'Eftrades  avec  fes  Collèges  ,  alla  déclarer  aux 
Auibaffadpurs  des  £tats  qu'il  avoit  pouvoir  de  finir ,  &  qu  il  falloit  le 
jfaire  fur  le  champ.  Çejtte  déclaration  fût  fuivie  d'une  Conférence  »  où 
.  l'on  éçlaircit  les  Articles  qui  n'étoient  pas  nettement  exprimés. 
leScsdes^^^  Ôn  auroit  pginc  à  fe  figurer  les  mouvemens  aue  caufa  parmi  les 
4Uiés  contce  Alliés  une  Conférence  fi  longue ,  &  avec  auel  dépiaifîr  ils  apprirent 
la  Hollande,  que  la  paix  étoit  cotïduê ,  &  qu'elle  devoit  être  fignée  avant  la  fin  (hi 
B  */*f  nm  ^^^^  '  ^^  9"  *^  ^^^  ^^'  poffible  d'v  mettre  aucun  obftacle.  Les  Amt 
^.m^^nh'  J^fl^deurs  de Dannenwrk ,  de  Brandebourg ,  l'Envoïé de  Munfter ,  dreî^ 
ùciircjiom.  fêren|  une  proteflation ,  pai:  laquelle  ils  dédaroieitt  aux  Ambaffadeun 
K?^  '»  HoUandois,  que  la  réfolutioo,  qu'ils  venoient  de  pœndre  d'abandon^ 
m^l^hm  ^^  leurs  Alliés  fans  leur  6n  avpir  donné  aucune  communication  ,  étoit 
iUia paix  de  jcontrp  la  foi  de  leurs  Alliances  fi  religieufement  contraâées ;  qu'ils  les 
Vimigue^  çoujuroient  par  tout  ce  ({u'il  y  avoit  de  plus  faint,  de  ne  ps^  procé- 
um,%,pag,  ^çj.  jT^ygç  ^j^^  jç  prédpitatk)n  à  la  fignature  d'une  paix  particufière* 
f^}^  dans  un  tems  où  ils  avpiept  tous  pris  des  réfolutions  vigoureufes  pour 

tirer  Mous  des  extrémités  où  il  étoit  réduit.  Ils  ajoûtoient  >  que  œtte 
xx)nduite  précipitée  étoit  indigne  d'un  Etat  qui  )S'étoit  toujours  gouverr 
fié  par  )a  fai|bn  &  par  la  juflicê  «  &  qu'une  démarche  fi  extraordii» 
naire  feroit  une  tâche  éternelle  à  fon  honneur  &  à  fa  gloire.  Que  fi 
lUîdgré  ces  raifons ,  ils  paffoient  outre  &  entroient  dans  une  neutralité 
il  contraire  à  leurs  engagemens ,  ils  feroient  refponfables  à  la  Chrétienté 
4e  tous  Jes  malheurs  que  produiroit  leur  féparation, 
^  Là  pafllon^  avoit  diâe  cet  Ecrit  violent.  Les  Etats  -  Généraux  n'»> 
voient  &it  aucune  démarche  fans  k  cqmmuniquer  à  leurs  AlUés;  leur  réfoi* 
'  lution  n'étoit  point  précipitée ,  la  iiégociation  duroit  depuis  deux  ans. 

Il  n'étQit  plus  quefiion  de  leurs  intérêts.    £toit-il  jufle  qu'ils  fe  faaîBaflènt 
.'-V    .  .     P«^»r  que  r£)fppçrcar  fç  lepdlt  AïaîteP  dans  l'Empire ,  pour  que  les  Priw» 

j  d'Hano- 


pour  procurer  une  paix  générale»  leurs  ordres  ne  leurper-  ^^g. 
is  d'affifter  à  la  conclufîon  d'un  traité  particulier  ;  qu'ainli  ils 
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d'Hanovre ,  le  Dannemark  »  TEIeâeur  de  Brandebourg  partageaflent  les  == 
dépouilles  de  la  Suède?   Verroit-on  jamais  la  fin  d'une  guerre  entre-     157g» 

Erue  ou  foûtenuë  par  une  multitude  de  Confédérés ,  û .  on  ne  pouvoit 
i  terminer  que  par  Punanimité  des  fuSrages  ?  N'e(l-il  pas  néceflfaire  que 
Quelques-uns  Ment  aux  autres  une  efpèce  de  violence ,  &  les  mettent 
oans  la  néceflité  de  borner  des  prétentions  &  de  renoncer  à  des  inté^ 
rets  qui  rendroient  la  guerre  étemelle  ? 

Les  Médiateurs  témoignèrent  autant  de  chagrin  que  les  Alliés.   Le  Les  Médian 
Sieur  Temple,  furt-tout,  en  fût  malade,  comme  il  Tavoit  été  lorfque  ?"f  I^^ 
le  Prince  a'Orange  leva  le  fiège  de  Maëftricht    II  prenoit  vivement  les  gî^V 
diofes  tout  PhOofophe  qu'il  étoit,  &  ne  pouvoit  diffimuler  fes  fenti-  ucierc^tonu 
Qiens»     Les  Miniflxes  de  France  &  de  Hollande  leur  offrirent  d'aller  %-  P^g^  )9^ 
diez  eux  figner  la  paix.    Us  répondirent  qu'aïant  été  envoies  par  le  Roi  ^J/'*  fff' 
leur  Maître  p( ' — ^^^^^^    1™- j 1 vp*»-. 

qiettoient  pas 

les  prioient  de  les  excufer  d'^  prendre  aucune  part,  &  de  n'y  Ëiire  au- 
cune mention  de  leur  médiation. 

Cet  incident  n'arrêta  point.    On  travailla  avec  tant  de  diligence  à  Abrégé  du 
mettre  les  traités  au  net ,  qu'ils  furent  lignés  entre  onze  heures  &  mi-  ^^J^„ 
nuit  chez  le  Maréchal  d'Ëftrades.     On  7  étoit  convenu ,  qu'il  y  auroit  mflmquis 
à  l'avenir  entre  la  France  &  la  République  une  paix  fidèle  &  inviolable  ;  ^cbrmt0^ 
Que  tous  les  ades  d'hoftilité  celTeroient  ;  que  les  prifonniers  de  guerre  /os^^t^f- 
ieroient  délivrés ,  fans  referve ,  fans  diftinâion  &  fans  païer  aucune  ran^  ^étu^tl^ 
çon;  que  les  fujets  des  deux  Nations,  de  quelque  condition  &  Vit\u  deiap^  de 
gion  Qu'ils  puflfent  être ,  rentreroient ,  làns  aucune  formalité  de  Tuftice ,  Nhnégue , 
fin  poUelfion  de  leurs  biens  ;  que  les  Etats  obferveroient  une  exaâe  neii-  ^^^'  *•  '*' 
txalité  &  ne  donneraient  aucune  efpèce  de  fecours  à  ceux  de  leurs  Al-  j^t!^ain  « 
liés  qui  continuëroiènt  de  faire  la  guerre.     Que  le  Comte  d'Auvergne  uoaamdns^ 
fcroit  remis  en  poflfeffion  du  Marquifat  de  Berg-op-Zoom  ;  que  le  Prin- j***'  ^^ 
ce  d'Orange  feroit  rétabli  dans  fk  Principauté ,  dans  fes  autres  Terres  &  J^JS.  f <«• 
Seigneuries ,  de  la  même  manière  qu'u  en  joûiflbit  avant  la  préfente  ç^rp  jupu. 

eierre.     Que  Maëftricht  feroit  inceuàmment  rendu;  que  l'exercice  à^  manqui^tom. 
•  Religion  Càdiplique  y  feroit  confervé  fur  le  pied  ou  il  étoit  alors ,  7-  ^^'  "• 
^  qu'il  y  auroit  Amniftic  pour  tous  les  habitans.    Le  Roi  d'Angleterre  ^g^Ji^^lom. 
siyec  fes  Roiaumes  étoit  nommément  compris  dans  le  traité ,  fur   le  ».  ^.  9)7. 
pied  d'Ami  des  deux  Puiffances.     La  ratification  devoit  fe  faire  dans 
iix  femaines  au  plus-tard.      Le  traité  de  Commerce ,  utile  aux  deux 
Nations,  &  qui  établilFoit   entr'elies  une   parËûte  égalité,   fût  figné 
le  même  jour. 

Ces  conditions  étoient  bien  différentes  de  celles  que  Louis,  dit  „  Idée  généra. 
Bafnage ,  enflé  de  la  rapidité  de  fes  conquêtes ,  avoit  impofées  à  la  »  ^?  ^^  "^^^' 
République  avec  tant  de  hauteur  fix  ans  auparavant.  Ce  Monarque ,  „  i^^Hoîunde. 
ajoûte-t'ii ,  après  avoir  accablé  fon  peuple  d'impôts  afin  de  fatistaire  »  n.  fog.  9)7! 
fon  ambition  déméfurée,  ne  tira  pas  le  moindre  avantage  de  la  „ 
longue  guerre  qu'il  avoit  fiûte  aux  rrovinces-Umes  avec  tant  d'ani«  ,, 
Tome  IK  X  »  mofîté. 


1^7^^ 
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^  mofités  pnfcifément  pour  fe  vanger  de  la  mauvaife  iatisfadion  qu^ii' 
„  avoit  eus  de  la  conduite  qu'elles  avoient  tenue  à  fon  égard  ^.  En 
effet  la  République  avoit  tout  l'honneur  dans  ce  traité  particulier.  On 
l^voit  recherchée  avec  empreflement ,  &  en  lui  offrant  fon  amitié  on* 
lui  avoit  demandé  la  fîenne  ;  elle  avoit  dominé  dans  la  négodation ,  & 
fans  diffimuler  l'envie  &  le  befoin  qu'elle  avoit  de  la  paix ,  elle  s'étoit' 
fait  accorder  les  conditions  les  phis  avantageufes ,  jufqiies-là  qu'on  n'a-' 
-^  Toft  même  ^é  lui  propofer  de  céder  rien  de  ce  qui  lui  avoit  appartenu. 

On  peut  dire  encore  qu'elle  l'emporta  par  fa^  manière  de  négocier  pleine 
de  candeur  &  de  génerofité  ;  au4ieu  que  les  François  marchandèrent  Se 
conteftèrent  fan^  ceflfe ,  comme  font  ceux  qui  iie  connoiflant  pas  le  prix  ' 
des  chofes ,  craignent  d'être  pris  au  mot  ;  ou  qui  le  connoiflfant ,  tâchent' 
de  tromper  &  de  furprendre  celui  à  qui  ils  ont  affaire; 
Protdb-  Les  nlaintes  &  leï  reproches  recommencèrent  dès  qu'on  fût  que  la 

tions,  rcpro-  p^jx  étoit  fignée.  Le  Miniftre  de  Dannemark  à  la  Haïe  ne  l'eût  pas 
tive^des^^  plutôt  apppris ,  qu'il  préfenta  aux  Etats  un  Mémoire^  où  feignant  dl- 
Alliés.  gnorer  que  Tai&ire  fût  confommée ,  il  les  prioit  au  nom  du  Roi  fon  Mai' 

Bufii^e^t^m.  tre  dé  ne  la  point  conclure  jufqu'à  ce  ^ue  Sa  Majefté  Danoife  y  fût 
Méfmira^'  comprife.  Il  les  aflfûroit  qu'Elle  fouhaitoit  h  paix  avec  autant  d'ardeur' 
yss^ocia*  qu'eux ,  &  qu'Elle  feroit  toujours  difpofée  à  y  donner  les  mains  à  des 
shmt  de  la  conditions  juftes  &  raifonnables  ;  mais  qu'Elle  aimoit  mieux  s'expofer 
t^  ^'  ^'"  ^^^  dernières  extrémités  &  aux  plus  granas  périls ,  que  d'accepter  celles 
aî^.'éij?  V^^  ^^  France  avoit  prefcrites  ;  qu'Elle  fe  promettoit  de  leur  bonne-foi 

qu'ils  raffifteroient  contre  fes  ennemis. 
Lc^  vive  L'Electeur  de  Brandebourg  aux  inventives  dont  fes  Miniftres&i»- 

de  ^^^c?'  ^'®^'  retentir  Nimègue  &  la  Haïe ,  ajouta  une  Lettre  des  plus  vives, 
bovrg  aux  »  Qpl  auroit  cru,  difoit-il ,  qu'une  République  qui  doit  fon  origine  à' 
£i;^ts-6€n&.  ^  l'amour  de  la  liberté,  &  fa  confervation  à  la  confiance  &  à  landélité 
H"^*  6  «  ''  ^^"^  ^^'^  &ifoit  la  règle  de  fa  conduite  »  eût  abandonné ,  contre  le 
Baf^le^mu  »  véritable  fens  des  Alliances ,  contre  fes  promeffes  fi  fouvent  réitérées . 
^  r«!g.  9)8*  »»  &  contre  la  reconnoiffance ,  fes  fidèles  Alliés ,  qui  avoient  pris  les  ar- 
,,  mes  pour  l'amour  d'elle  &  pour  empêcher  fa  ruine  ?  Qui  auroit  cro 
^  qu'elle  eût  feit  non-feulement  fans  eux  &  contre  eux  une  paix  parti» 
culière  ;  mais  même  qu'elle  fe  fût  obligée  par  cette  paix  de  ne  don^ 
ner  aucune  affiftance  à  ceux  à  qui  eue  la  doit  en  vertu  des  confé- 
dérations; qu'elle  eût  porté  les  autres  Princes  à  en  ufer  de  même, 
&  qu'au-contraire  elle  rat  laiffé  à  la  partie  ennemie  la  liberté  d'afCftèr 
fes  Alliés,  comme  bon  lui  fembleroit?  Qui  auroit  cru  enfin  qu'elle 
eût  laiffé  comprendre  dans  cette  paix  les  Suédois ,  qui  lui  ont  caufé' 
,,  tant  de  pertes  &  de  dommages ,  &  qu'elle  eût  négligé  ceux  qui 
^  ont  hazardé  pour  elle  leurs  biens  &  leur  vie  ?  Vous  direz  fans  doo- 
,^  te  qu'une  preffante  néceflité  vous  a  forcés  à  fiure  cette  paix  ;  mais 
fi  l'on  compare  les  tems  anciens ,  où  la  République  réduite  aux  der- 
nières extrémités  témoignoit  tant  de  confiance ,  &  gardoit  une  fidé« 
),  lité  fi  inviolable  à  fes*  Alliés ,  avec  ce  qu'elle  vient  de  faire ,  tous  les 
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lions  Hollandois  avoueront  qu'elle  n'a  été  élevée  à  cette  grandeur 
où  elle  eft  aujourd'hui  que  par  la  fermeté  de  leurs  Pères»  &  qu'il  eft  ^  i578« 
^à  craindre  qu'une  conduite  oppofée  ne  caufe  fa  perte  entière.  Vous  ^ 
n'avez  pas  encore  oublié  pour  quelle  caufe  légère  on  vous  a  déclaré  „ 
cette  guerre  qui  vous  a  mis  fur  le  penchant  de  vôtre  ruine  »  &  que  ,, 
TOUS  ne  devez  vôtre  falut  qu'au  fecours  de  vos  fidèles  Alliés.  Un  pa«  ,» 
reil  malheur  peut  vous  arriver  encore  ;  &  penfez-vous  qu'alors  on  ^ 
courre  à  vôtre  aide»  comme  nous  avons  Eût:  On  fera  plus  d'atten-  ^ 
tion  aux  belles  Provinces  que  l'Efpagne  perd  &  à  ce  qui  m'arrive  »  ^ 
qu'à  vos  befoins;  &  û  vos  Amis  perdent  plus  en  travaillant  à  vôtre  ^ 
confervation  qu'ils  n'auroient  Eût  en  vous  LEuflànt  périr  »  ils  ne  hazar*  ^ 
deront  jamais  un  mal  préfent  pour  un  avenir  incertain  ^^ 

Ces  Princes  mécontens  avoient  encore  des  reflfources  ;  c'étoit  d'em« 
pêcher  la  ratification  des  traités  &  que  l'Efpagne  n'exécutât  la  promefle 
qu'elle .  avoit  Eût  de  fuivre  l'exemple  des  Provinces-Unies  ;  Ils  s'appli- 
quèrent à  l'un  &  à  l'autre.  Ce  qui  fe  fit  de  plus  éclatant  à  cet  égard» 
rot  un  violent  combat  qui  fe  donna  auprès  de  Mous  »  quatre  jours  après 
que  la  paix  eût  été  fignée. 

Le  Prince  d'Orange  du-moins  auffi  oppofé  à  la  paix  que  l'Eledleur  Efforts  pour 
jde  ^Brandebourg ,  avoit  promis   qu'il  porteroit  les  chofes  à  la  dernière  empêcher  U 
extrémité  pour  l'empêcher.    Il  tint  parole.    Ce  Prince,  qui  fa  voit  que  ^^^^"^ 
ks  Etats  avoient  pris  le  parti  de  figner  la  paix ,  fur  les  derniers  ordres  tom.  4.  ft^. 

ue  les  Ambaflfadeurs  de  France  avoient  rec^s  de  leur  Cour,  s'approcha  )6|. 

u  Duc  de  Luxembourg ,  dans  le  deflfein ,  à  ce  qu'il  publia  depuis ,  de 
jetter  dans  Mons  quelque  fecours.  L'Armée  Françoife  qui  voulut  foû- 
tenir  le  blocus,  avança  vers  cette  Place  à  mefure  aue  l'ennemi  en  ap- 

{)rochoit  .  Le  quatorzième  d'août ,  '  foit  que  le  Stadhouder  ignorât  réâ« 
ement  que  la  paix  eut  été  fi^ée ,  ou  que  n'en  aïant  pas  encore  reçu 
la  nouvelle  juridique  de  la  part  des  Etats-Généraux,  il  crut  pouvoir 
feindre  de  l'ignorer  ;  de  concert  avec  le  Duc  de  Villa-Hermofa ,  il  vint 
attaquer .  les  François  y  dans  l'efpérance  que  ne  les  trouvant  pas  fur 
leurs  gardes,  il  les  battroit,  &  que  par-là  les  aflàires  pourroient 
chanœn 

Le  Duc  de  Luxembourg  étoit  campé  fur  la  bruîère  de  St  Denis ,  Bataille  doa- 
divifée  par  un  ruiflfeau,  qui,  coulant  dans  un  fonds  étroit,  rendoît  les^^^  par  le 

«^deux  hauteurs  qu'il  formoit  également  inacceffibles.     Au-delà  de  ce  ^^^  ^l 
ruiflfeau  étoit  une  Abbaïe ,  où  il  avoit  établi  le  quartier-Général  en  s'7  îoure  apris 
logeant  ;  pour  le  couvrir ,  il  y  avoit  un  petit  camp  féparé  commandé  par  la  fignature 
le  iVIarquis  de  Feuquières.    Le  ruifleau  étoit  bordé  d'in&nterie ,  &  dé-  ^  ^  P^^ 
fendoit  en  même  tems  un  défilé  qui  aboutiflfoit  à  un  moulin  d'une grofle  u7^,\^J 
Ferme  appellée  Cafteau.      Lorfaue  ce  Général  vit  le  Prince  d'Orange  Bafae^e^tom. 
déboucher  dans  la  plaine,  il  fit  lever  le  camp  féparé  oui  co^vroit  l'Ao-  2-  P^^^n- 
baie  de  St  Denis ,  il  en  retira  le  auartier-Genéral ,  &  les  troupes  de  ce  ^^*"l^îLl, 
camp  levé  furent  deftinées  à  défendre  cette  Abbaïe;  l'Armée  boftée  fur  2,^^  *''^* 

4a  hauteur  protegeoit  l'infanterie  qui  défendoit  le  bord  du  ruifleau  &  le 
défilé  de  CaOeau.  X  s  Cette 
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Cette  Otûation  rendoit  une  Aftion  générale  impoffible  ;  auffi  œ 
167  s.  combat  ne'confifta- t'il  que  dans  l'attaqué  de  l'Abbaïe  &  du  Vil- 
jfercure  lage  de  Cafleau.  U  fût  long ,  des  plus  violens  &  des  plus  fanglans  « 
Hollande ,  il  y  périt  de  part  &  d'autre  fept  à  nuit  mille  hommes ,  quantité  de 
1678^  perfonnes  de  diftinûion,  &  les  deux  Armées  n'en  furent  que  fpec- 
325/  tatrices  »  les  bords  efcarpés  du  ruiflèau  les  empêchant  également  de  fe 

i>  clere^tom.  joindre. 

rt^i^94r  Si  c'étoit  le  defTein  du  Prince  d'Orange  de  troubler  la  paix,  on 

j^iS^^s  peut  dire  qtfil  ne  s'y  prit  pas  en  Général  habile.  Par  ce  qu'on  vient 
^  Cbrmo^  de  dire  de  la  Gtûation  des  deux  Armées ,  il  étoit  impoUible  qu'el- 
lo^qi^s.  les  en  vinflTent  à  une;  Action  générale,  quand  même  elles  Tauroient 
Jflwiw  lïi^  fouhaitée  toutes  deux,  parce  que  pas  une  des  deux  n'auroit  voulu 
ftlg.%o^.  '    perdre  l'avantage  de  fon  pofte   en  défilant  pour    aller  chercher  fon 

ennemi ,  qu'elle  auroit  trouvé  pofté  fur  le  bord  de  la  hauteur  au  fonds 
de  laquelle  couloit  le  ruiflfeau  aé  St  Denis ,   qui  féparoit  les  deux  hau- 
teurs fur  lesquelles  les  deux  Armées  étoient  en  bataille. 
Ce  deffeîn  QuEL   fuccès   heureux  pouvoit  efpérer  ce  Prince  par  rappor^à 

ccïïduit*  ^*  ^^^  d'engager  une  affaire  générale ,  capable  par  fa  réûflite  de  rom- 
pre une  paix  qui  venoit  d'être  iignée,  puifque  quand  même  il  au* 
roit  réûfh  à  chafler  TinÊuiterie  qui  gardoit  le  ruiffeau  &  le  défilé  de 
Cadeau ,  il  lui  auroit  encore  été  impoflible  »  quoique  maitre  de  ces 

Ïaflfages ,  d'en  fortir  du  côté  de  la  hauteur  ,  fur  laquelle  l'Armée 
rançoife  étoit  en  bataille  ?  Mais  il  ne  lui  fût  pas  même  poflible  de 
dépofter  cette  infanterie,  ni  de  lui  bkt  perdre  un  pied  du  terrein 
qu'elle  avoit  à  garder.  Cétoit  donc  un  détaut  d'habileté  à  ce  Géné- 
ral ,  de  fiûre  périr  un  grand  nombre  d'hommes  pour  engager  une  ba- 
taille générale  fiir  un  terrein  qui  n'étoit  pas  fufceptible  de  cette  efpèoe 
d'adion. 

Si  ce  Prince  ne  s'étoit  approché  de  l'Armée  Fran<^ife  que  pour 
&ire  lever  le  blocus  de  Mons ,  fon  projet  étoit  encore  mal  pris.  Mon-  * 
tal  avec  un  Corps  confidérable  répandu  en  divers  quartiers,  formoit 
depuis  long-tems  ce  blocus,  que  le  Maréchal  de  Luxembourg  avoit 
ordre  de  protéger.  Ainfi  le  Prince  d'Orange  devoit  être  affûré  que  dès 
Qu'il  s'apprbcheroit  de  Mons  ,  le  Maréchal  ne  manqueroit  ()as  de 
ie  mettre  à  portée  de  foûtenir  Montai.  Ces  mouvemens  s'étoient 
£iits,  &  ce  rrince  après  avoir  débouché  dans  la  plaine  qui  eft  en*» 
tre  le  Moulin  de  Rœux  &  l'Abbaïe  de  St.  Denis»  avoit  d'un  côté 
la  Haifne  entre  fon  Armée  &  celle  du  Blocus  >  &  le  ruiflfeau  de 
St.  Denis  le  féparoit  du  Maréchad  de  Luxembourg.  Cétoit  donc  la 
Haifne  qu'il  devoit  pafler  pour  engager  une  a&ire  générale  dans  les 
plaines  de  Binfch ,  &  non  pas  attaquer  l'Abbaïe  de  St.  Denis ,  puifque 
cette  attaque  ne  pouvoit  aboutir  ni  à  une  bataille»  ni  à  la  levée  du 
Blocus. 
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Il  eft  vrai  que  le  Général  François  avoit  &it  une  feute,  ea  pre- 
nant fon  logement  &  mettant  fon  quartier-Génénd  dans  TAbbaîe  de  J678« 
St.  Denis  feparée  par  le  ruiHëau  du  refte  de  fon  Armée  »  &  que  le 
Prince  auroit  pu  former  le  deifein  d'enlever  le  camp  féparé  qui  cou- 
vroit  le  quartier-Général  ;  mais  ce  camp  aiant  été  levé  à  fa  vue  &  en 
plein  jour  »  au-moins  quatre  heures  avant  le  combat ,  il  n'avoit  aucun 
mottf  raifonnable  de  fe  battre ,  puifqu'il  ne  pouvoit  »  dans  les  drcon- 
fiances  &  de  la  manière  dont  il  s'y  prenoit,  ni  parvenir  à  une  ac» 
tion  générale ,  ni  même  fe  procurer  la  foible  gbire  de  &ire  lever  le 
Blocus. 

Ce  combat  fi  meurtrier  &  fi  inutile  feroit  encore  moins  d'honneur  Lt  Prince 
9i  ce    Prince ,  s'il  étoit  vrai  qu'il  l'eût  engagé ,  comme  le  difent  les  ^'SjF^^  ^ 
Faftes  de  la  Maifon  de  Bourbon ,  aiànt  la  paix  fi^ée  dans  fa  pochç.  j^^^  !!^>q 
La   plupart  des  Ecrivains  ont  parlé  comme  les  Faftes»  &  toutes  les  ignorait  la 
apparences  font  pour  eux.    U  fouhaitoit  la  continuation  de  la  guerre  ,  concluGpn 
il  n'eft  point  du-tout  vraifemblable  qu'il  eût  imoré  la  fignature  des  ^^i^^^^^ 
traités.    Mais  ces  apparences  fi  fortes  doivent  céder  au  témoignage  de  p^,  ^ai. 
ce  Prince.    U  écrivit  au  Penfionnaire  Fagel  le  lendemain  de  cette  ac- 
tion en  ces  termes. 

Vous  aurez  appris  par  ma  Lettre  publiq^ucf  à  l'Etat,  ce  qui s'eft  ,,  ^^^  ^^  ^ 
paflë  dans  la  furieufe  bataille  d'hier.  Je  ne  (aïs  comment  nôtre  peu-  „  Bafn^e^tmi. 
pie  prendra  cela  ;  mais  je  puis  vous  déclarer  devant  Dieu ,  que  je  „  2.  pa^  94a.  * 
n'ai  fû  qu'aujourd'hui  à  miai  par  vôtre  Lettre  du  treizième»  que  la  »  ucinc^tom. 
paix  étoit  conclue;  &  n'aïant  aucune  Lettre  de  r£tat ,  i'irai  le«,M^*)9^* 
crand  chemin  &  je  forai  de  mon  mieux  pour  délivrer  entieremeot  « 
Mons  ". 

Deux    jours  après  il  éaivit  aux  Etats ,  qu'à  fon  grand  étovknt^  Bafiiagf^tmu 
ment  »  il  n'avoit  reçu  depuis  quelques  jours  aucune  nouvelle  de  l'état  ^^^^^^ 
où  fe  trouvoit  la  négociation  à  Nimègue.     Ces  proteftations  font  con-  j^Si^dM , 
firmées  par  les   obfervations  fuivantes.     La  paix  ne  fût  fignée  que  le  fout  tam 
dixième  un  peu  avant  minuit.     Le'  Secrétaire  de  Monfieur  de  Bever-  i^78*  t^ 
ming  ne  partit  que  le  lendemain  pour  la  Haïe;  il  y  arriva  feulement  le  ^^^* 
douzième  fort  tard.    Les  Etats  n'écrivirent  que  le  treize.    Les  Lettres 
n'arrivèrent  qu'après  le  combat,  ou  furent  arrêtées  par  le  Marquis  de 
Grana  Miniftre  de  l'Empereur,  dans  Tefpérance  que  cette  adion  pour« 
roit  empêcher  l'efifet  du  traité  ,  fi  elle  étoit  heureufe.     D'aOleurs  •  quel- 
que bien  établie  que  fût  l'autorité  de  ce  Prince ,  aui;oit-il  ôfé  violer  les 
ordres  de  fes  Maîtres ,  fi  on  avoit  pu  Iç  convaincre  de  les  avoir  reçus  ? 
Enfin  il  avoit  avec  lui  un  de  leurs  Dé{)utés ,  oui ,  félon  le  droit  de  fà 
Charge ,  fe  feroit  oppofé  à   fon  entreprife  fi  elle  avoit  été  auffi  irrégu-    > 
lière  qu'on  l'a  publié.      Si  les  Plénipotentiaires  avoient  dépêché  des 
Couriers  aux  Généraux  en  même  tems  qu'à  leurs  Maîtres ,  ils  auroieot 
épargné  bien  du  fang  ;  &  il  efl  étonnant  que  cette  précautioa  ait  été 
.omife. 
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,......,.^_^^^        Par  rapport  à  Paâion  mêcne»  ks  deux  partis  s'attribuèrent  ravati- 

4^8«  ^S^'  Mons  ne  fut  point  dégaigé^  mais  le  Maréchal  de  Luxembourg 
Chaque  parti  ie  retira  la  nuit  avec  Quelque  oonfufîon ,  abandonnant  des  morts ,  des 
s'attribue  la^leflfés,  des  tentes  &  aes  munitions.  Les  relations  Françoifes  convien- 
Viâoire.  j^^j^f,  j^  ç^^  retraite  ;  mais  PAcadémie.  des  Infcriptions  n'a  pas  laiffé 
t  Voies  No.  d'^i^  ^^^  ^^  fujet  d'une  Médaille  faftueufe.  f  On  v  voit  Mars ,  qui  d'u- 
XXIX.  '  ^e  main  porte  un  trophée ,  &  de  l'autre  une  brancne  d'olivier.    La  Lé- 

fsnde.  Mars  Pacis  Vindex»  &  l'£xergue»  Fuoma  ad  FanuH 
ANCTX  Dyonisii»  figuifient,  ^  Mars  vengea  la  paix  violée  par  le 
Combat  de  St.  Dénis.  Le  difcours  qui  l'explique  eft  du  même  goût  ^ 
c*eft-à-dire  auffi  outré. 

n  L'Armée  Françoife,  dit  l'Académie,  attendoit  aux  portes  de 

„  Bruxelles  la  conclufion  de  la  paix.     Le  Maréchal  de  Luxembourg» 

„  qui  la  commandoit  »  fût  averti  que  les  troupes  confédérées  s'aflem- 

^  bloient  au-defliis  de  cette  Place  pour  tomber  fur  le  Cùmte  de  Mon- 

»  tal  &  le  Baron  de  Quincy,  qui  depuis  deux  mois  tenoient  la  Vil^ 

9,  de  Mons  bloquée.    U  fe  rapprocha  d'eux  &  fe  pofta  fort  avantageux 

^  fement.    Le  Prince  d'Orange  avec  cinquante  mille  hommes  &  quarante 

»  pièces   de    canon   parut  le  quatorze  d'août  dans  la.  plaine  d'Havcé. 

^  Comme  le  >  Maréchal  fe  dtJpoiok  au  combat,  il  reçût.le  traité  de  paix 

93  figné  le  onze  à  Nimègue  ;  &  ne  doutant  point  que  le  Prince  d'O- 

»  range  ne  l'eût  reçu  avant  lui,  il  demeuroit  tranauille  d^ns  foncamp. 

,9  Mais  fur  l'avis  que  les  ennemis  paroiflbient  déjà  fur  la  hauteur  de 

9)  l'Abbsûfe  de  St.  Dénis ,  il  jugea  d'abord  que  la  paix  s'étant  &ite  mal- 

^,  gré  ce  Pdnce)  il  avait  pris  le.parti.de  la  tenir  fecrette  &  de  tenter 

93  un  combat ,  dans  la  penfée  que  s'il  le  gagnoit ,  il  trouveroit  moien  de 

99  la  rompre ,  &  que  s'il  le  penloit  »  il  n'auroit ,  pour  an'éter  les  progrès 

9,  du  vainqueur ,  qu'à  la  publier.    On  fe  mit  promptement  en  bataille. 

99  L'Armé  ennemie  paflà  les  défilés  .&  commença  le  combat    II  fût  des 

99  plus  terribles.    Les  ennemis  furent  repouffés  avec  perte ,  &  le  lende^ 

99  main  dès  la  pointe  du^  jour  le  Prince  d'Orange  envoia  communiquer 

99  au  Maréchal  de  Luxembourg  le  traité  de  paix ,  pour  convenir  avec 

,9  lui  d'une  fufpenflon  d'armes  jufqu'à  la  ratification  '^ 

rSaSa  ^^  fignature  de  la  paix  ne  l'affûroit  pas;  il  fàlloit  qu'elle  fût  ratî- 

M^ntiret  gf  fiée.    La  ratification  de  Louis  quatorze  fût  apportée  à  Nimègue  le  vingt- 

Végociatims  -deuxième  d'août    La  forme  du  Gouvernement  des  Provinces-Unies  ne 

de  ia  paix  de  [^^^  permettoit  pas  d'ufer  de  la  même  diligence.    U  falloit  que  les  trai- 

um%!pig.  *^  fuffent  communiqués  aux  Villes ,  Se  qu'elles  donnaflènt  leur  confen- 

^^^[  '     *  tement  à  la  ratification.    De  plus,  comme  la  paix  avec  l'Efpagne  leur 


NhniuT,    ^^^^  ^^  ^^^  ^^^^  ^^î^  dreifé;   on  étoit  convenu  de  la  plupart 
t^.  187/     Articles ,  &  il  ne  paroiflbit  pas  ou'il  pût  y  avoir  de  la  difficulté  à  ter« 

miner.    Il  y  en  eut  toutefois  d'aifez  grandes  pour  faire  appréhender  que 

la  |;uerre  ne  recommençât 

.1  Bever^ 


^4. 


DE    LOUIS    XIV.    LÏV.   ItXXIX.      Vif 

Be  VERKiKO  &  fes  CbUègaes  firent  la  fonâion  dt  Médiateurs;  les 
Conférences  fe  tinrent  chez  eux.    Les  deux  premières  annonçoient  uno     1^79. 
prompte  condufion ,  mais  divers  incidens  la  retardèrent     Ijà  France  Elle  feuffr^. 
prétendoit  retenir  Bovines  &  Beaumont    Ces  detix  Poftes  n'étoientpas  ^5^  àMàcvU 
énoncés  cïaris  la  lifte. imprimée  de  ceux  que  le  Roi   très-Chrêtien  ^o^^-ffiL^eA/ 
loit  garder.      Les  Âmbaflàdeurs  François  foâtenoient  que  cette  omif-  m^Kiâsims 
iion  n'étoit  venue ,  que  de  ce  que  ces  deux  Poftes  étoient  trop  peu  \m- de  u  paim  it 

Sortans  pour  qu'on  en  fit  mention.      Pourquoi  retarder  la  çonduGoii  ^^'^''^> 
'un  traité  pour  une  Bicoque  &  un  Village  qu'on  n'avoit  pas  cm  mé«  '^*  '^'* 
fiter  d'être  nommés  ?     ' 

Les  EfpagHols  firent  beaucoup  de  bruit  de  ces  prétentions,  qu'ils /ùi. 
traîtoient  de  nouvelles.    Tout  ce  Qu'il  ^  avoit  de  Miniftres  à  Nîmegue  Bafiage,t9m, 
fe  déclara  pour  eux  &  les  anima  a  tenir  ferme.    Dans  ces  circonftan<n  ^/^^^^ 
ces ,  un  des  Âmbaflàdeurs  d'Angleterre  préfenta  aux  Etats  de  la  part  dei  Négociasùmu 
Charles  un   Mémoire-  tel  que  tes  ennemis  de  la  France  pouvoient  lé^^^^i^AMPdr 
fouhaitcr.    Selon  ce  Mémoire,  Sa  Majefté  Britannique  avoit  été  txUxé^f^^^  » 
mement  furprife  que  les  Etats  euflent  fait  leur  traité  particulier  fans  ft%i\^^ 
comprendre  TEfpagne,  &   fans  aucune  garantie  pour  l'évacuation  des 
Places.    Elle  croioit  que  le  cas  porté  par  le  dernier  traité  étoit  échu , 
&  qu'on  devoit  entrer  conjointement  en  guerre  avec  la  France.     EU^ 
ûflfroit   de  la  déclarer  aâuCUement ,  s'ils  vouloient  refufer  de  ratifier^ 
ce  qu'ils  avoient  figné  à  Nimègue.     Ces  offres  furent  accompagnées 
de  l'envoi  de  quantité   de   troupes ,'  cnii  débarquèrent  à   Oftende  & 
à  Nieuport.      Les  Efpagnols  parurent  mire  fonds  fur  ces  ofiires  &  fur 
ces  fecours ,   &  témoignèrent  une  grande  indâSërence   pour  la  négo- 
datîoi^. 

Quoiau'oN  fik  perfuadé  en  France  que  Charles  n'avoit  point  d'au- 
tre but,  que  de  perfuader  à  fes  peuples  qu'il  n'approuvoit  point  la  paix 
particulière  des  noUandois,  &  qu'il  ne  tenoit  point  à  lui  qu'ils  ne  la' 
rompiflent ,  Louis  fe  défifta  de  (à  prétention.  Cette  difficulté  terminée , 
fl  en  furvint  une  autre  plus  importante.  Dans  les  conditions  générales ,  Bajkage^tom. 
ee  Prince  s'étoit  engs^é  de  rendre  Ath  avec  fà  Ch&tellenie  &  toutes  fes  «•  tv-  94f • 
dépendances.  U  en  avoit  détaché  foixante  &  dix  Villages,  qu'il  avoit 
réunis  au  Gouvernement  de  Tournai  II  prétendoit  que  par  cette  réu- 
nion ils  n'étoient  plus  de  la  Châtellenie  dont  il  les  avoit  démembrés. 
Les  Efpagnols  foûtenoient  au-dontraire  que  l'expreflion  ^générale  de  la' 
Châtellenie  d'Àth  cpmprenoit  ces  Toixante  &  dix  Villages,  qui  en 
avoient  toujours  fait  partie.  '  Cette  ;  conteftation ,  phis  importante  que  ûi 
précédente  >  ranima  les  elpérances  de  ceux  qui  vouloient  la  guerre.  Ces 
rfpérances  Airent  encore  une  fois  trompées.  Pour  terminer  cette  dif& 
culte  &  pluGeurs  autres»  les  deux  partis  s'en  remirent  à  l'arbitrage der 
Etats-Généraux.  Ils  les  déddèfetit  promptement»  &  la  paix  fôt  ûgnéa  ^ 
k  dix4ept  de  feptembre. 


Le  traité  portoit»  que  la  fufpenfion  d'armes  fignée  par  Tçs  Etats*  EUefe 
généraux  k  dix-oeuf  d'août  dernier,  continûeroit  &  feroit  obfervée^ly^ 

jufqu'à^'-'*»^ 
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jufqu'à   Péchadge   des  ratifications;  qu'après  cet  échange  Sa  Mâjefté 

l^78«  très-Chrêtienne  rendroit'à  TËTpagne  Charleroi,  Bînfch,  Ath,  Oude* 
jdémaim&mïde^  Courtrai,  avec  toutes  leurs  dépendances  &  Chàtellenies»  déro^ 
If^ociationt  géant  à  tous  ces  égards  à  la  paix  d'Aix-la-Chapelle .  à  l^ception  de 
deiataixdt  j^  Verge  de  Menin  &  de  la  VUle  de  Côndé-  Là  Ville  &  le  Duché  de 
lH^^fag.  Limbourg ,  Gand ,  le  Fort  de  Rodènhuis ,  Icf  Pais  de  Waês  ,  Lewe ,  St 


799.  Guislain  dont  les  fortifications  feroient  rafées ,  Puicerda  en  Catalogne  » 

Biftriri  dis  Revoient  auffi  être  rendus.    la  France  devoit  retenir  la  Franche-Comté- 
•  rf^'fr?S*2e  ^"*^^^^  *  ^^^  Ville*  de  Valendennes ,  Bouchain,  Condé,  Camlurai  & 
Vimègue^     le  Càmbrefis /Aire ^  St  Orner,   Ypres  &  fa  Châtellenie ,   Warwick»; 
/fl£.ao4^      Wameton  fur  la  Lys,    Popering^en ,  Bailleul,  Caflel,  Bavai,    Mau- 

beuge,  Charlemont  ou  Pinant  L'Éfpagne  s'obligeoit  à  garder  uner 
par&ite  neutralité  à  l'égard  de  tous  ceux  .qui  refteroient  en  guerre,  & 
promettoit  de  travailler  efficacement  à  la  jkûx  générale.  Le  Roi  d'An*, 
gleterre  étoit  fpécialement  compris  dans  ce  traitié ,  comme  aiant  incet 
lamment  contribué  par  fes  bons  confeiiU  &  avertlifemens  au  (klut  &aa 
repos  publia 
L'Erpagné  C'EST  ainfi  que  l'Efpagne  fût  la  vidime  de  cette  guerre,  d'une ma«> 

facriiiée.       ni^re  d'autant  plus  humiliante  »  que  cfétoit  à  la  proteâion  des  HoUandois 

qu'elle  paroilfpit  r^evable  des  reftitutions  qu'on  lui  âifoit.  Les  ratifia 
cations  du  Roi  û:^Chrètien  &  des  Provinces-Unies  furent  échangées 
le  vingtième  de  feptembre;  h  paix  fût  publiée  huit  jours  après.  On  en 
t  ^îi  N^*  fiappa  une  Médaille  en  France,  f  On  y  voit  le  Caducée ,  Symbole  de  la 
^^^^^  Pauc.  U  eft  planté  au  milieu  d'un  Foudre ,  qui  eft  la  marque  de  la  fou- 
vçraine  puiffance.  La  Légende,  Pacb  in  suas  Lbqes  cokfbcta» 
&  l'Exergue,  Neomagi,  M.  DC.  LXXVUL  U  Paix  faite  à  Nir 
nfigue  aux  conditions  prefirites  par  le  Roi  Fainaueur. 

C%  foudre  qui  marquoit  la  fouveraine  puiUànce  >  étoit  aflfûrément  de 
trop ,  &  ne  pouvoit  fervir  qu'à  choouer  les  gâtions  étrangères,  déjà  in« 
finiment  aignes  de  leurs  pertes'  &  prévenues  de  l'idée  qu'on  afpiroit  à  la 
Monarchie  univerfelle»  On  croit  pouvoir  le  dire,  ces  Monumens  peu, 
modeftes  »  accompagnés  de  la  manière  infultante  dont  les  Ecrivains  Fran* 
çois  ont  exaggeré  ce  qu'il  leur  a  plû  d'ac^eller  les  Miracles  de  ce  Règne» 
ont  été  une  des  principales  fources  de  la  haine  6c  de  l'oppofition  géné«; 
lale  de  l'Europe  contre  la  France.  La  profpérité  accompagnée  d'or« 
fiueil  devient  intolérable ,  &  la  modeltie  fied  aufli  bien  &  eit  aulfi  néceC- 
^e  à  un  Peuple  qu'à  un  Particulier. 

L'E  M  p  £  R  E  V  a  &  fe$  Alliés  quoique  hors  d*état  de  continuer  la  guer* 

re ,  ne  fe  hâtèrent  point  de  la  finir.     Les  négociations  continuèrent  à 

^imègue;-  nous  en  reprendrons  la  fuite  après  avoir  rapporté  les  autres. 

évenemens  de  cette  année. 

Mcffinc^  L01Î1S  »  pour  commencer  à  donner  quelque  fatisfaâion  aux  Alliés  » 

BmfnaKt\tmt^  pour  appaifer  les  Àngloîs  &  exécuter  en  quelque  forte  le  traité  de  Charles 

a^  jp«  Sas*  avec  les  EtatSrGénéraux ,  qui  avoit  mis  la  reftitution  de  la  Sicile  au  rang 

des  conditions  eflTenti^lies  de  la  paix  >  abandonna  ce  qu'il  occupoit  dama'- 

cette 


k' 
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cette  Isle  ;  toutes  fes  troupes  en  fortirent  le  huitième  d'avril.    Ce  facri-  a 
fice  étoit  peu  conlidérable.    Le  Maréchal  de  Vivonne  s'étoit  fi  mal  con-     16^78. 
duit,  qu'outre  le  peu  de  progrès  qu'il  avoit  fait,  ilavoit  tellement  aliéné  Mereurt 
les  habitans  de  Meffine ,  que  tous  les  jours  ils  trâmoient  de  nouvel-  Hoiiimdêit  ^ 
les  confpirations ,  moins  par  inclination  pour  les  Efpagngls  ,   dont  î^^y^^^ 
déteiloient  la  domination,  aue  par  la  haine  que  leur  avoit  infpiré  la  lyl, 
débauche  des  François.    Far-là  on  étoit  obligé  de  tenir  à  Meffine  une  Qtii>fcy,  t&nu 
forte  garnifon ,  ce  qui  rendoit  cette  diyerfioa  encore  plus  onereufe  ]^j\^^^* 

au*utile.    De  plus  on  préparoit  en  Hollande  une  nouvelle  Flotte ,  &  hJ^Zs 
n'étoit  pas  hors  d'apparence  Qu'elle  fût  fortifiée  par  h  jonâion  d'une  ^cbrmê. 
Efcadre  Angloife.    En  ce  cas  9  le  chemin  de  la  Sicile  auroit  été  fermé  ^<>iv^' 
pour  les  François  ;  ils  n'auroient  pu  y  envoier  des  fecours  ,  ni  en  re- 
tirer leurs  troupes. 

Cet  abandon  fe  fit  d'une  manière  bien  extraordinaire  &  tout*à- Ses  circon^ 
&it  cruelle  pour  ces  Peuples  infortunés,  qu'on  avoit  reçus  fous  fa  pro-  hoSorabîes* 
teâion.    Àu-lieu  de  leur  obtenir  grâce  de  leur  Souverain. ,   comme  il  ^  i^  France. 
fembloit  qu'on  le  pouvoit  aifément,  on  les  lui  livra  fans  défenfe.    Le 
Maréchal  de  la  Feuillade  fût  chargé  de  l'exécution  de  cette  retraite 
furtive  ,  &  il  s'en  acquita  avec  toute  l'adreflTe  &  toute  l'habileté  poflîbles. 
Il  commença  par  rétablir  la  Difcipline ,  que  les  troupes  ne  connoifFoient 

Elus.  Chaque  jour  il  vifîtoit  les  poftes  &  régloit  lui-même  les  affaires , 
ins  s'en  rapporter  à  un  Secrétaire  comme  avoit  &it  fon  prédéceffeur. 
Il  publia  eniuite  qu'il  avoit  un  grand  deifein  à  exécuter ,  pour  lequel  il 
avoit  befoin  de  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  François  dans  le  xaïs.  Sur  ce 
prétexte  il  les  fit  tous  embarquer,  les  malades  mêmes,  difant  que  le 
Changement  d'air  leur  feroit  bon.  Les  Meffinois  fans  fe  défier  du  mau« 
Tais  tour  qu'on  leur  préparoit ,  s'intéreflTèrent  au  fuccès  de  cette  pré- 
tendue entreprife.  Us  fournhrent  abondamment  la*^ Flotte  de  vivres;  ils 
firent  même  bénir  un  grand  Etendart ,  dont  ils  firent  préfent  au  Géné- 
ral. La  nouvelle  de  ces  préparatiâ  fe  répandit  dans  toute  la  Sicile; 
il  n'y  eut  pas  de  Gouverneur  Efpagnol  qui  ne  tremblât  pour  fa  Place. 
Des  que  le  Maréchal  fût;  hors  de  la  portée  du  canon,  il  fît 
dire  aux  Jurats  de  Meffine  qu'il  avoit  oublié  de  leur  dire  une  chofe 
des  plus  importantes,  qu'il  devoit  leur  communiquer.  Us  le  vinrent 
trouver;  il  leur  déclara  qu'il  repaffoit  en  France.  Il  eft  impoffîble  d'ex- 
primer la  condernation  où  les  jetta  cette  déclaration  fi  peu  attendue. 
Celle  de'  .la  Ville  fût  encore  plus  grande;  chaque  habitant  envifageoit 
avec  horreur  &  avec  défefpoir  ce  qu'il  avoit  à  craindre  du  refientiment 
des  Efpagnols.  A  forces  dé  larmes  &  de  prières  ils  obtinrent ,  que 
ceux  qui  avoient  été  les  plus  fidèles  à  la  France ,  &  qui  par  -  confér 
quent  avoient  moins  de  grâce  à  aljtendre  de  PEfpagne,  puifent  s'em- 
barquer ;  on  leur  donna  deux  jours.  Quatre  cent  cinquante  Familles 
furent  reçues  fur  la  Flotte  ;  ce  n'étoit  que  la  moindre  partie  de  ceux 
quis'étoient  préfçntés. 

»  •  - 

Tme  ty,  y     '  Messi- 
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MASSIVE  abandonnée  à  elle-même,  fe  divifa  en  deux  fâdions  ; 
ltf7S#  l'uiï^  favorable,  Tautre  contraire  aux  Efpagnols.  Le  Gouverneur  de  Ré« 
gio  y  entra.  Il  engagea  tous  les  habitans  à  quitter  les  armes ,  fous  Vcù 
pérance  d'un  pardon  qui  ne  fût  point  accordé.  Tous  ceux  qui  avoient 
eu  part  à  la  Révolution  finirent  leur  vie  dans  les  fupplices.  Ceux  qui 
8'étoient  retirés  en  France  n'y  furent  guères  moins  malheureux  ,  la  pfû-* 
part  périrent  de  mifère.  On  n'infîfta  même  que  foiblement  dans  le  traité 
de  paix  pour  leur  rétablilfement  ;  il  eut  pourtant  été  de  Phonneur  de 
la  France  de  l'obtenir ,  à  quelque  prix  que  ce  fût.  L'Efpagne  fans  doute 
pour  avoir  un  monument  authentique  du  peu  de  confiance  que  les  peu- 
ples dévoient  prendre  en  la  proteâion  du  Roi  très-Chrêtien  ,  fit  deman- 
der aux  Âmbaflàdeurs  de  Hollande  une  atteftation  de  l'abandonnement 
que  ce  Prince  avoit  feit  des  Meffinois.  Cet  Aâe  eft  daté  de  Nimègue  le 
treizième  décembre  ;  il  mérite  d'être  rapporté.  Le  voici. 
Corps Diptc-  Les   fouflignés  Ambaflàdeurs   extraordinaires   &  Plénipôtentiairef 

mu  ^7^  part.  ^^^  Seigneurs-  Etats  -  Généraux  des  Provinces  •  Unies ,  aiant  réfumé  le« 
K  fagl  274.  '  Aâes  (îe  la  négociation  de  paix  qui  a  été  conclue  entre  les  Rois  Catho- 
lique &  très -Chrétien  le  dix-feptième  du  mois  de  feptembre  dernier, 
trouvent  que  le  premier  projet  de  la  France ,  qui  leur  a  été  remis  le 
douzième  du  mois  d'août ,  contenoit  un  Article  du^  rétabliflement  des 
habitans  de  la  Ville  de  Mefline  &  des  environs ,  de  quelque  condition  & 
qualité  qu'ils  puflent  être ,  ou  en  quelque  lieu  qu'ils  fe  fuflent  retirés , 
en  la  joûiflànce  de  leurs  biens ,  dignités  &c.  ;  mais  que  ledit  Article  a 
été  débattu  &  fortement  contefté  par  Meflîeurs  les  Ambaflàdeurs  d'Ef- 
pagne ,  &  que  n'aïant  nullement  voulu  y  confentir ,  il  eft  devenu  un 
de  ces  Articles  fur  lefquels  le  cours  de  la  négociation  s'arrêta ,  &  qui 
ont  été  remis  à  l'arbitrage  &  décifion  des  Seigneurs  Etats  -  Généraux  » 
auxquels  enfuite  Memeurs  les  Ambaflàdeurs  de  France  ont  expreflement 
&  nommément  renoncé  de  par  Sa  Majeflé  très  -  Chrétienne ,  dans  une 
vifite  qu'ils  leur  ont  rendue  le  treize  feptembre;  &  que  par  ainfî  le 
traité  avec  l'omiflion  defdits  Articles  a  été  conclu.  Et  comme  Meflîeurs 
les  Âmbaflàdeurs  de  Sa  Majeflé  Catholique  ont  demandé  cet  éclairciflTe- 
ment,  ils  ont  bien  voulu  en  pafler  cet  Aâe  tout»à-fait  conforme  à  la 
vérité.    J'.  Beveming.    W.  Haarem. 

SEROiT-ce  exaggerer  que  de  dire,  que  l'Hifloire  Métallique  & 

tous  les.  Panégyriques  qu'elle  contient  fuffifent  à  peine  pour  efiTacer  la 

honte  de  cet  abandon,   é^lement  inhumain  &  injufte?    Cependant 

TAuteur  des  Faftes  exprime  ainfi  cet  événement    La  conduite  des  Siciliens 

Tâg.  aM.      cblige  le  Roi  de  retirer  fis  troupes i  le  Duc  de  laFeuillade  l'exécute.    Quelle 

infidélité  !  Cet  Ecrivain  a-t-il  pu  penfer  que  fon  témoignage  l'empor- 
teroit  fur  la  notoriété  publique  ?  Le  gros  des  Siciliens  étoit  véritable- 
ment attaché  à  la  France,  &  leur  attachement  auroit  été  général ,  fi  les 
troupes  Françoifes  enflent  été  tenues  dans  l'ordre  ,  comme  elles  dévoient 
l'être.  On  abandonna  la  Sicile  parce  que  ik  confervation  embarraflbit , 
qu'elle  étok  incompatible  avec  la  paix  «  &  qse  d'ailleurs  on  aut  qu'il 

4  ..        ,  ^toit 
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étoit  plus  glorieux  de  l'abandonner  de  foi-méme,  que  de  le  faire  en 
eirécution  d'un  des  Articles  du  traité.  1^78* 

Les  troupes  au'on  retira  de  Sicile  furent  envoîées  en  Rouflillon.  Campagne 
Par  ce  fecours  le  IViaréchal  de  NavaiUes  fe  vit  en  état  d'entreprendre  *c  Catal». 
quelque  chofe  de  confidérable ,  &  de  faire  une  Campagne  plus  brillan-  ^^'     ^,^ 
te  que  les  précédentes.    Il  s'attacha  au  fiège  de  Puicerda.    Cette  Ville  %.  p^.^^^] 
eft  fituée  dans  une  plaine ,  proche  la  rivière  de  Sègre  ;  elle  a  un  bon  Mercure 
Château  bâti  fur  le  roc.    Le  Prince  de  Conti  s'en  étoit  rendu  maître  en  ^'^^«^  • 
mille  ûx  cent  cinquante  «  quatre  ;  on  l'avoit  rendue  à  la  paix  des  Py-  x^^g.  f^g. 
renées.    Depuis  ce  tems-là  les  Efpagnols  Pavoient  fortifiée  ,  &  y  avoient  aog.  ' 
ajouté  fept  oaftions  revêtus ,   qn  Ouvrage-à-cornes ,  un  Ouvrage  -  cou-  U&^v^^^^ 
ronné ,  outre  un  bon  chemin-couvert.    Dom  Sanche  Officier  de  repu-  '*  ^^  ^^'^^ 
tation  en  étoit  Gouverneur.    Sa  |[arnifon  étoit  de  deux  mille  hommes 
de  troupes  réglées  &  de  fept  à  huit  cent  Bourgeois  qui  s'y  étoient  joints. 

Lb  Maréchal,  félon  fa  coutume,  étoit  refté  pendant  l'hiver  dans  le  P«icerdaaC 
Rouffillon.    Il  fit  de  bonne  heure  les  préparatifs  pour  ce  fi^e ,  &  mit  p^çois.  ^ 
tout  en  oeuvre  pour  dérober  aux  ennemis  fon  véritable  deflein  &  leur  Qumey^  tom. 
faire  acaoire  que  c'étoftà  Rofes  ou  à  Gironne  qu'il  en  vouloit.    Quoi-  i>fag.6ii. 

aue  les  troupe^  qui  dévoient  le  joindre  ne  fiilfent  pas  encore  arrivées , 
fe  mit  en  Campagne  le  plutôt  qu'il  lui  fût  poflible,  perfuadé  que 
la  diligence  lui  donneroit  plus  d'avantage  fur  l'ennemi  ^  que  le  renfort 
qu'il  attendoit.  Dès  le  vingt*quatre  d'avril,  il  fit  entrer  dans  le  Lam- 
pourdan  quinze  cent  chevaux  &  quatre  Bataillons ,  pour  mieux  couvrir 
lé  deflein  qu'il  avoit  d'entrer  dans  la  Cdrdagne ,  dont  il  vouloit  alDéger 
la  Capitale.  Trois  jours  après  il  fe  mit  lui-même  en  marche,  par  un 
tems  11  mauvais  &  des  chemins  fi  pleins  de  neige  ^  qu'il  eut  befoin 
de  tout  fon  courage  &  de  la  parfaite  docilité  de  les  troupes  pour  ne 
point  retourner  fur  fes  pas.  il  arriva  devant  Puicerda  le  vingt-huit  au 
ibir,  après  une  marche  de  trente -fix  heures.  B  avoit  envoie  devant 
lui  deux  Officiers ,  qui ,  connoiflant  le  pàîs ,  s'étoient  emparés  des  paf- 
fages  pour  empêcher  que  les  Efpagnols  ne  fuflfent  avertis  de  fon  entrée 
dans  la  Cerdagne.  Sur  les  dix  heures  du  foir  il  fit  inveftir  la  Place 
par  diflférens  détachemens.  Il  ne  fit  point  de  lignes  de  circonvallation  » 
parce  qu'il  n*avoit  pas  affez  de  troupes  pour  les  garder.    Pour  y  fup- 

f)léer ,  il  envoia  les  Miquelets  avec  quelques  troupes  réglées  dans  toutes 
es  avenues  &  dans  tous  les  Cols  des  Montagnes  des  environs  »  pour  ar- 
rêter le  fecours  &  ôter  à  Puicerda  toute  forte  de  communication. 
La  tranchée  fut  ouverte  le  trente,  &  fût  pouffée  à  plus  de  trois 


quelques  jours  après,  parce  que  la  ligne  vde  communication  pour  y  al- 
ler de  la  tranchée  ne  pût  être  achevée  avant  le  jour.  Enfin  le  canon 
arriva.  Les  batteries  etoient  toutes  prêtes  ;  il  y  fût  auifi-tôt  placé.  On 
battit  la  courtine  du  front  attaoué  &  quelques  maifons  qui  etoienÇ  en 

Y  %  amphi- 
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amphithéâtre ,  d^où  il  fortoit  un  feu  continuel  qui  incommbdoit  extré^ 
16^79»  mement  les  tranchées.  Délivré  de  ce  feu,  on  s'établit  fur  le  chemin- 
couvert.  On  attacha  le  Mineur  à  un  baftion  de  la  droite  de  Tattaquej  8^ 
k  mine  étant  en  état  le  quinze  de  mai,  on  v  mit  le  feu  ;  mais  comme 
elleétoit  mal  conftruite ,  fon  grand  effort  (e  fit  du  côté  des  tranchées; 
elle  tua  ou  bleifa  une  partie  des  détachemens  commandés  pour  s'établir 
fur  la  brèche.  Ce  qui  en  redoit  donna  Taffaut  avec  beaucoup  de  va- 
leur. Les^fliégés  firent  un  fi  grand  feu  de  bombes  &  de  grenades  5 
qu'on  fût  obligé  de  fe  retirer.  Enfin  un  bon  retranchement  mit  cette 
brèche  hors  dlnfulte.  Le  Mineur  travailla  à  un  fourneau  pour  renver« 
fer  le  retranchement  &  rendre  la  brèche  plus  acceflible. 
lesEfpa.  Cependant  le  Comte  de  Monterei  a  voit  alTemblé  fon  Armée, 

gnols  n'6fcnt  fo^jç  jç  douze  à  treize  mille  hommes ,  &  étoit  venu  camper  au  Col  de 
J^/^^^  Maience  à  une  lieue  &  demie  de  Puicerda.  On  vit  bien- tôt  fes  dét». 
Bafmage^Qm.  chemeus  paroitre  fur  le  haut  des  montagnes  de  Cerdagne.  Sa  préfence 
a.piig. 900  fit  preffer  le  fîège;  on  fit  jouer  le  fourneau;  quoioue  la  brèche  fe 
^p^^'ciT  ^^^^^^^  *''^P  cfcarpée  ,  on  ne  laiffa  pas  d'y  donner  l'aliaut  ;  il  fût  vivé- 
!•?«•    s*   jjjç^j  foûtenu  ,  &  on  fût  encore  contraint  de  fe  retirer  avec  perte. 

L  A  forte  réfiflance  du  Gouverneur  donnoit  au  Comte  de  Monterei 

tout  letems  de  le  fecourir.    Il  parut  vouloir  lé  faire;  il  fë  faifit  d'une 

Tour  qui  lui  ouvroit  le  paffage  pour  déboucher  dans  la  plaine.    Au-lieu 

de  s'y  pofter  promptement  avec  toute  fon  Armée ,  il  donna  le  loifir  ao 

Maréchal  de  ^favailles  d'en  chaflfer  le  détachement  qui  s'en  étoit  emparé. 

Comme  cette  aflàire  étoit  décifîve ,  ce  Général  s'étoit  chargé  lui-même 

de  ^expédition,   &  y  avoit  réûffi.    Sachant  que  l'ennemi  ne  pourroiC 

fubfifler  long-tems  dans  ce  Pais  de  montagnes  faute  de  fourrages ,  il  mit 

Ym  fi  bon  ordre  &  veilla  avec  tant  de  foin  fur  fes  mouvement  >   qu'H 

B'ôTa  attaquer  aucun  de  fes  quartiers. 

Frîfedecet-  .        Tandis  que  le  Comte  de  Monterei  cherchoit  inutilement  à  fe 

te  Place.       £iire  paffage  5  on  ouvroit  la  Place  en  plufieurs  endroits ,  on  étargiffoit 

Qumcy^  tom.  fes  brèches ,  on  feifoit  des  places  d'armes  &  d'autres  ouvrages ,  pour  fe 

Mémmres^'^*  difpofer  à  donner  un  aflaut  général  avec  plus  de  fureté.    Enfin  Penne* 

Uifioriques    ^  ^^  retira.    Dom  Sanche  n'efbérant  plus  de  fecours  &  fe  voîant  fur 

^  ChroHo^   le  point  d^étre  forcé,  capitula  le  vingt  huit  de  mai»  après  un  mois  de 

hiî^f.       tranchée  ouverte.    Il  fortit  par  la  brèche  avec  armes  &  bagages ,  mats 

lans  canon. 

Cette  conauète  étoit  fort  avantageufe.    Elle  mettoit  à  couvert 
}e  Pals  de  Foix  &  le  Languedoc  ;  elle  aff&oit  lé  Rouflillon  &  mettoit  en 

})ofreffion  de  la  Cerdagne  ,  Province  très  fertile ,  où  l'on  pouvoit  &ire 
abfifter  quantité  de  troupes,  pour  pénétrer,  quand  on  le  voudroit', 
dans  te  Pais  ennemi.  Après  que  le  Maréchal  de  Navailles  eut  fait  rétablir 
les  brèches  &  combler  les  travaux ,  il  ramena  fon  Armée  dans  le  Rou& 
iillon.  Elle  s'y  rëpofa  quelque  tems ,  &  entra  enfuite  dans  le  Lampour- 
dan  i  où  elle  fubfifta  aux  dépens  de  l'ennemi  jufqu  a  la  fin  de  feptem- 
bre. 

-  Cette 
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Cette  conquête  étoît  affez  importante  pour  être  honorée  d'un         

Monument  public  qui  en  confervât  la  mémoire.    Aufli  l'Académie  des     1^78* 
Infcriptions  ne  mancjua-t-elle  pas  d'en  feire  le  fujet  d'une  Médaille  ma- 
gnifique, t    On  voit  fur  une  montagne  un  Trophée  furmonté  d'une  f   Vdiét 
Couronne  murale ,  &  au  bas  duquel  il  y  a  un  Bouclier  aux  Armes  de  I^^  XXXL 
Puicerda.    LaLégende»  Pyrenais  perruptis,  &  l'Exergue,  Ju« 
OUM  Cerretanorum  captum,  fignifient,  qu^aùrès  avoir  forcé  les 
pajfages  des  Pyrénées ,  on  prif  Puicerda  fw  les  EJpagnots. 

L'Intention  de  la  Cour  en  ordonnant  ce  fiège,  avoit  été  deç^^' Jj?* 
déterminer  les  Efoagnols  à  la  paix ,  en  les  preflant  dans  leur  propre  Fais  ' 
comme  on  le  faiioit  en  Flandre.  Sûr  qu'elle  fe  concluroit  bien-tôt ,  on 
fit  démolir  cette  Place  qu'on  devoit  rendre*  Le  Maréchal  de  NavaUles  ju^ 
géant  qu'en  cas  que  la  paix  fe  fit ,  les  ordres  pour  la  publier  pourroient 
n'être  pas  G  promptëment  expédiés ,  repaflTa  au  mois  d'oâobre  en  Cer- 
dagne.  Pour  inquiéter  les  ennemis  ^  il  entreprit  de  faire  aire  dans  left 
montagnes  un  chemin  qui  conduiiit  à  Campredon.  Sur  ces  entrefaites  » 
il  eût  nouvelle  que  la  paix  avoit  été  lignée  ;  il  en  fit  part  au  Général  E& 
pagnol.  Us  convinrent  d'une  fufpenfion  d'armes,  à  condition  que  leurs 
troupes  refteroient  dans  les  lieux  où  elles  fe  trouvoient.  Ainii  celles  de 
France  fubfiftèrent  aux  dépens  de  l'Efpagne  jufqu'au  commencement  de 
l'année  fuivante ,  que  la  paix  fe  publia  avec  une  joie  infinie  des  Peuples 
de  Catalogne ,  qui  avoient  extrêmement  fouffert  oe  la  guerre. 

L  A  France  avoit  prévu  que  l'Empereur  &  les  Princes  de  l'Empire  Campagne 
ne  fe  détermineroient  à  accepter  les  conditions  qu'elle  leur  avoit  offert ,  d'Allemagne, 
que  lorfqu'ils  auroient  fait  leurs  derniers  efforts  fur  le  Rhin.    Elle  prit  des  ^^p^twt. 
mefures  '  '  ^ .    -     -   -  ^ 

riorité  (^1 

tint  fa  réputation .  „  . 

Lorraine,  dont  il  fit  échouer  tous  les  delfeins,   &  fur  lequel  il  rem^  ^^l^^n^t 

porta  des  avantages  confidérables.  '*  *^** 

Les  deux  Armées  s'aifemblèrent  de  bonne  heure,  &  fe  mirent  en  peuheureiu 
mouvement  au  commencement  de  juin.    Le  Duc  de  Lorraine  avoit  for*  fe  pour  les 
mé  le  projet  de  reprendre  Fribourg.     Pour  l'exécuter  »  il  campa  entre  Impériaux. 
Offembourg  &  le  fort  de  Kehl ,  qui  couvre  le  pont  de  Strasbourg  du  cô* 
té  de  l'Allemagne.    'Il  entreprit  de  &ire  un  pont  fur  le  Rhin  au-deffus 
de  Strasbourg  d'où  il  tiroit  fes  vivres ,  afin  oe  paflèr  dans  la  Haute  AU 
face  ;  d'entreprendre  le  fîège  de  Scheleftadt ,   d'empêcher  du-moins  les 
François  d'aller  dans  le  Brifgaw ,  tandis  qu'une  partie  de  fbn  Armée  & 
le  relie  des  troupes  oui  le  dévoient  joindre  feroient  le  liège  de  Fribourg. 
Dans  cette  vûë ,  il  nt  pafler  trois  cent  chevaux  pour  couvrir  le  pont 
u'il  fàifoit  confîruire.    U  ordonna  au  Prince  Herman  de  Bade ,  Général 
e  fon  artillerie ,  de  &ire  accommoder  les  chemins  pour  conduire  le  ca» 
non  à  Fribourg. 

Les  premiers  mouvemens  du  Maréchal  de  Créqui  déconcertèrent  Les  Franco» 
ces  delfeins.    Il  alla  d'abord  fepofter  entre  Brifkc  &  Scheleftadt ,  dans  Êj^^^^^* 

y  3  un  fiic 
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5  un  Heu  où  û  pouvoit ,  félon  les  drconftances ,  s'opporer  au  paflage  des 

i672m  Impériaux  dans  TAlface,  ou fe  jetter  lui-même  dans  le  Brifgaw ,  s'ils  man- 
Bafmageyt&m.  choient  de  ce  côté-là.  Il  s'y  jetta  en  effet  trois  jours  après  »  campa  à 
a.  fof.  88s*   Huflfen ,  la  droite  vers  Fribourg  »  &  la  gauche  vers  Brifac.    Le  Duc  de 

Lorraine  le  fuivit  &  vint  camper  à  Etlinguen,  dans  le  deflèin  de  l'atta* 

quer  ,  ou  de  l'obliger  à  repayer  le  Rhin.    L'Armée  Françoife  n'avoit  pas 

encore  été  jointe  par  les  renforts  qui  lui  venoient  de  Flandre.    Trop  foi* 

bie  encore ,  elle  n'attendit  pas  les  AUemans.    Elle  fe  retira  fous  le  canon 

de  Fribourg»  &  y  refta  jufqu'à  ce  que  fes  ennemis  par  le  befoin  de  vivres 

&  de  fourrages  furent  obliges  de  s'éloigner.    Ils  marchèrent  vers  Langen* 

Selingen.    Le  Maréchal  de  Créqui  avoit  mis  trois  cens  hommes  dansl'E« 

glife  de  ce  Bourg  ;  il  ne  voulut  pas  laiffer  aux  Impériaux  la  gloire  de  les 

prendre.    Il  détacha  les  Marquis  de  Boufilers   &  de  St.  Fremont  avec 

douze  Efcadrons  &  fix  Régimens  de  Dragons ,  pour  rallentir  leur  mar- . 

die  en  attaquant  leur  Arrière  -  garde.     Cette  manœuvre  lui  réûflit.    U 

arriva  dans  la  plaine  auffi-tôt  que  le  Duc  de  Lorraine ,  &  faifant  couler 

fon  in&nterie  le  long  d'une  montagne  qui  couvroit  fa  marche ,  il  retira 

les  trois  cens  hommes  qu'il  avoit  voulu  fauver  ;  il  retourna  enfuite  dan^ 

fon  camp  de  Fribourg.    Le  Duc  de  Lorraine  obdiné  dans  fon  projet , 

'  s'en  approclia  encore.    Les  François  ,  maîtres  de  divers  Châteaux  & 

répandus  dans  les  défilés  des  montagnes  »  l'inconunodèrent  tellement  dans 

fes  convois ,  qu'il  fût  encore  oblige  de  fe  rapprocher  de  Strasbourg. 

Ils  devîcn-  £  ^  s'éloignant  de  l'Armée  Françoife ,  ce  Prince  avoit  détaché  le 

fciM-s^^ft  dé-  Comte  de  Staremberg  avec  fix  mille  hommes ,  pour  couvrir  Rhinfeld 

font  un        Le  Maréchal  de  Créqui  en  vouloit  à  cette  Place.    U  avoit  envoie  Bou& 

Çoros  de  fix  fiers  &  Choifeuil  pour  l'infulter.    Au  même  tems  qu'ils  arrivoient  fur  la 

mille  Impé-  hauteur  qui  la  domine ,  le  Comte  de  Staremberg  travailloit  à  fe  retran- 

^a'cy^  tant,  ^^er  à  la  tète  du  po0t.    Le  Général  François  averti  qu'il  avoit  été  pré- 

^.pàg.\99'*  venu,  réfolut  fur  le  champ  d'enlever  ce  pofle,  fur  qu'il  auroit  le  tems 

BafMage^tom.  d'exécuter  cette  entreprife  avant  que  le  Duc  de  Lorraine  pût  rien  entre- 

M^mfir^     Prendre  contre  fon  camp  de  Fribourg.    Il  en  tira  une  partie  de  fes  trou- 

Hiftoriques    pes ,  &  alla  joindre  Boufilers  &  Choifeuil.    Dix  Efcacirons  que  Starem- 

gf  cbnma*   berg  avoit  poflé  à  la  tête  dés  défilés  pour  en  difputer  le  paflfage ,  fu- 

hgiqueu       j-ç^j.  ^iç^  vite  Contraints  de  fe  réfugier  dans  leur  retranchement    Le 

Général  garnit  ces  défilés  à  mefure  qu'il  les  paffa  /  &  dès  qu'ils  eut  re- 
connu ce  retranchement ,  il  difpofa  fon  attaque.  Le  Marquis  de  Bouf- 
flers  avec  les  Dragons  du  Roi  &  de  la  Reine  eut  ordre  d'infulter  la  droi- 
te ;  le  Comte  deTeffé  avec  les  Dragons  de  Liftenay  &  de  la  Roque  mar- 
,  cha  vers  la  gauche  ;  la  Brigade  d'Auvergne  fe  difpofa  à  attaquer  par  le 
front.  ^  ^ 

L  E  Général  Staremberg  fe  prépara  de  fon  mieux  à  fe  défendre.  Il 
jetta  quantité  d'infanterie  dans  un  bois  qu'il  avoit  à  fa  droite ,  &  mit 
fa  cavalerie  en  bataille  à  fa  gauche.  L'in&nterie  qui  étoit  dans  le  bois 
ne  tint  point  contre  le  Marquis  de  Boufilers  ;  elle  le  mit  en  fuite.  La 
cavalerie  de  la  gauche  ne  fit  pas  tnieux;  les  François  entrèrent  de  totts 

côtés 
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côtés  dans  les  retranchemens  ;  la  déroute  fôt  générale  ;  ce  Corps  fût 
diiîipé  ;  deux  ou  trois  mille  furent  tués ,  pris  ou  noyés.  Peu  s'en  &1-  x  678« 
lut  que  Rhinfeld  ne  fut  emporté.  Plufieurs  Dragons  François  y  entrè- 
rent pèle  *  mêle  avec  les  fuîards ,  &  le  refte  des  troupes  les  y  auroit 
fuivis  fans  le  Colonel  Merci  qui  fit  hauflfer  le  pont-levis.  Cette  pré» 
caution  même  eut  été  inutile  «  s'il  n'eût  fait  brûler  une  partie  du  pont 

Ce  combat  ne  pouvoit  guères  avoir  unr  autre  iflfue.    Un  Corps  «. 
féparé  n'a  point  d'autre  reflfource  contre  une  Armée  entière  qui  vient 
l'attaquer 9  qu'une  prompte  retraite,  qu'il  ne  peut  faire   s'il   fe  laifle 
furprendre.    Le  Duc   de  Lorraine  cria   beaucoup  contre  Staremberg , 
qui  depuis  ell  devenu  un  des  bons  Généraux  de  l'Europe.    On  dit 
même  qu'il  ne  tint  pas  à  lui  que  l'Empereur  ne  lui  fît  faire  fon  procès.  Bafia^e^am, 
Ce  Prince  avoit  tort    C'étoit  à  lui  à  protéger  ce  Corps ,  &  à  nç  pas  s'en  *•  t^^  887. 
éloigner  de  manière  que  le  Maréchal  de  Créqui  dont  il  n'avoit  que 
trop  éprouvé  la  vigilance  &  l'aâivité  ,  pût  l'attaquer  à  coup  fur  &  fans 
avoir  rien  à  craindre  de  fa  part 

Depuis  cette  déroute ,  les  Impériaux  ne  tinrent  plus  devant  les  Us  contînu- 
Francois ,  oui  devenus  aggreffeurs  les  pouffèrent  de  pofte  en  pofte  juf-  po^ffcr.^* 
qu'à  la  fin  de  la  Campagne.    Le  Duc  de  Lorraine  craignant  pour  Offem-  ib.  fag.  %%%. 
bourg ,  alla  camper  à  TAbbaîe  de  St  Blaife  ^  au  pied  de  la  r  orêt-Noire.  Ojàncy,  ton^ 
U  entra  dans  les  montagnes  par  des  chemins  qui  paroiflbient  imprati-  '*  '^*  ^^" 
quables.     Pendant  qu'il  y  étoit  engagé,  le  Maréchal  de  Créqui  lui  en- 
leva encore  un  potie  retranché  à  Seckingen ,  près  d'un  pafiage  nom- 
mé Bolzuft.    De  deux  mille  hommes  qui  y  étoient ,  il  s'en  iauva  tout-auh 
plus  quatre  ou  cinq  cent 

Les  deux  Armées  marchant  vers  OfFembourg ,  arrivèrent  prefqu'en  Mimohn 
même  tems  fur  les  bords  de  la  Quînche.    L' Avant-garde  Allemande  étoît  S^*"*' 
en  bataille  au-delà  de  cette  rivière  fous  le  Château   d'Orteberç.    Elle  ^J^,^^ 
avoit  devant  elle  trois  Régimens  de  Dragons  retranchés.    Le  Maréch^ 
de  Créqui  les  fit  attaquer  ;  ils  fe  mirent  t  fuir  &  communiquèrent  leur 
fraïeur  à  l' Avantgarde ,  qui  les  imita.    Le  Duc  de  Lorraine  qui  avoit  pu» 
blié  pendant  toute  la  Campagne  Qu'il  ne  cherchoit  que  l'occafion  d'en 
venir  à  une  bataille  »  après  cet  écnec,  où  il  n'avoit  pas  perdu  plus  de 
huit  cens  hommes ,  s'entonça  bien  avant  dans  la  Vallée  d'Oberldrch. 

Les  François  maîtres  de  la  Campagne  prirent  d'abord  le  Château  ^^  maîtrcj 
d'Orteberg ,  &  après  avoir  feint  d'en  vouloir  à  OfFembourg ,  ils  tombé-  5!gSe.  *1lV 
rent  fur  le  Fort  de  Kehl.    Avant  que  de  l'attaquer  »  le  Maréchal  de  Cré-  attaquent  les 
qui  iit  répréfenter  aux  Magiftrats  de  Strasbourg ,  la  néceflSté  où  il  fe  F^^^  &  i^ 
trouvoit  d'établir  un  pofte  au  bout  de  leur  pont ,  afin  d'y  pouvoir  paf-  i^gboure 
fer  avec  fon  Armée  ,  conune  ils  l'avoient  permis  au  Duc  de  Lorraine,  ics  prennait 
U  demandoit  enfuite  qu'ils  lui  livraflènt  le  Fort  de  Kehl.    Sur  leur  re«  &  les  bru- 
fus ,  la  tranchée  y  fut  ouverte  ;  en  trois  jours  on  fût  en  état  de  Tem-  *|»^ 
porter  d'aflaut    Tout  étant  difpofé  pour  l'attaque ,  on  envoïa  demander  ^p^^^Z^ 
aux  afïïégés  leur  dernière  réfolution.    Ils  répondirent  que  fi  on  vouloit  Qmi^^  tûnu 
atteudre  une  heure,  les  Magiltrats  envoieroleat  des  Députés^  L'aflàut  fe  uf^^  tou 

donna.. 
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donna.    Le  Fort  fût  emporté  Tépée  à  la  main ,  &  tous  ceux  qui  ne  fe Tau- 

.  1578  •     vèrent  pas  afTez  promptement  turent  tués  ou  pris.    On  renvoïa  fans  tan« 

Mémùhres      çoh  les  prifouniers  qu'on  avoit  faits.    On  fit  dire  qu'en  fe  rendant  mai- 

ç^c^*^'    tre  de  ce  Fort ,  on  n'aVoit  pas  prétendu  rompre  la  neutralité ,  mais  feule- 

^i^T^  ment  s'aflTûrer  d'un  paflfage  que  les  Impériaux  le  vouloient  approprier.    C^ 

Fort  fût  rafé  quelques  jours  après ,  &  on  brûla  douze  arcnes  ae  ce  pont. 
Bafnage^têm.         O  K  palTa  enluite  le  Rhin.    Le  Duc  de  Lorraine  ne  l'eut  pas  plutôt 
tf  tv^  889-   appris ,  qu'il  fît  entrer  dans  Strasbou^  fix  à  fept  cent  chevaux  &  mille 
hommes  de  pied.    Le  Maréchal  de  Créqui  irrité  de  ce  que  cette  Ville 
avoit  reçu  ces  troupes ,  menaça  de  la  traiter  en  ennemie.    U  fît  attaquer 
le  Fort  de  l'Etoile.    Les  Magiftrats  voulurent  entrer  en  accommodement  ; 
ils  offrirent  au  Maréchal  de  rafer  leurs  Forts  &  de  détruire  leur  pont. 
Il  leur  répondit ,  que  depuis  long  -  tems  ils  avoient  &it  paroitre  tant  de 
mauvaife-foi ,   qu'il  avoit  peine  à  écouter  leurs  propoûtions  ;  que  ce- 
pendant ,  s'ils  vouloient  lui  envoïer  des  Députés ,  il  leur  donneroit  une 
réponfe  pofitive.    La  diviGon  qui  règnoit  dans  la  Ville  retarda  la  Dépu- 
tation  ;  elle  ne  vint  que  lorfque  le  Fort  étoit  fur  le  point  d'être  traité 
comme  Pavoit  été  celui  de  Kehl.    On  convint  que  dans  une  heure  les 
aâes  d'hoftiUté  cefferoient;  que  les  troupes  fortiroient  du  Fort;  que  les 
François  pourroient  s'en  rendre  maîtres ,  à  condition  de  laiflfer  à  la  Ville 
les  Droits  de  Péage  accoutumés.    Que  les  troupes  Allemandes  en  forti« 
roient  quand  les  Ma^flrats  auroient  fait  entrer  le  nombre  de  Suiflfes 
qu'ils  jugeroient  néceilaire  pour  leur  fureté  ;  qu'on  donneroit  des  fauves- 
gardes  à  l'ordinaire  ;  enfin  que  l'Armée  fortiroit  des  Terres  de  Strasbourg 
dans  deux  fois  vingt-quatre  heures.    Ce  traité  o'eut  point  de  lieu.    Le 
Comte  Piccolômini ,  le  Prince  Herman  de  fiade  foûlevèrent  le  peuple 
Contre  les  Ma^ftrats.    Les  hoftilités  recommencèrent  ;  les  François  mar- 
chèrent aux  ^rts  de  l'Ëtoile  &  du  Péage  ;  ceux  qui  les  défendoient  les 
abandonnèrent,  au  bruit  des  Haut  «bois  ,  qu'ils  prirent  pour  le  lignai 
de  l'aflaut. 

Les  Magiftrats  de  Strasbourg  envolèrent  au  Duc  de  Lorraine  Cou« 
riers  fur  Couriers  pour  le  preffer  de  venir  à  leur  fecours.  Il  l'entreprit 
Stditeyf  um.  inutilement  Pour  paffer  le  Rhin  il  fit  faire  un  pont  à  Lauterbourg. 
i.fAg.609.  Son  ennemi  en  fût  averti  &  envoïa  un  gros  détachement  pour  difputer 
BaJk^e^tMu  ce  paflagé.  Ce  détachement  arriva  jufte  dans  le  tems  qu'il  n'y  avoit  en- 
»•  fv*  890.  çQj.g  qyg  mijjg  AUemans  paffés ,  &  que  les  bateaux  étoient  retournés  à 

l'autre  bord  pour  en  prendre  d'autres.  De  la  Roque  ,  Brigadier  de  Ca- 
valerie qui  commandoit  le  détachement ,  tomba  fur  eux  &  les  délit.  Trois 
cent  furent  tués;  un  pareil  nombre  demeura  prifonnier;  ceux  qui  voulu- 
rent fe  fauver  à  la  naj?e  furent  noïés.  Les  François  plantèrent  leurs  éten*^ 
darts  fur  le  bord  du  Khin.  Malgré  le  feu  du  canon  &  de  la  moufque- 
terie  de  toute  l'Armée  Impériale  qui  étoit  à  l'autre  bord ,  ils  brûlèrent  les 
bateaux  qui  dévoient  fervir  à  la  conftruâion  du  pont, 
liscontinfi.*  L'Arme'ë  Françoife  fuivit  de  près  ce  détachement.    Le  Duc  de 

entdcvain.  LorraioQ defcendit  yers PiùliRsbourg.    Le  Maréchal  de  Créqui  le  cotoîa 

trcjuiquâia  toujours 
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tdiiijours  &  le  contint  de  l'antre  côté  du  fieave*    Il  prit  fes  quartiers  à  s 
WeifTembûurg ,  d'où  il  fit  faire  le  dégât  jufqu'à  Landau  »  afin  d'ôter  aux     .1^7  S. 
Impériaux  Teiperance  de  fubfîfter  en-deçà  du  Rhin ,  &  de  les  oontrain-  fin  de  la 
dre  de  refter   dans  le  Palatinat    La  Qinipagne  finit  par  la  prife  de  Campasae. 
Lichtemberg ,    dont  les  François  s'emparèrent  ;  c'étoit  un  Château  qui  ^^^^FoIT* 
paflToit  pour  imprenable.    Le  Duc  de  Lorraine  avoit  écrit  à  l'Empereur  ^hS^^  ttm. 
que  toute  l'in&nterie  Françoife  périroit  à  ce  fiège;    il  ne  dura  pourtant  i.p^g.6ii. 
que  neuf  jours  ;  après  quoi  on  prit  de  part  &  d'autre  des  quartiers  d'hi^ 
ver.    L'Armée  de  l'Empire  fe  trouva  aiminuée  de  plus  de  moitié  ,  par 
les  firéquens  échecs  qu'elle  avoit  reçus  &  par  les  marches  pénibles  que  le 
Maréchal  de  Créqui  Tavoit  obligée  de  faire.    L'Académie  des  Infcriptàons  .    ^  . 
réunit  dans  une  feule  Médaille  cette  fuite  d'évenemens  heureux,  f    On  ](•.  ;^ai. 
voit  le  Roi  dans  un  Quadrige ,  &  la  Viâoire  qui  le  couronne.    La  Lé* 
gende»  De  Germanis  ad  Rheno^eldam,  ad  Kiktsam  Flu- 
viuM,  AD  Argsntoratum,  ùgtix^t^Us  AUemMS  vaincus  à  Jibin^ 
febiy  fur  la  kivière  de  Quwcbe  ^  à  Strasbourg. 

Tant  de  mauvais  fuccès  fbr<^rent  TEmpereur  d'imiter  les  Hol-  Ces  pertes 
landois  &  les  Efpagnols ,  &  d'accepter  enfin  les  conditions  qui  lui  avoient  ug*^^^^"^ 
été  offertes.    Ge  rrince  y  fût  encore  déterminé  par  les  grands  avantages  ^  i^p^x.^^ 

2UÇ  les  Mécontçns  de  Hongrie  remportèrent  cette  année  fur  fes  troupes.  Sajkc^e^tmr. 
itiafiî.  Prince  de  Tranfylvanie»  s'étoit  déclaré  pour  eux,  en  reconnoilî*  »;. ^fi- 89». 
lance  de  ce  qu'ils  l'ayoient  aidé  à  défendre  fk  Principauté  contre  un  de  fes  ^^  iT 
fujets  nomme  Pedipold ,  que  l'Empereur  foûtenoit    Le  Comte  de  Tèkeli 
ou'ils  avoient  £ut  leur  Général  »  publia,  un  Manifefte ,  par  lequel  il  dé- 
claroit  que  fqn  unique  deflein  étoît  de  rétablir  le  Roiaume  de  Hongrie 
dans  fes  anciens  privilèges.    11  exhortoit  les  peuples  de  fe  joindre  à  Tui^ 
menaçoit  de  traiter  comme  ennemis  ceux  qui  s'oppoferoient  à  un  deu 
fein  fi  légitime ,  ou  qui  voudroient  demeurer  neutres.    Cette  Déclara- 
tion augmenta  fi  confidérablement  le  nombre  de  fes  troupes ,  qu'elles  fe 
trouvèrent  fortes  de  vingt  mille  hommes.    Il  marcha  vers  Ëperies  au 
commencement  d'août ,  &  emporta  cette  forte  Place  en  trois  jours.    A  la  *•  **•  ••• 
fin  de  feptembre  il  fe  vit  maître  de.  tout  ce  qui  étoit  aux  environs  du 
mont  Kaprach.    Animé  »  par  ces  fuccès ,  il  marcha  contre  les  troupes^ 
Impériales  &  les  battit. 

A  u  même  tems  un  Religieux ,  nommé  le  Père  Jofeph ,  qui  s'étoit  Continua, 
fait  Proteftant ,  fe  mit  à  la  tête  de  fix  mille  hommes  qu'il  avoit  trouvé  ^^bles  de 
moîen  de  lever.    U  prit  le  nom  de  Jofué ,  entra  dans  les  Païs  Hérédi-  Hongrie, 
taires  ,  &  les  traita  à-peu-près  »   comme  ce  Capitaine  Hébreu  traita  au-  f^.  fog.  89. 
trefois  les  peuples  de  Chanaan.    La  terreur  fût  fi  grande ,  que  prefque 
tous  les  haoitans  abandonnèrent  leurs  biens ,  &  ne  fe  crurent  en  fureté 
qu'à  Vienne. 

L  E  Confeil  Aulique  allarmé  de  ces  conquêtes  &  de  ces  courfes  ^  **•  ''*•  ^ . 
eut  recours  à  la  négociation.     Les  Mécontens  fiers  de  leurs  avantages  » 
foûtenus   comme  ils  Tétoient  par  les  Tranfylvains ,  par  les  Polonois  » 
par  l'argent  de  la  France ,  par  la  proteâion  du  Grand  Seigneur ,  demande- 
rai^ IF.  '  •  '         Z  rent 
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rent  qu'on  chaflat  du  Roîaume  tous  les  Eccléfîaftiques  qu'ils  nomme- 
l678m  îoient;  qu'on  leur  accordât  une  Amniftiefans  aucune  claufe  ou  excep- 
tion ;  qu'on  accordât  aux  Proteftâns  le  libre  exercice  de  leur  Reli- 
gion ;  qu'on  leur  reftitûât  tous  les  Temples  qu'on  leur  âvoit  étés  ;  qu'on 
rétabUt  dans  leurs  bien^  tous  ceux  qui  en  avoient  été  dépofledés  ;  qu'on 
permit  à  la  Diète  d'établir  un  Palatin  de  leur  Nation  avec  toutes  les  an* 
ciennes  prérogatives  attachées  à  cette  dignité  ;  qu'enfin  on  leur  donnât 
des  aflurances  de  l'exécution  de  tous  ces  Articles.  La  négociation  fut 
rompufi.  On  aima  mieuk  faire  là  paix  avec  la  France  que  d'accorder  des 
conditions  fi  avantageufes  à  un  peuple  qu'on  traitoit  de  rebelle ,  parce 
qu'il  avoit  pris  les  armes  pour  défendre  Tes  droits  ,  fa  liberté  &  fes  privilèges. 
Ï^^Sucde  La  fitûation   de  la  Suède  étoit  audî  trille  que  celle  de  la  France 

malhcurcu.  ^^oît  avantageufe.  A  la  vérité  le  Comte  de  Konigfinarck ,  à  la  tête  de 
fe.  quatre  mille  Suédois  avoit  abfolument  détruit  au  commencement  de  cette 

M^ùhres  année ,  dans  llsle  de  Rugen ,  un  Corps  de  fept  mille  Danois,  Deux  mil- 
Wch^l-  le  étaient  reftés  fur  la  place  ;  il  en  avoit  pris  quatre  mille  avec  feize 
logiques.  '  pièçes  de  canon  &  tout  le  bagage.  Le  Roi  de  Suède  lui-même  avoit 
^gflvor,  tom.  repris  prefque  tout  le  Schonen.    Il  avoit  contraint  le  Roi  de  Dannemark 


nie,    Il  s'étoit  même  emparé  de  l'Isle  de  Rugen  >  &  3  par  la  prife  de 
Stralzund  &  de  Grepswalde ,  il  avoit  achevé  d'ôter  aux  Suédois  tout  ce 
qu'ils  poflfédoient  dans  l'Empire. 
I-'avîdaé  de  C'e  T  O I T  malgré  le  Prince  d*Orange  qu'on  s'attachoit  ainfî  à  dé- 

voufoientla  P^^^^^^  ^^  Suéde,  rlus  habile  Politique  qu'heureux  Capitaine,  il  avoit 
dépouiller  lolHdté  TËledeur  de  Brandebourg  de  joindre  fes  troupes  à  l'Armée  Impé* 
cftlacaufe  xiale  fur  les  bords  du  Rhin,  pour  agir  contre  la  France,  dont  rabaiffe- 
des  fuccès     tuent  auroit  eu  de  toutes  autres  fuites  que  celui  de  la  Suède.    „  Que 

ihlZ^iS'.  »  S?§«^f ^  •  ^o««  ^  avoit.il  écrit  à  ce  Prince ,  en  prenant  la  Pomeranie  ?  ' 
\y  Si  les  Alliés  font  la  paix  ,  vous  ferez  obligé  de  la  reftituer.    Déjà  le 
,  I,  Duc  de  Schomberg  à  la  tête  do  vingt  mille  hommes. menace  le  Pais 
^  de  Clèves  ;  tout  ce  que  vous  pouvez  efpérer  de  plus  avantageux  lorf- 
„  qu'il  s'en  fera  rendu  maître ,  c'eil  d'en  faire  un  échange  avec  la  Po* 
y,  méranie.    Si  la  diverfion  que  vous  ferez  fur  le  Rhin  ,  n'empêche  point 
,,  la  République  de  &ire  une  paix  particulière ,  du-moins  vous  arrêterez 
„  les  Impériaux  &  l'Efpagne  ^\ 
Tontes  les  £  N  effet ,  c'étoit  à  l'avidité  des  Princes  du  Nord ,  que  la  France  de- 

autres  Puii;  voit  fes  fuccès,  &  qu'elle  dût  la  diflfolution  de  la  ligue  qui  s'étoit  for- 
attdentà  k  ^^^  contr'elle.    S'ils  s'étaient  contentés  d'empêcher  les  Suédois  de  leur 
obliger  de  ^^  ^^^^^  >  &  qu'ils  euflfent  tranlborté  le  refle  de  leurs  troupes  fur  le  Rhin  , 
fcftitucr.       les  Armées  Impéri9les  y  euUènt  été  fi  fupérieures  ,   qu'elles  euflent  in- 
failliblement pénétré  dans  la  Lorraine  &  dans  la  Champagne  ;  du -moins 
eft-il  certain  que  l'Alface  ne  leur  auroit  point  échappé.    D'ailleurs  la  Hol- 
lande >  l'Empereur ,  l'Efpagne  ne  furent  guères  de  gré  à  ces  Princes  de 

leurs 
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feurs  conquêtes  ;  au-contraîre  »  ils  en  conçurent  de  la  jaloufîe.  Le  Roi 
d'Angleterre,  plus  éclairé  que  Ton  Parlement ,  fur  les  vrais  intérêts  defon  15784 
peuple ,  entra  dans  les  mêmes  fentimens  ;  de  manière  que  dans  la  négocia- 
tion il  fât  décidé  unanimement ,  que  la  Suède  feroit  rétablie  dans  la 
poflfeffion  de  tout  ce  qu'on  lui  avoit  enlevé  >  &  la  France  fût  chargée 
d'exécuter  cette  dédfion. 

Reprenons  à  préfent  la  fuite  des  négociations,  que  nous  avons  Suite  des  ni. 
interrompues  cour  rapporter  les  événemens  de  la  guerre.    La  paix  que  |ç  n^^kLc 
l'Ëfpagne  venoit  de  (igner ,  fût  une  occafion  pour  le  Roi  d'Angleterre  de  safnage^^m. 
continuer  Tefpèce  de  Comédie ,  par  laquelle  il  tàchoit  de  penuader  fon  2.  t^.  94s* 
Parlement  qu'il  entroit  dans  fes  fentimens  contre  la  France.    Le  Chevalier 
Temple  protefta  contre  TËfpagne  comme  il  avoit  fait  contre  la  Hollande, 
n  leur  cuFrit  toutes  les  forces  de  fon  Maître  fi  elles  vouloient  recom» 
mencer  la  guerre.    Les  Ëtats  répondirent,  qu'ils  étoient  fort  obligés  à 
Sa  Majefté  Britannique  des  offres  qu'elle  leur  faifoit;  qu'ils  ne  doutoient 
point  que  la  paix ,  que  Leurs  Majeftés  très-Chrétienne  &  Catholique  ve- 
noient  •  de  %ner ,  n'eût  fon  accompliflement  ;  mais  que  ii  le  Koi  de 
France,  contre  toute  attente,  manquoit  à  la  ratitication  dans  le  tems 
fixé  ^  ou  qu'il  négligeât  d'en  exécuter  les  conditions ,  qu'en  ce  cas  ino« 
piné,  ils  entendoient  -que  le  traité  conclu  le  vingt  cinq  juillet  dernier  au« 
coit  fon  plein  &  entier  efiet 

Cette  réponfe  fôt  une  loi  pour  lesEfoagnols,   que  le  chagrin  L'Erpagne 
d'être  forcés  à  une  paix  auffi  humiliante  &  auffi  ruineufe  que  celle  qu'ils  ^^'®  ^^  ^^ 
venoient  de  conclure,  difpofoit  à  entrer  dans  tous  les  partis  où  ils  au-  i^ 
roient  vu  quelque  jour  à  rendre  leur  condition   meilleure.    Leur  cha^ 
grin  venoit  d'être  confidérablement  augmenté ,   dès  que  les  ratifications  ih.  pag.  9$;. 
de  la  Hollande  furent  échangées.    Dom  Manuel  de  Lira  demanda  aux 
Etats  la  rellitution  de  MaëHricht ,  qu'ils  avoient  promife  à  rEfpagne. 
La  réponfe  fôt ,  que  la  paix  s'étoit  faite  à  des  conditions  bien  différentes 
de  oelles  qu'on  avoit  projettées  dans  le  traité  d'Alliance ,  &  que  d'ail-» 
leurs  ils  avoient  un  grand  nombre  de  comptes  &  d'affaires  à  régler  avec 
la  Cour  de  Madrid ,  avant  que  de  fe  défifter  d'une  Place  fi  importante. 
L'effet  de  cette  demande  fût ,  qu'on  convint  que  cette  Place  feroit  rendue 
aux  Hollandois  le  fix  d'odobre.    On  y  confentit  d'autant  plus  volon- 
tiers à  la  Cour  de  France,  qu'on  n'ignoroit  pas  qu'on  tâchoit  de  per- 
fiiader  aux  peuples  qu'elle  n'avoit  cherché  qu'à  les  tromper ,  &  que  ja- 
mais elle  ne  fe  déferoit  de  Maëftricbt 

A  cette  démarche  on  en  joignit  une  autre,  pour  achever  d'ôter  aux 
Ëfpagnols  &  aux  ennemis  de  la  paix  le  refte  d'eipérance  qui  les  foûtenoie 
encore.    La  République ,  avant  la  fin  d'oâobre ,  licentia  une  grande  par- 
tie de  fes  troupes.    Le  Prince  d'Orange  même ,  que  fon  oppofition  à  la   ^ 
paix  avoit  rendu  Ihijpeâ,  y  4:x>nfentit  de  bonne  grâce ,  afin  d'efiàcer  ces  ^^  ^ 

ibupçons  odieux.    Cependant  la  ratification  du  Rei  Catholique  qe  venoit    ' 

Eoint  ;  on  la  di&roit  fous  divers  prétextes.    Louis  quatorze  s'en  plaignit 
autement,  &  ce  ne  fut,  aini|  qu'il  le  difoit  ^  qu'à  la  confidératioo des 
Hollandois  qu'il  accorda  divers  délais.  Zz  Le 
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.      Le  premier  fôt  accordé  jufqu^au  vingt  de  novembre ,  &  prorogé 

I5y3;  enfuite  jufqu'à  la  fin  de  ce  mois.  Les  [Etats-Généraux  voïaât  ce  terme 
On  accorde  prêt  d'expirer  fans  que  la  ratification  parût ,  commencèrent  à  craindre 
des  délais  à  que  la  guerre  ne  recommençât  dans  leur  voifinage ,  &  que  par4à  ils  ne* 
^'^P^sne.  perdiflent  l'avantage  le  plus  confîdérable  qu'ils  avoient  eu  en  vue  en  fai- 
^fâg!\ii.  ^3^t  1^  P^  malgré  tous  leurs  Alliés.  Dans  cette  inquiétude  »  ils  déman- 
Ttmf'h^Mé^  dèrent  encore  qu'on  prolongeât  de  quinze  jours  le  terme  de  l'échange; 
nmrtt^  fag.  on  fit  ce  qu'ils  Ibuhaitoient  ;  on  lesaiTûra  en  même  tems  qu'on  ne  leur 
'7'*  donneroit  aucun  fiijet  d'allarme  par»rapport  aux  Villes  d'ETpagne  voi- 

fines  de  leurs  firontières ,  &  que  même  on  leur  mettroit  entre  les  mains 
celles  qu'on  devoit  lui  rendre»  pour  les  garder  jufqu'à  ce  qu'elle  voulût 
accepter  la  paix. 
jM.  A  cette  propofition  »  aufiî  capable  d'allamier  les  Efpagnols  qu'elle* 

étoit  propre  à  rafifûrer  la  Hollande,  on  joi^t  d'autres  moîens  pour* 
fixer  les  irréfolutions  de  la  Cour  de  Madrid.  On  ordonna  que  dans  Gand 
&  dans  lePaïs  deN9(^aësil  feroitlevé,  jufqu'à  la  ratification,  des  fommes 
proportionnées  au  grand  nombre  de  troupes  qu'on  étoit  obligé  d'entre- 
tenir dans  la  Flandre  ;  de  manière  que  tout  ce  raïs ,  qui  devoit  être  ren- 
du à  l'Ëfpagne,  foulfrit  plus  pendant  quelques,  femaines  qu'il  n'avoit 
foufièrt  pendant  tout  le  cours  Je  la  guerre, 
laratifica-  ENFIN   la  ratification   arriva  au   commencement    de  décembre. i 

tion  vient  Mais  comme  les  Ambafladeurs  d'Ëfpagne  avoient  jufqu'au  quinze  pour  en 
c^dîèI  ^^^^^  réchange ,  ils  tâchèrent  de  profiter  du  tems  qu'on  leur  avoit  accor-^ 
matiqueft^  dé.  lls  dirent  (qu'ils  ne  pouvoient  délivrer  la  ratification  qu'on  ne  leur  eût 
7.  Part!u  donné  l'interprétation  ae  quelques  Articles.  On  agita  celui  qui  ra^ardoit 
p^-  37)*  l'Amniflie  ;  ils  demandoient  que  les  Meflinois  en  fuUent  exclus.  On  n'a- 
ïyp^^gu*  ^^^^  garde  d'accorder  une  demande  fi  odieufe  ;  mais  la  tranquillité  avec 

laquelle  on  apprenoit  tous  les  jours  les  terribles  exécutions  que  la  Cour  de 

Madrid  faifoit  faire  de  ce  peuple  malheureux,  ne  marquoit  que  trop 

qu'on  ne  la  refufoit  que  pour  ta  fi3rme ,   &  par  pure  bienféance.     Ce 

nit  apparemment  pour  innrmer  ce  refiis  de  cérémonie  ,  que  ces  Amba£> 

fadeurs  demandèrent  TAde  que  nous  avons  rapporté  »  en  racontant  la 

ftanière  dont  on  abandonna  ce  peuple. 

Prétentions  I^^  demandèrent  encore ,  qu'en  ca&  que  les  CommifTaires  ,  qui  fe- 

dcs  Ambaflk*  roient  députés  par  les  deux  Rois  pour  faire  l'échange  des  Villages  oui 

dcursEfp».  formeroieot,obftade  au  règlement  des  limiter,  ne  pufTent  convenir  des. 

que  d'échan-  équivalens ,  le  différend   fût  remis .  au  jugement  du  Roi  d'Angleterre.: 

Jer  les  rati.'  Pour  fe  débarrafTer  de  toutes  ces  infiances  >  le  Maréchal  d'Eflrades  &  fes 
cations,  re- Collègues  déclarèrent  une  fois  pour  toutes,  que  le  Roi  très -Chrétien 
^^o'ire  ff  ^'^^'  réfolu  de  rompre ,  plutôt  que  d'admettre  aucune  innovation  aux 
Vêgodatlem  Articles  dont  on  étoit  convenu.   ' 

de  h  faix  de  C£TT£  déclaration  précifeg  jointe  à  ceUe  que  firent  les  Etats-Gé- 
ilimègue ,  néraux  qu'ils  abandonneroient  les  Efpagnols  &  n'importuneroient  plus 
1^^'  *•  '^**  le  Roi  de  France  en  leur  faveur  ,  termina  toutes  les  difficultés ,  &  l'é- 


'  ^'  change  des  ratifi(cations  fe  fit  au  jour  marqué, 
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Il  eft  iSkz  difficile  de  comprendre  quel  étoit  le  but  desMiniiheé 
Efpagnols  /en  voulant  pi'endre  le  Roi  d'Angleterre  pour  arbitre  des  diffé*«    i^Si^i 
rends  qui  pourroient  naître  entre  la  France  &  rEfpagne.    Ce  Prince  étoit  i 
pour*lors  dans  la  crife  la  plus  violente  ;  l'agitation  de  (es  neuples.  étoit' 
extrême.    Un  événement  des  plus  extraordinaires ,  &  des  plus  propres  à 
Élire  fentir  jufqu'où  va  la  foiblefle  Se  la  corruption  de  Fhomme ,  avoit 
donné  lieu  à  ces  mouvemens  violens. 

Le  vingt-deux  defeptembre  un  nomnjé Titus  Oates  accnia  lc8Ca«)Aflaireétra». 
dioliques  d'Angleterre  d'avoir  confpiré*  contre  /  la  vie  de  Charles  fécond.  > 8^  «*^1^- 
Ce  Dénonciateur  étoit  un  malheureux  &  iana  moeuts.    Il .  avoit  été  dé^>^^  7^^ 
nohcé  à  fon  Evéquepour  avoir  parlépeurefpeâueufement  desMyftèreS'ra/,^Mff.  9. 
de  l'Evangile ,  &  au  Magiftrat  pour  panure.    Malgré  ces  taches ,  il  avoit J^^*  7^i* 
obtenu  une  Chapellenie  dans  les  vaifleaux  du.Koi.     U  s'ep  était  âit^ 
chaflfer  pour  quelques  aâions  contre  nature ,  -dont  le  nom  même  .de^i 
troit  être  inconnu  parmi  les  ChrôtiefasJ    Sa  détadndatian ,   imprimée 
telle  qu'il  la  publia  lui-même ,  portoit ,  que  les  Catholiques  avoient  vou«h 
lu  attenter  à  la  vie  du  Roi  de  la  Grande-Bretagne.    Elle  faifoit  .les  Roisi 
de  France ,  d'^Efpagne ,  le  Duc  d'Yprck  comphcA  de  cette  .entreprife  ;. 
le  Général  des  Jâuites  en  étoit  le  Chef  tous  .le  bon  plaifk.  du  Pape.c 
Oates  foûtenoit  avoir  vu  des  Patentes  fcellées  du  Sceau  de  la  Société^ 
qui  établiflbient  le  Cointe  d'Ajondel  Grand-Chancdier  du  Rûïaume  »  le 
Lord  Powis  Grand  Tréforier ,  le  Lord  Belaflis  Général  de  l'Armée  qu^oO) 
devoit  lever ,  le  Lord  Petters  fon  Deutenant  -  général ,  Coleman  Secré- 
taire d'Etat ,  le  Provincial  des  Jéfuites  Archevêque  de  Cantorbery/    Cette 
accufation  étoit  appuïée  fur  un  grand  nombre  de  faits  auffi  peu  prcbàbloé.  Bumn^tm. 
Le  Dénonciateur  avancoit  entr'autres  chofes»  qù'U  s'étoit  comeflë  à  ua  2*  jwf^iM: 
nommé  Marc  Prefton  Prêtre  Jéfuite.    Ce  prétendu  Prêtre  vérifia   qu'U  ^^'^ 
n^avoft  pas  encore  trente-trois  ans  >  &  qu'il  y  en  avoit  quinze  ou  feize  ^omi^  ': 
qu'il  étoit  marié.  '•  l^^pm. 

Cette  dénoncbtion»   toute  tnfenfée  qu'elle  étoit. &;  qu'elle  parût      -  * 

l'être  à  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  gens  d'honneur  en  .Angleterre ,  fut  re»*    ' 
çûe  par  les  deux  Chambres  ;  on  la  crut»  ou.  dil* moins  on  feignit  de  la 
croire  bien  prouvée.    On  déforma  les  Catholiques  ;  on  les^  chafla  de. 
Londres  ^  & ,  fur  la  dépolition  de  ce  fcâerat ,  confirmée  par  un  autre 
témoin  i^peti-près  aufli  méchant  ^ue  lui  »  00  eovoîa  au  (bpplice  Colemaa 
Secrétaire  db  Duc  d'Yorck,  trois  Jéfuitei  &  deux  Prêtres  ïéculiers  ;  tous 
proteftèrent  qu'ils  mouroient  innocens.    Cette  proteftation,  Ip  caraâèret  ^^4^^"^ 
des  AccuÊiteurs ,: l'irrégularité  des  procédures,  le  peu  de  viaifemblance  ^-WJ*^*** . 
de  l'accufation ,  le  défiiut  abfolu  des  preuves  pour  la  foûtenir ,  mettent 
la  calomnie  dans  tout  îfon  jour ,  &  rendroient  incroîabje^  qu'ua  Parie* 
ment  l'eût  appuïée  de  fon  autorié ,  fi  l'oa  n'ayoit  pas  ulie  multitude  d'c^ 
xemples ,  qui  montrent  qu'il  s'en  fiiut  bien  oue  cel^e  ÂfTemhléefe  foit 
toujours  conduite  par  la  raifon  &  par  Téquità     Le  ferment -des,  deux 
Accufateurs  étoit  la  feule,  peuve  de  leurs  dépofitions.    Us  avoieiK  lu  des 
Lettres;  ils  avoient  eo^enaud^  difcQi»(  ite  jue  pioàtiÇ^MOt  «icune 

7^1  de 
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de  ces  Lettres  qui  leur  avoient  paflTé  par  les  mains  ;  ik  ne  pourôient 
donner  aucune  bonne  raifon  pourquoi  ils  n'avoient  retenu  aucune  de 
ces  mêmes  Lettres.  Quoique  Oates  en  particulier  eût  dédaré;  irtc  fer« 
ment ,  en  prenant  Dieu  &  fes  Saints  Anges  à  témoin ,  qu'il  ne  s'étoit 
rangé  à  la  Communion  des  Papilles  qu'à  deflfein  de  les  trahir ,  les  dif- 
cours  qu'ils  rapportent  fe  réduiient  à  des  propofîtions  d'alTaniner  le  Roi  » 
à  des  confidences  qu'on  ireut  le  faire.  Ils  accufent  deux  Prêtres  de  s'ê-^ 
.  tre  chargés  de  cet  àflTaffinat;  Pun  pour  quin2e  cent  Livres  Sterling  en 
efpèce ,  l'autre  aïant  mieux  aimé  pour  fa  part  trente  mille  MeiTes  «  qui  ^ 
eftimées  à  un  Schelling»  revenoient  à  la  même  fomme.  Us  ajoutent, 
que  ces  deux  Prêtres  s'étoient  mis  fouvent  en  devoir  d'exécuter  leur  def- 
iein  avec  un  Piftolet  de  poche  ;  mais  qu'une  fois  h  pierre  n'avoit  pas  été 
afiez  ferme^  qu'une  autre  fois  il  n'y  avoit  point  eu  de  poudre  dans  le  baC« 
finet  y  &  qa'à  la  troiiième  le  Piftolet  n'étoit  chai^  que  de  balles. 
'  >    B  E  D  L  o  w  »  c'eft  le  fécond  de  ces  deux  fcélerats ,  déclare  d'abord 

anll  ne  fait  rien  de  la  confpiration  ;  un  jour  après  il  en  paroît  aufli  ta* 
znît  pour  le  moins  qu'Oates.  Il  n'a  couru  de  lieu  en  lieu  dans  l'Eu-- 
ropequ'aiin  d'en  concerter  le  projet;  on  lui  en  a  confié  tout  le  myftère , 
il  a  décacheté  [dufîeurs  Lettres  dont  on  le  cfaargeoit  pour  d'autres  per« 
Ibnnes. 

.Ces  Accufateurs  ne  nomment  point  ceux  qui  ont  compté  l'argent , 

oui  font  convenus  de  faire  dire  trente  mille  Meflfes ,  ni  à  qui  s'addrel^ 

toient  les  Lettres  outils  ont  vues  ;  tout  ce  c|u'ils  difent  fe  réduit  à  leur 

Editimi  i%.   feul  témoignage.    Un  peut  voir  dans  les  Mémoires  du  Doâeur  Burnet  « 

ioo  ^Mv  ^^^^^  ^^  Salisburi ,  tout  le  détail  de  cette  afikire.    On  fera  convaincs 

.V  >  ^J    t  qiiç  ce  n'éft  qu'en  Angleterre  qu'on  lait  mettre  en  œuvre  de  pareils  mo^ 

lens  pour  &ire  réûflir  une  intrigue. 
Suites  &  Le  Comte  de  Schaflsburv,  autrefois  favori  de  Charles  fécond  ,  & 

peut-être  déchû  depuis  dnq  ou  fix  ans  ae  fa  faveur ,  profita  de  la  difpofition  où  la 
^mI^È'tc  *3lomnie  dont  il  étoit  apparemment  l'Auteur ,  avoit  mis  le  Parlement 
•eue  a   irc.  ^  pouffet  à  bout  les  Catnoliques ,  pour  faire  exdure  le  Duc  d'Yorck  de 

la  fucceflion  à  la  Couronne.  Il  y^  réûffit  Les  Communes  dreffèrent  un 
Bill  i  qui  l'en  <iéclaroit  exclus^,  &  qui  portoit ,  que  fi  quelqu'un  ta- 
diole  de  le  &ire  rentrer  dans  l'un  des^  deux  Roîaumes ,  il  devoit  être  te« 
au  pour  coupable  de  haute  trahi  fon  ;  &  que  s'il  s'efforcpit  de  fe  rétablir 
lui-même ,  lui  &  fes  adhérans  feroienf;  condamnés  à  fubif  la  peine  de 
'  \  kuf  crime. 
^^n^«   '         Ce  Prince ,  comme  on  le  voit  par  ce  Bill ,  n'étoît  plus  en  Angle*- 

ycbronL  ^^^'  ^  ^^*  ^^^  ^^^^  »  V^^  ^^^*'  ^^^  devoir  céder  au  torrent ,  l'a- 
ùfffuft.       voit  obligé  de  fe  retirer  à  Bmxelles ,  dr'Cfù  il  le  rappella  le  plutôt  cm'il 

lai  fût  poflible.  Ce  Bill  d'éxdufion  lût  Ikns  effet  Le  Duc  d'ïorck  tue 
Céda  dans  la  fuite  à  Charles  fécond.  Son  premier  foin  fût  de  faire  faire 
te  procès  à  Oates.  Il  fût  condamné  comme  Parjure  &  Calomniateur  à 
«ne  priibn  perpétuelle,  à  être  fouetté  quatre  fois  Tannée  par -la  main 
du  &>ttrr€iau  »  &  attaché  ces  joors-là  aa  Pilori  Le  Prince  d'Orange  le. 
'-'^  :  j^  déaonv 
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dédommagea  dans  la  fuite  de  ce  qu'il  avoit  foufFert  ;  il  le  fit  déclarer  in- 
npcent   &  lui  donna  une  bonne  penfion.    DeLarrey,  dans  fon  Hiftoire    -i^yg. 
d'Angleterre  prétend  >  que  ce  procédé  de  Guillaume  trois  eft  un  argu-  Hiftairf 
ment  invincible  de  la  vérité  des  acçufations  mal  digérées  de  ce  Calomnia-  ^fAngiittruè^ 
teur.    Que  ne  dit-il  aufli  que  les  récompenfes  données  par  ce  même  Prin-  ^^^*  ^**  ^ 
ce  aux  Auteurs  du  maflfacre  des  de  ^it ,  font  une  preuve  fans  réplique 
qu'ils  méritpient  le  traitement  inhumain  que  leur  fit  le  peuple  de  la  Haïe , 
fur  le  rapport  d'un  Calomniateur  aufli  impudent  &  auffî  infenfé  qu'Oa^ 
tes  ?    Peut-être  cet  Eaivain  fe  feroit  -  il  écarté   de  la  vérité  ;  mais  do- 
moins  ilauroit  raifohné  fenfément,  s'il  avoit  dit  que  cette  attention  du 
Prince  d'Orange  à  adoucir  le  fort  de  ce  malheureux ,  pouvoit  donner 
lieu  de  penfer  qu'il  avoit  quelque  part  à  ces  mvftères ,  &  qu'il  avoit  com- 
mencé dès-lors  à  préparer  la  révolution. 

Q.uoiauE  cette  digrêflîon  foit  un  peu  longue ,  ori  croît  devcw  L'î<îcc  arfoâ 
ajouter  que  les  Jéfuites  furent  fort  mêlés  dans  ce  Procès ,  &  que  l'idée  J-'^^  ^^  j^. 
qu'on  a  communément  de  la  Politique  de  ces  Pères ,  contribua  plus  que  fiâtes  conoi- 
toute  autre  chofe  à  donner  Quelque  efpèce  de  probabilité  aux  dépofi*  bue  à  faire 
tions  fanatiques  d'Oates,    Coleman,  Secrétaire  du  Duc  d'Yorck,  étoît  ^^^  çcttt 
en  commerce  de  Lettres  avec  les  Pères  Ferrier  ,  &  de  la  Chaize ,  fuccefli-  ^s^u^^m. 
Vement  Confeflèurs  de  Louis  quatorze.    Lorfqu'il  fût  arrêté ,  on  trouva  a.  tH*  ^<' 
dans  fes  Papiers  plufîeurs  Lettres  de  ces  Pères  »  &  quantité  de  minutes  de 
celles  qu'il  leur  avoit  écrites.    Coleman  étoit  Catholique»  perfonne  ne 
l'ignoroit  en  Angleterre.    Zélé  pour  &  Religion  »  comme  un  vrai  Ângli- 
can  peut  l'être  pour  la  fienne ,  il  travailloit  à  lui  faire  obtenir  plus  de  li- 
berté, à  faire  cafler  les  Loix  Pénaks  &  abolir  le  ferment -du  Teft.    U 
elpéroit  d'y  réûflfir;  il  s'en  applaudiffoit  d'avance  &  communiquoit  fes 
vues  &  fes  efpérances  aux  deux  Jéfuites ,  qui  ne  pouvoient  manquer  de 
lui  applaudir  &  de  l'encourager.    C'eft  à  quoi  iè  reduifoient  ces  Lettres 
&  ces  Réponfes.    Peut-être  auroient-elles  pu  paroitre  relatives  à  la  con- 
juration ,  fi  elle  avoit  été  prouvée  ;  mais  ne  l'étant  pas ,  c'étoit  une  in- 
juftice  manifefte  que  de  les  détourner  à  ce  fens  plutôt  qu'à  celui  qui  leur    . 
etoit  naturel.    C'eil  pourtant  le  grand  argument  qui  'a  convaincu  Mon-^  ?^^^ 
fieur  de  Larrey  ;  peu  s'en  fiiut  qu'il  n'en  fafle  une  démonftration ,  Qws  i^tf^^tmuA. 
dire  aux  Lettres  des  J-éfuites  Ferrier  £3*  la  Cbaize  >  s'écrie-fil ,  Êf  aux  ww-     , 
nutes  de  celles  que  leur  écrivait  Coleman?    La  réponfe   eft  aifée.     Elles  , 
prou  voient  que  Coleman  &  les  Jéfuites  efbéroient  que  les  Anglois ,  qdi . 
avoiént  changé  de  Religion  du  tems  de  Henri  huit ,  de  Marie  &  d'ËU- 
zabeth ,  auroient  la  même  docilité  fous  le  Duc  d'Yorck.    Cette  efpérance 
étoit-elle  un  crinïe?   &  la  mobilité  des  Anglois,  qu'un  Parlement  en- 
traîne où  il  veut,  ne  l'appuioit-elle  pas? 

Ces  délais  de  TEfpagne ,  quoique  fondés  fur  la  vaine  efpéranCe  de  Ctof*»'**** 
quelqu'incident  oui  pourroit  renouvdler  la  guerre ,  tfempêcherentpoint  ^^^^^ 
les  négociations  a  Nimègue  &  à  la  Haie.  -  Chacun  s'effor<;a  de  rare  fe  paix  parti* 
paix  particulière.    11  n'avoit  pas  même   tenu    à  TEIeâeur  de  Brande-  culièrc 
vourg  qu'il  ne  prévint  les  JloUandois  ^  à  qui  pourtant  il  avoit  fait  les 

repro» 
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rêprodies  les  plus  amers.    Cefl: ,  du  -  moins ,  ce  que  rapporte  Bafns^ 

1578.     ^"  ces  termes  ;  VEleSeur  de  Brandehourg^  avois  fait^  plus  de  deux  mois 

Bafnâge^tm.  avant  la  paix  de  HqUande  contre  laaueUe  il  déciamoit  avec  tant  de  vehcm 

»é  t^.  9SI.  mence ,  une  tentative  à  Londres  ^  mm  ^fn  conclure  une  plus  avantageufe 

pour  lui  ;  mais  fon  Minifire  àiant  refufé  de  donner  par  écrit  les  propojitims 

qi^il  faifoit  de  bouche ,  le  Roi  d'Angleterre  qui  ne  les  trowoit  pas  raifour 

nobles  3  ne  voulut  pas  s'en  charger. 

ii^  D  AM  s  la  fuite  ce  Prince  Ht  to.us  fes  effort  pour  fe  reudre  la  Francç 

favorable;  mais  il  n'en  obtint  que  de$  promefles  générales ,  ^ui  n'abou« 

tirent  à  rien  ;  on  refufa  même  pofîtivement  d'entrer  avec  lui  en  négOr 

ciation  fans  le  confentement  &  la  participation  de  la  Suède.    Le  Penfîon* 

naire  Fagel  qui  faifoit  à  la  Haïe  la  tbndion  de  Médiateur  ,  fervit  ce  Prince 

de  fon  mieux  »  à  caufe  dé  la  grande  amitié  qu'avoit  pour  lui  le  Princç 

d'Oitinge.    Il  ne  pût  cependant  rîen  obtenir  ;  la  France  âît  inexorable. 

î'iR^^S*^^^  Irrite' dé  ces  jetus»  il  fit  fes  efforts  pour  empêcher  les  autres 

do&nmde.    ^^^^^^  ^^  ^^  ce  qu'Û  avoit  voulu  faire  lui-même.    Aïant  appris  que 

bourg.         l'Empereur  entroit  en  négociation  ,   ii   envoïa  un  de  fes  Miniftres  à 

UM.  ^    ^^  Vienne  pour  Ten  détourner ,  &  lui  écrivit  qu'il  ne  croïoit  pas   qu'il 


pour  continuer  la  guerre  ,  u  on  lui  pro« 

V^MOie  it,  i^i^^oi^  ^u'on  ne  feroit;  la  paix  cju'à  condition  de  lui  laiflèr  toute  la 

./•ni  »   •  Poméranie.    Qp'il  étoit  aifé  en  reûniflfant  le  refte  des  Confédérés  d'op* 

pofer.  quatre  -  vingt  mille  hommes  à  la  France  «  dont  il  fourniroit  le. 

quarts 

Lbofold  qui  s'embarraflfoit  peu  de  PaggrandilTement  de  ce  Prince» 

&  qui  penfoit  peut-é|tre  à  cet  égard  comme  la  France  &  les  Provinces* 

.Unies»  lui  répondit;  qu'il  çpnnoiflbit  allez  les  fuites  d'une  paix  Cdéfa- 

.vantageufe,  mais  qu'il  manquoit  d'argent  &  de  magazins;  qu'il  feroit 

impoffible  de  rélilter  en  même  tems  à  la  Suède  &  à  la  France. 

N^a!^i«w  ^^  Majefté  Impériale  ajoûtoit  fédiement ,  qu'il  voïoit  évidemment 

d^palx  de  q^^  la  plupart  de  fes  Alliés  n'avoient  fait  la  guerre  que  pour  leurs  inté- 

Vimègue^     rêts  perfouncls,  &  qu'il  n'avoit  point  tenu  à  eux  qu'ifs  ne  fiflent  leur  paiiç 

;^.»s8.      particulière;  que  s'il  en  ayoit  ufé  de  même  >  ilauroit  attiré  fur  l'Empire 

i^.f^. »S9-  jeg  derniers  malheurs;  que  dans  fes  traités  il  ne  s'étoit  point  obligé  à 

maintenir  les  conouêtes  qu'on  feroit  fur  la  Suède  ;  qu'au  contraire  les 
Conftitutions  de  l'Empire  vouloient  que  cette  Couronne  en  fût  toujours 


-*'         ' .  .avoir  pris  des  engpgemens  avec  les  Provinces  -  Unies ,  il  s'étoit  rang^ 
:  du  parti  de  la  France,  d'où  on  ne  l'avoit  pii  retirer  fans  lui  faire  des 
avantages  très  confîdérables ;  &  qu'en  menaçant,  comme  il  avoit  tou- 
jours ï»i9  de  fmt  fon  accommodement^ particulier,  il   avoit  donné 


lieu 
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J^eii  à  la  réfolution  qu'on  gvoit  prife  de  le  laiflcr  agir  comme  bon  lut 
&mbIeroit  idr*.' 

Le  Roi  de  Dannemark  fût  un  des  premiers  à  recourir  au  Vainqueur^  H^kirê  dit  ' 
{)our  faire  fes  conditions  meilleures.    On  vouloit  encore  moins  fon  ag-  N^oâtuk 


êrandiflement  que  celui  de  l'EIedeur  de  Brandebourg;  il  ne  fût  point  ^^tj^ 
écouté  ;  &  d'ailleurs  jamais  la  Suède  n'eût  confenti  mi'on  lui  eût  rait  le  p^^  '^'^^ 
moindre  avant^e.      Il  en  étoit  alors  de  ces  deux  Etats  comme  de  la  Buihage^t$m, 
France  &  de  TËpagne  ;  il  y  avoit  entr'eux  une  efpèce  de  haine  liéré-  ^-  /^*  9fo. 
ditaire  »  qui  des  Souverains  Vétoit  communiquée  aux  Peuples. 

Les  Armées  de  France  qui  occupoient  prefque  tous  les  bords  du  i^  France 
Haut  &  du  Bas  Rhin ,  donnoient  de  grandes  inquiétudes  à  tous  les  refore  d'en- 
Princes  Allemands  qui  étoient  engagés  dans  la  guerre.    Le  Duc  de  Neu-  ^fj^^u^^ 
))ourgqui  avoit  le  plus  à  craindre,  pour  être  entré  dans  la  Confédé*  ^yec^es^ 
ration  après  les  biens  dont  la  France  Tavoit  comblé  »  fût  le  premier  qui  Princes  d'AU 
demanda  aux  Etats^Généraux  à  être  compris  dans  leur  traité.    Lei  lemagne. 
Ekdeurs  de  Maïcnce  &  de  Trêves,  les  Princes  de  Brunfwick,  fuivirent  JK^Sr 
fon  exemple.    Les  Etats  flattés  par  le  relief  que  cette  inclulion  donne*  dJia  faix  de 
roit  à  leur  proteâion,  appuïèrent  cette  demande,  qu'ils  croîoient  jufte.  Nimiguê^ 
On  leur  répréfenta  oue  dans  cette  occafion  ces  Princes  particuliers  ne  K^r^f^'  ç^ 
pouvoient  être  Conudérés  féparément  de  l'Empereur  &  de  TEmpre  ;  ^^^l^ 
<)u'ils  ne  pouvoient  pas  même  accepter  féparément  la  paix  fous  les  con«  di%  pain  it 
ditions  prôpofées  par  le  Roi  très-Chrétien ,  puifque  Sa  Majefté  n'avoit  'ïfimègue , 
point  pour  eux  de  conditions  en  particulier,  mais  feulement  pour  l'Em-  ^^^'  ^^: 
pereur  &  pour  TEmpire  en  génénd ,   qui  dévoient  être  compris  dans     '* 
im  même  traité. 

.  Les  Conférences  entre  les  Miniftres  Impériaux  &  François  avoient  Confôrenœt 
commencé  dès  le  mois  d'oâobre.  Les  AmbaUadeurs  d'Angleterre  avoient  S^il^^ 
repris  la  (qualité  de  Médiateurs  &  en  fkifoient  les  fondions.  Les  Impé-  in^rLmjk 
riaux  avoient  d'abord  perfide  dans  les  demandes  qu'ils  avoient  Eûtes  Fran9ois.  ' 
au  commencement  de  leur  arrivée  à  Nimègue,  loriqu'ik  ne  vouloient  l^-M-  «oS- 
point  la  paix  ;  c'étoit  que  tous  ceux  qui  avoient  foufiert  dans  la  guerre  fvî^gî^'^ 
tuflent  dédommagés  par  la  France  ;  que  cette  Couronne  rendit  tout  ce  HtjMredef 

m|«'a|1a       9 voit     f^a'CA       A»v       All^mfirvttA    •      «^l«^     1o«      tJmt^^^Ao     ^a   C.«v/^a.*<«I%a.>«w   CITa.*^     ^t-^ ?  --«? 

à  l'Empereur 

toient  attachés  à  des  intérêts  étrangers.    

mandes,  qu'un  fuccès  coudant  auroit  pu  feul  autorifer;  mais  ils  ne  pou-  Mémoins^ 
voient  fe   réfoudre  à  l'entier  rétabliUement  des  traités  de  Weftphalie.  Négociatimt 
Cétoit  en  effet  l'Article  le  plus  préjudiciable  à  l'autorité  que  l'Empe.  ^^/^  '^^ 
reur  s'étoit  acquife  pendant  la  guerre.    Les  conteftations ,  les  difcutions  J^^  %%ag. 
ne  finifloient  point  ;  de  manière  qu'à  la  fin  de  novembre  on  n'étoit  ap! 
convenu  que  d'un  feul  Article,  favoir»  que  l'Empereur  garderoit  Phi- 
lipsbourg  &  céderoit  Fribourg ,  avec  les  droits  &  dépeiâanoes  expri* 
mes  dans  les  conditions  du  neuf  avril. 

Louis  quatorze  pour  accélérer  .la  négociation,   fit   déclarer  aux  Menaces  de 
Ambaffadeurs  de  l'Empereur,  que  fi  la  paix  n'etoit  pas  conduÇ  dans. le  Ji^^^uf^ 
j       Tome  IF.  A  a  mois  ^ 


%u      :  T     :h  r^srT.  o  :i  r  e    : 

^  mois  dé  décembre»  il  ne  Taccorderbit  plus  aux  mêmes  conditions.    Cet- 

J.678W  t^  déc^ation  n'eut  fon  effet  que  vers  la  fin  de  décembre.  Les  Impé- 
la  conclu-  riaux  abr^  ^avoir  inutilement  tenté  de-  revenir  du  dioix- qu'ils  avoient 
fion.  fait  de  rhilipsbourg  préférablement  à  Fribourg ,  déclarèrent  le  vingt-quatrt 

fiuhêcy^tôin.  qy>jjg  g'y  tenoient  »  &  entrèreùt  eh  conférence  publique.  Les  Etats-Gér 
h^Xt  Lx  néraux  obtinrent  une  prolongation  pour  conclure  jufqu'à  la  mi-janvier 
Ti^ociatiims  fuivant  Dans  ces  Conférences  on  convint  du  rétabliflTement  du  traité 
di'^pofxde  dg  Weftphalie.  Il  fût  réglé  que  l'Empereur  &  les  Princes  de  l'Empire  non» 
f^226  *  feulement  garderdent  une  exade  neutralité,  mais  encore  qu'ils  ôteroient 
itrfi^ÀT^:  à  ceux  qui  reileroient  ennemis  de  la  France  &  de  la  Suède  tous  les  moïens 

de  tirer  aucune  commodité  ni  aucun  avantage  des  Terres  &  Païs  de  l'Em- 
pire.    Les  Impériaux  confentirent  que  le  Roi  très-Chrétien ,  pour  être  . 
en  état  de  contraindre  de  donner  à  la  Suède  la  fatisËiâion  qu'il  s'étoit 
engagé  de  lui  fidre  obtenir;  retiendroit  juTqu'à  l'entière   padncation  dt 
P£<npire,  le  Càtelet,   Huy,  Vervi^s,  Aix-la-Chapelle ,.  Duren ,  Lit^ 
ninch ,  Nuys  &  Ordingen  ;  toutes  ces  Places  étoient  ouvertes ,  &  nt 
pouvoient  lervlr  que  de  route  &  de  paflage. 
Ménrnrtf  &         C  o  M  M  B  chaque  Article  fourniflfoit  de  nouvelles  difficultés ,  il  fallut 
^if|9rfA/i9«i  Qjjg  nouvelle  prolongation.    Elle  fût  accordée ,  mais  à  des  conditions  fi 
yim^i^  '  ha^es»  que  fans  la.néceffité  où  étdt  l'Allemagne  de  &tre  la  paix»  elle  ff 
um.  i.fag.  feroit  déterminée  à  continuer  la  guerre.     Si  le  mois  de  janvier  finiflfoit 
400.  avant  la  conclufîon  du  traité ,  Philipsbourg  devoit  être  cédé  à  la  Fran^ 

V^lodattms  ce  ;  fi  la  négociation  n'étoit  pas  terminée  le  dernier  de  février ,  la  cet 
delà  paix  de  fion  de  tout^le  Brifgaw  devoit.  être  la  punition  de  ce  retardement  Le 
Ximégue,  befoin  fêul  fait  difiimuler  les  reflfentimens  que  des  manières  impérieux 
t^«A|i*   ^  fes  infpirent;  quand  il  efl  paflfé,  on  s'en  fouvient  &  on  cherche  à  s'en 

vaiiger;  c'eft  de  quoi  nous  verrons  bientôt  les  preuves.  > 

On  y  cède.  S  OIT  qu'on  craignit  de  fubir  ces  conditions,  ou  qu'on  fouhaitât 

».  fAg.  aja.  fincérement  de  fe  délivrer  d'une  guerre  fi  fàcheufe ,  les  Conférences  dei- 

tinrent  plus  frécpentes  &  plus  longues.  Les  Impériaux  formèrent  de 
grandes  difficultés  touchant  les  droits  cédés  à  la  France  fur  l'Alface  par 
la  paix  de  Weftphalie.  Voïant  c^ue  les  François  ne  confentiroient  ja«- 
mais  qu'on  donnât  la  moindre  atteinte  à  ce  traité,  ils  s'efforcèrent  d'ob^- 
tenir  que  les  points  conteftés  fufient  mis  en  compromis  ;  mais  ils  trou^ 
vèreot  la  même  fermeté  &  furent  contraints  de  céder.  Dans  les  derniè- 
res Conférences  on  fit  de  grands  difcours  fur  les  intérêts  du  Duc  de 
Lorraine  &  des  Princes  de  Furftemberg.  Le  premier  avoit  choifi  d6 
céder  fà  Capitale  &  de  prendre  Toul  en  dédoqimagement     II   fe  re« 

{>entit  de  ce  choix  &  voulut  avoir  Nancy.  Il  fût  conflâmment  refu- 
ë.  Outré  de  ce  refus ,  il  renonça  aux  conditions  qui  lui  avoient  été 
ofièrtes.  Les  Impériaux,  pour  qui  lui  &  fa  IVlaifon  s'étoient  fàcri^ 
fiés,  fe  contentèrent  de  fiiire  en  fa  faveur  des  exhortations >  &  paru- 
rent fe  confoler  aifément  du  peu  d'attention  qu'on  y  fit;  tandis  Qu'ik 
accordèrent  tout  cç  ^u'on  leur  demanda  t>our  les  Princes  de  Fur- 
ftemberg. 
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Le  mois  de  janvier  étott  cjependant  eirpiré.'    Les  AcoM^dcurt  de 


France  accordèrent  jufc^u'au  cinq  de  février,  avec  proteftation  qu^après     16^9^ 
ce  dâai,  ils  fe  retireroient    Les  Mihlftres  de!  DaniieiqaFk:^  de  Êrande^  wftoirç  dti 
bourgs  de  Bninfwick ,  fe  férvirent  des  m^oses  mdfens  qu^ils  avoieht  mii  ^^^^^. 
en  oeuvre  lorfque  b  Hollande  avoit  fait  la  pane  ;  ils  fe  plaignirent  ;  wà  ^f/^f^* 
plaintes  ils  ajoutèrent  des  proteftations  &  le  firent  fans  fucoès.        •       pag.  I^^.* 

L  A  paix  arrêtée  entre  l'Empire  &  la  France  rétabliflbit  la  Suède  en  l^*  t^-  ^o. 
toiB.  fes  droits;    M^>  comme  cette  Couronne  avoit^écé  déclarée  ^eonf^e 
de  l'Empire  &  déchue  de  ces  mêmes  droits^  on'.fit  tm- traité  partfcûtieé 

B)ur  '  die.  La  ;pàix  de  Weftphalie  en  fût  le  fondeinent  Tôt»  tes  Ââes  « 
éaéts  èc  Mandèmens  contraires  furent  paflTés  &  annullés  >  comme  dek 
cfaansemens  introduits  pendant  les  troubles  de  la  guerre.  La  neutralité 
de  rlmpereur  &  le  tétabliffement  du  Ehic  de^  Holilein  y  furent  flipu- 
lés ,  &  tontes  les  protefiadobs  Oppofées  qui ipôtirrôteat  êtrefeiCes;  dé^ 
darées  d'avance -de 'noile  valeur.        .    .     :        _  >.      '     ; 

Les  traités  fe  fignèrent  au  jour  marqué.    Les  Impéritttt  flir^nt for-  Çft  pait  fi- 
ces  à  cette  exaâitude  par  la  déclaration  précife  que'  leur  firent  les  Am-  pce^T^<:^^ 
baffadeuts  François ,  que  fi  avant  minuit  l'ivre  n'étoit  confommée ,  ils  /^!^/^^j^|. 
avoient  ordre/du  Roi  leur  Maître  de  ne  point  l'achever  le^làndemsUn.  Mercwe 
Cette  fîgnature  fût  précédée  d?un  démêlé 'ttn^t'  viî  entre  les  Médiateurs  &  f^Bmêdois^ 
ks  Plénipotentiaires  de  l'Epipereur^    C*^  un  ufageéfabU  (âitr6lesSou-{^'^;^  ' 
irerains  ,  que  le  Médiateur  ait  les  honneurs.    L'Empereur  avoit  cru  que  g4.  '     - 
fa  prééminence  feroit  bleffée  s'il  fe  conformoit  à  cet  ufage  ;  fes  Miniftres  Timph^Mf. 
avoient  refùfé  de  rendre  la  première  vliîte  aux  AmbaUadeurs  Angloîs.  ^^•''^»  i'*^- 
Ce  refus  n'avoit  point  empêché  que  ces  AnM)a(Ëideurs' ne  fifïentla  foh^  '^ 
dion  de  Médiateurs ,  &  n'avoit  apporté  aucun  obftaclé  à  leur  média- 
tion ;  mais  lorfqu'ôn  fiûit  fur  le  point  de  figrier  ,  les  Miniftres  de  l'fin^  ' 
^reur  déclarèrent  pofitivement  qu'ils  ne  confentiroient  jamais  que  les  An'- 
glois  fîgnaflent  les  orémiers.      u  ne  fût  pas  poffible  de  trouver  aucun  • 
tempérament    Ainu  fe  vérifia  ce  que  le  Chevalier  Temple  avoit  dit,  qu'il               \ 
ne  ligneroit  jamais  de  paix  avantageufe  à  la  France.             .»                              .% 
BEviLAduA,  Nonce  du  Pape,  àvoit  fait  lefe  fonaîôns  de  Médîà- ^<^)^ "^ 
teur  fans  que  fon  titre  eut  été  publiquement  reconnu,  parce  qu'Innocent  ^^[^  ^^^ 
XI.    tout  dévoué  à  la  Maifon  d'Autriche»  avoit  rtfufe  k  k  France  h  Èaffmgeytm. 
JadsÊidion  qu'elle  lui  demandoit  de  réformer  fon  Bref  iàcullàttf ,  c'eft-à-  ^*  f^-  9^^- 
dire  fes  pleins-Pouvoirs,  où  l'Empereur  feul  étoît  nommé.     Ce  Nonéb  Sai?'^^^' 
étoit  homme  de  beaucoup  d'efprit    II  s'étôit  rendu  aimabte  &  aVoiti^-  tom.j^  part. 
me  acquis  la  réputation  d'être  droit  &  fincère.    Il  s'étpit  '  rendu  le  plii^  u  pag.  ;84- 
iitile  &  le  plus  néçeflàire  qu'il  avoit  pu ,  en  fe  mêlant  des  diflFérènds  ^^^!^"  ^ 
qui  regardoient  le  Cérémonial ,   en  foumiffant  des  expédiens  pour  les  deX^ahTde 
terminer  ;  mais  dans^  les  grandes  af&ires  on  TavcHt  peu  écouté.    AuQi  le  Nîmigue ,  ^^ 
feul  Aâe  public  qu'il  fit,  fût  une  proteftation  contre  le  traité  qui  vé-  ^^^'  ?•-?«•. 
fioit  defe  conclure.    Il  y  cfifôît,  qu^prèS'^avoir  emploie  tous  fes  foins  5^'- 
à  furmonter  les  difficultés  oui  s'oppofoiént  à  la  conçlufîon  de  la  paix ,   .. 
il  s'étoit  apper<;u  avec  un  très  grande  chagrin  que  les  parties  contradantes 
•       ^                        ^                   Aa  a                           mettoient 
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mettoieht  k  pacification  de  \(^eftphalie  pour  fobdement  de  lenr  â:aité  ; 
J675»     Qu^  dès-lors,  félon  les  ordres  ou'il  avoit  de  Sa  Sainteté ,  il  avoit  ceflTé  de 

{>rendre  aucune  part  à  la  fiiite  aé  la  n^ociation  ;  &  que  de  crainte  qne 
on  filehce  pflfàt  pour  un  acquiefcement ,  il  déclaroit  qu'il  s'ëtoit  oppofiï 
è  cette  réfolution ,  qu'il  n'y  avoit  point  confenti,  qu'il  n^y  confentirott 
jamais ,  &  que  même  fe  fervant  de  l'autorité  dont  il  étoit  revêtu ,  il  ré^ 
proilvoit  la  oaix  de  "Weftphalie  &  tous  les  Ades  qui  la  confirmoient; 
&  que  tous  les  droits  du  St.  Siège  &  des  autres  Ë^Hfes  demeuroient  en 
kur  entier  j  malgré  cet  Ade ,  qu'il  annuUôit. 

P  A  E  bonheur  ce  langage  »  autrefois  û  refpedé ,  n'eft  plus  qu'un  Me* 
Ltf  Princes  fe  font  remis  en  poiTeffîon  du  droit  de  faire  la  paix  &  la 
guerre  fans  avoir  befoin  du  confentement  des  Papes  ;  c'eft  même  encore 
trop  qu'ils  fouSrent  ce  ftile ,  qui  fuppofe  <jue  leur  droit  eft  douteux  » 
&  qu'ils  ne  peuvent  dilpofer  des.  biens  £odefiafliqttes  quand  la  tninquiK 
lité  publique  &  l'intérêt  particulier  de  leur  Etat  demandent  quHls  le  fiiflenti 
Muficmsaw.  L'Ei^êauE  &le  Chapitîe  de  liège  proteftèrent  auffi  inutilement , 
aLtent"        quoique  plus  juftement ,  qu'ils  n'avoient  pu  ni  dû  confentir  à  l'Artide 

qui  eoncernoit  le  Duché  de  Bouillon  ;  parce  que  »  difoient-ils  »  il  efl;  no«  . 
toire  que  ce  Duché  eft  féparé  &  iildépendant  de  l'Ëmpke. 
MémêkH^  Les  Ducs  de  la  Trimouille  fe  tturent  aufli  fur  les  rang^,  &  firent 
^ia*p^di  ^^SP^^  w  Nonce  une  longue . prdteftatîon  ,  pour  mettre  à  couvert  leur 
Vimègui ,  Droit  fur  le  Roïaume  de  Naples.  Selon  cet  Aâe  »  ils  font  les  Héritiers 
um.  ).  t^.  néceiTaires  de  Charlotte  d'Arragon ,  &  defcendent  en  droite  ligne  de  Fré* 
r^^  Bii>f  ^^^^  ^^^  ^^  Naples ,  détrôné  par  Ferdinand.  Si  ce  Droit  eft  réel  & 
m^lquel^'  Ji'eft  point  Une  chimère ,  il  n'a  pas  été  plus  reconnu  en  France  qu'en 
iom.  7.  part.  Ëfpa^^e  ;  &  ce  n'étoit  aflûrément  point  pour  rétablir  la  Maifon  de  la  Tri^ 
^  t^'  )84-  inouiUe  fur  ce  trône,  que  Charles  huit ,  Louis  douze  &  François  premier 
.ont  fait  la  guerre  en  Italie.  Ces  Princes  prétendoient  que  ce  Roiaume 
i^/»M«r  M  ^^^^  appartenoit  en  qualité  d'Héritiers  de  la  Branche  Roîale  d'Anjou. 
j^fi^;«w  -  ^  ^  Maréchal  de  Luxembourg  fit  une  pareille  démarche.  On  pré* 
de  la  paix  d€  fenta  de  fa  part  un  Mémoire  >  où  u  prétendoit  prouver  que  le  Duché  de 
Vimigui ,  ^  Luxembourg  appartenoit  à  fon  époufe.  Si  l'Ëlpagne.  avoit  été  d'humeur 
^^^'  '^*  ^^  ^^^^  ce  Ducné  à  la  France ,  on  peut  aflfûrer  que  ce  Mémoire  &  la  pro* 
\.  \g€.  teftation  qui  l'acCompagnoit  n'eût  pas  empêché  l'acceptation, 
Corp  Diplo.  Dân«  ces  deux  traités  il  étoit  dit  5  que  les  Ambaflfadeurs  de  l'Em^^ 
um.^fpart.  rp^reur  étoient  autorifés  par  la  Diète  de  Ratisbonne  à  traiter  &  à  con«  ^ 
M.pag[  376.'  dure  au  nom  de  l'Empire*  Ce  Décret  de  la  Diète ,  fur  quoi  cet  innoncé 
Mémoha  .^toit  fondé  5  étoit  du  trente  &  un  de  mai  mille  fîx  cent  foixante  &  dix- 
WchrmL  '^^P'*  L'Ambaflàdeijr  de  Brandebourg  en  fit  tirer  une  copie ,  qu'il  pro* 
hgiqua.  àxxïQt  à  Nimègue  avec  une  nouvelle  proteftation.  Il  foûtenoit  que  cette 
Mémohij  y  concluûon  de  l'Empire ,  n'avoît  pas  le  fens  qu'on  lui  avoit  donné  dans  les 
Wiodationt  traités  ;  que  bien  que  TAmbaflade  Impériale  fût  autorifée  pour  traiter  an 
%l^;!;/\nom  de  l'Empire /l'Empereur  au^ontraire  y  étoit  requis  ïe  ne  riencon- 
t9m.  ).  ptig,  dure  à  Nimègue  fans  la  participation  de  la  Diète.  Qu'en  y  ajoutant  » 
4S4-  comme  on  VHoit  fait  »  que  toutes  les  proteftations  qu'un  pourroit  fidre 
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cohire  cetb  paiï  feroient  de  nulle  valeur  s  on  avoit  comn^is  la  plus  gran- 
de de  toutes  les  infractions  &  violé  manifeftement  la  Bulle  d'Or ,  les  Oh     1679m 
pitulations  Impérfales ,  &  même  le  Traité  de  "WeAphalie  ,  fur  lefquels  on  Hifiwrf  dir 
prétendoit  établir   la  paix  de  l'Empire.    Cette  proteftation  fût  auffi  inu-  ^^^'^^••V 
tile  que  les  précédentes.    Elle  fût  même  blâmée  a  la  Diète  de  Ratîsbonne,  j^^^J!^ 
dont  les  principaux  Membres  déclarèrent»  quIL  ne  convenoit  pas,  que  p^.sf)/ 
des  intérêts  particuliers  empécbaOent  la  paix ,  qui  d'ailleurs  ne  pouvoit 
être  fûre  &  durable  que  la  Suède  ne  fût  fatisfaite. 

Presçlu'a  u  même  jour  que  l'Empereur  &  l'Empire  fe  foûmettoient  ^J'^^S^ 
aux  conditions  que  la  France  avoit  impofées ,  les  Princes  de  fimnfwick  ^^jc^'^^ 
firent  leur  paix  particulière  avec  la  Suède ,   moîennant  trois  cent  miUe  commodent  ^ 
écus  que  la  France  s'engagea  de  leur  paîer  »  ils  rendirent  ce  qu'ils  avoient  &  font  les 
pris  dans  le  Duché  de  Brèmen,  à  la  referve  de  la  Prévôté  de  Dowen,  «gf"  ^^^ 
du  Baillage  de  Tedingbaufen ,  &  de  certains  Droits  qui  leur  furent  cédés  ^ £/Mr#  dit 
à  perpétuité.     Charles  XI.  fût  fort  chagrin  de  cette .  ceffion.    Il  refufa  N^êdâtiami 
même  long-tems  de  ratifier  cet  Article  ;  mais  comme  c'étoit  une  affaire  ^'  (^P^ 
convenue  entre  la  France  &  la  Hollande  qui  vouloient  gratifier  .ces  Prin-  f L  aco  *^' 
ces,  il  fût  obligé  d'y  confentin  Mercure 

Van  Galen,  Evêque  de  Munfter^  étoit  mort  le  dix-neuf  de  feptem-  HêiiMâêit 
bre ,  peu  regretté  de  fes  fujets,  de  fes  voifins  &  de  fes  Alliés.    Dès  qu'il -/^^« 
fôt  mort ,  les  Princes  de  Brunfv^ick  s'emparèrent  de  ce  qu'il  avoit  pris  „^^'  '* 
fur  les  Suédois  dans  le  Duché  de  Brèmen.    L'Empereur  les  obligea  de  corps  Dsploé 
le    reftituer   à  fon  Succefleur  ;  c'étoit  Ferdinand  de  Furflemberg.     Ce  watiqu* , 
Prince ,  qui  aimoit  autant  les  Belles  Lettres  &  le  repos  ^ue  fon  Prédé^  T^pJi  foi^ 
cefleur  avoit  aimé  les  intrigues  &  la  guerre ,  fit  fon  traité  avec  la  France  B^^tejom. 
&  la  Suède  le  vingt*neuf  de  mars,     il  rappella  les  trounes  qu'il  avoit  a.  p^.  949» 
au  fervice  du  Dannemark ,  &  pour  cent  mille  écus  que  la  France  s'o*  ^^*^" 
bligea  à  lui  &ire  compter  à  .Hambourg  ou  à  Amfterdam ,  il  rendit  à  la  Wç^^ 
Suède  la  partie  du  Duché  de  Brèmen  qu'on  venoit  de  lui  reftituer.      lÊgii/m. 

Le  irand  nombre  d'ennemis  qu'avoit  eu  laFratice  étant  réduit  au  Mercmn 
Roi  de  Dannemark  &  à  rEleôeur  de  Brandebourg,  il  lui  fut  aifé  de  les  gjJ^^J^'^ 
foûmettre.      Qiioique  ces  deux  Princes  fe  Viffent  abandonnés  de  tous  j^^,']!^ 
leurs  Alliés ,  &  qu'u  leur  fût  impôflible  de  réfifter  feuls  aux  deux  Puif-  576.' 
iànces  qui  fe  preparoient  à  les  attaquer ,  ils  ne  pouvoient  fe  réfoudre  à  ^^j\f^'  ^^ 
reftituer  leurs  conquêtes.     Ils  renouvellèrent  leurs  inftances  à  la  Cour.  ^679  *îif 
de  France  &  auprès  de  fes  Âmbaflfadeurs  à  Nimègue.    On  leur  répondit  ,3^: 


les  faire  indamnuer  de  leurs  pertes  (  ils  mettoient  en  ce  rang  les  dépens 
fes  qu'ils  avoient  faites  pour  faire  les  conquêtes  qu'on  leur  ordonnoit  ab» 
folument  de  reftituer);  les  réponfes  qu'ils  en  recevoient  n'étoient  pat 
plus  fatisfaifantes  que  celles  qu'ils  avoient  reçues  de  la  France,       ^ 

Aaji  U 


1^0  HISTOIRE 

Il  fallut  donc  fe  réfoudre  à  négocier.  Louis  quatorze  fe  fervit  à 
1 6'J9*  1^^^  éprà  de  la  méthode  qu'il  avoit  jufqu'alors  emploïée  avec  fuccès.  U 
Le  Danne-  leur  m  déclarer  que  fi  dans  le  mois  de  mars  ils  ne  s'étoient  pas  accom- 
mark,  le  modés  avec  la  Suéde,  il  prétendoit  alors  être  libre  de  leur  demander 
fc^foûmc^'*  de  nouvelles  conditions ,  lavoir ,  qu'ils  lui  paieroient  tous  les  frais  de  la 
tent^^u  guerre ,  &  que  Lipfladt  feroit  remis  à  l'Ëleâeur  de  Cologne.  Pour  les 
HiftMre  des  hâter  d'avantage ,  Calvo  Gouverneur  de  Magflricht  s'empara  de  la  Ville 
y^wîa/M»/  &  du  Duché  de  Clèves.  Le  mois  fe  pafla  à  produire  de  longs  Ecrits , 
Vt^fu^  ' pleins  d'éloquence ,  fi  l'on  veut ,  &  de  raifons  folides ,  qui  prouvoient 
fag,  as2.'  combien  il  leur  étoit  dur  de  fe  deflàifîr  de  ce  qu'ils  avoient  légitime-* 
lk.t^.%%%.  ment  conquis.  Ces  Ecrits  touchèrent  peu  Louis,  que  fa  fitûation  avan« 
^ucUrl  um  '^™^^  mettoît  en  état  d'exécuter  ce  qu'il  avoit  rétolu.  Ils  touchèrent 
,j,^^'^^*  encore  moins  la  Suède,  qui,  depuis  la  féparation  des  Confédérés, 
Mémêhrtf  gf  voïaut  fes  af&ires  dans  une  bonne  difpofition ,  ne  vouloit  rien  rabattre 
Vég9MÈwif  de  fes  prétentions. 

%  Nim^tu  ^  ^  ^'  ^^^  propofîtions  ;  on  voulut  compofer ,  & ,  fous  prétexte 

tom^  éH^jag^  d'avoir  le  tems  &  la  liberté  de^  négocier ,  on  demanda  une  fufpenfion 
2)7.  f/e.  d'armes.  Elle  fût  accordée  jufqu^  la  fin  d'avril ,  &  prorogée  enfuite 
^^^'  .*'  jufqu'à  la  fin  de  mai.  Pendant  ce  tems-là ,  on  mit  tout  en  œuvre  pour 
deMpédxdt  ë^^^^  Loûis  quatorze.  L'Ëleâeur  de  Brandebourg  en  particulier ,  le  fit 
Vimègue ,  loluciter  de  tous  côtés.  Il  n'eft  point  d'adrefle ,  & ,  fi  on  peut  le  dire  » 
ftf.  27a.  defoupleflfe  qu'il  n'emplolàt  pour  yréûffîr.  Aïant  tout  épuifé,  il  écri« 
BMmdint  ^^'  ^  Lettre  la  plus  flatteufe  &  la  plus  foûmife.  On  la  rapporte  com- 
fmPm  '  ^^  ^^^  preuve,  que  la  paflion  de  s'aggrandir  abaiffe  d'ordinaire  les 
1679.  pag.     âmes  les  plus  fières.  ' 

w-  „  Monseigneur,  écrivoit  ce  Prince,  il  efl  impoffible  que  Vô* 

mSLJut     „  tre  Majeflé ,  félon  les  lumières  de  ce  grand  efprit  dont  Dieu  l'a  douée, 

tom.  7.  part:  »  ne  comprenne  aifément  la  modération  &  la  juftice  de  mes  prétentions  ; 

1.^1^.40).  ^  &  cela  étant  >  qu'Elle  ne  faffe  violence  à  cette  grandeur  a'ame  &  gé« 

m^odat^i  ^  o^rofité  qui  efl  née  avec  Elle ,  pour  me  forcer  à   des  conditions  de 

diia  paix  de  »  P^  fl^i  feroient  pour  moi  honteufes  &  iniques.    Dieu  qui  efl  jufle , 

Nimégue ,     »  voïant  le  droit  de  ma  Caufe ,  avoit  par  le  fort  des  armes  décidé  de 

Ij^'  *9»-      „  toute  la  Poméranie  en  ma  faveur  ;  &  Vôtre  Majeflé  m'en  &it  rendre 

Holimdm     »  ^  meilleure  partie ,  que  je?  remets  entre  fes  mains  pour  conferver  le 

fouiPam    V  )»  reile ,  qui  eft  fort  peu  de  chofe  à  l'égard  de  tout  ce  que  j'avois  gz^ 

1679.  pag,    ^  gné,  au  prix  de  mon  fang  &  nar  la  ruine  de  tous  mes  fujets. 

>^'  „  N'est-! L  donc  pas  jufle,  Monfe^eur,  que  puifque  Vôtre Ma- 

^  jeflé  m'oblige  de  quitter  de  fi  grandes  &  de  fi  belles  Villes  Se  tant  de 

n  raïs  à  mes  ennemis ,  Elle  oblige  aufli  les  Suédois  à  me  laiflfer  le  refl:e  ; 

„  &.que  Vôtre  Majeflé  s'étantli  fort  intéreffée  pour  la  partie  qui  n'a- 

„  voit  pas  droit  de  rien  demander ,  s'intérefFe  auUi  pour  celui  qui  avoit 

„  droit  de  tout  garder  ? 

^  J'a  I  bien  entendu  que  fes  Miniftres  m'oppofent  l'intérêt  de  fa 
„  gloire ,  &  je  fais  que  c'efl  un  puiflfant  motif  d'agir  pour  une  Ame 
„  ^ande  ;  mais  Elle  me  permettra  de  la  faire  fouvenir  que  la  juflice  fidt 
^^  «.  naître 
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iisdtre  &  règle  la  gloire ,  &  que  celle-ci  étant  toute  dé  mon  câté  >  il  „ 
y  aura  une  bien  plus  grande  &  plus  folide  gloire  à  acquérir  en  ap-  ^     l6'f9i 
puîant  une  prétention  jufte  &  modérée,  au'en  favorifant  celle  qui  n'eft  ^ 
rien  moins.     Et  certes  fi  Vôtre  Majefte  pouvoit  entendre  les  raifôn- 
nemens  du  refte  de  toute  TËurope ,  &  qu'Elle  les  comparât  à  ceux  que 
rintérét  fait  &ire  à  mes  ennemis ,  je  fuis  aflfûré  qu'Ëlle  décideroit  aufli^  ,» 
tôt  en  ma  faveur ,  &  préviendroit  en  cela  le  jugement  défintéreflë  de  »» 
la  poftérité.  „ 

Apre's-to^t  »  Monfeigneur ,  je  comprens  bien  que  la  partie  eft  », 
trop  inégale  des  forces  de  Vôtre  Majefté  aux  miennes ,  &  que  je  ne 

f)ourrois  être  capable  de  réGfter  k  celles  d'un  Roi ,  qui  feul  a  porté 
e  ferdeau  de  la  guerre  contre  les  plus  grandes  Puiffances  de  TÊuro- 
e ,  &  qui  s'en  eft  démêlé  avec  tant  de  gloire  &  de  fuccès.  Mais 
^ôtre  Majefté  trouvera-t-Elle  fon  avantage  dans  la  ruine  d'un  Prince  „ 
qui  a  un  défir  extrême  de  la  fervir ,  &  qui  étant  confervé  pourroit  ,»  ~ 
apporter  à  fon  fervice  quelque  chofe  de  plus  que  la  feule  volonté.  ,» 
Certes  Vôtre  Majefté  en  me  détruifant  s'en  repentiroit  la  première  »  ,» 
puifqu'EIle  auroit  de  la  peine  à  trouver  dans  tout  le  monde  une  per-  ^ 
fonne  qui  fut  plus  véritablement  que  moi  »  8c  avec  plus  de  refpea  &  ,» 
de  zèle  &c.  ". 

La  fufpenGon  d'armes  cependant  étoit  fur  le  point  de  finir.    Les  Hffloirt  du 
troupes  Françoifes  qui  étoient  dans  le  Pais  de  Clèves  &  de  Juliers ,  fe  ^^^^j^ 
préparoient  à  pafler  le  Rhin  dès  le  premier  de  mai  ;  elles  le  paflèrent  ^im^uel 
en  effet  fur  des  ponts  volants.    L'unique  reffource  pour  garantir,  le  P^s  pitg^  %yi\ 
où  ces  troupes  alloient  pénétrer ,  fût  une  conférence  avec  aii.  Colbert  de  *^^^. 
Croiffy  pour  prolonger  l'Armiftice.    Il  le  fût  jufqu'au  dix-neuf  de  mai)  à  ^^^^'^ 
condition  que l'Eleéteur , pour  preuve  de  fà  bonne-foi,  mettroit Wefe^&  167c.  p^, 
Lipftadt  entre  les  mains  des  François ,  qui  les  garderoient  jufau'à  la  coA-  }o5. 
clufion  de  la  paix  générale.    Ce  Prince  ne  pouvant  fe  réfoudre  à  fe  ré*  ^^  ^^ 
duire  à  fes  anciennes  limites ,   picqué  d'aiUeurs  de   ce  qu'on  le  traitoit  ^^  ^fpirt. 
moins  bien  que  les  Princes  de  Érunfwick ,  à  qui  on  a  voit  accordé  des  do-  i.  pag.  407. 
nations  affez  confidérables  dans  le  Duché  de  Brèmen ,  laiflfa  encore  écou« 
ier  fans  rien  conclure  le  nouveau  délai  qui  lui  avoit  coûté  fi  cher. 

Aussi-tôt  le  Maréchal  de  Créqui  eut  ordre  de  paflfer  le  Rhin.  Il  Troupes 
entra  fur  les  Terres  de  Brandebourg,  battit  les  troupes  que  le  Général  ^'^jfes  b^^u^ 
Spaen  avoit  poftées  dans  les  défilés  qui  défendoient  l'entrée  du  Pais.    Il  ^^^ 
s'avança  enfuite  jufqu'à  Minden ,  où  ce  Général  s'étoit  retiré  avec  tou-  Qiàmjj  tom. 
tes  fes  troupes  ;  il  le  Êiifit  de  tous  les  poftes  &  châteaux  qui  étoient  M^^-  ^^** 
aux  environs  de  cette  Ville ,  &  mit  tout  le  Pais  à  contribution.     Après  ^2«î2wf 
avoir  confumé  les  vivres  &  les  fourrages ,  il  jpalfa  le  Wefèr  le  trente  de  yi«j  ^am  ^ 
juin ,  TinËinterie  fur  un  pont  de  bateaux  qu'il  avoit  fait  conftruire ,  la  1679*  J^%* 
cavalerie  par  un  gué.    Le  Général  Spaen  qui  étoit  forti  de  la  Ville  avec  ]^V  ^^ 
trois  mille  hommes  &  du  canon  pour  difputer  le  paflage ,  fût  attaqué  ffmôrlqiL 
avec  tant  d'impétuofité ,  qu'il  fût  contraint  de  rentrer  dans  Minden ,  fort  ^cbrm^ 
en  défordre..    Les  retranchemens  qu'il  avoit  £dts  le  long  du  \(^efer  fu-  H^^* 

rent 
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rent  forcés ,  la  plus  grande  partie  de  rin&nterie  qui  les  gardoiè  fût  tuéé 
.1679.     ou  prife,  le  Château  qui  couvroit  la  Place  &luitenoit  lieu  de  Citadelle  é 
Wfiohe  des  fût  emporté  par  le  Marquis  d'ITxelles. 

Nfgociatiomr  .  Les  nouvelles  de  la  paix  Ggnée  à  St  Germain  en  Laie  la  veille  de 
'  Nim^uT  ^^  expéditions ,  arrêtèrent  les  progrès  de  TArmée  vidorieufe-  L'Elec- 
pag.  297.*  teur  s  malgré  fa  fermeté ,  n'avoit  pas  plutôt  vu  le  Maréchal  de  Créqui 
ih.  pag.  }o4.  s'avancer  dans  fes  Terres ,  qu'il  s'étoit  relâché  de  fes  prétentions ,  &  avoik 
^^Ttuiom  ^^"°^  ^*^^^^  ^  ^^  Agens  de  conclure  au-plûtôt  Le  traité  ()ortoit ,  que 
d^Tpa^i  ^^^^^  d'Ofnabrug  feroit  rétabli  dans  tous  fes  points.  On  y  dérogea  pour« 
ifintigufj  tant  en  faveur  des  Hollandois,  qui,  en  confidération  au  Prince  d%^ 
tom.  4.  pag.  range,  follicitèrent  vivement  pour  rÈleâeur.  Sous  prétexte  d'éviter  à 
^Mncwi  y^^^^^^  les  différends  qui  étoient  furvenus  entre  les  deux  Etats  par  I4 
HoffoMdêis ,  confuOon  de  leurs  limites ,  la  Suède  fût  condamnée  à  céder  les  Terre^ 
fous  t(m  qu'elle  pofledoit  avant  la  guerre  au*delà  de  l'Oder ,  à  l'exception  des 
1679.  pag.  Villes  de  Dam  &  de  Golnon  ;  elle  cédoit  encore  la  moitié  qu'elle  avoit 
Méimhes  ^^^  Droits  de  péage  qui  fe  lèvent  dans  la  Ville  de  Colberg ,  &  les  au« 
HiRoriquis  tres  Havres  de  la  roméranie  Ëledtorale ,  qu'elle  avoit  cédés  en  mille  fix- 
^çbrama*  cent  cinquante-trois  par  le  traité  de  Stettin.  La  rivière  de  l'Oder  lui 
OrpT'btpb.  demeuroit  néanmoins  en  fouveraineté ,  (ans  que  l'Ëleâeur  pût  y  établir 
mSlque^m.  ^ucun  péage.  Ce  Prince  devoit  encore  retenir  Golnon  juiqu'à  ce  quç 
7«  pari.  I.  la  Suède  lui  eût  paie  cinquante  mille  écus. 
^.  408-  PouK  rendre  la  paix  à  l'Europe,  il  n'y  avoit  plus  qu'à  termine^ 

Dannem^kr  ^^  ^^^^  ^^^^  ^^  Suèœ  &  le  Dannemark.  Dès  le  mois  de  mai  les 
ii.^pag.^i^.  Conférences  avoient  commencé  à  Lunden,  entre  le  Marquis  de  Feu« 
Mémoires  quières  &  les  Anibafladeurs  de  ces  deux  Puiflances.  Pour  en  hâter  la 
^c^'  condulion ,  auffî-tôt  après  la  paix  avec  l'Eleâeur  de  Brandebourg ,  de 
^1^,/^  fes  Etats  on  avoit  fait  pafler  un  gros  Corps  de  troupes  commandé  par 
Mitcuro  le  Marquis  de  Joîeufe,  dans  les  Comtés  d'Oldemoourg  &  d'Elmen- 
HoOamdns ,  horsk  ;  tout  ce  Païs  fut  mis  à  contribution  ,  &  les  troupes  y  fubfî& 
{k  î^'  IIV  tèrent  aux  dépens  du  Roi  de  Dannemark  jufqu'à   ce  que  la  paix  eût 

Méfnosros  fif  ett  lignée.        ,  ,    ,^ 

WgociatiêMs   .      iL  avoit  été  réfolu  qu'on  ne  feroit  aucune  grâce  à  ce  Prince.  La 

whUi/^  ^  France  étoit  picquée  de  fes  hauteurs  ;  &  la  Hollande  choquée  de  fon 

tom.  frtae.  inflexibilité  à  remfer  le  paflàge  par  fes  Etats  aux  Couriers  de  la  Sue- 

^6çi        '  de,  ce  qui  avoit  fort  retardé   les  négociations  de  la  paix,  n'inter^ 

n^iro  an  céda  point  pour  lui.      Chagrin  de  ne  rien  obtenir ,  il  oiSera  le  plut 

di^hp!!!xdi  9^  ^^  ^"^  ^^^  poffible  de  fe  loûmettre  aux  conditions  qu'on   lui  impo<i 

yim^uel     VoiAi  ^  ^e  le  fit  que  le  deux  de  feptembre.      Les  traités  d'Ofnabrug  » 

ftig.\i^!     de  Çôppenhague,   de  Rofchild,  furent  entièrement  rétablis  en  Ëiveur 

'  de  la  Suède;  on  lui  rendis  généralement  tout  ce  qu'on  avoit  pris  fui 

elle.    U  en  fût  de  même  du  Duc  de  Holftein-Gottorp  ;  il  fût  remis  en 

poflfeffion  de  tous  fes  Etats,  dont  il  n'avoit  été  dépouillé  que  parce  Qu'il 

•  etoit  allié  de  cette  Cquronne.    Cet  événement  fut  le  fujet  d'une  Aie- 

t  Vpï^  N^  daiUe.    t  On  y  voit  l'Autel  de  la  Paix  répréfenté  à  l'antique  ;  la  Paix 

^^^^^^'   f  (l  à  la  ^roitç  df  cet  Autel  i,  elle  tient  de  la  main  droite  un  flapibeau^. 

dont 
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jdont  elle  met  le  feu  à  un  amas  d'armes  ;   de  la  gauche   elle  tient  un 
rameau  d'olive ,  qu'elle  préfente  à  la  Viâoire  défarmée.    La  Légende ,     1679» 
SociORUM  Defensor,   &  TExergue  »   Fax  Septentrionis  i 
expriment ,  ^  la  Paix  du  Nord  fut  toute  à  davantage  des  Alliés  de  la       ^ 
France.  \ 

Les   négociations   avoient  continué  à  Nimègue  pendant  tout  ce  Dîfficyttéi  ! 
.  tems-là  ,  &  n'étoient  point  encore  finies.    Les  impériaux  firent  atten*  pour  la  rad& 
dre  leur  ratification  prefqu'auflî  long-tems  que  la  Cour  de  Madrid  avoit  ^^^^  ^^ 
feit  attendre  la   fienne.    Avant  que  d'en  faire  l'échange,  ils  revinrent )];^?^^^ 
fur  tous  les  Articles  qu'ils  avoient  conteftés  pendant  le  traité.    Comme  N^êciathu^^ 
l'abandon  qu'ils  avoient  fait  du  Duc  de  Lorraine  leur  fàifoit  peu  d'hon^  d^ /^  faix  de 
neur,  ils  firent  de  nouveaux  eflforts  pour  adoucir  le  fort  de  ce  Prince.  ^^^&*^% 
Le  douze  de  mars  ils  déclarèrent ,  aue  les  conditions  qui  concemoient  Mémmls  ^ 
ce  Prince  étoient  fi  dures ,   que  fi  la  France  ne  vouloit  pas  les  mode-  Végwnattms 
rer ,  il  falloit  les  raïer  du  traité ,  ou  déclarer  qu'on  les  regardoit  com-  ^'5^.^'* 
me  n'y  étant  pas  comprifes ,  puifque  l'Empereur  ne  pouvoit  les  faire  fj^'7^^' 
agréer  à  la  Diéte  de  Katisbonne.     Les  Plénipotentiaires  François  ré«  4^9]  ^c. 
pondirent,  que  la  ratification  du  Roi  très-Chrétien  étant  pure  &  fimple  , 
celle  de  l'Empereur  devoit  l'être  aufli  ;  à  quoi  ils  ajoutèrent ,  félon  le  ^ 

itile  menaçant  dont  leur  Cour  étoit  en  pofifeffiôn  de  fe  fervir ,  que  fi 
îes  ratifications  n'étoient  pas  échangées  dans  le  tems  porté  par  le  trai^ 
té,  ils  demandoient  dès -lors  Pfiilipsbourg  &  tout  le  Brisgaw  en  dé*, 
dommagement  des  fraix  que  ce  retardement  obligeroit  de  fmre.    A  l'é* 

Sard  du  Duc  de  Lorraine,  que  fi  ce  Prince  ne  ratifioit  purement  & 
mplement  ce  que  l'Ambaflade  Impériale  avoit  ftipulé  pour  lui ,  leur 
Maître  fe  tiendroit  alors  dégagé  de  toutes  les  conditions  qu'il  lui  avoit 
accordées. 

L  E  Préfîdent  Canon ,  Miniftre  de  ce  Prince  ainfi  dépouillé  fans  au^  ih.  pag.  ^40. 
tre  raifon  que  la  loi  <lu  plus  fort ,  renouvella  fes  inftances  ;  l'aïant  fait  ^^^^y. 
fans,  fuccès ,  il  déclara  que  fon  Maître  ne  pouvoit  confentir  à  aucune  ç^^^ 
des  deux  alternatives  qu'on   lui  avoit  offertes.     Les  Miniftres  Impé«  1^79.  pag. 
naux  déclarèrent  auŒ  ,   que  TEmpereur  ne  prétendoit  pas   être  plus  4^^. 
obligé  aux  Articles  qui  concernoient  la  Lorraine ,  que  le  Roi  très-Cnrê^  ^^^  ^^[^ 
tien.    On  convint  de  part  &  d'autre   que  cette  paix  feroit  remife  ^^^^^fxl^ 
un  autre  tems,  &  les  ratifications  furent  échangées  le  dix-neuf  d'avril,  p^g.  )g6.' 
un  mois  plus  tard  qu'on  n'étoit  convenu.  ^^-  î<^^*  ?8i. 

Cet  échange  fût  fuivi  d'un  traité  d'exécution.     Il  ne  fe  fit  qu'a*  Plus  grandes 
près  que  les  Impériaux  eurent  épuifé  tout  ce  qu'ils  avoient  d'adreffe  ei^c?"  cour 

Sour  ôter  à  la  France  les  avantages  que  lui  donnoient  le  traité  de  r^^^*^^ 
lunfter  &  celui  qu'ils  venoient  de  conclure.  Le  Roi  très  -  Chrétien  iTj^W 
avoit  donné  à  tems  fes  ordres  &  fes  pouvoirs  pour  cette  exécution  ; 
l'Empereur  paroiflbit  n'y  pas  penfer.  Ses  peuples  cependant  loin  de 
jouir  des  fruits  de  la  paix ,  fe  voïoient  accablés  par  la  continuation  des 
grofifes  contributions  qu'ils  païoient  pour  la  fubfiltance  des  troupes  Fran« 
i^ifes  ;  ils  en  portèrent  même  leurs  plaiqtes  aux  Médiateurs  à  Nimègue* 
Tome  If^  Bb     ^         ^  ^Ce 
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Ce  ne  fût  que  le  viiigt-dcux   de  mai  que  les  Confërences  conl-. 

1^75».    mencèrent    La  première  dura  quatre  heures,  fans  qu'on  pût  convenir 
Htfloire  des    de  Tévacuatlon  des  Places  dont  les  deux  partis  dévoient  fe  deflfaiGn    Les 
Végêciatians  Impériaux  fe  contentèrent  de  dire ,  quHls  retireroient  leurs  troupes  des" 
%Vsmfui    P'^^^^  qu'elles  occupoient  lorfqu'ils  en  feroient  requis  par  les  États  de 
tn***9%^^^  l'Empire*     On  leur  répréfenta  inutilement   que  l'Article  du  traité  de 
/  *  .    *      paix  à  cet  égard  étoit  abfolu ,  Se  qu'il  obligeoit  également  les  Parties  à 
évacuer  de  bonne-foi  dans  l'efpace  d'un  mois  apr^  l'échange  des  ratifi* 
cations. 
2».l>^.  ^98.         Toute  l'Allemagne  cependant  retentifloit  de  plaintes  &  de  mur- 
mures.   Le  Plénipotentiaire  r  rançois  pour  faire  voir  que  la  France  n  en 
étoit  pas  la  caufe ,  propofa  une  nouvelle  Conférence ,  &  demanda  que 
tout  ce  qu'il  y  avoit  à  Nimègue  de  Miniftres  des  Princes  de  TEmpire 
y  fuflent  préfens.    Les  Impériaux  la  refufèrent  abfolument,  fous  pré- 
texte qu'une  Conférence  public^ue  choqueroit  l'autorité  de  Sa  Majefté 
Impériale ,  fuffifamment  autorifee  par  le  Décret  de  la  Diète  de  Ratisbon* 
ne  ,  pour  a^r  ainû  qu'elle  le  trouveroit  à  propos  fur  tout  ce  qui .  re* 
gardoit  la  paix  &  la  guerre. 
Ih.fog.  199.         Qjj  ayQîi;  agi  à  Ë  Diète  de  Ratisbonne  pour  vaincre  cette  efpèce 

d'obitination.  Cette  Diète  avoit  ordonné  le  vingt-deux  de  mai ,  que 
l'Empereur  feroit  fupplié  d'ordonner  l'évacuation  des  Places  que  les 
troupes  Impériales  occupoient  dans  l'Empire.  Ce  Décret  fut  rendu  pu- 
blic a  Nimegue  par  le  Jniniflre  de  l'Eleéteur  de  Cologne ,  qui  s'addrefOi 
aux  Médiateurs  pour  demander  que  la  gamifon  Impériale  fortit  de  Bonn. 
Cet  incident  obligea  les  Impériaux  d'en  venir  à  une  Conférence.  Elle 
fût  auffî  peu  décifive  que  les  précédentes.  Us  dirent  qu'ils  n'avoient 
aucun  avis  de  ce  réfultat  de  Ratisbonne ,  &  que  eu  égard  à  l'inftance 
qui  avoit  été  &ite  nar  l'Eledeur  de  Cologne ,  ils  oSroient  de  retirer  les 
troupes  de  tout  (on  Païs,   pourvu  que  les  François  retiraflfent  celles 

Iu'ils  avoient  dans  le  Païs^  de  Juliers  &  de  Liège.  Ces  Places  étoient 
e  celles  que  la  France  s'étoit  refervé  pour  fe  faire  un  chemin  dans  les 
Etats  de  TEleâeur  de  Brandebourg ,  afin  de  procurer  la  paix  du  Nord  & 
la  fatisfiiâion  de  la  Suède. 
/*'W.îoo.  Q^ui  croiroit  que  ces  délais,  qui  faifoient  gémir  tant  de  peuples, 
tZtIqueftûin,  n'avoieut  point  d'autre  motif  oue  le  vil  intérêt  qu'avoit  l'Empereur  de 
'j.part.\.  &ire  fubfifter  Quelques  mois  de  plus  fes  troupes  aux  dépens  des  Prin- 
t^g'  388.  ces  chez  qui  elles  étoient  en  garnifon?  Il  eft  vrai  qu'il  auroit  fouhaité 
lifl^athMs  9^^  '^  France  fe  défîftàt  de  fes  prétentions  fur  les  dix  Villes  d'Alface; 
âe^la'fJx'di  ^s  Miniftres  les  mirent  même  dans  la  lifle  qu'ils  donnèrent  des  lieux 
Himigui ,  que  le  Roi  très-Chrétien  devoit  évacuer  ;  mais  il  étoit  fi  certain  que 
t^.  302.      cette  demande  ne  feroit  point  accordée,  qu'ils  la  retradèrent  quelques 

tours  après  l'avoir  ^te ,  en  déclarant  qu'ils  feroient  contens  pourvu  que 
la  France  retirât  fes  troupes  de  toutes  les  Places  qu'elle  tenoit  dans 
TEmpire ,  à  la  referve  de  celles  qui  lui  avoient  été  cédées  par  les  trai- 
tés de  iVIttofter  &  de  Nim^e  ;  que  fous  cette  condition  ils  retireroient 

leurs 
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leurs  garnKbns  non-feulement  de  Bonn ,  mais  encore  de  Trêves  &  de 
Keifer-Lauter ,  en  conféquence  des  inftances  oui  en  avoientété  faites  par    J6j9. 
les  Eledeurs  dé  Cologne ,  de  Trêves  8c  le  ralatin  ;  mais  que  pour  les  Hiftêire  dts 
autres  Places  de  l'Empire ,  ils  attendoient  la  réfolution  de  la  Diète ,  ne  ^^?^^^\ 
doutant  point ,  difoient-ils ,  que  l'Empereur  n'eût  égard  à  fes  réfolutions.  %^^^^ 
Cette  réponfe  communiquée  par  les  Médiateurs ,   perfuada   à^tag.\o%. 

1)lus  en  plus  du  peu  de  difpofition  qu'avoient  les  Impériaux  à  exécuter  La  France 
e  traité  de  paix.    On  eut  recours  au  remède  ordinaire.    On  menaça  »  °^^"?^^î  ^^ 
on  fixa  un  terme,  après  leouel  on  déclaroit  qu'on  prétendoit  le  dédom*  (j^^^  ^ 
magement  dont  on  avoit  u  fouvent  parlé.    Le  terme  marqué  appro-  ib.  fag.  1o^ 
chant  de  fa  fin  »  le  Plénipotentiaire  François  feignit  d'avoir  des  ordres  de 
partir ,  il  renvoïa  la  plus  grande  partie  de  fon  bagage  8c  de  fes  Domefti-  '*•  t^*  )oT« 

gués.    Cette  feinte  réûffit ,  &  fit  ce  que  tant  de  confidérations  fi  puif- 
tntes  n'avoient  pu  faire  ;  le  traité  d'exécution  fût  figné  le  dix^fept  juiU  ç^J^^S^ 
let    U  fût  réglé  que  l'évacuation  fe  feroit  de  part  &  d'autre  avant  le  dix  mJtqtu^tom. 
d'août ,  généralement  8c  de  bonne- foi  s  de  toutes  les  Places  qui  par  les  7.  fart.  x. 
traités  de  Weftphalie  &  de  Nimêgue  n'appartenoient  ni  à  l'Empereur  ni  P^-  ^'** 
au  Roi  très-Chrétien.  uo'a^Ms, 

C  E  traité  d'exécution  fût  le  dernier  que  les  Plénipotentiaires  Fran-  fiui  Vam 
çois  fîgnèrent  à  Nimègue  ;  ils  en  partirent  aulfi-tôt  après.    Les  Ambaf-  1^79-  f^* 
£ideurs  des  autres  Puiuances  &  les  Médiateurs  y  reftèrent  encore  quelque  ^2dénmm  ^ 
tems ,  pour  y  figner  les  traités  entre  l'Eipagne  &  là  Suède ,  entre  la  ^Jég^ciatims 
Suède  &  les  États-Généraux.    Comme  il  n'y  avoit  aucun  nouvel  intérêt  de  la  paix  de 
à  ménager  entre  rEfpagne  &  la  Suède ,  on  ne  fit  point  de  traité  ;  on  ^'^^^  y 
convint  feulement  d'un  Formulaire  pour  la  pubhcation  de  la  paix.    U  ^^^'  ^*  '^' 
contisnoit  en  fubftance ,   que  la  déclaration  de  guerre  feroit  regardée  car'ps biplo^ 
comme  n'aient  jamais  été  ,  8c  que  les  deux  Rois  aïant  confenti  qu'ils  matique^ 
fulfent  réciproquement  compris  dans  les  traités  refpeâifs  qu'ils  avoient  ^|^;^^J' 
&its  avec  le  Roi  très^Chrétien »  l'Empereur  &  l'Empire,  ils  ordonnoient  ^i^^^imt 
à  leurs  fujets  de  vivre  entr'eux  comme  s'il  n'y  avoit  jamais  eu  de  guerre  s  delà  voix  de 
ni  d'aftes  d'hoftilités.  Nimêgue. 

Il  n'en  fût  pas  de  même  de  la  Hollande  &  de  la  Suède.    L'in- '^-  »^^-  * 
térêt  du  Commerce ,  que  chacune  de  ce&  Puiflànces  vouloit  fe  rendre  le  j^       ^^^ 
plus  avantageux  qu'il  le  pourroit»  donna  lieu  à  mille  difficultés;  on  ne     ''^*' 
put  les  terminer  à  Nimêgue  ;  on  fe  rendit  à  la  H^e.    Le  Comte  d'AvauX 
qi  y  réfîdoit  déjà  en  qualité  d'Àmbaffadeur  du  Roi  très  Chrétien  auprès 
es  Etats-Généraux ,  fût  le  Médiateur.    Il  penià  y  échouer ,  malgré  fon 
habileté   &  fon  adreffe  fingulière  à  concilier  les  efbrits.    Le  traité  de 
Commerce  ne  fût  conclu  que  le  fécond  d'oâobre.    Cet  accommodement 
fût  la  fin  de  la  guerre  qui  défoloit  l'Europe  depuis  huit  ans. 

L' A  M  B IT 1  o  N  de  Louis  &  fes  reflfentmiens  contre  la  Hollande  >  qui     , 
l'avoit  forcé  de  faire  la  paix  d'Aix-la-Chapelle,  l'avoient  commencée.  Rc*«^<^« 
Les  fautes  eflentiëlles  que  le  Marquis  de  Louvois  lui  fit  feire,  foit  par  S.^^ 
rapport  aux  opérations  de  la  guerre,  foit  en  traitant  avec  trop  de  ri- 
gueur la  Hollande  humiliée,  firent  durer  cette  guerre  beaucoup  plus 

B  b  2  qu'elle 
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qu'elle  n'auroit  fidt  II  s^ën  tira  avec  gloire  &  avec  bonheur.  Jamati 
167S^.  l'Europe  n'avoit  mieux  fend  juft^u'où  pouvoient  aller  les  forces  de  la 
France.  Non-feulement  elle  avoit  réfifté  à  toutes  tes  Puiflànces  liguées, 
mais  elle  avoit  encore  fait  des  conquêtes  confîdérables  fur  toutes  les 
frontières.  Ses  ennemis  hors  d'état  de  lui  réfifter  plus  long-tems ,  a  voient 
été  contraints  d'accepter  la  paix  aux  conditions  qu'il  lui  avoit  plu  de 
leur  prefcrire  ;  jufques-là  même  que  les  moins  diligens  à  s'y  foûmettré 
avoient  été  pums  de  leur  lenteuf .    Outre  cet  air  de  fupériorité  avec  le* 

3uel  la  paix  fiit  acceptée  plutôt  que  négociée ,  la  magnificence  &  la  pro- 
igalité  s'y  firent  fentir  à  un  point  qui  étonna  encore  plus  l'Europe 
Uifime  âti  que  les  conquêtes  &  les  vidoires.  Par  une  efpèce  de  pitié  pour  les  Pria- 
^e^iT^aixdt  ^^^  S^^  ^^  plaignoîeut  fi  fort  de  la  néceffité  qui  leur  étoit  impofée  de 
Ifimègtif  y  '  reftituer  à  la  Suède  ce  qu'ils  lui  avoient  enlevé  •  on  partagea  entr'eux 
fap  }2}*      un  million  d'écus.    Toutefois  pendant  cette  guerre  on  avoit  eu  fur  pied 

plus  ;le  trois  cent  mille  hommes  fur  terre  ou  fur  mer ,  parmi  lefquels  il 
*  y  avoit  cinquante  mille  étrangers  à  double  paye.  On  avoit  fait  pafler 
des  fommes  imnienfes  en  Angleterre  avant  &  depuis  la  guerre  ;  on 
avoit  païé  par  an  huit  cent  mille  écus  à  la  Suède ,  depuis  qu'elle  s'étoit 
déclarée  ;  on  avoit  acheté  chèrement  la  neutralité  des  Ducs  de  Bavière 
Se  d'Hanovre.  Cétoit  aux  dépens  de  la  France ,  que  TEledeur  de  Co« 
logne  &  l'Evêque  de  Munfter  avoient  armé  en  fa  Ëiveur.  Les  Mécon- 
tens  de  Hongrie ,  les  Polonois  qui  étoient  à  leur  fecours ,  avoient  en« 
core  beaucoup  coûté.  Cette  opulence  incompréhenfible  à  toute  l'Eu- 
rope ,  n'étoit  point  une  énigme  pour  les  François.  Ils  fentoient  fans 
ôfer  s'en  plaindre  »  qu'on  les  traitoit  fans  ménagement ,  &  que  par  une 
foule  de  taxes  inconnues  à  leurs  Pères  on  les  épuifoit  en  mille  màniè^ 
res  différentes.  Le  Monarque  ignoroit  apparemment  la  fitûation  de 
fes  Peuples  ;  mais  de  Louvois ,  auteur  de  tous  ces  traités ,  ne  pouvoiC 
l'ignorer  ;  d'autant  plus  coupable ,  que ,  félon  les  apparences  »  il  né 
podiguoit  l'argent  que  pour  embarraffer  Colbert ,  qui  étoit  obligé  de 
le  fournir. 
il?antergcïw  Qubiau'iL  en  foit  de  ces  réflexions,  le  traité  de  Nimèguc  eil  le 

b^cc.^  P^°^  avantageux  &  le  plus  glorieux  que  la  France  ait  jamais  Ëiit;  c'eft 
l'époque  la  plus  brillante  du  Règne  de  Lofiis  quatorze,  qui  fe  vit 
alors  à  un  fi  haut  point  de  puiflance ,  que  ce  ne  feroit  preique  point 
exaggérer  que  de  dire 9  qui!  étoit  en  état  de  donner  la  loi  à  toute 
lEurOpe ,  &  que  fes  ennemis  durent  lui  favoir  gré  de  la  paix  qu'il  avoit 
Bafmge.tm.  bien  voulu  leur  accorder.  Les  Etats-Généraux  parurent  avoir  ces  fen<' 
^'  F ^.  9^3.  timens  ;  du- moins  leurs  Ambaifadeurs  congratulèrent  ce  Prince  d'avoir 
préféré  le  repos  de  l'Europe  à  la  gloire  que  fes  armes  vidorieufes  a&i 
queroient  tous  les  jours  par  de  nouvelles  conquêtes.  Ils  ajoutèrent, 
que  leurs  Maîtres  alant  été  les  premiers  à  reflfentir  les  effets  de  cette 
bonté  généreufe ,  avoient  auffi  voulu  prévenir  les  autres  pour  lui  mar« 
quer  leur  reconnoiilàQce. 

•  -  .  Se$ 
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^E8  DettpleÈ  coMmedcèrent  cette  année  à  lui  donner  le  fumom  de  _ 
Grand.     Henri  quatre  fon  Ayeul,   aue  fon  courage,   fa  conduite,  fa      1679^ 
grande  capacité  à  faire  agir  une  Armée ,  avoit  placé  fur  le  trône  malgré  Le  fumom 
une  multitude  d'ennemis  domeftiques  &  étrangers  qui  le  lui  avoient  de  Grand 

{)reftiu'enlcvé*  n'avoit  reçu  ce  titre  qu'après  fa  mort.  Auffi  perfonne  ne  ^^jjfxiv... 
e  lui  a-t-il  contefté ,  &  il  n'a  pas  eu  befoin  d'ApoIogiile  ^  cet  égard 
pour  le  défendre.  Peut-être  qu'on  fe  hâta  un  peu  trop  de  le  donnée 
a  Louis  quatorze  ;  niais  après-tout  »  les  événemens  de  la  guerre  qu'il  avoit 
foûtenuë , .  lés  circonftances  de  la  paix  qu'il  venoit  de  faire  avoient  queU 
que  chofe  de  û  glorieux  &  de  fî  frappant  >  que  la  flatterie ,  s'il  y  en  avoit, 
etoit  des  plus  excufables. 

Qu  ELLE  différence  entre  l'ufage  qu'il  fait  de  fes  Armées  ,  &  celui 
que  fes  ennemis  font  des  leurs  !  En  hait  ans  ils  prennent  quatre  ou  cinq 
Villes ,  favoic  Naerden ,  Bonn  ,  Philipsbourg ,  Grave  ;  ils  gagnent  une 
bataille  ;  toutes  les  autres  entreprifes  qu'ils  font ,  échouent  Le  Prince  ' 
tl'Orange  lève  deux  fois  le  fiège  de  Gharleroi ,  fe  retire  de  devant  Oude- 
narde ,  laiflfe  devant  Maeftricht  dix  à  douze  mille  morts  &  une  partie  de 
fes  bagages  ;  il  eft  mis  en  déroute  à  Seneff ,  &  fe  fait  battre  à  CafleK 
Louis  quatorze  par  fa  diligence  &  par  la  jufteflfe  de  fes  mefures ,  fait 
chaque  année  pluGeurs  conquêtes  importantes;  il  ne  manque  pas  une 
feule  de  fes  entreprifes.  Ses  Généraux  3  avec  une  poignée  de  monde  » 
afibibliflfent  peu  à  peu  &  rendent  enfin  inutiles  des  Armées  formidableSè 
Auffi  fupérieur  dans  les  négociations  que  dans  l'emploi  &  la  direâion 
des  Armées ,  il  vient  à  bout  de  divifer  fes  ennemis  ;  l'aîant  fait ,  il  leur 
impofe  des  loix  rigoureufes ,  &  les  force  de  s'y»  fbûmettre  par  les  me- 
naces qu'il  leur  fait  d'en  augmenter  la  rigueur;  c'eft  peu,  en  flgnalant 
fa  fidélité  pour  fes  Alliés ,  il  oblige  fes  ennemis  de  fe  déshonorer  en  s'a^^ 
bandonnant  les  uns  les  autres^  Tant  de  traits  fi  marqués  ne  forment-ils 
pas  l'idée  de  ce  qu'on  appelle  Grand  ?  Il  eft  pourtant  vrai  que  ce  titre^ 
ne  convient  qu'à  ceux  qui  penfent  &  qui  exécutent  par  eux-mêmes  de  On  It  lui  a« 
grandes  chofes;  &  il  n'eft  pas  moins  vrai  qu'on  a  dilputé  l'un  &  l'autre  difputé» 
a  ce  Prince.  On  verra  par  la  fuite  de  fon  Hifldire ,  fi  c'eft  l'équité  ou 
la  malignité  qui  ont  produit  ces  contefbttions. 

Le  titre  de  Grand  donné  à  Louis  Quatorze ,  ou  plutôt  fa  grande  On  coiti* 
profpérité ,  jointe  au  dépit  qu'on  avoit  de  s'être  vu  humilié  au  point  S^"?f ^if^^ 
qu'on  l'a  voit  été ,  excita  la  jalouGe  de  toute  rEurope.    On  commença  lui. 
<lès-lors  à  prendre  des  mefures  pour  réfifler  à  une  ruiffance  fi  formida^  Mimmu 
ble.    Ce  fût  une  chofe  remarquable ,  qu'aucun  de  ceux  avec  qui  on  fc  W^}^^^^ 
reconcilia ,  malgré  les  avantages  &  les  avances  qu'on  leur  fit ,  ne  voulut  ^iquei!'^ 
prendre  de  liaiibns  particulières  avec  la  France.    Au-contraire ,   ils  s'u* 
nirent  entr'eux   par  des  Alliances  défenfîves  ,   de  manière   qu'on  n'en 
ouvoit  attaquer  un  qu'on  n'eût  tous  les  autres  fur  les  bras.    Le  Roi  de 
uède  même  ,  qu'on  avoit  infiniment  mieux  paie  qu'il  n'avoit  fervi ,  à 
qui  on  venoit  de  faire  rendre  la  plus  grande  partie  de  ce  qu'il  avoit 
perdu  par  fa  faute  ou  par  fon  malheur  ^  o^ibllant  tout  ce  qu'on  avoit 
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Eut  pour  lui  parce  qu'on  n'avoit  pas  fek  à  fon  gré,  ou  plutôt  frappé 

1 67 9^  ^^  jaloufie  contre  cette  Puiflfance  qui  Pavoit  fauve ,  ceflfa  a'étrë  ami  de 
la  France,  &  fut  le  premier  à  former  avec  les  HoUandois  une  efpèce 
Corps  Diplex  d'afTociatiou ,  où  entrèrent  prefque  tous  les  Princes  de  TEmpire.  Ce  trai- 
nuuique^tanL  té ,  qui  fiit  figné  le  deux  d'odtobre  de  cette  même  année ,  fervit  dans 
T  ^*-''  la  fuite  de  modèle  à  la  Ligue  d'Augsbourg.  Louis  de  fon  côté  fier  de 
F«*  4J  •      ^^  fuccès ,  ne  fit  rien  pour  appaifer  l'envie  ;  au  contraire ,  il   l'irrita 

par  Quantité  de  démarches  qui  fuppofoieut  qu'il  la  niéprifoit ,  du-moiuf 
qu'il  la  craignoit  peu. 
Le  Roi  d'Ef.    _  I  ^  P^i^ut  pourtant  que  la  Maifon  d'Autriche ,  du*moins  la  Branche 

■  ens.    Dès 
demander 

'Henriette 

jiljioiridis  d'Angleterre  fa  première  Epoufe.  Le  Confeil  de  Madrid  avoit  fait  de 
Végociatiimj  grandes  avances  à  Vienne  pour  avoir  la  fille  de  l'Empereur  ;  mais  Dom 
%imtut  ^^  y^^^  d'Autriche ,  qui  gouvernoit  alors ,  rompit  les  mefures ,  dans  la 
fag.  fiâ!  ^ûë  de  conferver  fon  autorité.  Le  contraâ  de  mariage  fût  figné  à  Fon- 
Mémoirêf  de  tainebleau ,  le  trentième  août ,  par  toute  la  famille  Roîale ,  à  l'exception 
Montpenfîer^  du  Priuce  de  Condé  &  de  fon  fils ,  qui  n'y  font  point  nommés ,  tandis 
^lûrf^^'  qu'on  y  voit  les  noms  de  quatre  enfans  naturels  de  Louis  quatorze. 
BoDandois^  ËM  confidération  du  ratur  mariage  ,  on  conflitubit  en  dote  à  ht 

fins  Pa»  préfente  la  fomme  de  cinq  cent  mille  écus  d'Or-fol  »  &  ce  pour  tou$ 
1679.  f^.  droits  paternels  qui  lui  pourroient  appartenir  &  écheoir.  Cette  fomme 
Conditions  devoit  être  oompofée  a'un  million  de  livres ,  donné  &  légué  à  cette 
décerna-  Princeffe  par  feu  la  Rtîne-mère  Anne  d'Autriche,  &  de  la  fomme  dç 
nage.  dix-neuf  mille  deux  cent  miatre- vingt-cinq  Jacobus  monnoïe  d'Angle« 

mcalquêtim.  ^'^^^  »  faifant  monnoïe  de  France  deux  cent  foixante  &  dix  mille  li- 
7.  p^u  V  '  vres ,  qui  efl  encore  due  par  le  Roi  de  la  Grande-Bretagne  avec  les  in- 
pag.  417.      téréts;   &  au  cas  àue  lesdites  fommes  ne  filFent  pas  celle  de  cinq  cent 

mille  écus  d'Or,  i>a  Majefté  très  Chrétienne  promettoit  d'y  fuppléer. 
Le  Duc  d'Orléans  s'engageoit  de  donner  à  fa  fille  pour  quarante  mille 
écus  de  bagues  &  joïaux. 

Le  Roi  Catholiciue  y  futur  Epoux ,  devoit  affûrer  ladite  fomme.  dç 
cinq  cent  mille  écus  d'Or  fur  bonnes  &  fuffifantes  rentes ,  à  raifon  du  de- 
nier vingt,  au  contentement  raifonnable  des  Miniftres  députés  à  cet 
effet  de  la  part  de  Sa  Majeflé  très  -  Chrétienne  ;  &  dévoient  être  don- 
nées bonnes  &  fuffifantes  hypothèques  pour  la  fureté  de  la  dite  dote. 
Il  devoit  être  au  choix  de  la  Princeffe  de  jouir  de  ces  hypothèques, 
ou  de  la  rente  au  denier  vingt. 

Le  Roi  Catholique  promettoit  encore ,  de  donner  à  la  Princeffe 
des  bagues  &  joyaux  de  la  valeur  de  cinquante  mille  écus  d'Or  ^  qui  dé- 
voient lui.  tenir  lieu  de  propres,  &  fortir  nature  d'héritage  pour  fes 
hoirs  &  aîant  caufe.  Il  devoit  lui  donner  entretenement  pour  fon  Etat 
Sf,  Maifon  ,  tel  qu'il  convenoit  à  une  fi  grande  Princeffe ,  petite  -  fille , 
nièce ,  femme  &  fille  de  fi  puiffans  Rois  ;  &  cet  entretenement  devoit 
itre  afljgné  fur  bonnes  rentes  Si  fufiifàntes  hypothèques.  A  u* 
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Au-LiEt7  de  douaire,  dont  on  a  accontunié  d'ufer  en  France, 
la  Princeffe  devoit  avoir  pour  augmeat  de  dote ,  félon  l'ufage  d'ËTpa-  1 57^, 
gne ,  la  fomme  de  cent  foixante  -  iîx  mille  fix  cent  foixante  -  fix  écus 
d'Or  ;  lequel  augmeut  de  dote ,  en  cas  que  la  Princefle  furvécût  à  fon 
futur  Epoux,  devoit  lui  tenir  lieu  de  propre  pour  en  difpofer,  foit  * 
entre  vifs,  ou  par  dernière  volonté ,  conformément  aux  loix  &  cou- 
tumes d'£fpagne.  > 

Il  étoit  encore  arrêté ,  que  la  Princefle  furvivant  à  fon  futur  Epoux» 
eHe  pourroit  partir  &  fe  retirer  du  Roiaume  d'Efpagne ,  avec  tous  fes 
Officiers ,  domeftiques  &  ferviteurs ,  &  retourner  en  France  ;  faire  ap- 
porter &  amener  avec  foi  tous  fes  biens ,  joyaux ,  meublesi ,  vaiflfelle , 
uns  que  pour  aucune  occaCon  il  fût  mis  direâement  ou  indireâement 
aucun  empêchement  à  fon  départ ,  ni  à  la  joûiflànce  des  rentes  &  hypo- 
thèques allignées  pour  la  fureté  de  fa  dote  &  de  l'augment  d'icelie. 

Enfin  elle  devoit  être  conduite  &  rendue  aux  f^aix  deSaMajefté 
très-Chrêtienne  iufqu'aux  frontières  du  Roïaume  d'Efpagne,  où  elle  de- 
voit être  reçue  de  la  part  de  Sa  Majefté  Catholique  auffi  honorablement 
-qu'il  convenoit  à  une  Princefle  de  n  haute  &  illuftre  Maifon. 

L  A  cérémonie  du  mariage  fe  fit  le  lendemain  de  la  fignature  de  ce 
contraâ.  Le  Prince  de  Conti  époufa  la  Princefle'  au  nom  du  Roi  Catho- 
lique. Elle  partit  peu  de  jours  après ,  fondant  en  larmes ,.  prévoiant  ap- 
paremment les  defagrémens  qu'elle  auroit  à  efluîer.  Elle  fût  effedive- 
ment  regardée  comme  ennemie.  Toute  aimable  qu'elle  étoit,  elle  fût  - 
enveloppée  dans  la  haine  générale  que  les  Efpagnols  avoient  alors  pour 
les  François  ;  & ,  fi  on  en  croit  les  bruits  du  tems ,  on  s'en  prit  à  elle  de 
ce  qu'elle  ne  donnoit  point  d'héritier.  Cette  Princefle»  outre  fes  quali- 
tés perfonnelles ,  étoit  un  des  bons  partis  de  l'Europe;  au  défaut  des 
deux  filles  du  Duc  d'Yorck  &  du  Prince  d'Orange  >  les  Couronnes  de  la 
Grande-Bretagne  lui  auroient  appartenu. 

Ce  mariage  fût  célébré  par  une  Médaille,  f    On  y  voit  PAmbafla-  f   Vcncs 
deur  d'Efpagne  qui  fait  la  demande ,  &  le  Roi ,  qui  tenant  Mademoifelle  N«.  XXXIVr 

Sar  la  main ,  l'accorde  à  cet  Ambafladeur.    Monfieur ,  frère  unique  du 
oi ,  père  de  la  Princelfe ,  eft  préfent*    La  Légende,  Pax  Pronuba, 
fignifîe ,  ^e  la  paix  a  préfidi  à  ce  mariage.    L'Exergue,  Maria  Lu- 

DOVICA     AURELIANENSIS     CaROLO    IL     HiSPANlARUM    ReGI 

t^OLLOCATA,  M.  DC  LXXIX.  veut  dire  ,  Marie LoUife  d* Orléans  dofu 
née  en  mariage  à  Charles  fécond  Roi  dEJpagne.  1^79. 

Ce  maria(ge  fût  fuivi  d'un  autre,  moms  confidérable  en  lui-même,  I^û«  XIV. 
mais  plus  remarouable  par  fes  circonftances.    Louis  quatorze  ufant  du  ^^^"^^3  ^!^ 
pouvoir  abfolu ,  fit  époufer  au  Prince  de  Conti  Mademoifelle  de  Blois  fa  naturelles  ao 
fille  qu'il  avoit  eu  de  la  Valière.    Cette  Alliance  peu  convenable  déplut  Prince  de 
extrêmement  à  la  famille  Roïale ,  qui  prétendoit  juftement  en  être  dés-  j?2^,^^ 
honorée.    Le  Prince  de  Condé  &  fon  fils  le  Duc  d'Enguien  furent  les  pStlq^dt 
feuls  qui  en  témoignèrent  leur  mécontentement ,  &  c'eft  apparemment  Coihertjag. 
•h  raifon  pourquoi  ils  n'avoient  pas  été  appelles  à  la  fignature  du  con-  ?8a. 
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traâ  de  mariage  dont  on  vient  de  parler.    Ces  mécontentemens  n'arré- 

j  6j$.    tèrenc  point  le  Monarque.    Il  avoit  pris  fon  parti  ;  &  dans  la  fuite  » 

itous  les  Princes  du  Sang ,  jufqu'au  fils  du  Duc  d'Orléans  même  «  n'eo- 

rent  point  d  autres  époufes  que  fes  filles  naturelles.    Le  (ang  des  Rois 

efl:  toujours  rerpeâable.    Il  n'y  avoit  autrefois  point  de  différence  entre 

ce  qu'on  appelle  aujourd'hui  Prince  Légitime  &  Légitimé.    Salomon  ^ 

fruit  d'un  aouble  adultère  »  fuccéda  à  David  fon  père  ;  mais  le  Chriftiar 

nifme  a  banni  ces  ufages ,  &  il  ne  convenoit  point  au  Koi  très-Chrétien 

.4'entreprendre  de  rétablir  en  quelque  forte  les  coutumes  Orientales.    Ce 

qui  eft  de  certain ,  c'eft  que  félon  les  idées  préfentes  »  ces  Alliances  dé^ 

gradoient  la  Maifon  Roïale  t  &  qu'aucun  Prince  étranger  n'eût  voulu  les 

prendre. 

II  marie  le  Loîiis  quatorze  «  fi  fécond  en  enfans  naturels,   n'avoit  qu*un  fils 

Q«wos^<>w.  ^"îque.    Qpoicju^il  n'eût  encore  que   dix-neuf  ans ,  il  penfe  à  le  mar 

iT  pag.*  671.  rier.    Depuis  dix  ans  il  lui  avoit  cieftiné  pour  Epoufe  la  fille  du  Duc  de 

Riemcourt^     Bavière.    Cette  efpèce  d'engagement ,  joint  aux  fubfides  qu'on  lui  avoit 

têm.  a.  pag.   p^j^g  exaûement ,  avoit  retenu  ce  Prince  dans  la  neutralité ,  malgré  les 

Larrey^  tom.  loUicitàtions  de  l'Émpereur  &  de  rEq}pire.    Tout  récemment  il  avoit  con^ 

%.pag\%.  '  clu  un  traité  avec  l'Éleâeur  de  Saxe  »  fous  prétexte  de  rétablir  la  paix  de 

Umierty  tom.  J'Empire ,  &  en  effet  pour  contraindre  l'Empereur  à  s'accommoder  avec 

Aïémôhfs^  4a  France.    La  mort  fubite  de  ce  Prince ,  arrivée  le  vingt-cinquième  de 

Htfloriques    Q^  >  Q^  changea  rien  au  projet.    Malgré  les  intrigues  de  la  Cour  de 

{f  Cbrono'  Vienne ,  qui  appréhendoit  extrêmement  cette  Alliance ,  le  contraâ  de 

/^/^«f/.       mariage  îHt  figne  à  Paris  le  trentième  décembre. 

poitiqwL  ^^  ^^'^^^  ^^^  ^^  préambule,  que  le  Roi  très-Chrètien ,  pour  per* 

Coibert ,  pag,  pétuer  daus  les  fièdes  à  venir  la  félicité  dont  fes  peuples  joûiffoient  fous 

n»-  lonR^es  par  des  fucceffeurs  qui  puffent  fuivre  les  glorieux  exemjples 

maf/uemu  '9^^ Sa iVlajefté  leurdonnoit,  avoit  pris  la  réfolution  de  marier  fon  fils, 

'j.pîru^*  Louis  Dauphin  de  France;  &  que  pour  lui  donner  cour  Epoufe  une 

t^gp  449-      Princeffe  en  qui  toutes  les  vertus  &  toutes  les  qualités  dignes  d'un  G 

haut  rang  fuffent  unies  à  celles  d'une  illuftre  Naiffance ,  Sa  Majefté  avoit 
jette  les  yeux  fur  la  Princeffe  Eledorale  Marie  -  Anne  -  Chriftine  de 
Bavière,  dans  laquelle  tous  ces  avantages  fe  rencontroient  également 
Les  Commiflaires  Bavarois  y  dédaroient  de  leur  côté  ,  oue  le  SéréniflUme 
Prince  Maximilien  -  Philippe  Adminiftrateur  de  tous  les  Etats  Eledo- 
raux.  Curateur  &  Tuteur  de  la  Princeffe  fa  nièce,  vouloit  répondre 
très  fincèrenient  aux  fentimens  de  l'affeâion  toute  particulière  &  de 
Teftime  que  Sa  Majefté  lui  témoignoit  &  à  toute  fa  Maifon ,  &  qu'il 
défiroit  paffionnément  que  la  même  bonne  intelligence  &  amitié  qu'il 
y  avoit  toujours  eu  entre  la  France  &  la  Bavière  fût  continuée,  non** 
feulement  fous  le  Gouvernement  préfent  &  à  venir  de  l'Eiedleur  fon 
neveu  9  mais  ou'elle  pailat  encore  avec  la  même  fermeté  aux  fuccef- 
feurs &  defcenaans  ;  éc  que  comme  le  moïen  le  plus  efficace  pour  par«- 
yenir  à  cette  bonne  fin ,  étoit  de  renouer  cette  bonne  intelligence  par  le 

lieçi 
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de  ce  mariage,  il  les  avoit  chargés  de    convenir  des  condifions  fui- 
vantes.  .1  ^-rp. 

L  Que  le  mariage  fe  feroit  dans  le  tems  convenu  entre  Sa  Majeflé  Traité  de  ot 
Se  le  Duc  Maximilien  Admîniftrateur  ;  &  légitime  Tuteur  &  Curateun  mariage. 

IL  Que  FAde  de  renonciation  faite  en  feveur  des  Mâles  de  la  Mai-  SSi^**" 
fon  de  Bavière  par  la  Princeflfe  Eledorale ,  &  confirmée  par  Ton  ferment  «  tom.  %  part. 
feroit  ratifié  dans  vingt  jours,  auffi-bien  que  le  préfent  contrat r  par  leurs  i.  fv.4i9.* 
Majeflés  très-Chrétiennes  &  Monfeigneur  le  Dauphin.     Que  TAdminit 
teateur  s'obligeoit  de  donner  en  dote  à  la  PrincelTe,    en  confîdératioti 
4e  ce  mariage ,  la  fomme  de  cent  mille  écus ,  &  d'y  ajouter  des  pier<* 
reries  &  autres  ornemens  montant  à  pareille  fomme. 

III.  Sa  Majefté  très-Chrétienne  s'obligeoit  d'affûrer  cette  dote  fur 
bonnes  rentes  &  bien  aflfûrées  ,  à  raifon  du  denier  vingt  ;  en  cas  de  dif« 
folution  du  mariage,  &  que  la  reftitution  de  la  dote  eût  lieu»  elle  de^ 
voit  être  rendue  à  la  Princeflfe ,  ou  à  fes  héritiers. 

IV.  On  de  voit  donner  à  la  Princefie  ainG  dotée»  pour  cinquante 
tnille  écus  d'Or  de  bagues  &  jolaux ,  qui  dévoient  lui  appartenir  corn* 
me  fon  natrimoine ,  &  paffer  à  fes  héritiers. 

V.  5UIVANT  l'ancienne  &  louable  coutume  de  la  Maîfon  de  Fran-* 
ce ,  on  devoit  afligner  à  la  PrincelTe  vingt  mille  écus  d'Or  par  an ,  à 
prendre  fur  les  revenus  &  Terres  dont  le  principal  lieu  auroit  titre  de  Du« 
ché.  Elle  en  devoit  jouir  par  fes  mains  ;  '  la  provifîon  de  tous  les  0& 
iices  vacans  devoit  lui  appartenir  »  à  condition  toutefois  qu'elle  ne  pour« 
roit  les  donner  qu'à  des  Fran<^is  naturels»  de  métne  que  radminiftra<rf 
tion  &  les  fermes  des  Terres. 

VI.  O  N  devoit  lui  affigner  &  donner  pour  la  dépenfe  de  fa  cham« 
bre  &  entretenement  de  fon  Etat  &  de  (a  Maifon  »  une  fomme  convena-^ 
ble  »  telle  qu'appartient  à  une  Princeflfe  de  fl  haut  rang ,  la  lui  aflignant 
en  la  forme  &  manière  qu'on  a  accoutumé  en  France. 

VIL  La  Princeflfe  devoit  être  amenée  aux  fraix  de  TEledeur  fon 
frère  iufou'au  plus  prochain  lieu  de  la  frontière  de  France  en  Alface  » 
avec  la  dignité  &  appareil  convenables  »  &  avec  le  même  appareil  elle 
devoit  être  re^ûe  par  le  Dauphin. 

Vni.  En  cas  qu'elle  fur  vécût  au  Dauphin  fon  Epoux»  il  lui  de« 
voit  être  libre  de  demeurer  en  France  ou  de  retourner  en  Bavière» 
avec  tous  fes  biens  »  meubles  &  joiaux ,  fans  ^ue  rien  pût  empêcher  la 
joûifl&nce  &  recouvrement  de  fes  dote  &  douaire ,  ou  autres  affignations  . 
qu'on  lui  auroit  données  ou  dû  donner.  Pour  cet  effet ,  Sa  Majefté 
ûès  Chrétienne  &  Monfeigneur  le  Dauphin  dévoient  donner  toutes  le» 
aflfûrances  nécefl&ires  avant  l'accomplifl[ement  du  mariage. 

Le  Plein-Pouvoir  donné  par  Louis  au  Sieur  Colbert  de  Qroifllî  pour  Pleîa.Po«- 
négocia:  ce  mariage»  feit  trop  fentir  la  grande  idée  due  ce  Prince  avoit  voir  ««maf- 
de  ÙL  fltuation ,  pour  qu'on  ne  le  rapporte  pas.     »,  Après  que  Dieu  „  /?*/l|,4ji. 
a  béni  fi  heureufement  l'application  continuelle  que  nous  avons  don-  i»    '      *     * 
fiée  au  bien  de.  nôtre  Etat  »  Ibit  par  l'ordre  que  nous  avons  établi  au-  »» 

Tom  IF.  Ce  »»  dedans. 
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,;  dedans ,  foit  par  les  conquêtes  dont  nous  t'avons  augmenté  au-dehorsr; 

I6^7^«     »'  Tunique    foin  qui  nous  refle  pour  le  bonheur  de  nos  fujets,   eft  d^ 

nous  donner  des  fucceflfeurs ,  qui  puiflfent  »  à  nôtre  exemple  &  tou- 
chés du  même  amour  pour  nos  peuples  ;  perpétuer  dans  les  fîècles  h 
venir  la  félicité  dont  ils  joûiflfent  fgys  notre  Règne ,  &  foûtenir  avec 
la  même  gloire  ce  haut  point  de  grandeur  &  de  puiflfance  auquel  nous 
avons  élevé  nôtre  Couronne.  Oeft  dans  cette  vue  &c.  '*.  £toit-ce 
l'amour  de  la  vérité,  ou  la  complaifance  qu'on  prenoit  en  fa  profpérité, 

3ui  diâoient  ces  éloges  ?  A  quoi  pouvoient-ils  fervir ,  qu'à  confirmer  l'i- 
ée  déjà  trop  répandue  dans  l'Europe ,  qu'on  penfoit  a  Taffervir  ? 
Teftament  Ce  mariage  occafionna  la  difgrace  de. Mr.  de  Pompone.     Cétoit 

fêitique  de  nn  fort  honnête  homme ,  mais  ce  n'étoit  pas  un  génie ,  comme  iljparoit 
Ctf/*w/,^ii^.  p^j.  jgg  Lettres  ^u'il  écrivoit  aux  Plénipotentiaires  à  Nimègue.    C'étoit 
pour  cette  dernière  raifon ,  que  Louvois  &  fon  père  le  Chancelier  n'aïant 
pu   réûflir  à  obtenir  la  Charge  de  Secrétaire  d'Ëtat  des  affaires  étrange-» 
res ,  la  lui  avoient  ait  donner.    Comme  on  favoit  les  mouvemens  que 
ie  donnoit  l'Empereur  pour  traverfer   cette  affaire,  le  Roi  avoit  une 
extrême  impatience  d'en  favoir  la  conclufion.    Lorfque  le  Courier  arriva 
de  Munich ,  Mr.  de  Pompone  montoit  en  carofle  avec  une  nombreufe 
compagnie  pour  aller  à  la  Campagne.     Il  ne  jugea  pas  à  propos  de 
rompre  la  partie  qu'il  avoit  faite ,  il  ordonna  au  Courier  de  fe  tenir  ca« 
ché  pendant  deux  jours.    Le  Courier  ne  lailfa  pas  de  rendre  à  Mr.  Col- 
bert  une  Lettre  de  fon  frère  qui  avoit  été  chargé  de  la  négociation;  il 
en  fit  compliment  au  Roi ,  &  peut-être  qu'il  lui  conta  les  ordres  donnés 
au  Courier.    Mr.  de  Pompone  vint  en  effet  au  bout  de  deux  jours  ;  on 
lui  dit  que  ce  n'étoit  plus  une  nouvelle  ;  &  que  puifqu'il  avoit  de  fi  gran- 
des affaires,  il  pou  voit  déformais  demeurer  chez  lui   pour  s'y  donner 
tout  entier.    Sa  place  fût  donnée  à  Mr.  Colbert  de  Croiffy. 
Les  J^fuites         Takdis  que  les  Potentats  de  l'Europe ,  fatigués  de  la' guerre,  our 
FcTjanfénit  '^^^^^^^^  \cQts  intérêts  &  leurs  reffentimens  pour  donner  la  paix  à  leurs 
tes.     ^^    peuples,  les  Janféniftes,  &  les  Jéfuites   toujours  irréconciliables  conlit 
Mémoires     nûoient  à  fe  perfécuter.    Le  grand  crédit  du  Père  de  la  Chaize  Confefr 
<^^omo/ogû    feur  du  Roi ,  lui  donnoit  un  grand  afcendant  fur  les  Evéques.    11  fe  fer- 
matiMu'^^^  de  plufieurs  d'entr'eux  pour  détermii^er  la  fixième  AflTemblée  générale 
Ibid.     '      de  l'Oratoire  à  défendre  à  tous  les  fujets  de  la  Congrégation  le  Janfér 

liifme  &  le  Cartéfianifme.  Cette  affemblée  forma  fon  Statut  de  concert 
avec  l'Archevêque  de  Paris ,  qui  le  jugeoit  abfolument  néceffaire.  U  fût 
foufcrit  par  quelques-uns;  plufieurs  s'abfentèrent ;  d'autres  fe  retirèrent 
abfolument  de  la  Congrégation.  Quênel ,  déjà  connu  par  plufieurs  Ou- 
vrages, &  averti  que  les  Jéfuites  étoient  réfolus  de  le  pouffer  à  bout  ^ 
fortit  du  Roïaume  &  fe  retira  à  Bruxelles.  Le  nouveau  Statat  exgita  de 
grandes  divifions  dans  la  Congrégation.  Plufieurs  bons  fujets  la  quitté* 
,  rent  C'étoit  peut  être  ce  qu'on  avoit  eu  en  vûë  en  engageant  rAffem-. 
blée  à  le  porter.  La  Communauté  de  Mons  en  particulier ,  ne  s'y  four 
mit  qu'à  la  dernière  extrémité  &  avec  la  plus  grande  répugnance.     Ce 

;  '  ...      .Statut 
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Statut  établiflfoit  le  Péripatétidlme ,  &  vouloît  qu*on  crût  &  qu'on  en-  _ 

feignât  que  i'extenfion  afiuëlle  &  extérieure  n'eft  pas  de  refTence  de  la  1 679^ 
Matière  ;  qu'en  chaque  corps  naturel  il  y  a  des  acddens  abfdus  inhé- 
rans  à  leurs  fujets ,  réellement  diftingués  de  toute  fubflance ,  &  qui 
peuvent  être  furnaturellement  fans  aucun  fujet  ;  que  l'ame  eft  réellement 
préfente  &  unie  à  tout  le  corps  &  à  toutes  les  parties,  du  corps  ;  que  la 
penfée  &  la  connoiflance  ne  lont  pas  Teflence  de  Tame  raifonnable  ;  qu'il 
n'y  a  aucune  répugnance  que  Dieu  puiflTe  produire  plufieurs  Mondes 
qui  fubfiftent  enlembie  ;  ennn  que  le  V uide  n'eft  pas  impoflible. 

L  A  vivacité  avec  laquelle  on  pouflbit  les  Janféniftes  en  les  obli-  Mémnm  v 
vgeant  de  Ggner  le  Formulaire ,  leur  avoit  fait  prendre  une  réfolution  des  ChronohgU 
plus  fingulières.  lis  achetèrent  une  partie  de  l'Isle  de  Noordftrant  d'un  JJ^J^^,,  ^ 
nommé  Cort  Supérieur  de  la  Maifon  de  l'Oratoire  de  Malines;  c'é- 
toit  un  des  difciples  de  la  fameufe  Antoinette  Bourignon.  Le  deflfein 
de  Meflieurs  de  Port-Roïal  étoit ,  de  fe  retirer  dans  cette  Isle  &  de  s'y 
mettre  à  couvert  des  perfécutions  qu'on  leur  fiiifoit  en  France.  La 
tranfmigration  ne  fé  fit  point  ,  foit  qu'ils  fuflfent  attachés  à  leur  Patrie , 
foit  qu'ils  enflent  honte  d'abandonner  le  grand  nombre  de  difciples  qu'ils 
s'étoient  faits.  Ils  penfèrent  à  fe  dé&ire  de  cette  acquifîtion ,  &  la  ven- 
dirent au  Duc  de  Holftein  pour  la  fomme  de  cinquante  mille  écus.  Cet- 
te fomme  n'égaloit  pas  celle  ^u'on  avoit  débourlee  pour  l'achapt.  Cha- 
cun de  ceux  qui  s'étoient  cotifés  porta  une  partie  de  la  perte.  Toùt^ 
le  monde  ne  tût  pas  content  de  la  répartition  qui  s  en  fit ,  &  comme  l'af- 
feire  n'étoit  pas  de  nature  à  être  décidée  par.  les  voies  de  la  Judice  or- 
dinaire ,  on  fut  long-tems  à  s'accorder.  MonGeur  Nicole  ne  voulut  point 
que  fa  famille  profitât  de  ce  qui  pouvoit  lui  revenir  de  cette  vente  ;  il 
le  légua  par  forme  de  codicile  du  quatrième  •  juin  1^95.  à  Madame  de 
Fontpertuis.  Dans  l'Ade  de  cette  donation  il  marque ,  que  le  contrad 
entre  l'acquéreur  &  les  vendeurs  avoit  été  pafle  le  dix-huit  ou  le  vin^ 
de  novembre  mille  fîx  cent  foixante  &  dix-huit.  Ce  &it ,  Que  lès  Je* 
fuites  ont  tant  bit  valoir ,  ne  prouve  après-tout  rien  autre  chofe ,  que 
l'attachement  de  ces  Meflieurs  à  leurs  fentimens ,  &  à  quelle  extrémité 
les  réduifoit  laperfécution  qu'ils  avoient  à  foûtenir. 

Les  Jéfuites- curent  leur  tour.  Le  Pape  condamna  foixante-cînq  I>«  Janfcnir. 
propofîtions  de  Morale  ,  &  défendit  de  les  foûtenir  fous  peinrd'excom-  ^^ ^^nftjl 
munication  encourue  par  le  feul  fait  Les  Jan{2nifl:es  avoient  ramaffé  ^  condam- 
ces  propofîtions  &  les  avoient  dénoncées.    Ils  ne  manquèrent  pas  d'ap-  ner  à  Rome 

S  rendre  au  Public  qu'elles  étoient  extraites  des  Auteurs  Jéfuites.      Ce  }*  ^°?l®  ^^ 
it  une  confirmation  des  Provinciales ,  &  une  efpèce  de  réfutation  des  ^lî^,    ^^^^ 
condamnations  que  les  Jéfuites  en  avoient  procurées.     Voici  quelques-  im. 
unes  de  ces  Propofîtions. 

n  ffeft  point  H  licite  de  fuivre  dans  Vadminiflration  des  Sacremens  ^  une 
opinion  probable  touchant  leur  validité  y  en  abandonnant  la  plus  fur e  ;  à  moins 
Me  quelque  lot  y  quelque  paSe^  quelque  danger  d'un  grand  dommage  ne  le  dé' 
fende,    ^nfi  Pm  ne  doit  fabftmir  dujer  ae  l'opinion  probable  que  dans  Pai* 

Ce  z  miniJiratioM 
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fniniflration  du  Bapthne  y  au  quand  on  confère  f  Ordre  de  Prttrife  ^  celte 

%  crois  prohahlement  qifun  3^g^  pevt  juger  félon  l'opmon  la  moins 
prolahle. 

Généralement  parlant  ^  c'efl  agir  prudemment  que  de  fuivre  une  opinion 
probable  y  quelque  foible  que  foit  fa  probabilité ,  foit  imrinféque ,  foit  ex^ 
trinféque. 

tin  Infidèle  s'ûppuïant  fur  une  opinion  moins  probable  y  fera  excufé  de 

fon  infidélité  en  ne  croïant  point  à  nos  ffr)iflères. 

Mémoires  TouTES  les  autres,dans  leur  genre,  étoient  aufli condamnables  & 

çhron^ngim    gy(j;  ridicules  <jae  celles-ci.    Cependant  le  Décret  ne  fût  pas  reçu  dans 

mZ^u      i^  Roïaume.     11  fût  même  défendu  par  un  Arrêt  du   Parlement ,  fout 

prétexte  de  quelque  formalité  »  du  Aîotu  proprio  par  exemple.  On  at« 
^ibûa  cette  défenfe  au  crédit  des  Jéfuites  »  qui  favoient  bien ,  difoit-on , 
quand  les  Décrets  de  Rome  étoient  contre  leurs  adverfaires»  les  faire 
pafler  malgré  leur  dé&ut  de  formalité.  Toutefois  Innocent  XL  pour 
adoucir  le  coup  qu'il  leur  avoit  porté,  condamna  aufli  Quelques  Ecrits 
.<ies  Janféniftes  ;  en  particulier  le  Nouveau  Tedament  de  Mons ,  &  un 
autre  Livre  qui  avoit  pour  titre ,  la  Défenfe  de  la  Difcipline  qui  s'ob- 
ferve  dans  le  Diocèfe  de  Sens  touchant  l'impoGtion  de  la  pénitence  pu* 
.  blique  pour  les  péchés  publics ,  &  le  Miroir  de  Ja  Pénitence  Chrétien- 
ne ,  avec  des  Réflexions  Morales  fur  Tenchainement  des  Vérités  Ca- 
tholiques de  la  Prédeftination  &  de  la  Grâce.  Du  refte ,  les  autres  élu* 
doient  également  l'autorité  des  Décrets  qui  leur  étoient  contraires  ;  mais 
les  Jéfuites  le  fàifoient  avec  plus  de  modération  dans  l'occafîon  dont  on 
parle.  Ils  fe  contentèrent  de  dire,  que  les  propofitions  condamnées 
avoient  été  fabriquées  à  nlaiGr,  ou&lGnées  de  manière  au'aucun  Théo» 
<logien  ne  les  avoûoit.  O'eft  précifément  ce  que  les  Janténiftes  foûtien- 
nent  par-rapport  aux  cinq  propoGtions. 

Ces  Matières,  on  le  (ait,  ne  font  pas  du  goût  de  bien  des  sens; 
4nais  on  les  prie  de  faire  attention  qu'en  éaivant  l'Hiftoire  de  Louis 
quatorze  on  prétend  écrire  PHifloire  de  France»  &  que  ce  qui  regarde 
la  Religion  en  eft  une  partie  trop  conGdérable  pour  qu'on  puifle  ï'o* 
mettre. 

fm  du  livre  Trmte-newièmi, 
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ROI  DE  FRJNCE  ET  DE   NJVJRRE. 


LIVRE    QUARANTIEME. 

E  S  préparatifs  pour  le  mariage  du  Dau- 
phin étant  faits  *  toute  la  Cour  partie  au 
mois  de  février  pour  aller  au-devant  de  la 
Princeflè.  Le  Roi  arec  le  Dauphin  s'avan^ 
cèrent  jufqu'à  Vitri-le-François;  la  Reine 
relia  à  Chàlons  fur  Marne.  L'entrevue  & 
fit  hors  de  la  Ville ,  avec  de  grandes  déœon> 
llrations  de  joîei  &  le  mariage  fe  fitdanç 
ta  Cathédrale  de  Chàlons ,  par  le  Cardinal 
de  Bouillon  Grand  Aumônier  de  France, 
Peu  de  jours  après  on  retourna  à  St.  Ger- 
main en  Laïe.  Les  Fêtes  &  les  divertifle- 
mens  te  lucceJèrcnt  les  uns  aux  autres  pendant  deux  mois.  Le  goût  jk 
h  magtiîBcence  du  Monaroue  s'y  firent  voir  dans  toute  leur  étendues 

Des    Tannée   1^70,  ait   l'Acadénue,  le  Mariage  de  Monleigneur 

le  Dauphin  avec  la  Princeflè  Ânoe-Marie-ChriftlBe,  Fille  4e  Ferdinand^ 

■  Ce  3  Marit 


H   ï    S    T    O    ï    R    È 


Marie  Eleftelir  de  Bavière ,  &  d'Henriette- Adélaïde  de  Savoie ,  avoît  été 

1 6So^    propofé ,  &  comme  réfolu.    La  Paix  étant  &ite ,  le  Roi ,  jaloux  de  la 

\  parole  >  envoïa  le  Duc  de  Créqui  en  faire  la  demande.      Quoique  pût 

1  Êire  le  Confeil  de  Vienne  pour  traverfer  ce  mariage  »  il  fut  célébré  à 

Munich  le  28.  janvier  1^80. 

t  Voies  N\         Ce  fîit  le  fujet  des  deux  Médailles  fuivantes.  f     Dans  Tune  oa 

XXXV.     voit  le  Cardinal  de  Bouillon  la  mitre  en  tète ,  &  revêtu  de  fes  habits 

Pontificaux.    Devant  lui  font  le  Prince  &  la  Princeflfe ,  qui  fe  donnent  là 

*main.    La  Légende,  Victoria  et  Pace  auspicibus,  &  PExer- 

^gue,  Maria-Anka  Bavara  Luooviico  Delphino  nupta^ 

lignifie,  ^  le  Mariage  au  Dauphin  avec  Marie- Anne  de  Bavière  fe  fit 

fous  les  aujpices  de  la  PiBoire  ^  de  la  Paix. 

Dans  Pautre,i  on  voit  la  tête  de  Monfei|[neur  Je  Dauphin  &  celle 
t  Voies  N<>.  de  Madame  la  Dauphine  pofées  en  regard,  f    La  Légende ,  Lu  d  o  v i ci 
XXXVL   Delphini  et   Marije-Annjb  Bavarje  Coknubium,   lignifie. 
Mariage  de  Loïàs  Dauphin  avec  Marie-Anne  de  Bavière.    UExergue  mar- 
que la  daté. 
Lo"^^^MV  ^  ^^  plaifirs  fuccéda  un  voïage  en  Flandre ,  pour  viGtcr  les  Ports 

en  Flandre.'  ^^  ^^  ^  ^^  Places  conquifes  pendant  la  guerre ,  pu  cédées  par  le 
Quàmcy^  tom.  traité  de  paix.  Le  Roi ,  la  Reine ,  le  Dauphin ,  la  Dauphine ,  Monfieur , 
I.  l>^g.  672.  Madame ,  les  principaux  Seigneurs  &  Dames  de  la  Cour  partirent  dans 
HùiemÂit  ^^  °^^^^  ^^  ^^^^  Boulogne  Fût  la  premier?  Ville  où  Ton  s'arrêta.  Le 
fiuf  et»  '  Roi  alla  voir  Ambleteule ,  où  tout  le  monde  convient  qu'on  pourroit 
1680.  tH^    faire  un  excellent  Port.    Colbert  avoit  ce  deflein  fort  à  cœur  ;  il  en  avoit 


puiue  fe  mettre  a  couvert.     On  prétend   que 
vois  fit  échouer  ce  projet ,  fous  prétexte  que  ce  nouveau  port  allarme* 
_^_  roit  la  Hollande  &  l'Angleterre.         .         , 

SHiQr,  tm:  .Q  g  Boulogne  Ton  paflTa  à  Calais ,  d'où  l'on  fe  rendît  à  Dunkerque. 
î'^^7»*  Liç  Marquis  de  Seignelai ,  chargé  de  la  Marjne  fous  Colbert  fon  père'; 
I  y  avoit  fait  préparer  des  vaiflèaux  pour  dotiner  à  la  Cour  un  fpedacle 

auffi  agréable  que  nouveau.    On  fit  d'abord  voir  toutes  les  manœuvres; 
La  première  fût  celle  des  voiles.    L'agilité  jdes  matelots  qui  montoient 
&  defcendoient  les  cordages  avec  une  adreufe  furprenante,  réiofiit  ex^ 
*     ,        tirémement.     On  répréfenta  auffi  un  comba^  naval ,  &  la  manière  d'aller 
,     à  l'abordage.    Deux  frégaées  fe  cannonèreni  pendant  une  heure  &  de* 
mie,  prenant  alternativement  le  vent  ^une  fur  l'autre.     La  mer  étoit 
(  calme.    Le  Roi,  la  Reine  &  leur  fuite  étoîent  dans  des  galiotes.    Ce 

plaifîr  fimt  par  un  repas  magnifique,    qui  fe   fit  dans  un  vaiflfeau  dç 
.  guerre.    On  y  donna  auffi  Audience  au  Comte  d'Oxford  &   au  Colo-* 
lh.tH*  67}.  inel  Churchill,  envolés  de  là  part  du  Roi  d'Angleterre  pour  complimen- 
ter leurs- Ma jeftés  très-Chrétiennes. 

De  Dunkerque  on  alla  à  Ypres.  On  arriva  à  Dlle  le  premier  d'août 
La  Coût:  alla  à  Valendennes  &  a  Cambrai  ^  d'où  elle  partit  pour  retour- 
V  .    *  ;     -  ner 


g 
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nér  à  *St.  GeAnain  en  Laye.    Loiiis  vifîta  exaâement  toutes  les  Placés 
de  ces  quartiers  ;  il  en  examina  les  fortifications  avec  goût,  &  donna  fes  oij-    .i^So.- 
dres  pour  v  faire  ks  augmentations  qu'il  trouva  à  propos  pour  les  rendre  ^^ 

auflî  excellentes  qu'elles  pôuvoient  l'ètré.  Ce  voïage  inquiéta  extrême- 
ment les  ËTpagnols.  Accoutumés  qu'ils  étoient  à  voir  éclater  des  entreprifes 
imprévues ,  ils  ne  furent  tranquilles  que  lorfqu'il  eut  quitté  la  frontière. 

L  A  paix  s'étoit  Ëiite  malgré  de  Lou vois ,  par  les  intri^es  de  Co^  La  Fnmce  ne 
bert,  foûtenuës  du  crédit  de  Madame  de  Monteipan.     L'émulation  de  &  reflent 
ces  deux  hommes  qui  préféroient  chacun  la  feveur  à  l'intérêt  de  TEtat  ^^  ^^r 
&  au  bien  public ,  empêcha  la  France  d'en  goûter  les  douceuiis,  &  tint  Feu^tiiref\ 
le  reile  de  l'Europe  dans  des  allârmes  continuelles  de  voir  recommencer  fom.  i  pag. 
la  guerre.     Ces  deux  Miniftres  fi  puiflants  ne  penfèrent  qu'à  occuper  ijL^^^ 
leur  Maître  à  l'envi  l'un  de  l'autre  &  à  fe  l'enlever.     Colbert  lui  fit  pren-  jlifl!^, 
dre  un  goût  infini  pour*  les  Jardins,  pour  les  Bâtimens,  pour  la  Marine,  g^  ctrm^^ 
ir  l'aifance  où  il  lui  difoit  qu'il  étoit  de  fournir  à  toutes  ces  dépenfea.  logiqutu 
e  Louvois  de  fon  côté  le  tint  puiflamment  armé,  &  toujours  prêta 
faire  de  nouvelles  conquêtes.    Il  fit  fortifier  toutes  les  Places  des  frontiè» 
res  ;  il  en  fit  même  de  nouvelles ,  &  trouva  le  moïen  en  pleine  paix  de  « 
le  mettre  en  poIFelfion  d'une  très  grande  étendue  de  païs.    Le  goût  de 
ce  Prince  pour  tout  ce  qui  avoît  l'stir  de  jgrandeur,  le  fit  donner  dans 
ces  pièges  quils  lui  tendoient  pour  le  gouverner  ;  il  leur  livra  le  boa^ 
heur  de  fes  peuples  &  la  tranquillité  du  mdnde. 

L  £  voïage  dont  on  vient  de  parler  fût  le  premier  effet  de  ces  in^  Nouvelles 
trîgues.    Il  èil  aifé  de  comprendre  qu'il  coûta  autant  .qu'auroit;  fait  l'en-  Villes  b^tici^ 
tretien  d'un  Armée  nombreufe.    On  bâtit  en  Cerdagne  la  Fortcreffe  de  ^g^  jlefklo^ 
flont-Loûis ,   fans  autre  raifon  que  de  s'afifûrer  les   paflages  pour  pé^  Qe  pour  le« 
nétrer  en  Catalogne  quand  on  le  jugeroit  à  propos.    En  Alface  on  jetta  aiHres  Puif-^ 
les  fondemens  de  deux  nouvelles  Villes ,  l'une  fur  le  Rhin  entre  Bâle  &  ^ces. 
Brifac,  où  d'un  Village  appelle  Huôdingue  on  fit  une  Place  régulière  à  cinq  ^^^  î^' 
baftions ,  accompagnés  de  toutes  les  autres  efpèces  d'ouvrages.    £Ue  fût  ' 
achevée  cette  année»  du-moins  THilloire  Métallioue  le  fuppofe  dans  la 
Médaille  frappée  à  cette  occafion.  f    On  y  voit  Pallas  Déefle  de  la  Guer*  t  Voïés  N*. 
le  &  des  Arts  ,  à  qui  la  Ville  d'Hunningue  préfente  le  plan  de  fies  fortifi*  XXXYIL 
cations.    Le  fleuve  du  Rhin  regarde  avec  joïe  ce  nouvel  ornement  qu'on 
ajoute  à  fes  bords.    LaLégende,  Muniti  ad  Rhekum  Fines, j& 
l'Exergue ,  Hvkninoa  coHdita,  M-  DC.  LXXX.  lignifient, Us  From 
tières  du  Rhin  affurées  par  cefte  nouvelle  Fille. 

L'a  u  T  R  £  Place ,  nommée  Sar-Loûis ,  bâtie  pour  fermer  la  Lorraine  ibid. 
aux  Âllemans,  ne  fût  achevée  qu'en  mille  ()x  cent  quatre-vingt-trois.  On 
fortifia  encore  Landau  &  Phabboum.     La  première  devint  dans  la  fuilt 
une  des  plus  fortes  Places  de  ces: Cantons/'  Outre Jes  fommes  iujmen- **/««•  «s- ' 
ies  que  confumoient  ces  differens  travaux ,  il  étoit  naturel  que  rAllemai»   ^ 
gne  les  regardât  comme  des  efpèces  d'infultes  &  de  défis ,  qui  marquoient 
qu'on  croïoit  Tavoir  tellement  domptée,  qu'on  n'ac^rébendoit  de  fa  part 
aucun  effort  pour  le  débarraiTg:.  dfiijcçs.  nouveaui^  wm  dont  on  picétecb 

doit; 
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doit  la  captiver.    Hunningue  en  particulier ,  bâtie  à  demi-lieuê  de  BMe 

a^8o«    &prerque  fur  fon  Territoire,  allarma  extrêmement  les  SuiflTes. 
Larti/y,  t$m.         S  ANS  doute  qu'un  Souverain  eft  maître  de  bâtir  fur  fes  Terres,  & 
%.m.  II.     d'aflfùrer  fes  frontières  ;  mais  doit-il  fe  fervir  de  fon  droit  au  hazard  d*ex- 
citer  contre  lui  la  jaloufie  de  tous  fes  voifîns ,  déjà  irrités  des  conquêtes 


^  la  première  occaGon  ou'on  aura  de  reprendre  les  armes  ? 

Nouvelle  A  des  procédés  u  peu  pacifiques ,  on  joignit  une  manière  nouvelle 

manière  de  j^  s'agrandir.  On  érigea  à  Bri&c  &  à  Metz  des  Chambres  particulier 
c^l^îflw.  rcs  dcjuftice  >  pour  réunir  les  Terres  démembrées  de  TÂKace  &  tous  les 
17^^.67).  Fiefs  des  trois  Èvêchés.  On  cita  à  ces  Chambres  plufieurs  Princes  & 
M^wres  Souverains ,  comme  poflfédant  des  biens  de  la  Couronne.  Ces  Chambres 
WC^9w^  réunirent  infenfiblement  tout  ce  qui  fe  trouvoit  entre  le  Rhin  &  la  Fraa« 
hgiquis.  ce,  fous  prétexte  oue  ces  Fiefs  particuliers  avoient  autrefois  relevé  ou  des 
Mercure  trois  Ëvêchés ,  OU  du  Comté  de  Chimai  membre  du  Duché  de  Luxem«* 
«oiiandosj ,  feourg.  Le  Comté  de  Weldentz ,  appartenant  au  Prince  Palatin ,  fût  réuni 
1680,^  ^  TEglifc  &  au  Chapitre  de  Verdun.  Cette  cfbèce  de  perfécution  fût 
1)4-  générale;  toute  la  Nobleflfe  de  la  Haute  &  Baue  Alface  fût  inquiétée; 

Vegoeiâthm  ^  Sentences  de  ces  Chambres  appuïées  d'exécutions  militaires  furent 
MmBer  ^  ^^^^^  efficaces  &  fims  appel.  Toute  l'Allemagne  cria  ;  on  s'embarrailà 
èf^W  %,  peu  de  fes  plaintes. 

i^Ag  M4-&^-         Par  le  traité  de  Munfter ,  confirmé  à  cet  égard  par  celui  de  Nimè^ 
^^^  ^''^  gue  >  ^  fouveraineté  de  la  Haute  &  Baflfe  Alface  avoit  été  cédée  à  b 
^m.  7!  ^ot*  France ,  fàuf  les  droits  de  ce  ou'on   appelloit  là  Nobleffe  immédiate  ; 
t.  fag,  )77!  c'efl-à-dire,    celle  qui  indépendamment  du  fort  de  TAlface  devoit  toû<» 
jours  &ire  partie  de  l'Empire,  &  être  cenféelui  appartenir.    Ce  fût  par* 
ticulièrement  à  cette  Nobleffe  immédiate  qu'on  s'attacha ,  pour  l'obliger 
à  reçonnoître  la  fouveraineté  de  la  France.    Outre  cette  Nobleffe ,  u  f 
avoit  dix  Villes  qui  fe  prétendoient  Impériales.    En  cette  qualité ,  depuis 
le  traité  de  Munfter ,  elles  s'étoient  maintenues  dans  une  efpèce  d'indé- 
pendance  ;  elles  fe  fournirent  cette  année  &  prêtèrent  le  ferment  de  fi« 
^X&m'  ^^*^'^-    ^"^  foûmiffion  fit  le  fujet  d'une  MédaiUe.  i    On  y  voit  UAl- 
^^        face  à  genoux,  qui  reçoit  des  mains  de  la  France  un  Ecuffon  chargé  de 
trois  fleurs  de  Lys;  autour  font  les  Armoiries  des  dix  Villes  nouvelle- 
ment affuietties.    La  Légende,  Alsatia  in  Provinçiam  redac- 
TA,  &  l'Ëxergue  ,    Civitatibus  decem  Imperiai^ibus  in  fi- 
DEM  RECEPTis,  expriment,  qu$Pj4Uace  entière  devim  me  Praoince  de 
Francis  par  la  foûmjfm  de  ces  dix  Fuies. 
H^teur ^  '^      Ces  démarches,  qui  reflbntoient  fi  fort  la  hauteur  qu'infpire  la  viftoi^ 
réeard^ds     ^^  '  ^^^^^^  accompagnées  d'autres  traits  du-moins  auffî  marqués.    Par  le 
l'E^agne.     traité  ^e  Nim^e  avec  l'Efpagne,  le  Roi  Catholique   s'étoit  obligé  de 
faire  céder  au  Roi  très-Qirôtien  par  l'Ëvéque  &  le  Chapitre  de  Xiège 
h  Ville  &  le  Château  de  Dînant  dans  ua  an  pour  tout  délai»  à  fiiute 

de 
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de  quoi  il  devoit  lui  remettre  Qiarlemont    L'Evéque ,  fur-tout  les  Cha- 
noines de  Li^  ne  voulurent  jamais  confentir  à  ce  démembrement,     i^SPt 
prétendant ,  comme  il  étoit  vnd ,  (qu'ils  n'avoient  déjà  que  trop  cédé  en  Mtreure 
abandonnant  pour  le  bien  de  la  paix  le  Château  &  le  Duché  de  Bouillon,  ^^OtaMi^ 
L'année  expirée,  on  fit  fonûner  le  Duc  de  Villa-Hermo(k  de  omettre {^^^^ 
Charlemont    Ce  Gouverneur  répondit,  qu'il  ne  pouvoit  rien. aire  à  ia|/     '  - 
cet  égard  fans  Tordre  exprès  de  fon  Maître ,  &  qu'il  Tavertiroit  inceCi 
famment  de  la  fommation  au'on  venoit  de  lui  &ire.    On  lui  répliqua ,;. 
Qu'en  attendant  au'il  eût  reponfe  on  envoleroit  des  troupes  en  Flandre! 
ce  dans  le  Duché  oe  Luxembourg ,  pour  les  y  &ire  fubfifter  jufqu'à  Texé^. 
cution   des  traités.    Cette  menace  ne  fût  pas  vaine.    Le  Marquis  de 
Montbrun  entra  en  Flandre  avec  quatre  mille  chevaux ,  &  le  Marquis 
de  Bifli  dans  le  Luxembourg  avec  trois  mille.    La  Place  en  queftion  fût 
auffi-tôt  cédée.    Le  traité  de  Nim^e  portoit  pourtant,  qu'en  cas  de 
difficulté  pour  l'exécution  ,  on  n'agiroit  point  par  voïe  de  £dt    Ce 
délai  de  la  Cour  de  iVkdrid  étoit  excufable.    Ne  l'eût-il  pas  été,  agir 
comme  on  faifoit  à  la  dernière  rigueur,   c'étoit  marquer  bien  claire- 
ment le  peu  de  goût  qu'on  avoit  pour  la  paix  &  la  diipoCtion  où  l'on 
étoit  de  la  rompre. 

Le  Roi  Catholique  prit  encore  dans  Quelques  Ades  le  titre  de  Mémoiret 
Gomte-Duc  de  Bourgogne.    Pour  cpnférver  îà  paix  il  Mut  qu'il  s'obli«  çj/*^'^' 
lât  de  ne  le  plus  prendre.    Cette  renonciation  n'a  point  eu  de  fuite ,  ^i^^^ 
les  Rois  d'Eipagne  s'intitulent  encore  aujourd'hui  Ducs  de  Bourgo*  Meraâi 
gne,  comme  ceux  d'Angleterre  s'appellent  Rois  de  France.     Dans  le  Ho/iamâm^ 
tttéme  tems  tous  les  Capitaines  de  vaifTeaux  Fram^is  eurent  ordre  de  ^^*  I^ 
£iire  baiflfer  par  tout,  oe  gré  ou  de  force,  le  pavillon  aux  ^pagnols.  Q^^^Uff^ 
La  fupériorité  du  pavillon  François  fiir  celui  d'Efpagne  étoit  une  chofe  utv^^^tt? 
décidée  par  un  long  ufage ,  &  confirmée  par  la  déclaration  qu'avoit        ^ 
fait  Philippe  quatre  de  ne  point  difputer.le  rang  aux  Ambaf&deurs.  de 
France.    Pourquoi  donner  ces  ordres  dans  ces  drconftances ,  où  toute 
l'Europe  avoit  les  yeux  fur  la  conduite  qu'on  tenoit ,  &  étoit  détermi- 
liée  à  attribuer  les  démarches  les  plus  r^;ulières  à  l'ambition  &  à  l'en» 
vie  de  renouveller  la  guerre  ?  .  , 

Cest  àinfi  que  de  Louvois  flattoit  le  goût  de  Louis  quatorze.   Col-  On  met  la 
bert  en  ufoit  à*peu-près  de  même  dans  ce  qui  regardoit  fonminiftère.  ^n^pi^dfo^^ 
U  s'applioua  à  mettre  la  Marine  fur  un  aufli  bon  pied  4ue  l'étoient  les  midbible. 
troupes  de  terre.    Ce  qui  étoit  le  plus  difficile,  c'étoit  d'avoir  des  mai-  Quîncy^unu 
telotsen  aflfez grand  nombre  pour  lesArmemens  &  pour  leCommerce*  î;'^^/.^* 
U  trouva  moîen  d'en  lever  jufqu'à  foixante  mille ,  qu'il  partagea  en  trois  birt^.%%w 
çlafles ,  vingt  mille  pour. les  vaifleaux  de  guerre,  vingt  mUle  pour  les 
marchands ,   &  vingt  mille  qui  fe  repofoient  &  étojent  «toujours  prêts 
à  remplacer  ceuxqlii  vehoieot'à  manquer  dans  les  deux  premières  clai^ 
fes.    Cet  enrôlement  ne  fût  pas  difficile  à  Ëdre.    Les  habitans  des  Côtes 
furent  infcrits;  on  leur  accorda  quelques  privilèges,  dont  le  plus  cou- 
iidérable  étoit  qu'ils  feroient  exemDta.daierviqe  dej:eti:e...Ils  devoieqt 
Ibme  IK  '    Dd  ^  marcher 
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marcher  an  premier  ordre ,  ne  pouvoient  s'abfenter  «  après  avoir  €& 
avertis  de  fe  tenir  prêts  »  fans  être  regardés  &  punis  comme  déferteurs» 
Tandis  qu'ils  ne  fervoient  pas  ils  n'avoient  point  de  paye ,  du  -  moins 
elle  étoic  extrêmement  modique. 

On  frappa  une  Médaille  à  Toccafion  de  cet  EtabliflTement  t  On  y 
voit  un  matelot  au  ^  bord  de  la  mer  >  appuyé  fur  une  colonne  brifée  ; 
fl  tient  en  fa  main  un  gouvernail  char^  de  fleurs  de  Lys.  La  Lé^ 
gende  ,Bexlo  £tComm£rcio  ,'j&  rËJcerguë,  Sexâointa  Mii/< 
LIA  Nautarum  cokscripta,  fignifient,  qu'on  leva  cette  améefoù 
xame  mille  Matelots  pour  la  Ouerre  if  pour  le  Commerce. 

On  fit  bâtir  uii  nombre  de  vaifleaux  proportionné  aux  matelots 
qu'on  avoit  deflein  d'employer  ;  de  manière  que  quelques  années  après 
b  France  eut  des  Flottes  capables  de  tenir  tête  aux  forces  combinées 
d'Angleterre  &  de  Hollande.  On  penfa  auifi  à  faire  de  bons  Ports  &  à 
les  fortifier,  pour  que  Jes  Flottes  y  fuflTent  en  fureté.  Cette  année  le 
Port  de  Toulon  fût  prefque  mis  dans  l'état  où  on  le  voit  aujourd'hui 
L'augmentation  qu'on  avoit  déjà  faite  des  forces  navales  depuis  miilt 
fix  cent  foixante-lîx  avoit  fi  fort  accru  le  nombre  des  habitans  de  cette 
Ville ,  Qu'on  jugea  à  propos  de  l'aggrandir  ;  la  nouvelle  enceinte  fût  er^ 
tôui^e  dfe  baftions.  L'ancien  Port  mi  trouvé  trop  petit  pour  coottinîr  le 
grand  nombre  de  vaifleaux  qu'on  fe  promettoit  n'avoir;  on  en  fît  uâ 
nouveau,  qui  pût  aifément  contenir  cent  vaiffeaux  de  guerre.  Sur  les 
bords  de  ce  nouveau  Port  on  fit  bâtir  un  vafte  &  magnifique  Arfenal  ; 
en  l'accompagna  de  grands  magazins  >  d'atteliers  difierens  »  de  fonde- 
ries pour  les  canons ,  pour  les  mortiers ,  en  un  mot  de  tout  ce  oui  eft 
nécefiàire  pour  équiper  une  Flotte.  On  n'entre  dans  l'ancien  &  dans  le 
nouveau  Port  nue  jpar  un  Canal  ^étroit  bordé  de  canons  Ik  fleur  d'eau  ; 
les  diverfes  Rades  lont  tontes  très-belles  &  très-fûres  ;  celle  qu'on  nomi- 
«ne  particulièrement  la  Rade  de  Toulon^  &  celle  de  MoriUon  fe  corn- 
Ploient  des  terres  ipie  deux  petites  rivières  y  charioient  continuelle- 
-ment  ;  pour  y  remédier  on  détourna  le  cours  de  ces  rivières.  Enfia 
-divers  Forts  j&plufieiirs  ^batteries  de  canon  &  de  mortiers  mettent  ces  Ra»- 
des  à  couvert  de  toute  entreprife. 

Ce  fût  encore  Tlà  le  fiijet  d'une  nouvelle  Médaille.  Mais  aufli  on 
•peut  dire  que  ^cet  établiffement  étoit  trop  important  &  trop  utile  pour 
«qu'A  ne  ^méritât  pas  d'être  transmis  à^a  poftérité  par  un  monument  pu- 
•blic  t  On  voit  dans  cette  Médaille  le  plan  deHa  Ville  »  de  l'Arfenal  & 
•du  Port  Pàllas,  aflife  fur  des  nuées ,  paroit  en  avoir  ordonné  tous  les 
travaux.  LaLégende»  Toxonii  Port  us  et  Navale»  lignUie,  k 
P<M'^  tArfem/ie  Jhidany  llExetgue  marque  la  date  itfSo.,  où  laplû^ 
'^art  de  ces  otivragesiintnt  achevés. 

'  'D  fi  FUI  s  mielques  années,  on  avoit  6it  à  Verfailles  de  très  graa^ 

des  dépenfes.    Les  J)âtimens  étoient  prefqu'achevés ,  mais  ils  ne  paru» 

reiit  pas  d'aflez  grand  goût,  &  d'ailleurs  quelque  pièce  étant  venue  à 

^nmoquer ,  ^on^xaigmt  qu'ils,  neinirent  pasjuèziolides*    Tout  fût  abb»> 
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éL.On  iTcâmfflença  à  nomreaax  fim  &  fur  un  plan  plus'  magùlfîque 

que  le  premier.    Ce  travail  dura  feptans.    On  y  raflTembla  tout  ce  que     i^SOw 

Fart  Se  la  magnificence  peuvent  Êiire  voir  d'extraordinaire  &  de  furpre^ 

nant    Les  édifices  font  fi  fomptueux  ;  les  jardins  fi  grands ,  fi  agréables  » 

fi  variés  ;  les  eaux  fi  abondantes  »  les,  aqueducs  d'un  travail  fi  prodi^ 

gieux ,  les  ornemens  fi  riches  »  fi  multipliés ,  qu'il  faudroit  des  volumes  ^ 

i)our  les  décrire.  Non-feulement  le  B.oi  y  eft  fuperbement  logé  •  mai* 
es  Princes ,  les  Seigneurs  &  tous  les  Oroden  y  ont  des  appartement 
aufli  magnifiques  que  commodes.  Louis,  fixa  fon  féjour  dans  cePalavw 
le  plus  magnifique  de  l'Europe  ;  &  Verlailles  »  qui  n'étoit   autr^oif 

2u'un  repos  de  chafie ,  eft  devenu  une  Ville  fort  peuplée  &  fort  coo^ 
dérable. 

L'on  ne  manqua  pas  pour  relever  de  plus  en  plus  la  gloire  du 
Monarque ,  de  laifler  aux  liècles  futurs  un  Monument  »  qui  leur  don«» 
liât  une  jufté  idée  de  fa  puiflànce  &  de  fa  fomptuofité.  L'Académie 
des  Infcriptions  fit  firapper  une  MédaiUe  où  l'on  voit  la  fiice  du  Château 
de  Verfailles,  telle  qu'elle  eft  du  côté  des  jardins,  f  La  Légende  ;  t  Voï& 
Regia  Versaliarum,  fignifie,  Ofti^^iw  AwW^^^7ii«px.  A  l'E*  ^.XLL 
kergue  eft  la  date  itfgo.  qui  eft  à*peu-près  l'année  où  ce  Palais  fe  trou*^ 
Va  dans  fa  perfédHon. 

Ces  dépenfes  fi  confidérables  ,  à  quoi  les  deux  Miniftrés  enga^  Trifte  fitui. 

[eoient  tout  à  la  fois  leur  Maître   comme  à  Penvî ,  ne  pouvoient  fe  tîon  des  peo. 

lire  faus  aue  les  peuples  fufient  extrêmement  diargés.  Chaque  jour  ^'* 
voîoit  paroitre  de  nouvelles  manières  de  les  épuifer.  Quelques  Cent 
âafl[àires  prétendirent  que  les  Maifons  bâties  fur  les  anciennes  fortifia* 
tiôhs  de  Paris,  qu'on  appelloit  les  foflés  jaunes ^  appartenoîent  au  Roi^ 
fis  en  avoient  traité  avec  le  Controleur-g;énéraI  &  tait  des  avances  très 
confidérables  fur  les  fommes  immenfes  qui  en  dévoient  revenir  au  tréfbr 
Koîal.  Cette  prétention  troubla  un  nombre  infini  de  Ëunilles.  La  con« 
Hernation  étoit  générale ,  non^feulement  dans  Paris ,  mais  aufiî  dans  leB 
Provinces ,  parce  que  la  décifion  de  cette  afl^aire  devc^  fiUre  règle  pour 
la  plus  grande  partie  du  Roîaume.    Les  intéreflës  fe  pourvurent  au  Con^  ^ 

feif.    Les  Cûmmiflàires  examinèrent  les  raifons  de  part  &  d'autre  pen^  ^    [ 

(!bnt  plufieurs  mois  ;  ils  y  trouvèrent  beaucoup  de  difficultés  fondées  d'um 
côté  lur  les  anciennes  Loix  &  fur  les  Déclarations  nouvelles  »  &  de  Paii-  ..  i 

tre  fur  la  foi  des  Contrats  &  fur  la  longue  pofleŒon.  L'aflàire  fi&t  rap. 
portée ,  &  étant  balancée  dix  -  heures  entières ,  les  voix  fe  trouvèrent 
partagées.  Louis  qui  parla  le  dernier ,  décida  contre  fes  propres  inté- 
tëts  en  faveur  des  peuples,  &  ordonna  qu'on  rendit  aux  Traitans  tout 
l'argent  qu'ils  avoient  avancé. 

Le  trait  fût  trouvé  fi  beau,  qu'on  en  fit  le  fujeC  d'une  Médaillt. 
ta  Tuftice  tient  ^'une  main  le  plan  des  anciennes  fortifications  de  Pari^, 
de  l'autre  main  elle  préfente  la  balance  au  Roi ,  qui  la  ftit  pancher4  La 
Légende,  iEauiTAS  Optimi  Princïpis,  &l'£xergue,  Fisou6 
Causa  CADEKS,  fignifient-,  ^ue  le  Fifc^  ou  k  Tréfor  Jioïal ^fa^Jk  x  y^i^ 
Vûi^epar  Piquitt  ^far  la  hnfé  au  /toi.  t  Ddz  Cb  N^  XJLIL 
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Cb  trait  eft  beau  fansdoate;  mais  la  vérité  oblige  de  dire»  qu'il  eft 
i6SOé  prefoue  l'unique  de  ce  genre  pendant  un  fi  long  Kègne,  &  que  pour 
Trait  de  Une  tbis  qu'il  a  décidé  en  faveur  de  fes  peuples ,  il  les  a  prefijue  toûpurt 
bonté  de  &crifiés  à  fon  amour  pour  la  gloire.  Dans  toutes  les  guerres  qu'il  a 
toiï  "^^  éntreprifes  &  qull  s?eft  attirées ,  a^t'U  confidéré  la  félicité  de  fon  peu- 
ple ?  S'il  7  avoit  fait  attention»  n'auroit-il  pas  condamné  fes  projets? 
Après  la  longue  guerre  qu'il  venoit  de  finir ,  avec  tant  de  bonheur  &  dé 
gloire ,  ne  devoit-il  pas  prendre  des  penfées  pacifiques  ?  Pourquoi  de-» 
ôieurer  fi  puiflfamment  armé,  &  ne  pas  fe  conduire  de  manière  à  con-^ 
vaincre  T&irope  qu'il  ne  penfbit  plus  a  l'inquiéter  ?  Pouvoit-il  croire  que 
celui  qui  avoit  fo;n  de  fes  Finances ,  pût  fournir  fans  accabler  fes  fu jets , 
à  toutes  les  dépenfes  que  lui  fuggeroient  fon  propre  goût  &  les  vues  in« 
téreflees  de  ceux  à  qui  il  donnoit  fa  confiance  r  Verfailles  a  coûté  pref* 
qu'au-delà  de  ce  qu'on  peut  s'imaginer.  S'il  avoit  aimé  fon  peuple ,  n'ao- 
f oit-il  pas  décidé  qu'il  n'étoit  pas  néceflfaire  qu'il  fût  fi  fuperoement  logé  ? 
Dans  l'occafîon  dont  on  vient  de  parler ,  &  qui  donne  lieu  à  ces  rêne* 
xions ,  cet  argent  qu'il  ordonna  qu'on  rendit  aux  Traitans  fur  qui  fût-iî 
pris  ?  Son  luxe ,  fa  magnificence  en  éclatèrent-ils  moins  ?  Sufpendit-on 
cette  multitude  de  travaux  qu'on  faifoit  de  toutes  parts  ?  Ce  n'eft  point 
l'envie  de  blâmer  qui  fidt  parler  de  la  forte  »  c'efï  Tamour  de  la  vérité,  {«f 
défaut  de  tèndreffe  &  de  fàifihilité  pour  fes  peuples  a  été  fi  marqué  peu^ 
dant  prefque  tout  fon  Règne ,  qu'on  croit  lui  faire  grâce  en  fuppofànt  » 
èomme  on  le  &it ,  que  fes  Minières  l'ont  trompé  à  cet  égard,  da  gloire 
en  fouflfre  un  peu  ;  mais  après-tout  l'humanité ,  c'eft-à-dire  l'envie  de 
Tendre  les  hommes  heureux  feft  la  vraTe  gloire  des  Rois  ;  &  il  feroit  $ 
jTouhaiter  qpt  le  titre  de  Grand  n'eût  été  accordé  qu'à  ceux  qui  ont  eu 
cette  quaUté  effentiëlle  »  fans  laquelle  toutes  les  autres ,  quelques  fubli- 
mes  qu'elles  paroiffent»  font  plus  pernicieufes  qu'utiles, 
i^mirt  ^cc  ^  ^  P^^  ^^  réforme  qu'on  avoit  fait  dans  les  troupes  ;  la  diligence  avec 

l'Angleterre  laquelle  on  augmentoit  les  fortifications  des  Frontières  ;  les  nomreaux 
pour  confer-  Forts ,  les  nouvelles  Villes  qu'on  iàifoit  bâtir  ;  l'application  à  augmenter 


tH^  a*  puiuant  parti  avoit  entrepris  d'exclure  de  la  Couronne ,  elle  conclut  avec 
xË^ngne  une  Alliance  défenfîve.  Le  traité  fût  figné  à  *Windfor  le  tren- 
tième de  JuiiL  Charles  difoit  dans  le  préambule ,  qu'après  avoir  employé 
tous  fes  ioins  en  qualité  de  Médiateur  à  rétablir  la  paix ,  il  étolt  réfolu  de 
Jes  employer  encore  pour  la  coiiferver;  qpe  rien  ne  lui  paroiflbit  plus 
propre  à  aflfûrer  ce  deflfein  ,  que  l'engagement  que  prendroient  les  rrin* 
.ces  intéreiiës'li  fe  défendre  ks  uns  les  autres;  &  oue  dans  cette  vue  lui 
M  le.  Roi  Catholique  prçnoient  pour  modèle  de  l'Alliance  qu'ils  vouloienfc 
fcèntrader ,  les.  traités  du  trentième  août  mille  fix  cent  foixante  &  treize 
entre  r£fpagne  &  les  Etats  -  Généraux ,  &  du  trentième  mars  mille  fix 
cent  foixante  &  dix-huit  entre  les  mêmes  ^tats-Généraux  &  l'Angleterre. 


to»    •-    ^  * 
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Par  ce  traité,  qui  devoit  durer  jufgu'en mille fîx cent qnatre^vingt 


treize,  les  deux  Rois  s'eogageoient  à  s'auifter  mutuSllement  de  toutes  i^go. 
leurs  Forces  de  terre  &  de  mer,  aufli-tôt  qu'ils  feroieot  troublés  ou  atta-* 
qués  dans  la  poflèffion  des  Pafis  &  Droits  dont  ils  joûiflbient  aâuëlle* 
ment,  foit  en  Europe,  ou  en  Amérique  &  ailleurs.  Us  ne  dévoient 
Élire  aucun  traité  qui  dérogeât  à  celui-ci  ;  &  comme  la  tranquillité  pu- 
blique étoit  Tobjet  de  leur  union ,  ils  dévoient  inviter  TEmpereur  & 
tous  les  autres  Rois,  Princes  &  Etats  d'entrer  dans  leurs  vues,  &  con- 
certer avec  eux  des  molens  de  conferver  la  paix,  nouvellement  rétiU 
blie  par  le  traité  de  Nimègue.  Un  Article  féparé  portoit ,  que  s'il  plai« 
foit  aux  Etats-Généraux  de  fournir  à  rEfpagne  autant  de  troupes  de  ter* 
le  Que  l'Angleterre  s'engageoit  de  lui  en  fournir ,  en  ce  cas  l'Angleterre 
t'obligeroit  a  fournir  autant  de  vaiflfeaux  que  la  Hollande  s'étoit  obligé 
d'en  fournir  par  le  traité  de  mille  iix  cent  foixante  &  treize. 

Les  procédures  rigoureufes  des  Chambres  de  Metz  &  de  Brifac,  On fe plaint 
obligèrent  les  intéreffés  à  fe  plaindre  à  Madrid  &  à  la  Diète  de  Ratîs-  u^j^j^'^Mco 
bonne ,  comme  d'une  infradion  à  la  paix.    On  prppofa  des  conféren-  ^^^e  Brifac. 
ces  pour  les  limites  >  &  Ton  envoïa  des  Plénipotentiaires  à  Francfort  &  MenuneM 
des  CommilTaires  à  Courtrai.    L'Empereur  &  le  Roi  Catholique  ne  fe  ^Z^^' 
contentèrent  4e  ces  conférences ,  que  parce  qu'ils  n'étoient  pas  en  état  iL^g^ 
de  repoufler  l'eipèce  de  guerre  ou'on  leur  faifoit.    UEfpa^e  étoit  dans  Memire 
un  état  étonnant  de  foiblefTe.    i.es  Mécontfcns  de  Honnie  embarras  HQBoMdM , 
foient  extrêmement  l'Empereur.    Quoiqu'il  fe  fût  engagé  de  rendre  ^U3f  ^*'  '^ 
Proteftans  tous  les  Temples  qu'ils  avoient  bâtis ,  de  leur  fournir  de  l'ar-  \^l^  '^* 

Îent  pour  en  bâtir  trois  autres  dans  la  Haute  Hongrie,  de  rétablir  la  HifimeéUr  ' 
)har^  de  Palatin ,  cet  accommodement  ne  fût  accepté   que  par  les  Révêùmaiu 
Hongrois  qui  étoient  demeurés  dans  l'obéîflTance.    Tekeli  &  fcs  parti-  ^JJ'J^Ç^I 
fans  n'y  voulurent  point  entendre ,  fûrs  qu'ils  étoient  de  la  protedion  ag|!  ' 
^  Prince  de  TraniVlvanie  &  du  Grand  Seigneur ,  qui  venoit  de  conclure  Mimottf   ^ 
^  paix  avec  les  Mofcovites  &  de  renouveller  fes  traités  avec  la  Polo-  çP^^!î^ 

§ne,  &  qui  étoit  réfolu  de  recommencer  la  guerre  contre  l'Allemagne  ^j^|^^  ** 
es  que  la  trêve ,  qui  devoit  durer  jufqu'en  mille  iix  cent  quatre-vingt* 
trois ,  feroit  expirée. 

D'ailleurs  on  comptoit   aufli   peu  fur  le  Roi    d^Angleterre ^  Raifona pont 

K'on  auroit  compté  fur  les  Anslois ,  iàns  les  troubles  qui  les  agitoient  V^^^  ^^  ''^ 
s  Etats  -  Généraux  étoient  abfolument  déterminés  à  fie  point  recom-  pjj^t^ 
mencer  la  guerre  ;  ces  circonft^nces  &  ces  raifons  furent  la  fource  de  la 

Îatience  de  l'Europe.  Louis  fit  tout  ce  qu'il  voulut.  „  Mais  (  dit  le  ^ 
eibunent  de  Colbert ,  où  la  parole  s^'adreue  toujours  à  ce  Monarque  )  y^  P«-  }87* 
«uoique  vôtre  puiflance  augmente  à  un  pQint  qu'il  femble  qqe  vous  ^ 
bifiez  à  préfent  trembler  toute  l'Europe ,  je  ne  fais  pourtant  u  je  dois  « 
en  féliciter  Vôtre  Majefté }  puifque  ces  coups  G  hardis  réveillent  tous  ^ 
ceux  qui  font  jaloux  de  vôtre  gloire ,  &  aue  s'ils  trouvent  jamais  l'oc-  ^ 
cafîon  de  vouV  témoigner  leur  xnauvaife  volonté,  ils  la  prenidront  avec  « 
plaifir  **.      * 

Dd  3  Cbttb 
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Cette  année  fût  remarquable  par  l'apparition  de  là  plus  grande 

T^8o#  Comète  qui  ait  jamais  été  vue.  Ce  mt  à  cette  occafîon  que  le  œlèbrtf 
Mémosris  Càffini  propoia  fon  Syftème  fur  le  retour  périodique  aes  Comètes  ^ 
HMmrtques  qu'on  peut ,  felon  lui ,  prédire  aufli  exadement  que  l'on  prédit  \t9 
fcimma.  gciipfes  du  Soleil  &  de  la  Lune.  Ce  Syftème  fût  bien  reçu  des  Aftro- 
^yulpmpa  nomes  ;  quoique  cependant  il  &ille  convenir,  qu'on  n'a  pas  encore  affe:^ 
Mverfis  fur  d'obfervatious  pour  le  regarder  comme  démontré ,  &  que  ouelquea 
laComàedi  fréquentes  que  foient  les  Comètes,  on  eft  encore  fort  peu  inftruit  dd 
'  *^*  leur  nature  &  de  leur  mouvement 

Personne  n'ignore  que  l'apparition  de  cette  efpèce  de  Planète 
inquiéta  les  peuples  »  &  qu'ils  la  rec^rdoient  comme  l'avertiflëment  Sç  le 
pronoftic  de  (Quelque  malneur  procnain.  Bayle  pour  réfuter  ce  préjugé 
Tulgaire ,  publia  fes  Penfées  diverjes  fur  la  Comète  de  mille  fix  cent  Motre 
vinff.  Il  parloit  de  tout  dans  cet  Ouvrage.  Il  y  fit  l'éloge  de  Louitf 
quatorze ^  jufqu'à  dire  aue  les  deux  excellens  Poètes,  Racine  &  Def- 
préaux,  qui  travailloient  à  fon  Hiftoire  toute  remplie  de  prodiges; 
pouvoient ,  fans  donner  dans  la  fiâion  ,  fatis&ire  l'envie  dominante 
qu'ont  les  Poëtes  &  les  Hiftoriens  de  raconter  des  chofes  extraordinaires  ; 
que  le  nom  de  ce  Prince  étoit  une  tête  de  Médufe  ,  qui  changeoiC 
en  ftatfies  fes  ennemis  ;  qu'il  avoit  tout  le  véritable  courage  d'Alexaù!^ 
dre ,  &  tout  l'efprit  de  négociation  qu*avoit  Philippe;  U  fàifoit  failli 
doute  allufion  à  la  tranquilUté  dont  tous  les  Princes  paroiflfoient  voir 
les  entreprifes  de  ce  Monarque,  &  ç'étoit  pour  les  picquer  qu'il  écri« 
voit  de  la  forte. 
Procès  fait  Cette  année  fût  encore  remarquable  par  la  recherdie  &  I9  pu^ 

J^j^^P^^   nition  qu'on  fit  des  Empoifonneurs.    Ce  crime  abominable  commençoit 
Mâeiciens.    ^  s'établir  en  France,    JVIadame  de  Brinvilliers ,  l'Abbé  de  la  Croix,  l'a^ 


Laniy^  tam.  voient  introduit  ;  quantité  de  perfonnes  avoient  difparu  tout  à  coup. 


1680.  tag.    l'Abbé  de  la  Croix ,  elle  empoifonna  fon  père  &  fes  deux  firères.    Elle 
*^*  avoit  auparavant  éprouvé  la  vertu  de  fes  poifons  fur  des  Malades  de  l'Hd^ 

'  tel-Dieu ,  à  qui  elle  avoit  donné  des  bifcuits  &  quelques  autres  dou- 

ceurs. L'Abbé  de  la  Croix  en  travaillant  à  préparer  ces  funeftes  com^ 
Eofitions ,  laiffa  tomber  un  mafque  de  verre  ;  leur  vapeur  étoit  fi  ma« 
gne  qu'elle  Tétoufià  tout  d'un  coup.  On  trouva  dans  fes  papiers  des 
Lettres  de  fa  bonne  amie ,  où  il  étoit  parlé  de  phioles  &  cauettes.  On 
en  trouva  effedivement  chez  elle.  Elle  avoua  tout ,  &  fût  condamnée 
à  être  brûlée  vive  ;  fon  procès  fût  brûlé  avec  elle.  Tous  ceux  qui 
avoient  eu  rapport  à  ces  deux  Criminels  furent  inquiétés.  On  établit  une 
Chambre  «Ardente,  on  fit  de  févères  &  d'exaâes  perquifîtions. 
th.pag.69.  On  attribua  à  cette  même  Chambre  la  connoiffance  de  quelques 

(brcelleries ,  ou  ms^es,  qui  faifoient  auffi  beaucoup  de  bruit.    Une  fage* 
femme  nommée  la  vpilin  avoit  attiré  chez  elle  quantité  de  monde ,  ea 

leur 
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leur  promettant  de  leiir  fiiire  voir  le  Diable  ,  de  kur  apprendre  l'aVenir  & 
pluiieurs  autres  fecrets  de  cette  nature.  Cette  malheureufe  n'étoit  ni  i68o« 
Sorcière  ni  Magicienne  ;  mm  on  lui  trouva  a0£z  d'autres  crimes  pour 
la  condamner  au  feu.  Cette  affaire  intrigua  des  perfonnes  de  la  plus 
haute  confldération  »  entr'autres  le  Maréchal  de  Luxembourg  &  la  Com- 
tefle  de  Soiflbns.  Cétoit  une  des  Nièces  du  Cardinal  Mazarin  »  que  ie 
Roi  avoit  aimée  avaât  &  après  qu'ils  furent  mariés  l'un  &  l'autre.  Cette 
Comteflè  fe  trouva  fi  in»itquée  dans  ce  pcocès  »  qu'on  crut  lui  &iœ 
grâce  en  lui  donnant  ordre  de  fortir  du  Roïaume.  Ses  enfans  eurent 
part  à  fa  difgrace  »  &  c'eft  ce  qui  donna  depuis  à  l'Allemagne ,  dans  h 
perfonne  du  Prince  Eugène  de  Savoie ,  un  des  plus  grands  Généraux 
qu'elle  ait  jamais  eu.  rour  le  Maréchal  de  Luxembourg ,  fon  indifcréto 
curioiité  lui  coûta  dix-huit  mois  de  prifon ,  &  bien  des  folUcitationi 
pour  ôfer  reparoitre  à  la  Cour. 

P£NDAi7T  la  guerre  on  avoit  paru  ménager  les  Réformés.    Dès  P'^JSS^ 

2u*elle  fût  finie ,  on  penfa  férieufement  à  exécuter  le  projet  qu'on  avoit  ç^nt^  les 
)rmé  de  leur  ôter  le  libre  exercice  de  leur  Religion.    Les  Eccléfiafti»  Réformés, 
iques  »  fur-tout  fécondés  des  Prélats  »  de  TArchevéque  de  Paris  &  du  Chan-  Oupt^i  ^^* 
seller  le  Tellier ,  étoient  venus  k  bout  de  perfuader  au  Prince  que  xe  \jÂ^*  w^^^ 
defiein  étoit  le  plus  grand  &  le  plus  ^orieux  qu'il  pût  former.    11  Ji'eii.rm^jM 
Mut  pas  d'avantage  pour  l'y  detemuner.    Le  dhcîane  juin ,  il  fût  dé-  if#  eEdu^dé  \ 
fendu  aux  Réformés  d'entrer  dans  les  Fermes  ou  Sous-Eermes.    Le  fi-  ^^^''»  <»»• 
xième  juillet ,  une  féconde  Déclaration  défendit^  aux  Catholiques  d'em-  %^^i^a^* 
irafler  le  Calvioifme  »  fous  peine  ^'amende  honorable  &  de  ^bannifle^  cbrmoiogu 
ment  perpétuel  »  &  aux  Miniftres  de  les  recevoir  dans  leurs  AITemblées ,  fuetj^  Âf* 
jbus  peine  d'interdiâion  de  leurs  fonâions  &  de  l'exercice  die  là  Relu  ^^'V^'* 
pon  Prtunduë  Reformée  dans  le  lieu  où  un  Catholique  auroit  été  re^ 
ipi  à  en  Ëiire  profeflfion.    Cette  Déclaration  fût  fuivîe  de  plufieurs  au- 
tres ,  en  vertu  desquelles  un  grand  nombre  de  Temples ,  bâtis ,  à  ce 
:qa'on  prétendoit ,  contre  la  diipofitton  de  TEdit  de  Nantes ,  furent  ren» 
.verfés  de  fond  en  comble.    Ce  n'étoit  que  le  prélude  de  ce  qu'on  tou- 
Joit  &ire. 

:  Le  Sieur  de  Larrey  a  dit. dans  fon  Hiftoire  d'Angleterre ,  qu'on  dé-  £^^i^*» 
libéra  long-tems  dans  le  Cônfeil  du  Roi  très-Chréticn  ,  ii  on  détruiroît -^^^'^ '*"*•  *• 
ks  Réformés  par  un  maflfacre  général  ;  mais  oue  l'horreur  qu'on  avoit 
encore  pour  celui sde  la  St  Barthelemi y  retint. les  pli^  modérés,  qui  ne 
permirent  pas  aux  plus  échauffes  d'en  venir  à  cette  extrémité.  Cet  Hil^ 
torien  n'appuïe  ia  narration  que  fur  un  (médire.  Jamais  Ecrivain  n'a 
iplus  employé  ce  terme ,  parce  qu'aucun  n'a  été  moins  en  garde  con- 
•tre  les  bruits  populaires ,  dont  la  calomnie  eft  ordinairement  la  fource. 

Malgke'  ce  grand  zèle  pour  la  Religion  Catholîoue,   on  étoit,.     .,|^^ 
ifcrouillé  avec  la  Cour  de  Rome  au  fujet  de  la  Régale.    Innocent  onze  SScPÎje. 
•avoit  condamné  le  dix-huit  de  décembre  de  l'année  précédente  ,  un  Li«  Mén^hts  4m 
vre  qui  avoit  pour  titre  de  Caufis  Mdymbus ,  comme  contenant  une  Doc-  O01L 
trinc  fchilmatique ,  tendtutte  à  TJÈléréfic  &  injurieufc  au  Sl  Siège;  &  ^Si 

défea*        ^^ 
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_.^___  défendoit  de,  le  lire  ou  de  le  retenir  fous  peine  d'excommunication  en- 
>  >  1 6So»  courue  par  le  feul  fait ,  dont  lui  feul  pourroit  abfoudre ,  fi  ce  n'étoit  à 
ques  gf  bog.  rartide  de  la  mort  De  plus  U  enjoignoit  aux  Inquifiteurs  d'en  bnder 
manques,      tous  les  Exemplaires. 

L  E  Sieur  Gerbais  Doâeur  de  Sorbonne  étoit  Auteur  de  ee  Livre.  Il 
y  avoit  travaillé  par  ordre  de  TAiTembiée  du  Clergé  de  mille  fix  cent 
foixante-cinq.  Il  s'y^  étoit  attaché  principalement  a  faire  voir  :  i.  Que 
les  Ëvéques  ont  droit  de  décider  des  matières  de  Foy  &  de  Difcipline« 
&  d'oppofer  l'autorité  qu'ils  ont  reçuS  immédiatement  de  Jéfus-Chrift 
aux  Nouveautés  qui  fe  pourroient  élever  dans  leurs  EMocèzes.  %.  Quç 
félon  la  Difdpline  du  Concile  de  Sardique ,  dont  les  Condles  &  les  aa» 
dens  Pères  ont  fi  fouvent  recommandé  l'exécution  »  &  dont  l'Eglife  GaU 
licane  ne  s'eft  pas  éloignée  ,  les  Ëvéques  doivent  être  jugés  en  première 
infltance  par  leurs  Comrères  dans  les  Provinces.  Dans  ce  Livre  étoien( 
répandues  quantité  de  propofîtions  >  qui  fuppofûient  que  l'Auteur  pen-f 
fbit  bien  différemment  aes  Ultramontains ,  ce  que  fon  premier  foin  n'a* 
voit  point  été  de  ménager  la  Cour  de  Rome.  Prefqu'au  même  tems  il 
en  avoit  paru  un  autre  fur  la  même  matière  ;  apparemment  dans  la  vûê 
de  réfuter  celui  du  Doâeur  Gerbais  ;  du-moins  les  prindpes  en  étoient 
tout  autres. 
/AU,  .  La  Cenfure  qu'Innocent XI.  avoit  faite  du  premier,  donna  lieu  à 

l'Aflemblée  du  Qergé  de  prier  l'Archevêque  de  Paris  de  nommer  des 
Commiflaires  pour  les  examiner  tous  deux.  Maurice  le  Tellier  Arcfaey 
véque  de  Rheims  rapporta,  que  les  Commiflaires  avoient  trouvé  l'ou- 
vrage du  Sieur  Gerbais  plein  d'une  bonne  Doâxine  &  de  beaucoup  d'é- 
rudition ;  que  le  zèle  que  cet  Auteur  avoit  témoigné  en  prenant  la  dé« 
fenfe  des  maximes  fondées  fur  les  andens  Canons  méritoit  la  proteâioa 
de  l'AiTemblée  ;  qu'on  devoit  lui  ordonner  de  travailler  à  une  féconde 
Edition ,  où  il  corrigeât  certaines  expreflions  oui  avoient  pu  donner 
lieu  à  la  Cenfure ,  notant  pas  probable  que  le  Pape  eût  voulu  donner 
atteinte  à  la  Dodrine  même.  Ce  coup  ne  fe  portoit  à  Innocent  XI. 
qu'en  conféquence  des  di&erends  qu'on  avoit  avec  lui  au  fujet  des  Reli- 

Îi;ieufes  de  Charohne.     Nous  allons  voir  la  fuite  de  cette  affaire  fous 
'année  fuivante. 

ANNE'E    M.  DC.  LXXXL 


ffeîîîilîa  C\^  *  '^^J*  ^^  9^'^°  °^^^  ^  cent  foixante  &  treize  lesEvêques 
éJSS        V/d'Alet  &  de  Pamiers  s'étoient  fortement  oppofés  à  l'extenfion  de  là 


Affaires 

Régale.  _.  . . 

Mémahrttdu  Régale.  Le  premier  étoit  mort  après  avoir  a{^ellé  au  Pape  de  la  Sen- 
£^f^  ;  tence  de  l'Archevêque  de  Narbonne  fon  Métropolitain  ;  l'autre  avoit  re- 
^Jjj^^  fofé  abfolumcnt  de  recevoir  en  fon  Chapitre  les  Sieurs  Paucet  &  de  la 
^ei  &Dog.  Ferrerie  pourvus  en  régale.  Il  publia  contr'eux  une  Ordonnance.  El- 
matiquis ,  le  fût  caffëe  par  l'Archevêque  de  Toulouze.  L'Evêque  appella  au  Pape 
"(^  '/ÎÎL  ^^  ^^^  fentence ,  &  pour  donner  plus  de  poids  à  fk  procédure ,  il 
eri68i.       ^  cxcom- 


DE    LOUIS    XIV.    LIIÇ    XL.  «ift 

excommunia  un  troifîème  Chanoine  que  le  Roi  ?enoit  de  donner  à  fon 

l^life.  (^3i4 

L  E  Cdnfeil  donna  inutilement  un  Arrêt  pour  Tobliffcr  à  Ëûre  enré« 
giftrer  fon  ferment  de  fidélité  »  fous  peine  de  faifie  de  fon  temporel  ;  il 
refufa  d'obéir.  Loin  d'avoir  égard  à  un  autre  Arrêt  dû'  vingt  février 
mille  fix  cent  foixante  &  dix*neut  qui  lui  ordonnent  de  recevoir  ceux  que 
le  Roi  avoit  nommés ,  il  les  traita  comme  des  excommuniés.    Pour  ga*>  » 

rantir  fes  revenus  &  ceux  de  fon  Chapitre  qui  entroit  dans  tous  fes  fentî-  « 

mens  »  il  fulmina  les  Cenfures  EccIéGaftiques  contre  ceux  qui  v  mettroient 
la  main.  Pour  répondre  aux  Arrêts 'dont  on  Taccabloit  tous  les  jours,  il 
donna  au  Public  un  Traité  de  la  Régale ,  où  il  s'efibrçoit  de  &ire  voir 
l'injuftice  des  prétentions  du  Roi  &  de  fes  Miniibres.    Le  fept  février  ' 

mille  fix  cent  quatre-vingt»  il  déclara  de  nouveau  Cëparés  de  la  Cônunu^^ 
nion  des  Fidèles ,  ceux  qui  avoient  obtenu ,  qui  ootiendroîent  à  l'avez 
nir  des  Bénéfices  dans  fonDiocèze.  Il  mourut  iiu*  milieu  de  ces  agita* 
tions.  Elles  ne  finirent  point  avec  fa  vie.  Ses  Chanoines  (ans  appeller 
aucun  de  ceux  qui  avoient  été  pourvus  par  le  Roi ,  «  nommèrent  des 
Grand-Vicaires.  Cette  Ëleâion  fut  caflfée  par  le  Métropolitain.  Elle  fût 
foûtenuë.  Les  Grand- Vicaires  nommés  par  le  Chapitre  déclarèrent  pu^ 
bliquement  les  Régaliftes  livrés  à  Satan ,  Se  comme  tels  les  firent  chaifer 
de  l'Ëglife.  Le  tumulte  &  la  confufion  en  vinrent  à  un  point ,  que  l'In^ 
tendant  de  Guienne  fût  obligé  de  fe  rendre  à  Pamiers  avec  une  troupe 
de  gens  dé  guerre.  Il  exila  celui  des  Grand-Vicaires  qui  lui  paroiflfoifc 
le  plus  ardent  Les  Anti  -  Régaliftes  en  fubftituèrent  un  autre  encore 
plus  violent  Du  fond  des  ténèbres  oà  il  fe  tint  caché  ,  il  cafla  toutes  les 
fentences^  de  TArdievéque  de  Toulooze;  il  excommunia  le  Grand-Vî;^ 
caire  &  le  Promoteur  que  ce  Prélat  avoit  nommés  ;  enfin  il  poufla  fi 
loin  les  choies ,  que  te  Parlement  de  Toulouze  lui  fit  fon  procès ,  &  le 
condamna ,  comme  perturbateur  du  repos  public  &  criminel  de  Lèzcv 
-Majefté,  à  être  traîné  par  les  rues  &  enfuite  décapité.  U  fik  exécuté 
en  effigie  le  ièizième  d'avril  de  cette  année. 

S I  ces  Zélateurs  des  Immunités  Ecdéfiaftiques  n'avoient  point  étié  Çondoite 
«ppuiés  par  Innocent  XL  à  peine  èût*OQ  vu  les  premières  étincelles  de  étonnante 
ce  feu  ;  mais  la  part  quil  y  prit  &  les  Bre&  qu'il  envoya  en  France  Idi  Mémmet 
fervirent  d'aliment  êc  l'augmentèrent  jufqu'au  point   de  fiure  craindre  cbronQiogU 
un  embrafement  général.    Ce  Pontife  en  adreflà  trois-  au  Roi  i  deux  v*^*  &  ^«* 
à  Mr.  de  Toulouze ,  autant  à  rEvéque  dé  Pamiers ,  &,  après  la  mort  de  "ShlS'tom 
ce  Prélat  »  trois  au  Chapitre   de  fa  Cathédrale  &  aux  Grand-Vicaire^  i^pH'^^1%* 
^ûue  ce  Qiapitre  avoit  nommés.    Dans  les  uns  il  parloit  de  Textenr  Mercure 
mn  de  la  Réeale  comme  d'une  nouveauté  infiniment  Dréiudidable  à  if^^^^"  » 


en  arrêter  (jmiers.  tm. 

les  fuites  pemideufes'»  annant  mieux  s'expofer  à  tout  que  de  tolérer  %.t^.  4^ç« 

tm  pareil  abas.  Larrey^  tomp 
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*  Daks  les  antres  ,  il  aoimoit  le  Prélat  &  Ton. Chapitre  ;  il  appron^ 
voit  &  loûoit  toutes  leurs  démarches  ;  tandis  que  d'un  autre  côté  u  an» 
Rulloit  les  Ordonnances  du  Métropolitain ,  celles  -  même  qu'il  pourroit 
faire  à  l'avenir,  &  frappant  d'une  excommunication  majeure  encourue 
par  le  feul  fait  ,  fans  autre  Déclaration ,  ceux  qti  favoriCbient  l'Ârche^i 
véque  de  Toulouze ,  ou  les  Grand*Vicaires  qu'il  avoit  nommés. 
Autre  fnjet  '  I L  efl  inutile  de  dire  combien  cette  conduite  (déplut  à  la  Cour  de 
de  querelle  France.  Celle  '  que  tint  ce  Pape  dans  l'affiûre  de  Charonne  acheva  d'ir- 
avec  luL  titer.  La  Ducheife  d'Orléans  ,  £poufe  de  Gafton ,  avoit  fondé  ea  mille 
a!^é^"  fix-cent  quarante  -  trois  dans  le  Taûxbourg  de  St.  Antoine  à  Paris  un 
2dtmohis  Monailère  de  l'Ordre  de  St.  Âuguftin  de  la  Congrégation  de  Nôtre 
€br<m$hgi~  Dame ,  &  avoit  obtenu  que  la  première  Supérieure  feroit  perpétuelle  ; 
fuis  gr  i>og'  gjj^jg  ij  ^(Qji;  ^y^  Q^ç  ^j^„3  jg  (^l(^  qq  fulvrolt  l'ufagè  orainaire  de  la 

Tiftlment     Congrégation.    ^    ^     ^     ■  _         ,     „       , 

fiitiqutJe  Cettb  première  Supérieure  qui  avoit  été  perpétuelle,  donna  liea 

Cofhtrt^  f^.  lie  regarder  le  Monaftère  de  Charonne  comme  une  Prieuré.  Colbert  le 
'*'*  demanda  au  Roi  pour  une  J^eligieufe  Bénédiâine  de  fes  parentes  »  & 

l'obtint  Cette  fille  mourut  avant  ^ue  d'avoir  pris  poOelnon  ;  ce  oui 
^onna  lieu  à  une  féconde  nomination ,  qui  fe  fit  à  la  recommanda- 
tion de  l'Archevêque  de  Paris.  Cette  .Religieufe ,  qui  étoit  de.  la  même 
Congrégation ,  mais  d'un  autre  Monaftère ,  fût  inftallée  Supérieure  dt 
Charonne  en  vertu  de  la  Commiflion  du  Prélat  datée  du  huit  novem^ 
bre  mille  iix-cent  foixante  &  dix-neuf.  Les  Religieufes  fe  plaignirent 
anffi-tôt  que  l'on  violoit  leurs  Règles ,  dont  l'une  des  plus  ettentielles  » 
«  ce  qu'elles  difoient,  étoit  qu'elles  fe  cboiGflent  elles-mêmes  une 
Supérieure  de  leur  Maifbn,  &  dont  le  gouvernement  ne.  fût  que  trieOi* 
nal 
^Anura  Qj^^  g]|çg  furent  foufflées  ;  elles  écrivirent  au  Pape,     Sa  réponfô 

0M#i  &%0£.  ^'  ^"  commandement  exprès  de  fe  choifir  une  Supérieure.  11  fût 
mtaiquis.    *  promptement  obéî^  &  l'Arrêt  du  Confdl  qui  défendoit  d'élire  une  nou-» 

velle  Supérieure ,  vint  trop  tard.  Le  Parlement  en  donna  un  autre ,  par 
lequel  le  Procureur  -  général  fût  reça  appeUant  ccxnftie  d'abus  du  Bref, 
ft  la  Supérieure  nommiîe  par  le  Roi ,  maintenue.  Un  fécond  Bref  coik 
firma  l'éleâion  faite  par  les  Religieufes,  que  le  Parlement  dédara  une  fé- 
conde fois  invalide.  Ces  Arrêts  du  Parlement  aîant  couru  à  Rome ,  le 
Pape  par  un  Bref  en  fbrme  de  Bulle  défendit ,  fous  peine  d'excommuni- 
cation encourue  par  le  feul  fai£ ,  d'en  garder  aucun  Exemplaire ,  enjoi» 
Sant  de  les  remettre  aux  Ordinaires  ou  aux  Inquiiîteurs ,  qui  dévoient 
I  faire  brûler  fur  le  champ.  Le  Parlement  plus  modéré  ,  fe  contenta 
d'ordonner  la  fuppreffion  de.  ce.  Bref  dès  qu'il  parut  à  Paris.  . 
J**^^**?  Ce  fût  à  l?oc(:àfipn  de  lOesdifierens  Breft:,  &  pour  s'en  défendre , 

firend  [e^pat.  ^^^  ^^  Prélat»  ^rént  aflTeinblcs  icettç  année.  Louis  eut  la  ^confolation  de 
tidttKoi  :voit  qu%  nen  paroifibient  pas. moins  ofiènfés  que  lui-même»  &  qu'ib 
M(L  étoient  perfuadés  que  tout  ce  (jui  s'étoit  h\t  à  Rome  ,  &  ce  qu'on  avoit 

lente  d'exécuter  en  France  ^  étoit  contre  1»  difpofition  des  .Cuions»  contre 
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Rolaume.     L'Archevêque  de  Paris  PréGdent   de  PAflfemblée,    nomma     x68l. 

Eour  Commiflaires  les  Archevêques  de  Rheims  ,  d'Ambrun  &  d'AIbi ,  & 
;s  Evêques  de  la  Rochelle ,  d'Autun  &  de  Troies.  Ils  firent  leur  rapport 
le  premier  de  mai ,  Mr.  de  Rheims  portant  la  parole.  Il  dit  d'abord  » 
uUl  s'en  Moit  beaucoup  que  le  Roi  eût  cherché  à  afFoiblir  les  privilèges 
e  TEglife ,  comme  les  violens  6c  féditieux  Agens  du  feu  Ëvêque  de  Pa^ 
miers  l'avoient  fait  croire  au  Pape ,  qui  conféquemment  à  l'erreur  où  ils 
Pavoient  jette ,  s'étoit  cru  obligé  d'adrefler  quelques  firefs  à  Sa  Maje^ 
fté ,  qui  avoient  plus  lair  de  monitions  canoniques  que  de  remontrant» 
ces  paternelles.  Il  difcuta  enfuite  Tafi^ire  de  la  Régale  d'une  manière 
aflez  embarraflee.  Ce  Qu'il  dit  de  meilleur ,  c'eft  que  les  Rois  de  France 
avoient  toujours  coniidéré  la  Régale  comme  un  Droit  de  la  Couronne 
fi  inaliénable ,  fi  au-deflfus  de  la  préfaiption ,  qu'en  cette  matière  ils  ne 
prétendoient  point  être  fujets  à  la  Difcipline  de  1  Ëglife.  Il  conclut  fotl 
rapport  en  difànt ,  que  ,  puifque  cinq  cens  Evêques  préfîdés  par  Grégoi- 
re dix ,  avoient  cru  devoir  autorifer  par  un  décret  ce. qui  étoit  en  ufa« 
ge  fur  la  Régale ,  en  confidération  des  obligations  qu'on  avoit  aux  Rois 
de  France ,  &  de  la  puiflance  de  Philippe  le  Hardy,  qu'il  auroit  été  dan** 
gereux  d'offenfer ,  fon  fentiment  étoit  qu'on  pouvoit  permettre  qu'elle 
s'étendit  dans  les  endroits  où  elle  n'avoit  pas  lieu  avant  mille  fix  cent 
foixante&  treize;  qu'en  opinant  de  la  forte,  il  pouvoit  fe  fervir  de  ces 
belles  paroles  d'Yves  de  Chartres  ;  „  Des  hommes  plus  courageux  par-  ^  Utin  tiu 
kroienc  peut- être  avec  plus  décourage;  de  plus  gens  de  bien  pour-  ,i 
roient  dire  de  meilleures  chofes  ;  pour  nous  »  qui  fommes  médiocres  ^ 
en  tout,  nous  expofons  nôtre  fentiment,  non  pour  fervir  de  règle  ^ 
en  pareille  occurrence,  mais  pour  céder  au  tems  &  pour  éviter  de  ^ 
plus  grands  maux  dont  l'E^lile  efl:  menacée  »  fi  on  ne  peut  les  éviter  ^ 
autrement  ^. 

.  Ces  paroles  d'Yves  de  Chartres  appliquées  dans  ces  circonftances , 
a'avoient  aucun  fens  ,  ou  elles  fignifioient  qu'on  cédoit  au  Monarque  la 
Régale  qu'on  n'ôfoit  lui  difputer ,  à-peu-près  comme  les  Efpagnols  lui 
avoient  cédé  la  Franche-Comté  &  les  autres  conquêtes  qu'il  a  voit  Eûtes 
fur  eux. 

L  £  même  Prélat  parla  beaucoup  mieux  fur  le  fécond  chef  de  la  Mémohrtt 
Commiffion ,   en  rendant  compte  de  l'afiàire  de  Qiaronne;    Il  étatdit  c^^^n^u 
que  quand  Mr.  l'Archevêque  de  Paris  auroit  eu  autant  de  tort  qu'on  l'avoit  ^i^, 
luppofé  à  Rome ,  Iç  Pape  n'auroit  pas  dû  fur  la  fîmple  réfaition  des  Reli« 
gieufes  ,  dans  leur  propre  Càufe,  cafler  tout  ce  que  leur  Archevêque 
avoit  Ëiit,  fans  l'appeller,  fans  l'entendre,  fans  qu'il  y  eûtf  eu  en  cela 
aucune  inftance  portée  à  Rome  par  appel  ou  fur  un  déni  de  jufticei 
Que  cette  conduite  fàifoit  à  la  jurisdiaion  des  Ordinaires  une  bleflure 
trop  conlîdérable  pour  la  diffimuier.    Il  parla  aùflî  fortement  de  l'appui 
u'avoit  donné  Innocent  onze  au  Chapitre   de  Pamiers ,  au  préjudice 
es  Ordonnances  xeodttës. par  Je  Métropolitain^.  Sa  eondufioh  fùt^ 
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qu'on  pôuYoit  éaîrè  une  Lettre  au  Pape ,  dans  laquelle  on  lui  répréfen- 
teroit  que  la  matière  de  I9  Régale  ne  méritoit  pas  que  Sa  Sainteté  pos- 
tât Jes  chofes  fi  avant  ;  que  la  chaleur  qui  paroiflbit  dans  fes  Brefs ,  & 
l'éclat  qu'ils  avoient  fait ,  étoient  capables  de  former  des  divifions  dao- 
gereufes.  Que  par  les  Brefs  addreués  aux  Réiigieufes  de  Charbnne  & 
gu  Chapitre  de  ramiers ,  on  avoit  troublé  l'ordre  de  la  jurisdi(H:ion ,  & 
¥iolé  le  droit  tant  des  Ordinaires  que  des  Métropolitains  ;  que  ces  en« 
treprifes  contre  les  règles  les  plus  faintes  étoient  capables  d'affoiblir 
l'union  que  les  Ëglifes  de  France  doivent  inviolablement  conferver  avec 
le  St.  Siège.  Mais  parce  que  le  Pape ,  prévenu  comme  il  étoit ,  pour« 
roit  regarder  ces  juftes  remontrances  comme  l'effet  des  impretlions  de  la 
Cour  &  d'une  baffe  flatterie ,  il  fàlloit  demander  au  Roi  un  Concile  Nâi- 
iional»  ou»  du-moins,  une  Affemblée  générale  du  Clergé. 

L'a  V I  s  du  Rapporteur  fût  applaudi  &  reçu  par  une  délibération 
{inanimé.  On  pria  le  Préiident  &  les  Commiflàires  de  prendre  desme- 
fures  pour  l'exécution  de  ce  qui  venoit  d'être  arrêté.  Elles  étoient  pri« 
fes  de  longue-main;  car  Louis. étoit  bien  refolu  de  ne  pas  céder  eiî  cet* 
te  occaGon,  à  la  vue  de  toute  l'Europe  inftruite  des  démarches  que  le 
Cardinal  d'Etrées  avoit  âites  à  Rome  pour  y  jufUfier  ce  qui  s'étoit  fait 
en  France.  La  convocation  d'un  Concile  National  aïant  des  diflBcultés 
qu'on  trouva  trop  embarraflàntes ,  on  s'en  tint  à  celle  d'une  Aflembléc 
générale  ;  elle  fût  indiquée  pour  le  neuf  de  novembre. 

Elle  fe  tint  au  jour  maroué.  L'ouverture  s'en  fit  par  un  magnifi- 
que difcours  que  prononça  Mr.  Boffuet  Evéque  de  Meaux  »  fur  la  beau- 
té &  l'unité  de  l'Eglife.  11  établit  la  primauté  accordée  à  St.  Pierre 
pialgré  fes  fautes ,  ^i  appretmsnt  à  fis  fiicceffèuts  à  exercer  une  fi  grandi 
piiffance  avec  bumilité  ^  cmdefcetidance.  Cette  Affemblée  ne  s'appliqua 
Qu'à  ce  qui  regardoit  la  Régale  ;  car  on  avoit  jugé  à  propos  de  fe  débar* 
raffer  de  l'afiaire  de  Charonne ,  en  fupprimant  cette  Communauté  &  ea 
difperfànt  les.ReHgieufes,  fous  prétexte  qu'elle  étoit  tellement  obérée 
^'elle  ne  pouvoit  payer  fes  dettes.  Cétoit  couper  le  nœud  Gordien  » 
pour  éviter  de  difcuter  fi  l'on  avdt  tort  ou  raifon. 

AvAiiT  la  tenue  de  cette  Affemblée,  dont  les  décifions  ne  panu 
rent  que  l'année  fuivante ,  les  afl&ires  s'aigrirent  de  plus  en  plus.  Le  pré» 
itiier  jour  de  cette,  année  mille  iix  cent  quatre-vingt-un ,  innocent  OQze 
écrivit  vn  Bref  au  Chapitre  de  Pamiers.  Après  avoir  traité  d'Enfàns  do 
perdition  ceux  qui  n'avoient  pas  donné  dans  les  idées  de  leurEvéque^ 
U  caflfoit  tout  ce  qui  s'étoit  fait  &  fe  pourroit  faire  dans  la  fuite  par  ceux 
qui  auroient  pris  ou  prendroient  le  dtre  de  Grand- Vicaires  fur  h  nomi^ 
pation  des  Régaliftes  ou  de  l'Archevêque  de  Toulouze.    11  défendoit  à 

Quiconque,  de  prendre  ce  titre  &  d'en  &ire  les  fondions,  s'il  n'étoit 
lu  par  le  Chapitre ,  ibus  peine  d'excommunication ,  de  privation  de 
Bénéfices ,  d'inhabileté  à  en  poiféder ,  défenfe  à  tous  les  Fidèles  de 
leur  obéir  &  de  leur  donner  aucun  confeil  &  afiiflance.  11  déclaroit 
ïavalides  toutes  les  Confeffions  fiâtes  aux  ^Prêtres  approuvés  par  cet 
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HGrand-Vicaires,  aufli-'bien  que  les  mariages  contradés  fur   leur  per-s 


miffion.  j(S8i. 

DES-auE  ce  Bref,  plus   violent  encore  que  ceux  qui  l'avoient  il  :Kut  faire 
précédé,  eut  été  vu  à  Paris,   il  fut  fupprimé  à  la  ret^uète  du  Procu- publier  fes 
rcur  -  général.    Le  requifitoire ,  par  une  efpèce  de  ménagement  qu'on  ^^  §*J  *^ 
vouloit  encore  garder  avec  la  Cour  de  Rome  ,  avoit  affecté  de  parler  de  Religieux, 
ce  Bref  comme  d'une  pièce  qui   pouvoit  avoir  été  &briquée  par  des  Ménwires 
snal-intentionnés  qui  cherdioient  à  brouiller  ;  mais  il  n'y  eut  pas  moîen  (^^^ogU 
de  diffimuler  long-tems.  ^mZ^u 

Innocent  informé  de  TÂrrét  de  fupprelfîon,  fit  envoyer  des 
copies  de  fon  Bref  aux  Jéfuites  de  Pamiers  &  de  Toulouze ,  avec  ordre  lUd. 
de  les  répandre.  Ces  Pères  affectèrent  de  douter  que  ces  copies  vinf- 
fent  en  effet  de  Rome  ,  &  gardèrent  le  filence.  Le  Pape  irrite  ordonna 
au  Général  des  Jéfuites  d'adreflfer  des  copies  du  Bref  aux  Provinciaux 
de  Paris  &  de  Toulouze ,  avec  un  commandement  exprès  de  le  ren- 
dre pubUc ,  &  d'obliger  leurs  inférieurs  à  publier  qu'il  étoit  véritable  ; 
afin  de  réparer ,  difoit  le  Pontife ,  le  fcandale  que  les  Jéfuites  de  Tou- 
louze &  de  Pamiers  avoient  caufé  par  leur  incrédulité  affeâée.  Lé  Gé- 
néral reçut  ordre  en  même  tems  de  rendre  compte  à  l'Affeifettr  de  I'Iuf 
quifition  des  réponfes  qui  lui  feroient  &ites. 

Le  Parlement  averti  apparemment  par  les  Jéfuites  mêmes  des  or<-  On  y  met  or* 
dres  que  leur  Général  a  voit  reçus  de  Sa  Sainteté,  &  de  ceux  qu'il  leur  drc.  -     % 
avoit  envoyés ,  arrêta  le  dix-huit  juin ,  que  les  Supérieurs  des  trois  Mai-  ^^'^         < 
fons  que  ces  Pères  ont  à  Paris  feroient  mandés  pour  rendre  compte  da 
ce  qu'ils  favoient  du  Bref  du  premier  janvier.    Ils  rendirent  volontiers  en  - 
public  le  compte  qu'ils  avoient  rendu  en  feçret.    Après  que  l'Avocat* 
général  eut  fait  les  réflexions  qui  convenoient  fur  cette  nouvelle  manière 
de  publier,  malgré  le  Roi,  des  Brefs  &  des  Bulles  dans  fon  Roïaume» 
intervint  Arrêt ,  par  lequel  il  étoit  défendu  aux  Jéfuites  de  Ëdre  aucune 
chofe  direâement  ou  indiredement  en  exécution  des  ordres  qui  leur 
ëtoient  venus  de  Rome ,  &  à  tous  Supérieurs  &  Religieux ,  de  quelque 
Congrégation  que  ce  fût ,  de  publier  &  exécuter  aucuns  Brefs  ou  Bul- 
les ,  autres  que  celles  qui  regardent  la  Difdpline  intérieure  &  ordinaire 
de  leurs  Maifons ,  qu'en  conféquence  des  Lettres  Patentes  du  Roi  en^ 
négiftrées  en  la  Cbur,  à  peine  d'être  procédé  extraordinairement  con- 
tre ceux  qui  y  contreviendroient  >  &  de  déchéance  à  l'égard  defdits  Or* 
dres  de  toutes  les  grâces  &  privilèges  qui  leur  ont  été  accordés  par  le 
Roi  &  les  Rois  fes  prédéceffeurs. 

Pendant  ces  difputes ,  les  Chambres  de  Metz  8c  de  Brifàc  con-  Strasbotti^ 
tinuoient  leurs  procédures.    Il  fût  apparemment  décidé  dans  celle  de  ^^^^ 
Brilkc  que  Strasbourg  appartenoit  à  la  France  ;   PArrêt  fût  exécuté  leJ^JJ'ît^* 
trente  de  feptembre.    Cette  Ville  dans  la  dernière  guerre  avoit  extrê*  Divers  Mé^ 
mement  embarrafle.    Malgré  les  paroles  données  &  les  promeffes  les  mohns. 
plus  authentiques ,  elle  avoit  livré  fon  pont  aux  Allemands  toutes  les  u^7^^ 
fois  qu'elle  avoit  pu  le  faire  impunément  ;  as  avaient  toujours  trouva  fml^M  ' 
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-  fous  fes  remparts  un  azile  aflfûré.  Les  troupes  Françoifes  fe  trouYèrent 
i68i*  3^^  portes  de  cette  Ville  avant  qu'on  y  eût  avis  de  leur  marche.  Elle 
i6^i*fag*  n'étoit  pas  en  état  de  refiller,  tout  y  manquoit,  fait  que  les  princi- 
)H.  .  paux  Bourguemeftres  euflfent  été  gagnes,  foit  qu'ils  n'euuent  pas  cru 
Hiihvtuit  ^^^^^  befoin  de  fe  précautionner.  De  Louvois  qui  avoit  conduit  toute 
^Cbrtmo'  ^^^^  intrigue ,  fe  trouva  à  la  tête  des  troupes  aflemblées  par  le  Baron 
iûgiquif.  de  Montclar  Commandant  en  Alface.  On  capitula  fur  le  champ.  On 
Larrey^  tom.  conferva  tous  les  privilèges  ,  droits  &  coutumes ,  tant  Eccléfîaftiques  que 
lu^^u^tim.  f oliti^ucs.  Louis  quatorze  y  fit  fon  entrée  le  vingt-trois  d'oftobre.  Il 
%.'pag.'\%^.  rétablit  TEvéque  dans  fon  Siège  &  les  Chanoines  dans  la  Cathédrale» 
Riencourt^  dout  les  Luthérieus  étoient  en  pofleflîon  depuis  cent  cinquante- deux 
tom.  2.  fog.  gns  On  leur  permit  feulement  d'y  faire  rOffice  à  une  certaine  heure. 
^'  On  travailla  aufli-tôt  à  une  Citadelle  &  à  d'autres  Ouvrages ,  qui  s'éten- 

dant  jufqu'au  Rhin ,  en  ont  fait  la  plus  forte  Place  de  l'Europe. 

Cette  conquête  importante,  faite  en  tems  de  paix,  fût  le  fujet 
t  Voies  d'une  Médaille,  f  On  y  voit  le  fleuve  du  Rhin  appuïé  fur  fon  urne  & 
N^  XLIII.     tenant  une  corne  d'abondance  ;  un  profil  de  la  Ville  de  Strasbourg  paroît 

en  éloignement.  La  Légende,  Sacra  restituta,  TExergue,  Ar- 
OEMTORATUM  RECEPTUM,  figuifieut,  que  StrasbouYg  fetonP  foûmH 
Corpt  Diplê'  Qf^  y  Y($ablit  la  Religion  Catholique.  Les  Articles  de  la  capitulation  n'ont 
f9m^^lpatt.  P^s  été  gardés  trop  exadement  dans  la  fuite  ;  &  cette  Ville  n'a  plu» 
s.  pav  is-  '  aujourd'hui  qu'une  ombre  de  fes  droits  &  de  fes  privil^es. 
Cazal  livré  L  E  même  jour  les  troupes  Françoifes  prirent  poflfeUion  de  la  Cita- 

Q^n^nm.  ^^^^^  *  ^^  Château  de  Gizal.  Cette  Place  eft  extrêmement  forte.  Les 
T^^pag.  I.  Efpagnols  l'avoient  toujours  regardée  comme  infiniment,  à  leur  bienféati- 
Mercure  ce  &  néceflfaire ,  foit  pour  la  confervation  du  Milanez ,  foit  pour  tenir  en 
HoOoMdQu ,  quelque  forte  la  Savoie  dans  leur  dépendance.  Depuis  mille  fix  cent 
i68i.^.  vingt-neuf  jufqu'en  mille  fix  cent  quarante,  ils  l'avoient  affîégée  trois  fois, 
)ia.  &  toujours  la  France  l'avoit  fecouruë.    En  mille  fix  cent  cinquante^ 

Corps  T>ipl(^  deux  ils  s'en  emparèrent ,  &  la  remirent  oeu  de  tems  après  à  Charles 
^%^%^^'  trois  Duc  de  Mantoûe  alors  engagé  dans  leurs  intérêts.  Charles  quatre 
t^i%^       ^^°  ^^  ^^^  l  impoffibilité  de  la  garder ,   &  dans  la  crainte  oue  les  Ef« 

pagnols  ou  le  Duc  de  Savoïe  même  ne  profitalfent  de  ià  foibleUe ,  ofirit 
au  Roi  très-Chrétien  de  lui  en  confier  la  garde  pour  s'aflfûrer  par  -  là  fa 
proteâion.  Ce  Prince ,  en  vûë  d'affermir  le  repos  de  l'Italie  &  de  fe- 
courir  en  toute  occafîon  fes  Alliés ,  accepta  l'ofire. 

C'est  l'Académie  des Infcriptions  qui  parle  delà  forte,  en  expU« 
t  Voies  quant  la  Médaille  qu'elle  fit  frapper  à  cette  occafîon.  f  On  y  voit  le 
M%  XLIV.  Pue  de  Mantoûe ,  qui  d'une  main  tient  une  Enfeigne  où  font  fes  Armes , 
&  de  l'autre  préfente  au  Roi  affis  fur  un  trône  la  Ville  de  Cazal  fous  la  fi- 
gure d'une  femme ,  qui ,  un  genou  en  terre ,  lui  offre  le  plan  de  fa  Ci- 
tadelle. La  Légende,  Tîutela  Itâlije,  &  l'Exergue,  Oazalis 
Arce  in  fidem  recefta,  fignifient,  que  la  Citadelle  de  Cazal  livrée 
i  la  France  >  ajfûra  le  repos  de  l'Italie.  On  auroit  pu  traduire ,  peut-être 
plus  confof mément  au  defleio  qu'on  «voit ,  met  l'Italie  en  fufelie. 

t       '•  Ju  A 
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La  ▼érité  cft  que  Charles  quatre  ctoît  un  Prince  extrêmement 

débauché  »  &  que  manquant  d'argent  pour  latis&ire  à  fes  plaiGrs,  fl  fe  i^gi* 
hiSk  aller  aux  follicitations  du  Marquis  de  Louvois ,  qui  lui  ftdfoit  of- 
frir des  fommes  immenfes.  £t  c^eft  en  quelque  forte  infulter  aux  Lec- 
teurs que  de  dire ,  qu'on  s'empara  de  cette  Place  en  vûë  d'alTûrer  le  re- 
pos de  l'Italie  ;  ce  fût  au-cûntraire  ce  qui  le  troubla.  Tranquille  de- 
puis la  paix  des  Pyrénées ,  le  Yoifinage  de  la  France  l'inquiéta.  Le  Pa- 
pe >  l'Efpagne,  l'Empereur,  profitèrent  de  fes  allarmes  pour  la  faire  en-  -^ 
trer  dans  leurs  fentimens  ;  &  Tachapt  de  Cazal  fit  autant  d'ennemis  à  la  \ 
France  que  la  furprife  de  Strasbourg. 

Comme  on  s'étoit  emparé  de  ces  deux  Villes  le  même  jour  & 
h  même  année ,  on  frappa  une  autre  Médaille  particuliàre ,  pour  réu- 
nir ces  deux  événemens.  f  Cazal ,  bâtie  fur  le  Pô ,  cft  la  clef  de  l'I-  t  ^^^f^ 
tàlie  ;  Strasbourg  maitreflfe  d'un  pont  fur  le  Rhin ,  donne  entrée  JQfques  ^*'  ^^* 
dans  le  cœur  de  l'Allemagne.  Minerve ,  fymbole  de  la  Sageflè ,  tient 
deux  boucliers  chargés  des  Armes  de  ces  deux  Villes.  Elle  les  montre 
à  ces  deux  Fleuves  couchés  à  fes  pieds.  La  Légende,  Arqemtora- 
TUM  ET  Cazale  recepta,  &  l'Ëxergue ,  Trigesimo  Seftem- 
BRis  M.  DC.  LXXXI.  fignifient,  que  Strasbourg  ^  Cuxul  furcm  remis 
ttu  Roi  le  trenfiime  ^  Sèptemhre  1681^  ^ 

L'esprit  de  hauteur  qui  rendoit  la  France  odieufe  en  Europe»  penr^^^î^^^ 
ik  lui  attirer  la  guerre  avec  les  Turcs  &  faire  périr  tout  ce  qu'il  y  avoit  ^^*^3j[g^' 
de  François  dans  ces  Pais.    Du  Quefne  avoit  eu  ordre  de  donner  la  cbaf»  ^op  haute. 
fe  aux  Corfaires  de  Tripoli    Sept  ou  huit  qu'il  pourfuivoit  s'étoient  re-  Mémotra 
Cirés  dans  le  Port  de  Chio.    Il  fit  fommer  le  Commandant  du  Château  de  Qp^b^"^' 
les  faire  fortir  ;  fur  fon  refus  il  les  attaqua.     PluOcurs  coups  échappés  en*  ^gSe,^T 
dommagèrent  des  Maifons  &  des  Mofquées  »  &  tuèrent  quelques  nabitana.  Quhtc:^ltom. 
Le  Commandant  Turc  irrité  fit  tirer  fur  du  Quefne.    Celui-ci  lui  répon»  i.  f^^^àTâ. 
lïit  avec  tant  de  violence,  qu'il  abbatit  une  partie  du  Château  &  renverfa  ^Yw!^û  "^ 
plufieurs  maifons  de  la  Ville.    Le  défordre  fût  fi  grand ,  que  les  hàbi-fi^^^J^  * 
tans  effraies  envoïèrent  demander  du  fecours  à  Conftantinople.    LeCapi-  i6gi.p^* 
tan  Bâcha  y  vint  en  diligence  &  entra  dans  le  Port  avec  trente-fix  gale-  ^94*. 
res  du  Grand  Sekneur  ;  mais  il  n'ôfa  rien  entreprendre ,  &  fembla  n*étre  ^^pl7'^!^ 
Venu  que  pour  être  fpedateur  du  débris.    Cependant  les  François  empé-  iarrô^mê. 
choient  également  les  Turcs  &  les  Pirates  de  fortir  du  Port.    Le  Capi-  %.ti»g.%i. 
tan-fiacha  qui  n'avoit  point  apporté  de  provifions  &  qui  ne  pouvoit  plus 
fubfîfter,  propofa  des  conditions  d'accommodement  pour  les  Corfaires  t 
&  demanda  pour  lui-même  la  liberté  de  s'en  retourner. 

Cette  adion,  <]u'on  auroit  dû  condamner,  fût  le  fujet  d'une 
Médaille,  t  On  y  voit  un  Corfaire  profterné  devant  la  Viftoire,  qui  t  VoïA 
tient  la  Bannière  Je  France  &  foule  aux  pieds  un  Turban..  Le  Port  &  N^.XLYl 
la  Ville  de  Chio  font  dans  l'éloignement  A  côté  eft  une  galère ,  &  un 
bouclier  avec  un  Croiffant  pour  Armes.  La  Légende ,  De  Piratis» 
TuRCA  Spectante,  &  TËxergue,  ad  Insulam  Chio»  fignifient^ 
Pirates  forcés  dans  le  Port  de  Chio ,  à  la  vue  des  Thrcs. 
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Cette  expédition  fi  célébrée  fût  prife  à  Conftantinople  comme 

.l£Sl»  elle  l'auroit  été  en  France  »  fi  pareille  affaire  étoit  arrivée  en  un  de 
fes  Ports.  Le  Grand  Seigneur  tint  plufieurs  Confeils ,  où  le  Muphti  St 
its  grands  Officiers  affiftèrent.  Il  y  eut  des  avis  pour  arrêter  Monfieur 
de  Guilleragues  Ambafladeur  du  Koi  très  -  Chrétien  ;  d'autres  allèrent 
à  le  Élire  pendre ,  &  tous  les  François  avec  lui.  La  Porte  penfoit  dès« 
lors  à  faire  la  guerre  à  l'Empereur.    Cette  circonftance  ,  &  les  préfent 

c^t  Llpla^  que  rAmbafladeur  fçut  faire  à  propos ,  empêchèrent  que  l'affaire  ne  fût 

matîqM^tom.  pouflfée  auji^dernières  extrémités.    Pour  les  TripoUns ,  ils  demandèrent 

m!^ii.^'     la  paix ,  qui  fût  conclue  le  vingt-quatre  décembre. 

Le  Port'de  LÈS  travaux  œntinûoient  au  même  tems  que  les  entreprifes.    Le 

Brcft  achevé.  Port  deBrefl  fût  achevé  cette  année.    Cette  Ville  >e(tfituée  à  la  pointe 

de  la  Bretagne  vers  le  Couchant.  Son  Port  &  fa  Rade  avoient  fait  nai-* 
tre  la  penfée  d'y  &ire  le  principal  établifTement  de  la  Marine  fur  l'Qf 
céan.  La  petite  rivière  de  Pemelt  qui  forme  le  Pdrt ,  efi:  d'une  telle 
profondeur ,  que  dans  les  marées  les  plus  baffes  les  plus  grands  vaif^ 
féaux  y  peuvent,  entrer.  Aux  deux  cotés  de  cette  rivière  toute  bor« 
dée  de  grands  Quais  de  maçonnerie ,  on  a  conflruit  quantité  de  maga^ 
zins  &  d'atteliers ,  tous  fi  bien  entendus ,  fi  commodes ,  fi  magnifiques 
^u'il  n'y  a  rien  à  défirer.  Le  Port,  qui  peut  contenir  cinquante  gros 
navires ,  fe  ferme  toutes  les  nuits  avec  une  chaîne.  La  Rade  joint  Fen^ 
trée  du  Port ,  &  a  environ  neuf  lieues  de  tour.  Elle  eft  dans  un  fi 
bel -abri  qu'aucun- vent  n'y  peut  incoounoder  les  vaiffeaux;  ils  y  peu^ 
vent  être  fans  embarras  plus  de  mille ,  &  le  fonds  eft  bon  par  -  tout; 
Cette  Rade  n'a  qu'une  entrée  affez  étroite ,  au  milieu  de  laquelle  il  y  a 
un  rocher  qui  la  rend  inacceflSble  aux  étrangers.  Soixante  &  douze 
batteries  de  fix  cent  pièces  de  canon  &  d'un  nombre  proportionné  de 

X  V  w        mortiers  défendent  ce  Goulet. 

N'  5[l vn  Ce  fût  encore  là  le  fujet  d'une  Médaille,  f    On  y  voit  le  plan  de 

la  Ville  &  du  Port ,  à  l'entrée  duquel  eft  Portumne.  Ce  Dieu  des  Ports» 
répréfenté  à  l'antique ,  s'appuie  fur  un  Dauphin  &  tient  une  clef.  Là 
Légende,  Tutela  Classium  Oceani;  &  l'&cergue,  Brest! 
PoRtus  ET  Navale  M.  DC.  LXXXI.  fignifient,  qiée  le  Port  Qf 
PArfenal  dt  Bnft  font  la  Jurefé  des  Fîmes  du  Moi  fur  IVcfm. 

Fm  du  Ikwt  Quafanfihne. 
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ROI  DE  FRANCE  ET  DE   NJFJRRE. 


LIVRE  QUARANTE  ET  UNIEME. 

\SSEMBLEE  générale  du  Clergé  s'ac-; 
corda  paifaitement  avec  la  Cour.  Elle, 
convint  dc  confentir  à  l'extenGon  de  la, 
Régale,  &  proBta  du  défir  qu'on  y  avoit 
de  fortir  avec  honneur  de  ce  démêlé  > 
pour  remédier  aux  abus  qui  s'étoieut  glif- 
'  fés  dans  l'exercice  de  ce  Droit.  Le  Roi 
I  très-Chrétien  étoit  eu  poITeflioo ,  lorfque 
la  Régale  étoit- ouverte ,  de  conférer  les. 
DoïeonéSi  les  Archidiaconés ,  &  les  Pré- 
bendes auxquelles  font  attachées  les  fon- 
âiqns  ^e  Théologaux  &  de  Pénitenciers,, 
fans  que  ceux  qui  en  étuient  pourvus  prifFent  aucune  inllitution  Ca-^ 
noniaue,  ni  miflioa  des  Prélats;  ce  qui  paroiQblt  bleSer  l'autorité  qu'ont' 
les  £vêques ,  pour  la  prédication ,  la  réconciliation  des  Pénitens  & 
l'exercice  de  la  iurisdiâion  fpicituSUe. 

Jifiu/y:  Ff  Lb 


HjftwiquiS 


K 


iïtf  H   I   s    T    O    ï    ft    £  '     : 

i 

I 

Le  Parlement  de  Paris,  qui  connoiflbit  de  la  Régale  privativemené 

1^82*    à  tous  les  autres,  fui  vaut  fon  zèle  pour  les  droits  de  la  Couronne,  & 

Maires     peut- être  fon  oppofition  aux  privilèges  &  immunités  du  Clergé ,  a  voit 

donné,  deouis  quelques  années  i  bien  des  Arrêts,  qui  avoient  beaucoupi 
étendu  Tufage  de  la  Régale.  Les  Députés  de  PAUemblée  générale  du 
Clergé  fupplièrent  le  Roi  de  remédier  à  ces  inconvéniens  ;  il  le  fit  par 
un  Ëdit ,  qui  fût  vérifié  au  Parlement  le  vingt-quatre  de  janvier.  L'E« 
dit  porte,  oue  nul  ne  pourra  être  pourvu  dans  les  Eglifes  Cathédrales 
&  Collégiales  du  Roïaume ,  des  Doïennés  &  autres  Bénéfices  aïanC 
charge  d'ames  qui  vaqueront  en  Régale ,  s'il  n'a  l'âge  ,  les  dégrés  & 
les  autres  capacités  prefcrites  par  les  Sts.  Canons  &  par  les  Ordonnan- 
ces. Que  ceux  qui  feront  pourvus  de  ces  Bénéfices  fe  préfenteront 
aux  Vicaires-généraux  établis  par  les  Chapitres ,  fi  les  Egliies  font  en- 
core vacantes ,  &  aux  Préiata  s'H  y  en  a  de  pourvus ,  pour  en  obtenir 
l'approbation  &  miffiûn  Canonique ,  avant  que  d'en  pouvoir  faire  au- 
cune fonâion.  Qu'en  cas  de  refus,  les  Vicaires-généraux  ou  Prélats 
en  expliqueront  les  caufes  par  écrit,  pour  être  par  le  Roi  pourvu 
d'autres  perfonnes  s'il  le  juge  à  propos ,  ou  pour  fe  pourvoir  par  ceux 
qui  auront  été  refufés  pàr-devant  les  Supérieurs  Éccléfîaftiques ,  ou 
ar  les  auties  vc^es  de  Droit  obfervées  dans  le  Roiaume.  £tifin  le 
oi  déclaré,  qu'il  n'entend  conféref  à  caufe  de  fon  droit  dé  Ré^e , 
aucun  des  Bénéfices  qui  peuvent  y  être  fujets  par  leur  nature,  fi  ce 
n'eft  ceux  que  les  Archevêques  &  Ëvêques  ibût  en  bonne  &  légitime 
pofleffion  de  conférer. 

'^'^  Cet  Ëdit  avoit  été  concerté  avec  les  Prélats.      Dès  qu'il  pantf 

ils  publièrent  que  c'étoit  une  nouvelle  preuve  de  la  bonté  du  Koi» 
&  un  nouvel  effet  de  la  puiflante  protection  qu'il  ne  ceflbit  de  don- 
ner à  l'Ëglife,  à  laquelle  il  accordoit  beaucoup  plus  qu'il  ne  lui  avoit 
été  en  mille  fix  cent  foixante  &  treize.  Tous  lignèrent  le  trois  de 
iëvrier  l'Afte  de  confentement  à  Textenfionde  la  Régale,  &  marquer 
rent  qu'ils  le  fàifoient  dans  l'efpérance  que  le  St.  Père  voulant  bien 
entrer  dans  le  véritable  intérêt  de  leur  Ègllfe ,  recevroit  favorablement 
la  Lettre  qu'ils  avoient  réfolu  de  lui  éaire  fur  ce  fujet;  &  que  fe 
laiflànt  toucher  aux  motife  qui  leur  avoient  infpiré  cette  conduite, 
il  donneroit  fa  Bénédiâion  Àpoflolique  à  cet  ouvrage  de  paix  & 
de  charité. 

Xllt^ritaB         Cette  Lettre  ^u  Pape   qu'on  méditoit  d'écrire  depuis  fi  long- 

Jj?i^*  tèûis    établiffbit   d'abord  pat  divers  PaflTages ,  qu'il  doit   y  avoir  une 

parfaite  union  entre  le  sacerdoce  8c  l'Empire ,  &  qu'il  vaut  mieux 
lacrifier  quelque  chofe  de  fes  droits,  que  de  troubler  la  paix,  fur* 
tout  lorfqu'on  peut  Pacheter  par  un  iimple  changement  ce  Difcipli- 
nê.  Elle  expofoit  enfuite  les  motifs  que  les  Prélats  avoient  eu  de  ne 
pas  imiter  leurs  prédéceiTeurs ,  qui  en  mille  fix  cent  huit  s'étoient 
o'ppofés  à  l'extenfion:  de  la  Régale.  Ces  motifs  étoient  la  crainte  de  corn* 
ipettre  Sa   Sainteté  avec  le  RpL    Ce  Rot»  fi  grand,  difoit-on,  qui 

•  *         -^reçoit 
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.reçoit  fi  bien  les    Evéques ,   qui   maintient  avec  tant  de  vigueur  la  - 

puiflance  qu'ils  ont  reçue  d'en-naut  ;  ce  Roi  pieux  qui  fait  tant  de     i68at. 
.plaies  à  THéréûe ,  dont  il  a  renverfé  un  grand  nombre  de  Temples. 

Il  étoit  naturel  de  s'imaginer  que  Louis  quatorze  aïant  tant  de 
ibonté  &  tant  de  piété  »  auroit  apparamment  laifle  les  chofes  fur  le  pied  « 

où  elles  avoient  été  pendant  tant  de  fiècles ,  fî  les  Préhts  l'en  avoient 
fortement  foUidté.  On  répondoit  à  cette  objeâion ,  en  difant  >  que  le 
droit  de  régal  n'étoit  pas  regardé  en  France  comme  une  bagatelle, 
mais  comme  une  prérogative  eUëntielle  de  la  Couronne ,  qui  prétend 
-en  être  en  poflfeflion  depuis  le  règne  de  Clovis  >  comme  il  a  été  décidé 
dans  le  Confeil  d'Etat  ;  &  qu'ainu  le  Clergé  ne  pouvoit  rien  &ire  de 
'{)lus  fage  que  de  fe  foûmettre  à  ce  jugement ,  lans  chicanner  à  contre- 
tems ,  &  pouflfer  les  chofes  à  des  extrémités  dangereufes.    On  finiflbit  -^ 

€n  demandant  la  paix  à  Innocent  onze  &  en  le  priant  de  ne  la  pas 
troubler  pour  les  droits  de  quelques  ^glifes,  auxquels  il  étoit  à  pro- 
pos de  renoncer  pour  le  plus  grand  bien  de  l'Eglile  même ,  &  en  fa* 
veur  du  plus  grand  des  Rois. 

QuoiauE  cette  Lettre  ne  fût  pas  un  chef-d'œuvre  »   P^ut-étre  ^'''•*^'. 
auroit-elle  fait  impreffion  fur  tout  autre  que  fur  celui  à  cjùi  elle  fât  ^^^u^. 
«nvoïée.  Mais  Innocent  onze  étoit  un  de  ces  Dévots  entêtes  que  rien  masiqtas. 
n'eft  capable  d'ébranler  quand  ils   fe  font  perfuadés  qu'il  y  va  de  la 
Ivoire  (le  Dieu  de  foûtenir  le  parti  qu'ils  ont  pris. 

Ce  Pape  répondit  par  un  Bref  ou  treizième  avril  adreflfé  à  tons  Le  Pape  re- 
les  Evéques  de  France ,  par  lequel  il   caflbit  &  annulloit  tout  ce  que  f^îL"^  ^ 
l'Aflëmblée  avoit  feît  au  fujet  de  ta  Régale.    Il  difoit  aux  Prélats ,  qu^ls  JJ^ 
duroient  dû  Elire  attention  à  l'exemple  récent  de  leurs  prédécelleurs  ,    ,T 
&  imiter  celui  d'Yves  de  Chartres ,  qui  avoit  tant  fouffert  avec  un  cou- 
rage invincible  à  l'occafîon  de  la  difpute  (jui  s'étoit  élevée  entre,  le  Pape 
Urbain  &  le  Roi  Philippe;  que  s'ils  avoient  eu  un  peu  plus  de  ter- 
tneté ,  le  Roi  étôit  trop  religieux  pour  n'avoir  pas  ^rd  à  la  juftice 
de  leurs  demandes  ;  qu'il  ne  voîoit  pas  comment  ils  avoient  pu  lui  écrire 

âu'ils  avoient  cédé  malgré  eux ,  puifqu'ils  n'avoient  pas  £sut  une  feula- 
émarche  en  faveur  de  leurs  Eglifes. 

Innocent  ne  fût  pas  le  feul  qui  taxât  de  moUefle  &  de  lâche* 
té  la  conduite  des  Prélats;  en  France  même  ils  eurent  un  grand  nom- 
bre  de  contradideurs.  De  zélés  Catholiques  appréhendant  un  fchifme  » 
les  partifans  des  nouvelles  opinions ,  ou ,  fi  l'on  veut ,  renouvellées , 
fe  déclarèrent  pour  Rome,  en  confidération  de  ce  qulnnocent  avoit 
donné  fa  confiance  à  des  perlbnnes  qui  les  protégeoient  Ce  ne  fû^ 
rent  que  libelles  de  tous  côtés  contre  ces  Prélats.  On  les  accufoit  de 
cacher  les  vues  les  plus  humaines  &  les  plus  intéreflëes  fous  le  fpé« 
cieux  prétexte  de  maintenir  les  droits  de  la  Couronne  &  de  l'EpiC- 
copat. 

Sans  dire,  comme  le  Teftament  de  Colbert,  que  les  Arche vê- Dîvcwfcntî. 
Ques  de  Paris  &  de  Rheims  n'avoient  paa  de^  gnmds  feotimea»  de  Ke*  ^^  ^  ^ 

rf  a  ligion»    * 
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^  TE  ligion  >  que  les  autres  Evéques  étoient  à-peu*près  de  même  trempe  ,  & 
xdSa«  fi  dévoués  aux  volontés  du  Roi  que  s'il  eût  voulu  fubftituer  TAlco- 
Teftament  ran  à  l'Ëvangile  ils  y  aqroient  donné  les  mains  aufli-tôt ,  il  eft  certain 
/•/i//^«#  d^  qu'ils  auroient  pu  réOfter  à  la  prétention  de  Louis  quatorze ,  laouelle , 
CMerfypûg.  gj^j.^g  jQ^j.  ^  ,j>g^Qjj.  guères  d'autre  titre  que  fa  volonté,   &  la  poUeffion 

Jdémohis      OÙ  il  étoit  de  la  voir  prefqu'auffi  refpeâée  au-<lehors  qu'au- dedans  de 
ctrmoiêgù    fon  Roïaume.    La  monarchie  Françoife  avoit  fubGfté  julqu'en  mille  fix 
|P«  6^  D^-  çgnt  foixante  &  treize   dans  l'extenfion  de  la  Régale  ;  auroit-elle   été 
^*''*      détruite  fi  cette  extenfion  avoit  été  refufée  ?  Ce  n'eft  pas  qu'il  impor- 
tât de   rien  à  la  Religion  par  qui  les  Bénéfices  fiiflfent  conférés   pen- 
dant la  vacance  d'un  Sège ,  &  jufqu'à  ce  que  le  fuccefleur  eût  prêté  le 
ferment  de  fidélité;  mais  ce  qui  devoit  les  animer,  c'eft  qu'il  importe 
extrêmement  pour    empêcher   l'autorité  Roïafe  de   devenir    abfoluë , 
que  les  ulages  &  les  coutumes  ibient  gardées ,  &  qu'il  vaut  mieux  « 
en  un  fens  »  en  défendre  de  mauvaifes  &  de  ridicules ,    que  de  fouf- 
frir  que  leur  abolition  ouvre  la  voie  à  en  abolir  d'utiles  &  de  raifon- 
^'^  nables.    Cependant  s'il  étoit  vrai  comme  ces  Prélats  le  difoient,  qu'ils 

enflent  lieu  d'appréhender  quelque  chofe  de  plus  fâcheux,  la  fagefle 
demandoit  quils  cédaflent,  &  impofoit  au  Pape  la  même  obligation  ; 
d'autant  plus ,  que  fon  titre,  de  père  univerfel  l'oblige  à  bien  plus  d'é- 
gards &  de  ménagemens  que  les  autres  Evêques.  Apparemment  quç 
ce  fût  pour  faire  entrer  Innocent  onze  dans  ces  fentimens,  que  cette 
Aflemblée  porta  à  la  Cour  de  Rome  un  des  plus  rudes  coups  qu'elle  eût 
reçu  depuis  long-tems. 
P"p"**"hS^  L'Assembjleb,  foit  d'elle-même,  foit  excitée  par  l'autorité  fupé- 

Ib  prétm^  rieure ,  examina  la  nature  &  l'étendue  de  la  puiflance  Eccléfîaftique, 
lions  les  *  Elle  réduifit  à  quatre  Articles  ce  qu'elle  en  penfoit ,  uniquement  dans  la 
plus  chéries,  yûë ,  du-moins  elle  l'aflûra,  de  maintenir  la  liberté  des  Kglifes  deFran- 
Ajles  du  çç^  Je  conferver  Funité  de  l'Eglife  Catholique,  &  d'ôtcr  à  ceux  de  la 
Idémûires  Religion  Prétendue  Réforme  le  prétexte  de  rendre  odieufç  la  puiflancç 
Cbronohgù    des  rapes. 

quts^  B9g.  !«>.  DisoiT  l'AfTemblée,  Jéfus-Chrift  a  donné  à  St.  Pierre  &  à  fes 
Tîmunlnn  fiïcceflTeurs  la  puiffance  fur  les  chofes  fpirituëlles  qui  ont  rapport  au  fa- 
%.pag.\\o.^  lut  éternel;  mais  il  ne  leur  en  a  donné  nulle,  (oit  direâe,  foit  indi- 
Àubery^  Hif.  xtGtt ,  fur  les  chofes  temporelles  ;  &  conféquemment  ils  ne  peuvent  dé- 
fff  L^'  **  P^^^*^  ^^  ^^^  '  ^  délier  leurs  fujets  du  ferment  de  fidélité.  Ce  fenti- 
^    .         ment  néceflàire  pour  la  confervation  de  la  tranquillité  publique»   & 

également  avantageux  au  Sacerdoce  &  à  TEmpire ,  doit  être  tenu  con- 
forme à  la  parole  de  Dieu ,  à  la  tradition  des  Pères  &  aux  exemple^ 
des  Saints. 

%^.  La  plénitude  de  puiflance  accordée  au  Siège  Apoilolioue  & 
aux  fuccefleurs  de  St.  Pierre  fur  les  chofes  fpirituëlles ,  ne  déroge 
point  à  ce  que  le  Concile  de  Confiance ,  confirmé  par  les  Papes  ^  par 
rEglife  en  général,  &  par  celle  de  France  en  particulier,  a  prononcé 
fur  Tautorité  des.  Conoles  généraux  dans  la  quatrième  &  cinquième 
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Ceffion  ;  &  PEelife  Gallicane  n'approuve  point  ceux  qui  révoquent  en 
doute  l'autorité  de  ces  Décrets  »  ou  oui  en  éludent  la  force  en  difant  »     j  ^32, 
(}ue  les  Pères  de  Confiance  n'ont  parlé  que  par  rapport  à  un  tems  de 
Schifine. 

3^.  L'usage  de  la  puiflfance  Apoftolique  doit  être  réglé  par  le$ 
Canons  drefles  par  refprit  de  Dieu  &  refpeâés  par  toute  la  terre.  Les 
règles ,  les  ufages  &  les  pratiques  reçus  dans  le  Roïaume  &  dans  l'Ë« 
glife  Gallicane  doivent  avoir  leur  force  ;  &;  il  eft  de  la  dignité  du  Siège 
Âpoftolique ,  oue  les  règlemens  autwiiés  par  ce  grand  Siège  &  par  les 
Eglifes  particulières  demeurent  inébranlables. 

4^.  I L  appartient  prindpalement  au  Pape  de  décider  en  matière  de 
Foi ,  &  fes  Décrets  obligent  toutes  les  Eglifes  ;  fes  déciiions  néanmoins 
ne  font  abfolument  fûres ,  qu'après  que  T^life  les  a  acceptées. 

Falloit-il  être  brouillé  avec  Rome  pour  déclarer  ces  vérités? 
Mais  fur-tout ,  après  l'avoir  &it  avec  tant  d'éclat ,  falloit»il  foufi&ir  qu'un 
nombre  confîdérable  d'Evéques  en  fît  une  efpèce  de  réfutation  »  comme 
on  le  verra  fous  mille  fix  cent  quatre-vingt-treize? 

Aussi-tôt  que  les  Quatre  Articles  mrent  dreflfés,  les  Députés  du  Edlttulmi. 
Clergé  fupplièrent  le  Roi   de  les  faire  publier  dans  lé  Roïaume.    L'or»  ^^  contrt 
dre  fût  inceffamment  donné  pour  l'enregiftrement  dans  tous  les  Parle*  j^^^^, 
mens ,  Baillages  ^  Sénéchauflfées  »  Univerutés  >  Facultés  de  Théologie  &  cbrmoi9gù 
de  Droit-Canon.    L'Ëdit  défendit  à  quiconque ,  Séculier  ou  Régulier  »  ques  çf  Do;- 
d'enfeigner  ou  d'écrire  rien  de  contraire  à  la  Doârine  contenue  dans  la  «w^'î»''- 
Déclaration.    Il  ordonne  que  cette  Déclaration  foit  foufcrite  par  tous 
ceux  qui  feront  choifîs  pour  profeffer  la  Théologie  ;  qu'ils  fe  foûmettront 
à  enfeigner  les  quatre  Articles ,  &  que  les  Syncucs  des  Facultés  préfente^ 
ront  aux  ordinaires  des  lieux  &  aux  Procureurs  -  généraux ,   des  co» 
pies  de  ces  foûmiflions   lignées  par  les  Greffiers  des  Facultés.    Quç 
dans  toutes  les  Univerfîtés  où  il  y  aura  plufieurs  Profeflfeurs,  l'un  fera 
chargé  tous  les  ans  d'enfeigner  la  Dodrine  contenue  dans  la  Déch^ 
ration  ;  &  que  s'il  n'y  en  a  qu'un ,  il  le  fera  l'une  des  trois  années 
confécutives.    Que  les  Syndics  des  Facultés  de  Théologie  préfenteront 
tous  les  ans  avant  l'ouverture  des  leçons  ,  aux  Prélats  des  Villes  où  el- 
les font  établies  &  aux  Procureurs-généraux,  les  noms  des Profefleurs » 
qui  feront  chargés  d'enfeigner  cette  Doârine  &  tenus  de  répréfenter 
aux  Prélats  &  aux  Procureurs-généraux  les  Ecrits  qu'ils  diâeront  à  leurs 
écoUers ,  lorfqu'ils  en  recevront  l'ordre.    Qu'aucun  Bachelier  ne  pour- 
ra  être  Licencié ,  ni  reçu  Doâeur ,  qu^après  avoir  foûtenu  ladite  Doc- 
trine dans  l'une  de  fes  Thèfes.    Enfin  il  étoit  enioint  aux  Evêques ,  de 
faire  enfeigner  les  quatre  Articles  dans  l'étendue  de  leurs  Diocèzes  ;  aux 
Doyens  &  Syndics  des  Facultés  de  Théologie ,  de  veiller  à  l'exécution  « 
à  peine  d'en  répondre  en  leur  propre  &  privé  nom  ;  aux  Parlemens  » 
d'ènrégiftrer  l'Edit  &  la  Déclaration  &  de  les  faire  publier  &  enrégiii^ 
trer  dans  les  Jurisdidions  &  les  Univerfités  de  leur  cuftridt 
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CoNSEauEMMENT  à  cct  ordrc ,  l'un  &  l'autre  furent  enrégiftrés 

l6S2*     au  Parlement  de  Paris  le  vingt-trois  de  mars.    Il  fût  arrêté  que  le  pré- 

Mémo'ms     niier  Préfîdent,  fîx  Confeillers  &  le  Procureur  -  général  fe  tranfporte- 

cbromiogu    roieut  en  l'Univerfité ,  en  Sorbonne  &  en  la  Faculté  de  Droit  -  Canon 

ntZ^eF^^^  pour  y  faire  lire  TEdit  &  la  Déclaration ,  les  exhorter  à  continuer  d'en- 

*^    *      leigner  la  faine  Doârine  ,   &  leur  promettre  toute   la  protedtion  qu'ils 

pourroient  défîrer. 

Difcoursdu  Dans  toutes  ces  AflTemblées  ,  Achille  de  Harlai  Procureur  -  général 

Procureur-    parla  de  manière  à  prouver  qu'il  étoit  en  état  d'examiner  les  Ecrits  des 

1^"^  d    ProfeflTeurs ,  comme  l'Edit  le  chargeoit  de  le  feire-    11  dit  en  Sorbonne , 

p^'^efrt^  que  la  première   partie   de  la  Déclaration   concernant  l'autorité   des 

Mémoires'    rriuces  louverains ,  ne  donnoit  pas  de  nouvelles  bornes  à  la  puiflance 

cbrmohgu    Je  l'J^life  ;  mais  qu'elle  expliquoit  celles  que  Jéfus-Chrift  y  a  mifes  dans 

^^%ËêF^'  'on  Evangile  ;   qu'il  n'y  a  rien   de  foible  que  les  prétextes  dont  on  a 
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voulu  fortifier  l'opinion  contraire.  Que  Grégoire  fept ,  que  l'on  peut 
regarder  comme  l'inventeur  de  ces  opinions ,  foûtient  que  la  puiflance 
que  Jéius  -  Chrifl;  a  donné  à  TEglife  en  la  perfonne  de  St.  Pierre ,  de 
lier  &  de  délier ,  d'ouvrir  &  de  fermer  les  portes  du  Ciel ,  met  fes 


piete 
[e  St.  Grégoire ,  qui  ne  contient  ou'une  imprécation  contre  ceux  qui 
ufurperoient  les  biens  de  l'Eglife  d'Autun  ;  enfin   de   cette  réponfe  in- 
jufte  &  prefqu'incroïable ,  que  quelques  anciens  Hiftoiiens  rapportent 

3ue  le  Pape  Zacharie  fit  à  la  confultation  criminelle ,  dont  l'habileté 
e  l'un  de  nos  Rois  voulut  fe  fervir  pour  adoucir  dans  l'efprit  des 
François  l'horreur  de  leur  rébellion. 

Sans  doute  que  ces  difcours  fi  favans  contribuèrent  beaucoup  à 
la  promptitude  avec  laquelle  l'Edit  &  la  Déclaration  furent  enrégiftrés  à 
rUniveruté  &  aux  Ecoles  du  Droit  Civil  &  Canonique.  On  ne  les  ad- 
mira pas  moins  en  Sorbonne;.  mais  on  n'alla  pas  (i  vite.  On  s'aflfem- 
bla  le  premier  de  juin.  Le  Syndic  aïant  préfenté  la  relation  de  ce  qui 
s'étoit  paflfé  en  préfence  des  Commiflàires  du  Parlement ,  on  entendit  de 
tous  cotés  des  Uodeurs  fe  plaindre  que  l'Edit  les  aflujettiflbit  à  des  cho- 
fes  fort  onéreufës ,  fans  qu'il  en  revint  aucune  utilité.  Sur  ces  plaintes» 
on  en  nomma  quatorze  pour  concerter  ce  cju'il  y  auroit  à  faire. 
^^'  Le  Parlement  plus  zélé  qu'il  ne  l'avoit  jamais  paru  dans  aucune 

autre  al&ire ,  trouva  fort  mauvais  qu'on  eût  balancé  fur  l'enrégiftrement 
Le  Doyen  &  quelque  anciens  Dodteurs  furent  mandés.  On  leur  or- 
donna de  tenir  une  Aflemblée  extraordinaire  pour  confommer  la  déli- 
bération. Après  bien  des  difputes,  on  convint  des  termes  dont  on  fe 
Jerviroit ,  pour  fe  conferver  en  obéî(&nt ,  la  liberté  de  fupplier  le  Roi 
de  foulager  la  Faculté  des  difpofitions  de  fon  Edit .  qui  paroiflfoit  bief- 
fer  les  immunités  dont  elle  avoit  joût  jufqu'alors ,  &  donner  atteinte 
à  la  confiance  dont  il  avoit  plû  aux  Rois  fes  prédéceflfeurs  de  l'ho« 
nwer  ;    mais  un  grand  nomore  4&  Doâeurs  aïant  jugé  qu'il  Ëilloit 

coaH 


DE    LOIUS    XIV.    LIV-    XLI.  ajr 

commencer  par  faire  les  fupplications  >  Penrégiftrement  fût  encore  dif- 
féré. I6d2.  . 
Aloks  le  Parlement  fe  fâcha  tout  de  bon.    Il  défendît  aux  Doc-  Affcmblécs  ; 
leurs  de  continuer  leurs  Aflemblées ,  jufqu'à  ce  qu'il  eût  pourvu   à  la  i"^?^^^ 
forme  en  laquelle  on  les  tiendroit  à  Tavenir  ;  &  il  ordonna  au  Scribe  par  le  Parle, 
d'enrégiflrer  fur  le  champ  PËdit  &  la  Déclaration.    La  Faculté  ne  tint  ment, 
point  contre  cette  punition.    Cent  foîxante-trois  Dodeurs  préfentèrent  J|^^»»J''. 
une  Requête  à  ce  qu'on  leur  permit  de  continuer  leurs  AITemblées  à  ^^'^^^ 
Tordinaire ,  promettant  de  (e  conduire  de  telle  forte  »  que  le  Roi  les  ^iqtuu 
jugeroit  dignes  des  grâces   qu'ils  attendoient  de  fa  bonté.    Le  Parle- 
ment touche  de  leur  repentir ,  ne  fe  rendit  pas  difficile  &  leur  accorda 
ce  qu'ils  demandoient 

Ce  grand  coup  porté  avec  tant  d'éclat  &  tant  d'appareil,  n*é- l>]Papc  r«- 
branla  point  Innocent  onze.    Il  tînt  ferme  &  refufa  toute  autre  voie  ^^^J^ 
d'accommodement  autre  que  celle  d'une  retraâation  pofîtive   &  d'un  n^ent. 
défaveu  formel  de  tout  ce  qui  s'étoit  fait ,   tant  au  [fujet  de  la  Régale  « 
que   par  rapport  aux  quatre  Articles.    On  ne  fe  brouilla  pas  toutefois 
abfolument;  Kome  ne  tut  point  fans  AmbaflTadeur  de  France  &  Paris  vit 
toujours  un  Nonce.    Innocent  parut  borner  fon  reffentiment  au  refus  des 
Bulles  pour  lesEvéchés  &  autres  Bénéfices  Confîftoriaux  ;  mais  content 
de  n'en  pas  venir  aux  dernières  extrémités ,  autrefois  fi  familières  à  fes^ 
prédécedeurs ,  il  s'unit  à  tous  les  ennemis  de  la  France ,  lui  en  fufcita 
de  nouveaux  ,  &  fit  apparemment  fouhaiter  plus  d'une  fois  à  Louis  qua- 
torze de  n'avoir  jamais  entrepris  l'affaire  de  la  Régale  »  ou  de  l'avoir 
foûtenuë  avec  moins  de  hauteur. 

Les  quatre  Articles  avoient  été  foûtenus  d'avance  par  un  Carme  de  Suite  de  ces* 
la  Place  Maubert.    Dans  fes  Thèfes  du  quatre  décembre  de  l'année  der-.  ^^^ 
nière,  il  avoit  avancé,  qu'il  y  a  desLoix  Eccléfiaftlques  auxquelles  le,^^/^ 
Pape  eft  foûmis  ;  qu'il  ne  peut  pas  toujours  difpenfer  des  Canons  ;  qu'il  R^if^fs  du 
ne  peut  ni  dépofer  les  Rois ,  ni  impofer  des  tributs  fur  le  Clergé  de  leur,  ParUmmt. 
Roïaume  ;  que  les  Evéques  tiennent  leur  jurifdidion  de  Dieu  ;   que  k  ^'^'T?. 
Faculté  de  Théologie  de  Paris  n'eftimoit  pas  que  le  Pape  foit  infaillible  ^^/^^g, 
ni  au-deffus  du  Concile  ;  enfin ,  que  le  Droit  de  Régale  n'étoit  ni  une  huaigues. 
chimère  ni  une  ufurpation.  fout  fm 

Cette  Thèfe  fut  envoyée  à  Rome  avec  les  réponfes  du  Soutenant  »»  l^,^'' 
qui  choquèrent  encore  plus  que  la  Thèfe  même.  Le  Prieur  de  ce  Reli-  '  ' 
[ieux  eut  bientôt  ordre  de  lui  apprendre  que  le  Pape  l'avoit  interdit.  Le 
loi  de  fon  côté  fit  défenfe  au  Prieur  de  rien  &ire  contre  ce  Religieux 
en  conféquence  des  ordres  de  Rome.  L'Interdit  ne  fût  point  gardé. 
De  nouvelles  dépêches  le  déclarèrent  déchu  des  privilèges  accordés  aux 
Réguliers  par  les  Papes ,  incapable  de  toutes  fonoions  j&défiaftiques ,  & 
privé  de  voix  adHve  &  paffive  dans  les  élections ,  à  peine  d'excommuni- 
cation &  de  dépofition  aux  Supérieurs  des  Monafteres  qui  lui  permets 
troient  de  contrevenir  à  ce  Jugement.    Le  Décret  fât  lu  en  plein  Cha- 

Sitre. le  quatre  avril,  peu  de  tenis  après  la  publication  des  quatre  articles 
tt  Clergé.  Lft 
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Le  Procureur -général  fut  înftruit  de  cette  procédure  Monaftique. 

i6S2^  ^  répréfenta  au  Parlement ,  que  le  Religieux  avoit  été  condamné  con-. 
jdénunres  tre  toutes  les  règles  ;  qu'il  n'avoit  foûtenu  que  les  Maximes  que  toutes 
Cbrtmoltgi^  les  perfounes  ûncères  &  éclairées  ont  toujours  fuivi  dans  le  Roïaume  ^ 
qua&Dûg.  &  qui  font  conformes  à  Pautorité  de  l'Evangile,  aux  décidons  des  Con- 
m  gfkis.      ^.jçg  ^  ^^^  fentimens  des  anciens  Papes  &  des  Pères  de  l'Eglife.     Que 

la  forme  de  cette  condamnation  n'étoit  pas  moins  irrégulière  que^  le  fonds 
en  étoit  injufte ,  puifqu'on  établiflbit  aans  le  Roïaumé  une  efpèce  dln- 
ouifîtion  ;  que  le  race  entreprenoit  d'exercer  une  jurisdiâion  immédiate 
fur  un  Religieux  »  qui  ne  ceUant  pas  par  fa  profeflion  d'être  fu jet  du  Roi  » 
ne  pouvoit  être  accufé  que  devant  fes  Supérieurs  François ,  &  jugé  par 
eux  au  moins  en  première  inftance.  Que  la  connoiflance  ordinaire  des 
Thèfes  appartenant  à  la  Faculté  de  Théologie  &  à  l'Archevêq  ue  de  Pa- 
ris ,  fl  on  y  avoit  avancé  Quelque  propoGtion  qui  bleflàt  la  Foy  ;  ou  au 
Parlement  »  fi  les  Droits  du  Roi ,  la  Police  »  les  Maximes  du  Royaume  y 
étoient  attaqués  ;  les  Papes  n'avoient  jamais  entrepris  d'ea  connoitre. 
^u'il  falloit  remédier  à  cette  nouvelle  entreprife ,  dont  les  fuites  pour- 


roient  être  fi  préjudiciables  à  la  liberté  du  Roïaume.  Que  d'ailleurs 
TÂflèmblée  du  Qergé  venoit  de  donner  une  déclaration  de  fes  fenti- 
mens ^  que  le  Carme  fembloit  avoir  prévus  par  fa  Thèfe  ;  que  les  peines 
qu'on  lui  avoit  infligées  tendoient  à  afFoiblir  l'exécution  de  l'Edit  &  de 
la  Déclaration  ;  qu'u  Êdloit  le  foûtenir  d'une  manière  qui  ne  lui  hiSkt 

J)as  lieu  à  fe  repentir  de  ce  qu'il  avoit  fait ,  &  qui  mit  les  autres  au-def- 
iis  des  appréhenfions  de  ce  qui  pouvoit  leur  arriver,  s'ils  fe  décla- 
roient  »  comme  ils  le  dévoient ,  pour  les  quatre  Articles. 

S  cj  R  ce  réquifîtoire  le  Prieur  des  Carmes  fût  mandé.  N'aîant  point 
apporté  le  régiftre  de  fa  Communauté ,  comme  on  le  lui  avoit  ordonné  » 
il  fût  enfermé  dans  le  Greffe  ,  tandis  qu'un  Religieux ,  qui  l'avoit  ac- 
compagné ,  alla  chercher  le  régiftre.  Intervint  Arrêt  oui  ordonna ,  que 
le  Père  Buhy ,  qui  avoit  été  nommé  par  fes  Confrères  Ledeur  en  Théo^ 
logie  immédiatement  après  avoir  foûtenu  cette  âmeufe  Thèfe ,  conti- 
nûeroit  fes  fondions  ;  qu'il  feroit  préfenté  avec  les  autres  Religieux  de  la 
Maifon  à  l'Archevêque  »  pour  lui  donner  dans  fon  Diocèze  les  emplois 
dont  il  le  jugeroit  capable  ;  le  tout  à  peine  de  faiGe  du  temporel  du  Cou- 
vent &  de  la  perte  de  fes  privilèges.  Il  étoit  encore  défendu ,  tant  aux 
Carmes ,  qu'aux  autres  Religieux  dont  les  Supérieurs  font  hors  du  Ro- 
ïaume »  d'exécuter  aucuns  Décrets ,  Lettres  Patentes  de  leurs  Généraux 
Îui  ne  regarderoient  pas  la  Difcipline  ordinaire  de  leurs  Maifons .  fiins 
•ettres  Patentes  du  Roi ,  à  peine  de  faifie  du  temporel ,  ou  de  pnva- 
Le  Clersé  ^^^  ^^  ^^  liberté  de  quêter  &  de  déchéance  de  tous  privilèges. 
cntrq>rend  QuoiQ.uB  ces  procédures  avec  la  Cour  de  Rome  fuflfent  légitimes  « 

la  converfion  elles  ne  laiflfoient  pas  de  caufer  une  efpèce  de  fcandale.  Pour  le  lever  ^ 
des  Rcfor-  ou  pour  en  détourner  l'attention  du  Public ,  l'AflTemblée  fît  éclater  fon 
f^  zèle   pour  la  réunion  des  Proteftans  ;  elle  publia  un  Avertiffement  Pa- 

StoxàL    Les  Prélats  y  marquoient  dans  les  termes  les  plus  psdbetiques  > 
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h  dooléur  amère  dont  ils  étoient  pénétrés  de  voir  leurs  frères  féparés  s 
d*eux.    Us  ajoutoient  r  qu'il  nV  avoit  jamais  eu  de  teras  plus  propre  à     .i^Sa* 
rappeller  les  brebis  ^rées  à  la  Communion  de  Rome ,  puifoue  rf^life  Hiftoirede/m 
Catnolique  étoiMouvernée  par  Innocent  onze  ,  dont  la  vie  &  les  mœurs  5^^21f'^ 
formés  fur  les  ^lus  févères  règles  de  la  Difcipline  Chrétienne ,  faifoient  J^ ™,tm. 
voir  à  tout  le  monde  le  modèle  parfait  d'une  fainteté  confommée.         ^.  pag.\^Q/ 

A  FAvertiffement  Paftoral ,  on  joignit  un  Mémoire  contenant  feîze  ùarrey,  tm». 
méthodes  pour  la  converfion  des  Huguenots.    Ces  Pièces  furent  foûte-  5/^^/y^' 
nuSs  par  deux  Lettres  circulaires  du  Roi ,  adrelFées  Tune  aux  Evéques ,  çt^^^i. 
l'autre  aux  Intendans  du  Roîaume  ,   par  lesquelles  il  les  exhortoit  de  ipUs  &  Do^^ 
contribuer  de  tout  leur  pouvoir  à  foire  réûffir  le  projet  de  rAffèmblée ,  nuaiquti. 
recommandant  néanmoins  de  ménager  avec  douceur  les  Efprits ,  de  ne 
(è  fervir  que  de  la  force  des  laifons  pour  les.  ramener  à  la  vérité ,   & 
fons  donner  la  moindre  atteinte  aux  Edits  &  Déclarations  en  vertu  del^ 
quels  leur  Relieion  étoit  tolérée.    Ce  n'étoit  pourtant  qu'en  donnant  at- 
teinte à  ces  Ëdits  »  qu'on  vouloit  infenGblement  miner  les  Eglifes  Jtéfor'* 
mets ,  &  les  anéantir  par  dégrés*    Cétoit  la  méthode  qu'on  avoit  fui- 
vie  depuis  mille  fix  cent  foixante-neuf  ;  elle  avoit  trop  bien  réûfli  pour 
ne  la  pas  continuer. 

CoNFornuBMENTàces  Lettres  &  à  l'Avertiflement  Paftoral ,  l'ef-  Multitude 

i>rit  de  controverfe  fe  faifit  de  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  Prêtres  &  de  Re-  d'Ecrte  de 
igieux  ;  on  exhorta  ,  on  prefla  de  tous  côtes  les  Huguenots ,  on  les  ac-  P^  ^  "  *"• 
cabla  d'inftrudions  qu'on  les  forcoit  d'entendre.  Pour  maintenir  leur  /^ij. 
Doârine ,  leurs  Minidres  emploïerent  les  mêmes  moyens ,  à  la  violence 
près ,  dont  on  fe  fervoit  pour  la  détruire.  Us  répandirent  une  foule  d-Ë^ 
crits  pour  précautionner  leurs  troupeaux  contre  ce  qu'ils  appelloient  la 
féduâion  ;  ils  répondirent  à  tous  les  Ouvrages  que  les  Catnoliques  pu- 
blioient  chaque  jour.  On  les  vit  aller  de  maifon  en  maifon  foire  des  in- 
ilrudions ,  exhorter  à  la  perfévérance  »  fortifier  ceux  qw  cbanceloient  ^ 
&  tâcher  de  regagner  ceux  qui  les  avoient  quittés  ;  it  ne  tint .  ps^  mèqie 
à  eux  qu'ils  n'imitadent  la  conduite  de  leurs  Adverfaires.  Louis  foifoit 
des  grâces  à  la  plupart  de  cebx  qui  changeoient  de  parti ,  fur-tout  fi 
kur  changement  pouvoit  nuire  à  leur  fortune  ;  il  accordoit  des  privilèges 
aux  autres  ;  c'étoit  un  appas  dont  plufieurs  avoient  peine  à  fe  défendre. 
Les  Miniftres  s'appliquèrent  à  prévenir  cette  tentation;. ils  offrirent  aux 
Pauvres  »  par  ordre  des  Confiuoires ,  ce  qui  étpit  néceiffiire  pour  leur 
fubfiftance  ;  aux  Artifans ,  de  quoi  vivre  de  leurs  métiers  ;  aux  Marr 
chauds,  ce  qu'il  folloit  pour  continuer  leur  négoce  ;  aux  Gentilshommes , 
des  mariages  capables  de  raccommoder  leurs  affaires  domeftiaues ,  ou 
de  leur  donner  de  <la  confidération.  En  un  mot.,  de  part  /&  d'autre  oq 
donna  beaucoup  de  marques  de  zèle ,  &  aux  inftroâions  on  ajouta  les 
moîens  qu'on  crut  les  plus  capables  de  les  rendre  efficaces. 

Sans  parler  du  fonds  des inftruâions ,   que  chacun  croïoit  vaines,  Succès  du 
les  Catholiques  furent  bien  plus  heureux  dans  Tufage  des  moiens  dont  Clergé, 
ils  foûtenoient.  les  leuts. .  Maîtres  dç  toutgs. les.  grâces ,  de  toutes  les  ^^^ 

Tofne  IK   ^  G  g  Charges, 
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5  Charges  ,  de  tous  les  Emplois ,  ils  pouvûîcnt  récoinpehfer ,  dû-mbîns 
léSa»  dédommager  ceux  qui  fe  tournoient  de  leur  côté.  Âinfi  donc,  malgré 
k  2èle  des  Minières  &  les  efforts  quil  leur  fit  faire ,  ils  eurent  la  dou- 
leur de  voir  leurs  troupeaux  diminuer  coniidérablem^U:.  Les  conver- 
fions  fe  multiplièrent;  il  yen  eut  d'équivoques,  mais  ify  en  eut  auffi 
de  véritables  ;  plufieurs  Miniftres  même  donnèrent  l'exemple ,  &  lurent 
en  plein  Confîitoire  les  motifs  de  leur  changement  Peut-être  quelques- 
uns  fupprimèrent-ils  le  plus  puiffant ,  qui  ëtoit  celui  de  l'intérêt  ;  niais 
ce  feroit  être  injufle  que  de  les  croire  tous  de  mal-honnêtes  gens. 
Un}acobm  Takdis  que  le  Clergé  s'applaudi(foit  de  fes  fuccès  contre  les  Ré- 

fe  déclare  formés ,  un  certain  Jacobin  nonmié  Malagola  s'avifa  d'attaquer  les  qua- 
pcl^ilcft%.  ^^  Articles.  Ce  Religieux  dédia  fa  Thèfe  à  St.  Pierre,  avec  cette  Infcrip- 
ni.'  tion;  A  celui  q.ui  lie  et  délie  tout  sur  la  Terre  et 

^j^*^^'.     DANS  LES  CiEux,  c'eft-à-dire ,  qjji  re'ûnit  dans  lui  le  de- 
f««w^!i.  ^^^  SUPERIEUR  DES  DEUX  PUISSANCES.      Ommu  ligattH  ^foU 
maii^ft.      ^«^^  fi^p^  Terrant  ^  in  Cœlis;  id  efty  tenenfi  apicem  utrîusgue  Poteftatis. 
Ce  Bachelier  fut  cité  le  quatre  novembre  :   il  foûtint  hardiment  que  le 
pouvoir  de  lier  &  de  délier  donné  par  Jefus-Chrift  au  Chef  des  Apô- 
tres 3  devoit  s'entendre  de  la  puiffance  temporelle  &  fpirituëlle.    Ceft  le 
même  principe  fur  lequel  les  Jéfuites  Santarelli,  Suarez  &  Bécan,  ont 
foûtenu  &  tâché  de  répandre  cette  Doârine  odieufe  &  déraifonnable; 
Le  Jacobin  fut  chafle  comme  un  parjure ,  qui  avoit  violé  le  ferment 
qu'il  avoit  prêté  >  &  fon  nom  fût  biffé  du  Catalogue  des  Bacheliers. 
Voies  de  (ait        A  u  même  tems  qu'on  ikifoit  la  guerre  au  Pape  &  au  Calvinifme , 
contre  l'Ef.    q^  \^  faifoit  en  Flandre  aux  fujets  du  Roi  d'Efpagne.    La  Chambre  de 
^Mf^ris     ^^^  ^^  affigner  ce  Prince  posr  rendre  foi  &  hommage  de  quantité  de 
Hifioriques    Terres  du  Duché  de  Luxembourg.    U  méprifa  cette  amgnation ,  &  pro« 
ÇfCbroMûlo^  tefla  contre  tout  ce  qui  pourroit  fe  fidre«rà  fon  préjudice.    On  s'etoit 
ûl^cy  tenu  ^^^^^  à  c^  f^^s-    ^  même  Chambre  rendit  un  autre  Arrêt ,  par  le- 
^pag.\      9iel  elle  ordonnoit,   que,  faute  au  Roi  Catholique  d'avoir  comparu. 
Mercure      jes  Terres  ieroient  réîinies  à  la  Couronne.    L'^êt  fût  exécute ,  on 
Hûiiamdm ,  s^empara  à  main  armée  de  prefbue  tout  le  Duché  ;  on  en  bloqua  même 
1682.  jpÂ^*    ^^  Capitale.    Sous  couleur  de  fe  dédommager  des  firaix ,  on  mit  à  con- 
44.  *  tribution  les  pais  volfins  ;  on  exigea  deux  fois  la  fomme  dont  ces  peu- 

Lait^, /m.  pies  infortunes  étoient  convenus,  &  après  les  avoir  épuifés,  on  abbatit 
^  tH*  ^'    leurs  maifons ,  dont  on  brûla  les  matériaux  qui  auroient  pu  fervir  à  les 
reb&tir. 

On  fit  cependant  lever  le  blocus  de  Luxembourg ,  &  on  répandit 
pour  fe  Êire  honneur ,  qu'on  ne  vouloit  pas  inquiéter  l'Allemagne  tan- 
-dis  aue  les  Turcs  étbient  fur  le  point  de  Tattaouer.  Ce  motif  étoit  jufle 
&  glorieux  ;  mais  on  le  perdit  de  vû€  l'année  luivante  ;  ce  qui  fit  croire 
que  quelque  autre  raifon  avoit  obligé  à  cette  modération  apparente.  ^  On 
reprit  les  négociations  qui  fe  fàifoient  à  Côurtrai  au  fujet  du  Comté  d'A-;- 
loil ,  pour  lequel  la  France  avoit  offert  de  prendre  un  équivalent.  Lé 
Roi  Catholique  qui  croïoit  avoir  nûfon  de  traiter  ces  prétentions  de  ve- 
xations. 
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xatlons ,  &  qui  voïoit  d'ailleurs  qu'elles  fe  fuccedoient  fans  ceflfe  les  unes 
aux  aij^es ,  refulà  tout ,  &  aima  mieux  foufFrir  qu'on  lui  enlevât  fesPla-     i6i2m 
ces  par  la  force  »  que  de  les  céder  par  un  traité.    Il  fe  plaignit  dans  toutes 
les  Cours  de  l'Europe.    Ses  plaintes  appuïées  &  juftinées  par  la  furprife  Carpr  J^ifU. 
de  Strasbourg  &  de  Cazal ,  réunirent  tous  les  Princes  en  fa  Êi?eur ,  &  les  »*^fv^  « 
firent  accéder  au  traité  d'aflbdation  de  la  Hollande  &  de  la  Suède,  J'J^;  {J^- 

O  N  pourfuivit  cette  année  les  A^ériens ,  auifi  vivement  mais  plus  Bombârdel 
régulièrement  qu'on  n'avoit  pourfuivi  les  Tripolitins  l'année  précédente,  ment  d'AU 
L^prémiers  avoient  déclaré  la  guerre  par  l'enlèvement  jde  tous  les  ^^ 


vaiflëaux  François  qui  leur  étoient  tombés  entre  les  mains.    Pour  les  pu-  a^>^8. 
nir  on  '  fit  un  Armement  confîdérable  compofé  de  onze  VaifFeaux  de  Dhm  Mi- 

fuerre ,  de  quinze  Galères ,  de  cinq  Caliotes ,  deux  Brûlots ,  Quelques  vuèrn. 
lûtes  &  Tartanes.  Mr.  du  Qjidhe ,  qui  étoit  le  Ruiter  de  la  France  > 
fût  encore  chargé  de  cette  expédition.  U  arriva  le  vingtième  de  juillet  à 
la  vue  des  Gâtes  de  Barbarie  »  entre  Alger  &  Sarcelle.  En  attendant  que 
tout  fôt prêt  pour  exécuter  ion  projet,  il  alla  brûler  deux  Vaifleaux  qui 
étoient  dans  te  Port  de  Sarcelle.  Les  mauvais  tems  l'obligèrent  de  dinér 
rer  fon  entreprife  juf(]u'au  cinquième  août. 

Go  m  MB  il  voulott  fiiire  ulage  de  tout  ce  qu'il  avoit  de  Vaifleaux,  il  ^^^ 
«voit  fait  la  difpofition  fuivante.    Le  St  Ëfprit ,  qu'il  montoit  lui-même  j  ^ç^^ 
devoit  aller  fe  pofter  auprès  de  la  Tour  du  Fanal  ;  deux  Galiotes  remorquées  up^s. 
par  une  Galère  dévoient  fe  mettre  à  la  gauche  :  les  trois  autres  à  la  droite  ;  RUMemrt^ 
tous  les  autres  vaifleaux  s'étendant  vers  le  Sud  &  vers  le  Nord ,  pour  ^^  ^  f^* 
foûtenir  les  Galiotes ,  formoient  un  GroifËint ,  &  chaque  Galère  après  ^j^^^  ^ut^ 
avoir  remorqué  un  Vaiffeau,.  fe  devoit  placer  dans  fes  intervalles.  2.  fag!\\.  ' 

On  tenta  de  marcher  dans  cet  ordre  de  bataille;  mais  les.  vents  s'é*  Ojà/êcy^tom. 
tant  mis  au Nord-Eft ,  mirent  dans  l'impodibUité  d'attaquer»  parce  qu'à^*'^*"' 
la  moindre  haleine  de  ce  vent  la  mer  s'enfle  d'une  manière  extraordinaire. 
On  demeura  dans  cette  fituation  jufqu'au  treize,  que  les  vents  étant 
defcendus  au  Nord*Oûeft ,  firent  dbérer  du  CEdme.  On  marcha  à  l'en- 
trée de  la  nuit  ;  mais  avant  ^u'on  fut  à  la  portée  du  canon ,  le  tems  fe 
brouilla  »  le  vent  fit  en  un  inltant  le  tour  du  compas ,  la  mer  groffit , 
les  grains  perpétuels  fidfoient  craindre  pour  les  mâts;  les  Vaifieaux 
étoient  à  la  cote,  les  Galères  trop  éloignées  pour  les  fecourir ,  étoient 
elles-mêmes  dans  un  grand  danger.  Heureulement  un  vent  s'éleva  .d« 
côté  de  la  terre;  les  vaifleaux  en  profitèrent  pour  prendre  le  large  ; 
les  Galères  fe  (kuvèrent  à  la  pointe  du  Cap  Matifou  ;  les  Galiotes  mêmes 

Erefque  défiigréées  pour  laiflèr  libre  le  jeu  des  mortiers ,  échappèrent  à 
i  tempête. 

CJette  diigpce  paroiflbit  avoir  été  tout  efpoir  de  réûffir.  Les  Ga« 
1ères  qui  man(|uoient  de  tout,  &  oui  d'ailleurs  étoient  à  chaque  inftant  en 
danger  de  périr  dans  cette  Rade ,  turent  obligées  de  s'en  retourner.  L'ha- 
bileté  de  Monfieur  du  Quefiie ,  fécondée  des  confeils  •  de  Meffieurs  de 
Tourville,  de  Lhery,  trouva  un  moyen  de  fuppléer  à  la  manœuvre 
qu'auraient  ait  les  Galères  pour  placer  les  Galiotes  près  des  murailles 

Gga  d'AL. 


iiS  HT  S    T    O    I    R    E 

d'Alger.  On  envoya  porter  par  les  Chaloupes  des  anaes  fers  le  Port, 
i6S2n  ^  ^"^  diflance  qu'on  jugea  raifonnable.  Cinq  Vaifleaux  eurent  ordre 
de  prendre  le  bout  des  amarres  &  de  foûtenîr  les  Cabotes  qui  dé- 
voient aller  fe  mettre  deflus  &  s'entraverfer  lorfqu'elles  fc  trouveroieitf 
fur  les  ancres.  C^  tranfport  des  ancres  par  les  Chaloupes  ne  fe  pou  voit 
faire  que  la  nuit.  On  les  plaça  trop  près  les  unes  des  autres  ,  &  beau- 
coup plus  loin  de  la  Ville  qu'on  n'avoit  prétendu.  Il  arriva  que  les  Ga- 
liotes  fe  trouvèrent  embarraflees  ^  &  que  les  bombes  alloient  à  peine 
dans  le  Port;  les  bombes  ardentes,  qu'oacomptoit  devoir  embrafer  les 
Vaifleaux  Algériens  ,  crevèrent  toutes  en  Tain  ^ 

On  fit  une  féconde  tentative.  Les  ancres  furent  mieux  placées,  & 
la  nuit  du  trente  au  trente-&-un  on  jetta  dans  Alger  cent  &  quatorze 
bombes,  qui  y  répandirent  la  CQnfternation.  On  recommença  le  quatre 
de  feptembre ,  mais  avec  peu  d^iFet.  La  mer  devint  fi  mauvaife,  qu'on, 
fôt  ooligé  de  fe  retirer  ,  après  avoir  abbatu  environ  cinquante  maifons 
&  endommagé  quelques  Vaifleaux  qui  étoient  fur  les  chantiers.  Voilà 
à  quoi  fe  réduifit  cette  entreprife.  ) 

Ctablifle-  TOUJOURS  attentif  à  ce  qui  pouvoit  contribuer  à  rendre  les  troti« 

Cmn  ^mies  P^^  ^"^  bonnes  ou*elles  pouvoient  Tétre ,  on  inftitua  des  Compagnies 
de  Cadete.  ^^  Cadets.  Elles  furent  compofées  d-un  certain  nombre  de  jeunes  Gentilsp^ 
S^fnuiy^  ttm,  hommes ,  qu'on  inftruifoit  dans  tous  les  exercices  militaires.  La  vûC 
^.  pag.  8  étoit  d'en  tirer  des  Officiers  fubalternes ,  tels  que  font  les  Sous-lieute- 
aTy^'  2T'  ^^"^  »  Enfeignes  &  Cornettes.  Cet  Etabliflèment  coûtoit  beaucoup  & 
Riencmrt,'  étoit  peu  Utile.  Ce  n'eft  qu'à  la  guerre  ou'on  apprend  bien  le  métier  de 
$om. }.  fog.  la  guerre.  D'ailleurs  »  quelles  places  reftoient  pour  donner  aux  fimplès 
^^^'  foldats  &  entretenir  parmi  eux  l'émulation  ?  Cette  inftitution  fôt  de  peu 
HiflorH^s  ^^  durée.  La  licence  parmi  cette  Jeunefle  devint  fi  efirénée ,  qu'il  fôt 
6f  chronoio^  plus  aifé  dans  la  fuite  de  cafler  ces  (Compagnies ,  que  de  les  réduire  dan& 
tiques.         les  termes  d'une  vie  honnête.  j 

,  Cependant  on  frappa  une  Médaille  à  l'occafion  de  cet  Etablifiè^- 

XLvÎql  '  ^^"^*  t  On  y  voit  une  troupe  de  jeunes  hommes ,  avec  un  Officier  qui 
leur  met  l'épée  au  côté. .  La  Légende,  Militi  a  Ttrocinium,  figni- 
fie,  Pj4pprennffage  di  la  guerre  ;  TExergue,  Nobiles  Educati  mu- 
nificent! a  Principis,  m.  O.  C.  JjKXXIL  veut  dire,  jeune  Nohleffè 
élevée  aux  dépens  du  Roi  i6%2.  ) 

S?rinc"^  '  Monsieur  Colbert  imita  cet  Etabliflfement ,  &  inftitua  des  Gar- 
Quini^\  tant.  ^^  ^^  ^  Marine  &  de  l'Etendart.  Les  premiers  fervent  fur  les  Vatf- 
2.  'fag.\o.  *  Jfeâux  ,  les  autres  fur  les  Galères.  Ils  étoient  dans  les  commencemens  ao 
iMrrey,  ihid.  nombre  de  huit  cent ,  répandus  en  divers  lieux  &  entretenus  aux  dé- 
^id!^'^^  ûens  du  Roi.  Ils  ont  des  Maîtres  pour  là  Géographie,  PHydrographie, 
Mémohit  KS  Mathématiques  &  la  Manœuvre  des  Navires.  Lorfqu'on  les  crok 
jïjftoriquif  fuffî^mment  inftruits,  on  les  diftribue  >  fur  les  Vaifleaux  &  fur  les 
f/cbromo/o^  Galères  j  &  ils  ont  rang  après  les  finfeignës.  Sur  la  fin  de  ce  Règne  cet 
l/jitf/.         Etabliflèment  étoit  fort  tombé.    Il  fubfifte  pourtant  encore  aujourd'hui, 

foit  que  les  rég^emeos  aient  été   plus  fages  &  mieux  exécutés,  foie 

V  ^  V  que 


?, 
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^uc  f ftude ,   à  quoi  ces  jeunes  gens  font  applioués ,   les  empêche  de 

e  livrer  au  défordre.  Après- tout,  en  Hollande,  en  Angleterre,  il  i^8a« 
n'y  a  pas  de  femblables  EtabliATemens  ,  &  les  bons  hommes  de 
Mer  n'y  manquent  point  Us  fe  forment  d'eux-mêmes  &  ne  coû« 
tent  rien  à  PËtat  que  lorfqu'ils  le  fervent.  Ceft  qu'en  ces  Pais 
on  ménage  les  Peuples,  &  que  ceux  qui  font  à  la  tête  des  afiki* 
res  ne  iont  ni  en  état  ni  en  droit  de  £dre  des  dépenfes  fuperfluSt 
ou  non*néce(raires. 

Ce  fût  encore  là  le  fujet  d'une  Médaille,  f  On  y  voit  un  Offi- 1  Toïéi  N.^ 
cier  an  bord  de  la  Mer.  11  a  à  ia  droite  un  jeune  homme  qui  re-  ^^iM^ 
carde  une  BouflTole ,  &  à  fa  gauche  un  autre  jeune  homme  qui  me- 
lure  une  Carte  Marine  avec  un  compas.  La  Légende  ,  Lecti  Ju« 
VENES  IN  Navalem  Militiam  conscripti  octinointi,  fi« 
gnifie ,  huit  cem  jeunes  bonanes  d'ilite  enrôlés  four  la  Marine  ;  à  l'Exer- 
gue eft  la  date. 

I L  ne  manquoît  à  la  fatis&âion  entière  de  Louis  quatorze ,  que  de  Naiflance  âm 
voir  fon  trône  appuïé  par  la  poftérité  du  Dauphin.    Il  le  vit  cette  année,  ^uc  de 
La  Dauphine  mit  au  monde  le  fîxième  d'août  un  Prince.    Il  fût  nom-  S^f^^/wif. 
mé  Louis ,  &  on  lui  donna  le  titre  de  Duc  de  Bourgogne.    Le  peu-  ^Tpc^h. 
pie  s'intérefla  fincérement  à  la  fads&âion  de  fon  RoL     D  n'eft  pas  laney^  up^ 
poflSble  de    donner  plus  de    témoignages   d'une  joie  vive  &  fmcere  *^?^^-  î^ 
qu'on  en  donna  en  cette  occafion ,  à  Paris  &  dans  tout  le  Roïaume.  ^^^Juns 
L'Académie,   comme  elle  le  devoit,  en  fit  le  fujet  d'une   Médaille. /^fti  ^an 
t  On  y  voit  l'Eijpérance  répréfentée   à  l'antique ,  par  une  femme  qui  i^8»*  t^* 
de  la  main  gauche  relève  le  pan  de  fa  robe,   &  tient  de  la  droite  'i\o;^ 
un  Ën&nt  &  un  Lys.    La  Légende,  Nova  Spes  Imperii»  &rË-      ]^«,  i^ 

kergue,  LuDOVICUS  DuX  BuROUNDIÂ  ,  LudOVICI  DelpHINI  M/maira 

FiLius,  LuDovici  Maoki  Nepos,  fignifient,  que  ce  jeune  Prin^^^V^^' 
eey  fis  au  Daupbmy  petit-fis  de  LoiHs  le  Grande  eft  un  nouvel  appui  de  ^^^^ 
f  Empire  François. 

A  Poccafion  de  la  naiflfance  de  ce  Prince,  le  Roi,  afin  d'augmen*-  Lamy,  um. 
ter  les  plaifirs  de  là  Cour ,  voulut  que  fes  appartemens  fuflfent  ouverts  ^«  f %•  34* 
à  certains  jours  de  la  femaine.    Chacun ,  félon  fon  goût ,  pouvoit  s'a« 
mirfer  à  la  Danfe ,   au  Jeu ,  ou  à  la  Mufique.     On  y  trouvoit  toutes 
fortes  de  rafraichiflemens  avec  nrofufion  ;  & ,  ce  qui  £iifoit  le  comble  de 
la  joïe ,  dit  TAcadémie  des  Inicriptions  en  expliquant  la  Médaille  qu'elle 
fit  fnmper  à  ce  fujet ,  on  y  ioûiflbit  de  la  préfence  d*un  fi  grand  Roi  & 
d'un  u  bon  Maître,  f  Cette  Médaille  répréfente  un  falon  magnifique ,  dans  t  Voïéf 
lequel  on  voit  trois  Divinités.  Une  Mule,  qui  tient  fa  Lyre ,  défîgne  la  Mu-      ^''*  ^ 


fique  ;  Pomone  »  qui  tient  une  corbeille  de  fruits ,  marque  les  Rafraichif* 
femens;  &  Mercure  préfide  aux  Jeux.  La  Légende,  Co mi  tas  et  Ma<* 

GNIFICENTIA    PrINCIPIS,     l'ËXergUe ,    HlLARlTATI     PUBLiCiE 

AP ERT A   Re 6 1 A ,  fignifient ,  que  Pyfffaiilité  ^  la  Magnificence  du  Prince 
wvrirenf  fon  Palais  aux  plaifirs  de  fes  Sujets.    Les  Fades  de  la  Maifon  de  f^^  ^^i 
Bourbon  ont  auflî  fait  un  Article  de  cette  bonté  &  de  cette  magnificence. 

Gg  }  Les 


%3Z  HISTOIRE 

Les  Courtifans  n'en  penfèrent  pas  de  même.     U  leur  iëmbla; 

j682«    comme  il  étoit  vrai,  qu'il  y  avoit  du  myflère  dans  cet  Etabliflèment  ; 

qu'on  Youloit  les  avoir  fous  fes  yeux  &  les  gouverner  jufques  dans  leurs 

plaiCrs.    D'ailleurs  cette  bonté ,  cette  afikbiiité ,  que  la  Médaille  &  les  Faf- 

tes  exaltent  fi  fort,    n'étoient  éprouvées  que  de  peu  de  perfonnes  & 

dans  le  particulier*    Louis  quatorze,  comme  on  croit  l'avoir  déjà  dit, 

n'oublioit  prefque  jamais  qu'il  étoit  Roi  ;  fon  air  grand  &  férieux  im^ 

primoit  trop  de  relpeâ  pour  que  la  liberté,  qui  eft  l'ame  du  plaifir,  fe 

*      trouvât  en  ceux  ou'on  prenoit  en  (a  préfence.     ÂuOi  étoit-on  séné  dans 

ces  AflTemblées ,  &  dès  qu'elles  étoient  finies ,  on  alloit  fe  dédommager 

ailleurs  de  la  contrainte  ^u'on  y  avoit  eflfuiée.      Cet  Ufàge  dura  peu. 

La  mort  de  la  Reme  qui  furvint  peu  de  tems  après ,  l'attachement  du 

Roi  pour  Madame  de  Maintenon ,  qui  n'auroit  pu  figurer  dans  ces  A& 

femblées ,  le  firent  bientôt  abolir. 

Situation  de         II  s'en  &lloit  bien  que  le  refte  de  l'Europe  fût  dans  une  fîtûadon 

)'£urope,      ^^{Q  avantageufe  que  la  France.     La  divifion  continûoit  de  déchirer 

l'Angleterre;  elle  commençoit  auffi  à  fe  mettre  dans  les  Province»* 
Unies.  L'Efpagne  aulfi  mal  gouvernée  que  jamais ,  paroiflToit  fans  force 
Mémoires  &  fans  reffources.  Le  Comte  de  Tékeli  a  la  tête  des  Mécoutens  de 
?fcb^^  Hongrie ,  feifoit  trembler  l'AlleuM^e.  Au  mois  d'Août  il  prit  CaflTovie , 
^ijiiwT'  ^^^^  ^  Lieutenant ,  qu'il  avoit  gagné ,  lui  avoit  livré  le  Château. 
Wfloiredet  Leutfch  &  le  Fort  de  Spit  fe  rendirent  bientôt  après  ;  Eperies  &  To» 
RévêbtHoHs  ]i;ai  eurent  le  même  fort.  Il  étoit  déjà  maître  ae  l'importante  Forte« 
/  '  ^T^  ^^^  ^^  Montgatz ,  nar  fon  mariage  avec  la  Princelfe  Ragotski ,  qui 
i^i  '  ne  l'avoit  époufé  qu'a  condition  qu'il  vangeroit  la  mort  du  Comte  de 
vuiiTékirh  Serin  dont  elle  étoit  fiUe. 

tVf^  xu«  Les  Turcs  s'étoient  mis  de  la  partie.   Le  Badha  de  Varadin  s'enii 

para  de  Filleck  ;  de-là  il  marcha  à  Lewentz  &  à  Nitra ,  qui  ne  firent 

pas  la  moindre  réfiftance ,  tandis  que  Tékeli  fe  rendoit  maître  des  Villes 

des  Montagnes.    Comme  le  Grand  Seigneur  l'avoit  déclaré  Prince  de 

Hongrie ,  u  fit  battre  cette  année  de  la  monnoïe.    Son  empreinte  étoit 

d'un  côté  avec  ces  paroles;  Emericus,Comes  Tékeli,  Princefs 

Hum o aria;  Emericy  Corne  de  TekeUy  Prince  de  Hot^pe;  &  fur  le 

revers  on  lifoit  ces  mots  ;  Pro  Deo,  pro  Patria  et  pro  Liber* 

TATE.      Pour  marquer  qu'en  prenant  les  armes  il  s'étoit  propofé  de 

combattre  pour  Dieu ,  pour  la  Patrie  &  pour  la  Liberté. 

Mémùhit  L  A  Mofcovie ,  qui  auroit  pu  fe  joînore  à  l'Allemagne  pour  repouf- 

Wc^o.   fer  les  efforts  des  Turcs ,  fût  agitée  de  faâions  domeftiques.    Théodore 

}^^s.   '   Alexiowits  Grand  Duc ,  mourut  le  vingt-fept  avril  âgé  de  vingtiix  ans. 

On  crut  qu'il  avoit  été  empoifonné,  &  la  mort  caula  beaucoup  de  déf- 
ordre.  Il  ne  laiflfa  que  deux  firères  &  une  fœur  tous  aflTez  jeunes.  Le 
Prince  Galliczin  fût  chargé  de  leur  Tutelle.  Jean  qui  étoit  l'Aîné ,  fort 
mal-fain  &  prefqu'aveugle.,  aflbcia  à  l'Empire  Pierre  fon  Cadet.  Ils 
régnèrent  deux  ans  avec  beaucoup  d'union,  mais  étant  mariés  tous 
deux,  &  Jean  fe  trouvant  à  la  veiUe  d'être  père,  Galliczin  &  la  Prin^ 

ceflTe 
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cefle  Sophie  fcfiur  des  Czars  conjurèrent  contré  Pierre,  fous  prétexte 
que  PAiné  aiant  des  fuccelTeurs,  il  n'étoit  pas  jufte  qu'il  partageât  i68a« 
l'autorité  avec  un  Cadet,  qui  pourroit  Pufurper  toute  entière.  La 
conjuration  fût  découverte.  Sophie  fût  enfermée  dans  un^  Monaftère , 
Galliczin  fût  exilé  ;  la  plupart  des  Créatures  de  Jean  périrent  par  la 
main  du  Bourreau.  Ce  Prince  conferva  le  titre  de  Czar ,  mais  fans  au- 
cune autorité.  Pour  Pierre,  il  eft  entré  fi  avant  dans  toutes  les  intri- 
gues de  TËorope ,  qu'il  a  rendu  fon  nom  plus  célèbre  qu'aucun  de  fes 
prédécefTeurs. 

ANNE'E    M-DCLXXXIIL 
T  'EMPEREUR  inftruit  des  préparatife  prodigieux  que  faifoient  les 


JLà  Turcs,  n'eut  point  d'autre  reiTource  que  de  s'allier  avec  la  Pologne.     1^83* 

Cette  Alliance  fût  ménagée  avec  beaucoup  de  foin  &  d'adrefle  par  les  V^P^*'^' 

Cours  de  Vienne  &  de  Kome.     Sobieski  y  étoit  d'abord  fort  oppo-  la  polomc^^ 

fé,  parce  qu'il  étoit  attaché  à  la  France  &  qu'il  n'aimoit  pas  la  Maifon  Mémoires  ' 


d'Autriche ,  dont  il  n'avoit  pu  tirer  aucun  lecours  pendant  qu'il  foùte-  Hparigues 
mens  à  fes  intérêts,  crai£nant  avec  raifon  Que  fi  le  Sultan  scuipaïuji.  y^»  «^g^ 


noit  lui-feul 


la  guerre  contre  les  Ottomans  ;  mais  il  ht  céder  fes  reffenti-  Ë^^^^^aJ^ 
intérêts,  craignant  avec  raifon  que  fi  le  Sultan  s'emparoit /^f^^j^g]^^^ 
de  la  Hongrie ,  il  ne  vint  enfuite  avec  toutes  fes  forces  fondre  -  fur  la  Corpj  Lipior 
Pologne.     Jlien  n'eft  plus  naturel  &  plus  raifonnable  que  ce  motif,  mafiqtie,tom. 
mais  il  a  plû  à  un  Eaivain  d'attribuer  cette  Alliance  à  des  refforts  bien  l'aî%2.  ** 
plus  caches  &  bien  plus  délicats.  Hifloire  de 

S£L0N  lui,  la  Reine  de  Pologne  étoit  alors  fort  picquée  contre  la  Paiâffte.^ 
Cour  de  Verûilles ,   dont  elle  n'avoit  pu  obtenir  le  Brevet  de  Duc  &  ^^^" 
Pair  pour  le  Comte  d'Arquien  fon  père ,  &  ne  cherchoit  que  les  oc-  ^clmmL 
cafîons  de  s'en  vanger.   Le  Confeil  feaet  de  Vienne  faifit  cette  occafion  hgijues. 
pour  la  £iire  entrer  dans  fes  vues.    Il  lui  fit  répréfenter  qu'elle  ne  pou- 
voit  fe  vanger  plus  glorieufement  du  mépris  que  fa  Nation  faifoit  d'elle , 
qu'en  perpétuant  la  Couronne  dans  fa  ramille  ;  que  fi  elle  vouloit  s'at* 
tacher  à  l'Empereur,  il  feroît  &cile  d'en  avoir  la  furvivance  pour  le 
Prince  Jacques  fon  fils  Aine  qui  épouferoit  l'Archiducheflè ,  après  quoi 
l'on  obtiendroit  l'hérédité  abfoluê.    On  la  flatta  du  fulFrage  de  tous  les 
Lithuaniens  &  de  la  protedibn  d'Innocent  onze,  qui  feroit  propofer 
l'affiiire  dans  une  Diète  générale ,  où  l'on  donneroit  la  loi  de  gré  ou  de 
force.    Cétoit  prendre  la  Reine  par  fon  foible.      Cependant,  comme 
elle  étoit  infiniment  adroite ,  &  conféquemment  très  aéfiaute ,  eUe  vou- 
lut, avant  aue  de  donner  une  réponfe  poGtive^  favoir  précifément  les 
intentions  de  la  Cour  de  Rome.    Ouand  elle  crut  avoir  fes  fûretés» 
elle  fut  bien  faire  entrer  le  Roi  fon^poux  dans  fes  vues  ambitieufes. 
On  ne  lai(fa  pas  de  trouver  de  la  difficulté  à  gagner  les  Polonois ,  dont 
un  grand  nombre  témoigna  dans  la  Diète  qu'U  étoit  dangereux  de  s'é« 
puiler  pour  le   fecours  de  la  Hongrie  >  dont  le  voifinage  feroit  fort 
incommode  quand  un  Prince  de  la  Maifon. d'Autriche  en  feroit  paifi* 

bit 
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ble  poflTeflTeur.  La  Reine  profita  des  conjondures  pour  tirer  des  aflTd- 
l693m  ninces  encore  plus  poGtives  de  la  Cour  de  Vienne.  Elle  écrivit  au 
mois  de  novembre  que  les  difficultés  étoient  grandes ,  que.  l'Empereur 
ne  s'expliquoit  pas  aUèz  fur  les  avantages  qu'il  procureroit  à  ceux  qui 
/étoient  feuls  en  état  d'achever  cette  grande  tentative  en  Ëiveur  de  la 
.Maifon  Impériale.  Si  elle  en  fût  demeurée  là ,  fon  fils  aîné  eut  époufé 
J'Archiduchefle  avant  la  fin  de  l'année  ;  mais  elle  fe  contenta  des  pro- 
meflès  vagues  que  lui  firent  Léopold  &  Innocent  onze ,  ou  plutôt  elle 
feignit  de  s'en  contenter  ;  car  elle  vit  bien  qu'on  n'alloit  pas  fort  droit 
avec  elle  ;  cependant  elle  avoit  amené  les  chofes  à  un  point ,  qu'il  étoit 
difficile  de  reculer  fans  laiflfer  entrevoir  un  deflTein  que  le  fecret  feul 
pouvoit  faire  réûdir.  Elle  fe  détermina  donc  à  foutenir  fes  premiè- 
res démarches.  Les  Créatures  qu'elle  avoit  dans  la  Diète  firent  G  biea 
valoir  le  péril  où  toute  la  Chrétienté  fe  trouvoit  expofée  »  qu'on  ap- 
prouva enfin  la  Ligue. 
Mémohis  Qja o  I  Qv'i  h  en  foit  de  cette  négociation  G  myftérieufe ,  le  traité 

^CbrîwJ-  "^  ^*  %"^  S**®  ^®  trente  &  unième  de  mars,  il  portoit,  que  Sa 
hgiques.  '  Majedé  impériale  renonçoit  au  rembourfement  des  frais  qu'elle  avoit 
Corps  Diph^  faits  pour  lie  bien  de  la  République  de  Pologne  durant  la  dernière  guerre 
matiqui^  Je  Suède  ;  comme  la  Polognç  renonçoit  de  fon  côté  à  toutes  prêtent 
^%%ag.6%/  '^^"^  contre  la  Maifon  d'Autriche,  v^ue  l'Empereur  mettroit  quarante 
Mtrcwe  '  mille  hommes  en  campagne  &  vingt  mille  dans  les  garnifons;  que  Jea^ 
HoBamdaii ,  troiGème  en  commanderoit  quarante  mille  contre  les  Turcs ,  dont  Gx 
1 68î  pâe  ^^'^^  agiroient  contre  Tékeli ,  pendant  que  le  refte  attaqueroit  les  Fia- 
m.  ^^  9^^  1^  Polonois  avoient  perdues  dans  la  Podolie ,  ta  Valachie  & 

l'Ukraine. 
Mémairft  OuTRE  OC  traité  il  S'en  fît  un  autre,  par  la  médiation  de  Pala^ 

ç^^^^'  vicîni  Nonce  du  Pape,  par  lequel  le  Roi  ûe  Pologne  promettoit  de 
hgiqMr!'^  matcher  en  perfonne  au  lecours  de  Vienne ,  en  cas  qu'elle  fût  affiégée. 
Corps  Diph^  Il  étoit  tems.  Déjà  le  Grand  Seigneur  avoit  fait  expofer  les  Queues  de 
nuuiquejtom.  xheval  fur  la  porte  de  fon  Serrail  à  Andrinople ,  après  avoir  rejette  fiè« 
r^%^i'  *'  rement  toutes  les  propoGtions  que  l'Empereur  lui  avoit  feites  fur  la  pro- 
'^'  ï  •       longation  de  la  trêve  entre  les  deux  Empires. 

Ce  dernier  traité  fut  le  lalut  de  l'Empire.    Dès  que  Sobieski  l'eut 
figné ,  il  travailla  avec  toute  l'ardeur  pomble  à  en  remplir  les  condi- 
tions.   Il  diftribûa  fes  Commiflions  aux  Coloeels ,  il  leva  des  Cofaques  » 
eftimant  plus  cette  infanterie  que  toute  autre;  non-feulement  il  emploïa 
l'argent  qu'il  avoit  reçu  du  Pape ,  il  ouvrit  encore  fes  tréfors  pour  fe 
mettre  en  état  de  faire  de  plus  grands  efforts. 
Mouvemens  ^       Tandis  que  tout  étoit  en  mouvement  en  Allemagne  pour  s'ap- 
dont'oii^'   prêter  à  réfîfter  aux  Turcs,  qui  venoient  l'attaquer  avec  une  armée au- 
ignore  b     moins  d^  deux  cent  mille  hommes ,  Louis  donna  des  ordres  de  former 
eaufe.  plufieurs  camps  en  Alface  &  aux  environs.     On  aiïembla  fur  la  Saône 

uir^JL't    fluatre-vingt-clouze  Efcadrons;  la  Maifon  du  Roi  s'aflembla  auprès  de 
noiim  I  ,  gçj^nçQjj  fpyg  jçj  gf jj^çg  ^^  Qyç  jg  NpaiUes.    Le  Baron  de  Montdar 

..  ^  avoit 


DE    LOUIS    XIV.    tIV.    XLT.  ^i 

avoit  en  ordre  de  former  un  autre  camp  près  de  Molsheim  •  à  ùx  Ueûes 
de  Stiiasbourg ,  compofé  de  la  Gendarmerie,  de  quelques  Régimens  de     i683« 
Dragons ,  &  de  quelques  Bataillons  qui  étoient  occupés  à  un  Canal  au'on  fiut  fam 
faifoit  à  Molsheim  «   afin  de  tranfporter  à  Strasbourg  les  pierres  &  les  i^iy  tH^, 
autres  matériaux  néceflaires  pour  la  conftruâion  de  la  Citadelle  &  des  ^'^     ^^ 
fortifications  qu'on  y  faifoit  faire.  ^  a-pAg**??-  * 

L  E  dernier  camp  étoit  à  Bouquenon ,  compofé  de  vingt-huit  Ba<t 
taillons  de  la  plus  belle  &  de  la  plus  lefte  infanterie  qu'on  eût  encore 
vûë  en  France.  Elle  étoit  commandée  par  le  Duc  de  Villeroi.  On 
l'occupoit  à  défricher  les  bords  de  la  Saare ,  pour  faire  les  belles  prairies, 
qu'on  y  voit  préfentement,  au-lieu  d'une  foret  qui  y  étoit  alors. 

Ces  camps  différens  ,  tellement  difpofés  qu'As  pouvoient  fe  raflenik 
bler  promptement.  &  former  une  Armée  formidable ,  allarmèrent  toute 
l'Europe.  Pour  furcroit  d'inquiétude ,  Louis  partit  avec  toute  fa  Cour 
(kns  le  deflfein  de  vifiter  toutes  les  Places  d'Alface ,  &  de  &ire  la  re» 
yûë  des  ttoupes  qui  compofoient  ces  divers  camps.  La  vifite  des  Pla- 
ces ,  la  revûë  des  troupes  fe  fit  avec  autant  de  foin  que  fi  on  eût  dû 
être  attaqué  par  un  pumant  ennemi  9  ou  entrer  en  Campagne  pour  le 
prévenir.  On  accorda  même  des  gratifications  extraordinaires ,  on 
diifaribûa  cent  mille  écus  à  la  cavalerie  du  camp  formé  fur  la  Saône^ 
&  chaque  Capitaine  d'in&nterie  du  camp  Bouquenon  eut  trois  cent 
livres. 

Comme  ce  voîage  fe  Ëiifoit  dans  le  même  tems  que  les  Turcs  Qjtmây^  um: 
traverfoient  la  Hongrie  pour  aller  à  Vienne ,    &  que  cette  Ville  étoit  *•  t^-  *»• 
déjà  afliégée  lorfqu'on  reprit  le  chemin  de  Paris ,  les  Politiques  1  attri* 
huèrent  à  d'autres  raifons  qu'à  celles  au'on  avoit  publiées.    On  prétendit 
qu'on  avoit  offert  à  l'Empereur  de  le  fecourir.    Le  Marquis  de  Feu«  Tm.  x.  pMg. 
quières  dit  politivement  dans  fes  Mémoires ,  que  Léopold  voulant  que  97* 
l'Empire  regardât  toujours  le  Roi  très-Chrétien  comme  fon  ennemi,  re« 
fufa  les  troupes  qu'il  lui  avoit  offertes.    Jamais  on  n'a  bien  fû  le  fe« 
cret  de  ces  mouvemens  ;   peut-être  vouloit-on  fe  mettre  à  portée  & 
eo  état  de  profiter  des  circonftances  &  des  événemens.     Ce  qui  elt     ' 
de  certain  >  c'eft  aue  l'Empereur  ne  parut  point  s'inquiéter  de  ces  dif* 
pofitions ,  &  qu'elles  ne  l'obligèrent  a  aucune  diveruon  qui  put  favo« 
rifer  les  Turcs  ;  fi  ce  n'eft  peut-être  qu'elles  lui  firent  laifler  aâns  Phi- 
lipsbourg  &  dans  les  autres  Places  expofées ,  de  plus  fortes  garnifons 
qu'il  n'auroit  &it. 

CLuiNCY  remarque  ,  aue  Louis  avoit  une  belle  occafîon  d'en-  nid. 
trer  dans  l'Empire,  &  de  donner  à  la  Maifon  d'Autriche  une  attein- 
te dont  elle  ne  fe  feroit  jamais  relevée;  mais  que  fa  Religion  &  fa 
générofîté  ordinaire  l'avoient  retenu.  L'adulation  peu^elle  aller  plus 
loin  9  que  de  faire  un  fbjet  de  louange  de  s'être  abftenu  d'une  aâioii 
qui  n'eût  jamais  pu  être  affez  déteftée  ? 

Pendant  ces  divers  mouvemens  qu^on  faifoit  faire  aux  troupes» 

on  avoit  continué  de  travailler  aux  fortifications  de  Strasbourg  &  de 

Tonk  IK  Hh^  Sar- 
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Sar-Loûis,  avec  toute  la  diligence  poflible.     Ces  deux  Places  fe  troil* 

i6Sim    vèrent  prefqu'entièrement  achevées  cette  année,  &  on  en  fit  1&  fujét 
t  Voies       ^^  ^^^^  Médailles.    Dans  l'une  f  on  voit  la  Ville  de  Strasbourg  ,  avec 
N\  UI.     fes  Fortifications.    La  Légende,  Clausa  Germanis  Gallia,  & 
l'Exergue,  ArgentoratiArces  adRhenum,  M.D. C.  LXXXIII. 
fignifient ,  que  les  Fortifications  de  Strasbourg  fur  le  Rhin  ferment  Centrée 
Je  la  France  aux  Allemands. 
f  Voîéf  Dans  l'autre,!  on  voit  la  nouvelle  Ville  de  Sar-Loûis,  fous  la 

lï^  LUI,    figure  d'une  femme  couronnée  de  Tours.     Elle  montre  au  Fleuve  de 
la  Saare  le  plan  de  fon  enceinte  &  de  fes  fortifications.     La  Légende, 
Sarloisium  conditum,  fignifie  ,  Sar-Lmshâti.    L'Exergue  mar- 
que la  date  1^83- 
Mort  de  la         Marie  Thérèfe   d'Autriche  Reine  de  France,  fille  de  Philippe 
o«S^,  tom.  quatre  Roi  d'Efpagne  &  d'Elizabeth  de  France  fa  première  femme,  fœur 
X  ^ag.  2%.  *  ue  Louis  treize ,   étoit  revenue  à  Verfailles  le  vingt  de  juillet  ;    elle  y 
jdéimirisHu  mourut  le  trente  prefque  fubitement ,   âgée  de  quarante-cinq  ans.    La 
^IbrmoL      P^^'^  ^^^  ^^^  caraaère.     Ce  fut  dans  les  exercices  d'une  vie  Chrétien- 
Rimcût^ft     ne  ,   qu'elle  trouva  la  patience  dont  elle  eut  prefque  toujours  befoin 
$âm.  ).  pag.  pour  fupporter  les   rivales  qu'on  lui  donnoit.     Attachée  a  fon  époux 
9|8-  par  un  tendre  amour ,   infiniment  jaloufe  de  pofféder  fon  cœur  ,    elle 

hnè^foui  ^"*  ^^  chagrin  de  n'y  avoir  que  la  moindre  part.     Toujours  elle  y  fût 
Fimj6%%.     fenfible;  mais  depuis  long-tems  elle  s'étoit  mife  au-deflfus  de  fa  fenfî- 


fitg.^^u      bilité  ,  &  avoit  gagné  fur  elle  de  bien  vivre  avec  la  Valière,  la  Montef- 


t  Voies        sTRiAC-ffi.   UxoRi  carissimje;   qui  veulent  dire ,  (^«e fc  Àoi  a  foH 
N^.  UV.    frapper  cette   Médaille  à  Pimmortelle  Mémoire  de  Marie  Thérèfe  d'Autriche 
fon  Epoufe  y  quHl  a  tendrement  aimée.    L'Académie  pour  ne  pas  choquer 
fi  ouvertement  la  vérité*  auroit  dû  mettre,  Amantiffinue ^    au  lieu  de 
^      Cariffinue. 
Colb^  Cette  mort  flît  bien- tôt  fuivie  de  celle  de  Mpnfieur  Colbert. 

MereureHol'  Les  Faftes  de  la  Maifon  de  Bourbon  en  font  un  jufte  éloge  en  peu  de 
andoit^  fout  mots,  en  difant ,  que  l'Etat,  les  Arts  &  les  Lettres  lui  font  obligés. 
^T'  '^o''  '^  aimoit  en  effet  l'Etat ,  &  il  s'oppofa  autant  qu'il  le  pût  aux  entre- 
^k9untrt^  prifes  qui  ont  fait  de  ce  Règne  un  enchainement  de  guerres  perpé- 
tom.  3.  t^.  tuëlles.  La  multitude  d'impôts  dont  la  France  fût  accablée  de  ion 
)o<  tems,  n'étoit  point  fon  ouvrage,  &  ce  fût  injuftement  que  le  peuple 

?IZ"  ST'  d^  Pa"s  f«  ^^foûit  de  fa  mort  &  voulut  infulter  fon  corps.  Libéral, 
ùrreyy  tom.  généreux ,  gracieux ,  il  fit  du  bien  à  tous  ceux  en  qui  il  reconnut  du 
2.  p^.  41.  mérite  ;  &  c'efl  à  lui  que  les  Arts ,  les  Sciences  &  le  Commerce  doi- 
Unùns^  tom.  yçjjt ,  pour  la  plus  grande  partie ,  leur  établilTement  &  leur  lullre.  Il 
%îe^no^esdu  ^^^^^  ^^  famille  bien  établie  ;  mais ,  quoiqu'à  la  tète  des  Finances ,  il  la 
Marquis  de  laiifa  bien  moins  opulente  qu'il  n'auroit  pu  le  fiiire.  On  pourroit  mé- 
ia  Fwre^  pag.  me  dire  qu'on  auroit  tort  de  lui  envier  cette  élévation  ^  dont  elle  s'eft 
'^»  rendû« 
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rendue  digne  par  un  mérite  qui  la  rend  comparable  à  la  pins  haute 
Noblefle,  1^81. 

Ce  grand  homme  mérite  un  plus  long  détail.  Ceft  à  lui  aue  la  y^e  éU  ÇêU 
France  eft  redevable  de  prefque  tout  ce  qu'elle  a  de  Commerce.  Quel-  bnt^  pag. 
que  foin  qu'on  prit  en  Angleterre  de  cacher  aux  étrangers  la  compo-  ^^4 
lition  de  Toutil  qui  fert  à  faire  des  bas  au-métier ,  il  fut  leur  enlever  ce  fe-  j^^^i^^  ^' 
cret>  &  toute  la  France  eft  pleine  aujourd'hui  de  ces  métiers.  Les 
femmes  qui  gagnoient  leur  vie  à  tricoter  des  bas ,  fe  font  miies  à  filer 
du  chanvre  &  du  lin ,  à  faire  des  dentelles  ;  ce  qui  a  produit  deux  nou^i 
velles  branches  de  Commerce ,  qui  donnent  à  la  France  une  fort  gran^* 
de  part  dans  les  Galions  d'Efpagne.  La  Bretagne ,  la  Normandie  en 
particulier  en  tirent  de  grands  profits.  Venife  étoit  autrefois  Ëimeufe 
ar  les  glaces  qui  s'y  travailloient;  la  Manu&dlure  établie  au  Fauxbourg 
t  Antoine  a  attiré  ce  trafic.  Les  draps  d'Ëlbœuf  ,  de  Louviers  »  de 
Dernetal  ^  fournirent  à  la  France  dequoi  s'habiller  ;  il  y  en  a  de  relie  pour 
les  étrangers  ;  au-lieu  qu'autrefois  il  fortoit  du  Roîaume  des  fommes 
très-conudérables  d'argent  pour  payer  les  draps  d'Angleterre  &  de  Hol- 
lande. Les  Gobelins  ont  furpalfé  les  tapiUeries  de  Bruxelles  &  d'An- 
vers. Les  Métiers  &  les  Arts  déjà  en  ulàse  fe  font  perfeélionnés  fous 
les  aufpices  de  ce  grand  homme.  Avant  lui  en  quel  état  étoit  la  Mari- 
ne? N'eft-ce  pas  a  fes  foins  au'on  doit  les  établiflfemens  utUes  qui  fe 
font  faits  à  la  Martiniaue  &  à  la  Cayenne  ?  Breft  »  Toulon ,  Dunker- 
que,  Rochefort,  Marieille,  ne  font-ils  pas  fes  ouvrages  ?^  lit  Peinture» 
l'Architeâure ,  la  Sculpture ,  la  Poëfie  »  l'Eloquence  ^  dévoient  difputer 
à  l'envi  à  qui  lui  macqueroit  plus  de  reconnoiuànce.  Il  eft  vrai  que  ce 
goût  des  beaux  Arts  qu'il  avoit  lui-même,  &  qu'il  infpira  à  fon  Maître, 
a  été  une  des  principales  caufes  de  l'augmentation  des  Impôts  &  du 
Règne  des  Financiers  ;  mais  au  méme-tems  qu'il  droit  beaucoup  d'ar- 
ent  du  peuple,  il  s'appliquoit  à  lui  en  fiiil'e  gagner  beaucoup  plus  encore 
proportion.  Ses  fuccefleurs,  pour  la  plupart ,  ne  l'ont  que  trop  imité 
dans  fa  fécondité  à  trouver  de  nouveaux  moîens  de  charger  les  peu^ 
pies  ;  mais  ils  n'ont  eu  aucune  de  fes  attentions  à  les  mettre  en  état  de 
porter  les  nouveaux  fardeaux  qu'ils  leur  impofoient 

Ce  s  T  encore  à  lui  qu'on  eft  redevable  de  la  Police  exafte  qui  s'ob« 
ferve  aujourd'hui  dans  Paris.  Le  premier  Préfîdent  du  Parlement 
étoit  chargé  de  ce  foin.  Ne  pouvant  s'en  acquiter  par  lui-même,  il  nom- 
moit  tour-à-tour  quelaues  Confeillers  du  Parlement  pour  faire  cette  fonc- 
tion. Comme  elle  n'étoit  point  fixe ,  ils  s'y  affeâionnoient  peu  ;  d'ail- 
leurs les  uns  changeoient  ce  que  les  autres  avoient  établi.  Mr.  ColberC 
ropofa  de  créer  une  Charge  fous  le  titre  de  Lieutenant-général  de  Po- 
ice.  Ce  nouveau  Magiftrat  devoit  dépendre  pjour  la  forme  du  premier 
Préfîdent ,  mais  au  fonds  U  n'étoit  refponiàble  au'à  la  Cour.  Sa  jurisdidioa 
s'étendoit  particulièrenient  fur  ce  grand  nombre  de  gens  qui  de  toutes 
les  Provinces  viennent  fondre  dans  la  Capitale.  Les  poids,  les  mefures, 
les  marchés  «  tout  pe  qui  fe  fait  publiouement  contre  l'ordre  eft  aufli  de 
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fon  reflbrt.  Le  Sieur  de  la  Reydîe  fut  le  premier  revêtu  de  cet  Emploi, 
1683*  &  s'^"  acquita  tout- à-fait  au  gré  de  la  Cour.  Mr.  d'Ârgenfon  qui  lui 
fucceda,  mit  cette  Charge  encore  fur  un  autre  pied  II  fut  l'homme  de 
confiance  ;  mille  affaires  fecrettes  lui  paflèrent  par  les  mains  ;  de  forte 
qu'elle  eft  devenue  une  des  plus  importantes  &  des  plus  lucratives  du 
Koïaume.  Ces  divers  établifiemens ,  qui  doivent  rendre  prédeufe  la 
mémoire  de  ce  Miniftre ,  eurent  peine  a  le  fauver  après  fa  mort  de  la 
fureur  du  peuple  de  Paris.  On  afmre  même  cnie  plufieurs  Communau- 
tés refufèrent  de  lui  donner  une  fépulture,  &  qu'il  en  coûta  à  fa  &« 
mille  une  fomme  confidérable  pour  obtenir  cette  grâce  des  Petjts-Pères, 
c'eft^à-dire  des  Hermites  de  St  Auguftin.  Outre  ces  exadions  que 
la  nécelTité  de  conferver  fon  Emploi  Tobliseoit  de  faire  ,  on  n'a  à  lui 
reprocher ,  que  de  s'être  fait  la  partie  du  Surintendant  Fouquet ,  &  d'a« 
voir  voulu  à  quelque  prix  que  ce  fût ,  quoique  fils  d'un  Procureur,  paf- 
fer  pour  homme  de  Condition,  fe  faire  defcendre  d'une  Maifon  a'E- 
cofle  qui  porte  le  nom  de  Colbert,  &  d'en  avoir  pris  les  Armes.  Du 
refte ,  il  étoit  homme  d'efprit ,  gracieux  >  naturellement  bien&ifant  ;  il 
aimoit  (incérement  le  Roi  &  l'État ,  &  il  n'a  point  tenu  à  lui  que  ce 
Règne  n'ait  été  auffî  pacifique  qu'il  a  été  guerrier. 

Ce  qu'il  a  fait  n'efl:  rien  en  comparailon  de  ce  qu'il  auroit  voulu 
&ire.  Ses  vues  étoient  grandes  à  tous  égards.  Il  penfoit  à  établir  une 
nouvelle  manière  de  lever  fur  le  peuple  les  fommes  dont  l'Etat  a  be- 
soin. Il  fe  feroit  paffé  de  Financiers  &  de  cette  multitude  de  Commis 
qu'ils  emploient  ;  le  Sel  feroit  devenu  une  marchandife  oui  eût  plus  ou 
moins  coûté  >  félon  qu'on  auroit  été  plus  près  ou  plus  éloigné  des  Sali- 
nes. Dans  l'intérieur  du  Roïaume  le  Commerce  auroit  été  libre  ;  l'in- 
duflrie  loin  d'être  taxée  auroit  été  en  quelque  forte  récompenfée.    Le 

gros  des  taxes  auroit  été  fur  les  biens  en  fonds ,  fur  la  confommation 
es  chofes  qui  ne  font  point  néceffaires  à  la  vie ,  fur  les  commodités 
que  l'aifance  donne  lieu  de  fe  procurer.  Dans  fon  (Vflême  il  n'y  au^ 
roit  point  eu  d'exemptions.  La  Nobleffe ,  les  Gens  de  Robe ,  les  Ec- 
défialliques  même  auroient  payé  à  proportion  de  leurs  biens,  de  leur 
domediques  &  de^leurs  équipages,  rerliiadé  oue  la  multitude  d'hommes 
£dt  la  force  &  la  richefle  d'un  Etat,  il  penloit  férieufement  à  retran- 
cher ce  nombre  exceffif  de  Religieux  &  de  Religieufes  ;  mais  la  ja- 
loulie  du  Marquis  de  Louvois  rendit  impolHble  l'exécution  de  ces 
grands  deffeins. 
Difficultés  Depuis  qu'on  avoit  ceffé  de  bloauer  Luxembourg,  on  avoît  fait  des 

fm\ce&  înft^nces  continuelles  à  la  Cour  de  Madrid,  pour  l'engager  à  convenir 
TEfpagna  d'un  équivalent  en  place  du  Comté  d'Alofl,  du  vieux  Bourg  de  Gand  & 
MircureHoU  de  quelqucs  autres  lieux  ;  &  pour  feire  voir  à  l'Eurc^e  qu'on  ne  de- 
iamdùts  fous  niandoit  rien  que  de  jufte,  on  avoit  foûmis  fes  prétentions  à  l'arbitra- 
pag.  î.^^'  gedu  Roi  d'Angleterre.  L'Efpagne,  qui  efpéroit  du  tems  le  remède 
Quïnt^^  tont.  à  fes  malheurs ,  avoit  toujours  éludé  &  traîné  les  chofes  en  longueur. 
A-  î^&^  ]9-   On  réfolut  enfin  de  fe  faire  juilice  à  foi-même.     Mais  avant  que  d'en 

venir 
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venir  à  cette  extrémité  ,  on  voulut  voir  quel  tour  prendroit  la  guerre , 

d'Allemagne  contre  les  Turcs.     Ces  événemens  ont  trop  ait  de  bruit     i6Sj. 
pour  que  nous  les  paflîons  fous  fîlence. 

L  £  Prince  Charles  de  Lorraine ,  que  TEmpereur  avoit  fait  Généra-  Guerre  des  ' 
liflime  de  fes  troupes ,   avoit  cru  pouvoir  s'emparer  de  quelques  Pla-  Turcs, 
ces  fur  les  Mécontens  avant   que  les  Turcs  purfent  s'y  oppofer.    A  la  ^^?*^'' 
tête  de  quarante  mille  hommes,  il  marcha  d'abord  à  Gran.    Obligé  d'à-  S^a^ob^ 
bandonner  ce  deflfein,  à  caufe  d'un  puiflànt  fecqurs  qui  étoit  entre  dans  giques. 
cette  Place ,  il  tomba  fur  Neuhauiel ,  dont  la  garnifon  avoit  été  fort  Vie  du  pu9 
afFoiblie.  ^  Il  pouvoit  fe  flatter  d'un  heureux  fucc& ,  lorfqu'il  apprit  que  ^*  ^^' 
l'Armée  Turque  s'avançoit  à  grands  pas  pour  venir  fondre  fur  lui.    Il  ^'  ^^  xeke^ 
gagna  en  diligence  la  grande  Schut,  autrement  l'Isle  deComorre,  ainG //,  f^.  loo*. 
nommée  du  nom  de  la  célèbre  Forterellè  qui  eft  à  la  pointe.    Ne  s'y  ^j^'.  ^' 
croïant  pas  encore  en  fureté,    il  fe  retira  fous  les  murailles  de  VicnnCt  deFSÊEtie 
tandis  que  les  Turcs  remontoient   le  Danube  par  la  rive  droite.    Si  tom.  rTfag. 
mettoient  tout  à  feu  &  à  fang.    Ils  s'arrêtèrent  quelques  jours  devant  )o6. 
Raab ,  &  l'invertirent ,  comme  s'ils  avoient  voulu  en  faire  le  flège.    Us  ^^^^ 
décampèrent  au  commencement  de  juillet ,  pour  exécuter  le  grand  def^  p^g^  ^^^'^  * 
fein    qu'ils   avoient  formé  long-tems  avant  l'ouverture   de  la  Cam« 
pagne. 

Ce  TOIT  à  Vienne  qu'ils  envouloient  'A  leur  approche  PEmpereurUs  affiégem 
s'enfuit  de  Vienne  avec   précipitation.     Il  avoit  fi  peur  d'être  enfermé  Vienne. 
dans  la  Place ,  qu'il  ne  fe  donna  pas  le  tetas  d'emporter  ni  argent  ni  ^l^i^r!^ 
pierreries.     Il  arriva  à  Lintz  ,    d'où  il  vit  les  Tartares  qui  couroient  pag,  a?».    * 
tous  les  environs.    De  Lintz  il  recula  jufqu'à  Paflàu,  dans  un  fi  grand  WifiMte  de 
défordre  ,    qu'il  fût  obligé  de  coucher  dans  un  bois ,  où  l'Impâratrice  ^^\,  ^ 
grofle  de  fix  mois  eut  de  la  peine  à  avoir  un  peu  de  paille  pour  fe  re»  ^'^^ 

?.:..„....„ .: _,. ..  _  __  „ . 

le,  &  fe  contenta  d'écrire  à  Sobieski  pour  le  prier  de ic  hâter.      *       ^tt^T^^ 
Kâra  Muftapha  Grand  Vizir  ouvrit  la  tranchée  le  quatorze  juillet  ^07.  \      : 
Vienne  étoit  alors  foible  en  beaucoup  d'endroits ,  &  n'avoit  par*tout  Meram 
qu'une  mauvaife  contrefcarpe  mal  palifladée.    La  face  par  où  elle  fùt^^^^^^- 
attaquée  n'avoit  que    deux  baftions   médiocres  &  un    ravelin   devant -^./^^ 
la  courtine  ;    l'eipace  entre  le  rempart  &  les  maifons  étoit  fi  étroit  184/      *^ 
qu'on  n'y  pouvoit  faire  aucun  retranchement     Ainfi  fa  principale  foD-  Mhmhres 
<:e  confiftoit  dans  une  grande  quantité  de  provifions  de  couche  &  de  ofcl^^^'u 
guerre  ,    une  nombreuie  artillerie ,   une  groffe  garnifon  fortifiée  de  la  ^quet.  ^* 
plupart  des  Bourgeois  »    tous  réfolus  de  ie  défendre  jufqu'aux  dernières 
extrémités. 

L  E  Grand  Vizir  avoit  pris  fon  quartier  auprès  de  la  Favorite;   Son  Fautes  du 
camp  occupoit  plufieurs  lieues  de  terreîn*    On  y  voïoit  la  plus  fi)rmida#.  Grand  Virir. 
ble  Armée  qu'aucun   Sultan  eût  encore  -envoïée   contre  les  Chrétiens.  J^j^^Wr 
Elle  étoit  compofée   de  plus  de  cent  cinquante  mille  Turcs  efFediâ,  ibid. 
ians  compter  les  Hongrois  »  Jes  Tartares ,  les  Tranfylvains  &  ua  gros 

Hh  a  détache- 
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détachement  qui  gardoît  les  ponts  fur  le  Raab.      Ce  Général  ctoît  vc- 
JdS}.     ^u  ^  ^^  ^^&  comme  à  un  triomphe.    Il  avoit  deftiné  de  faire  de  Vlen-- 

ifern 
part 

jjiOorl^Zi  ^^^  confeils  de  fes  Officiers-généraux.  Ils  avoient  été  d'avis  qu'il  s'atta- 
^ùhrenom  chât  d'abord  à  Raab ,  dont  la  prife  auroit  Ëiit  tomber  Comorre  ;  de  fai- 
Ittiquis.       re  le  dégât  dans  la  Silefîe  &  la  Moravie ,  aBn  d'ôter  aux  Armées  Chrér 

tiennes  les  moyens  de  fubfîder  ;   après  quoi  il  lui  auroit  été  aifé  d'af- 

fiéger  Vienne  avec  toutes  fes  forces  réunies ,  fans  avoir  derrière  lui  au« 

.     "^  cune  Place  ennemie ,  &  fans  craindre  qu'aucune  Armée  pût  venir  Tin? 

quiéter.  Ces  avis  étoient  fages;  mais  Muftapha  étoit  de  ces  hommes 
Tains  qui  n'écoutent  &  ne  aoyent  Qu'eux- mêmes.  Toute  (a  conduitç 
fe  reflyentit  de  cette  préfomption.  Il  ne  prit  aucunes  mefures  pour  em« 
pêcher  le  fecours  ;  le  fîè^e  tut  mal  conduit,  il  ne  s'y  fît  aucune  aâioa 
de  vigueur.  Dès  la  première  nuit  t  les  Turcs  s'étoient  avancés  jufqu'à 
ibixante  pas  du  fofle,  à  la  faveur  des  murailles  desmaifoàs  du  fîiuXf- 
bourg  qu'on  avoit  brûlé;  ils  emploïèrent  iix  femaines  à  battre  un  feul 
ravelm  avec  foixante  &  dix  pièces  dé  canon.  Leur  Général ,  qui  re« 
gardoit  cette  conquête  comme  infaillible  ,  vouloit  ménager  la  Ville  » 
dans  la  crainte  que  s'il  la  tuinoit  3  ou  s'il  Temportoit  de  force ,  le  feU 
ou  le  pillage  ne  lui  enlevaflfent  le  butin,  qu'il  prétendoit  faire  en  l'a* 
menant  à  une  compofîtion  dans  les  formes, 
^obieski  L  A  lenteur  du  fîège  donna  le  temç  au  Roi  de  Pologne  de  venir  au  fe- 

feit  lever  ce  cours.    Le  dernier  d'août  il  joignit  le  Duc  de  Lorraine.    Les  deux  Ar- 
^î*        :  mées  fe  trouvèrent  fortes  de  quatre- vingt  mille  hommes.     Elles  s'avan- 
Merc^a      cèrent  jiafqu'à  Tuln,  fîx  lieues  au^leflus   de  Vienne  >  où  les  Impériaux 
HûBandtth ,   avoient  confirait  un  pont  fur  le  Danube.      On  le  paflfa  fans  aucun  obr 
fiM  féPÊ      ftacle.    On  marcha  par  des  chemins  fi  difficiles,  que  quelque  infante^ 
im.  pag.    j.jç  derrière  des  arbres  abbatus  auroit  fuffi  à  arrêter  la  marche.    On  der 
Viide  Te.    voit  s'attendre   à  trouver  leâ  Turcs  fur  le  fommet  des  montagnes  qui 
*f//,fiv.  19 ^  environnent  Vienne;     ils  n'avoient  pas   même    pris   cette  précaution 
di'SU^   vulgaire.     On  fe  faîfit  du  Château  de   C^lemberg ,   qui  domine  fur  Iç 
»i4 1^^78  P^^  d'alentour  ;   on  y  campa  le  onze  de  feptembre.     Kara   Muftaphg 
'  fit  fl   peu  de  cas  de  l'approQhe  de  l'ennemi   &  de  fes  mouvemens» 
qu'il  fe  contenta  de  faire  occuper  le  pied  de  la  hauteur  de  Calemberg 
par  -  dix  ou  douze  mille  hommes    Le  combat  commença  le  lendemain 
àès  la  pointe  du  jour.    Le  Général  Turc  négligea  de   foûtenir  fon  dé^ 
lâchement.;  il  fut  çhaflfé  de  pofte  en  pofte  ;  on  pénétra  jufqu'au  campy 
"     on  n'y  trouva  aucune  réfiftance.    Le  .Kan  des  Tartares ,  le  Grand  Vi- 
zir furent  entraînés  par  les  fuïards.    C'étoit  à  la  fin  du  jour  oue  le 
camp  des  Turcs  fût  forcé.    La  nuit  fût  fort  obfcure.    Les  Turcs  fe  faur 
^  vèrent  avec  tant  de  diligence ,  que  le  lendemain  on  ne  trouva  pas  un 

"   feul  traîneur. 

Cet  j  s  Vidloire.  coûta  très  peu  de  ijijqg.     A  peine  relia- t-il  huit  cens 
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Infidèles  fur  le  champ  de  bataille.    Il  n'y  eut  que  cinq  ou  fix  Cent  Chré- 
tiens tués.    La  plupart  même  ne   virent  point  Tennemi ,   parce  au'on    ^1683^ 
ne  fût  point  pouffe,  &  que  les  premières  lignes  nç  laiflèrent  rien  a  fài»  iommes  - 
re  aux  fécondes.    Pour  le  butin,  il  fût  immenfe.    Le  Grand  Vizir  avoit  HUimqtuï 
étalé  dans  fes  Pavillons  toutes  fes  riçheflfes ,  &  nul  Prince  de  TEurope  6f  f^<w»- 
n'étoit  auffi  magnifique  que  lui.  ,  ^<«»î«^a 

L  E  premier  foin  de  Sobieski  dès  qu'il  fe  vit  dans  Vienne ,  fût  d'air  mj^ 
1er  rendre  à  Dieu  des  adions  de  grâces.  Il  entonna  lui-même  le  Te 
Deum  &  refta  toujours  profterné  pendant  qu'on  le  chanta.  On  r^ 
marqua  qu'il  ne  fût  accompagné  dans  cette  cérémonie  par  aucun  Mch 
giftrat ,  Se  qu'il  s'y  trouva  très  peu  de  perfonnes  diftinguées ,  comme 
s'ils  avoient  déjà  eu  honte  de  devoir  leur  falut  à  un  Roi  de  Pologne^ 
Le  peuple ,  plus  reconnoiflant ,  n'en  ufa  pas  de  même.  U  en  reçut  les 
mêmes  bénédidions  que  les  Filles  d'Ifraêl  donnèrent  autrefois  à  David 
vainqueur  de  Goliath  &  des  Philiftins. 

Ces  applaudi(femens  du  peuple  de  Vienne  furent  la  feule  marque  dç  Receptiom 
reconnoiflknce  que  reçut  Sobieski.     Il  étoit  encore  en  cette  Ville  lorf-  SS^*^*  ^^ 
Que  l'Empereur  y  arriva.      Ce  Prince  lui  fît  dire  qu'il  fouhaitoit  paf-  /^,^^'*^' 
iîonnément  de  le   voir  &  de  l'embraffer  ;  on  ajouta,  que  Sa  Majefté  lov 
^ériale  ne  lui  donneroit  pas  la  main  »    qu'il   prétendoit  en  qualité  de 
souverain.    On  dit  qu'il  y  avoit  des  exemples  contraires  à   cette  pré- 
tention; mais  y  avoit-il  aucun  exemple  qu'un  Roi  de  Pologne  eût  fait 
pour  un  Empereur  ce  que  Sobieski  venoit  de  &ire  ? 

Enfin,  après  bien  des  chicanes,  il  fût  réglé  qu'on  fe  verroit  en  pleine  liid. 
campagne.  C'entreyûe  fût  auflî  furprenante  dans  fon  genre  ,  que  ravjolt 
été  h  vidoire.  Dès  que  Léopold  parut ,  Sobieski  s'avança  vers  lui ,  & 
lui  dit  en  Latin  ^u'il  avoit  bien  de  la  joie  d'avoir  {)û  lui  donner  des  nm- 
ques  de  fon  amitié  dans  une  occafîon  auffi  eflfentiëlle  ;  il  lui  préfenta 
fon  fils  &  les  deux  Généraux  de  la  Couronne.  L'Empereur  comtxie 
pétrifié  à  la  vûë  de  fon  Libérateur,  demeura  muet  &  immobile,  fails 
répondre  un  mot ,  fans  donner  aucune  denlonftration  de  civilité  y  fans 
feire  le  moindre  compliment  ;  il  ne  falûa  même  perfonne.  Les  Polonoi» 
indignés,  vouloient  que  leur  Roi  reprit  fur  le  champ  le  chemin  de  Cracor 
vie,  mats  il  voulut  finir  la  Campasne.  Léopold  voulut  deux  jours  après  ré- 
parer ce  que  fa  conduite  avoit  eu  d'ofFenlknt.  Il  envoya  trois  mille  Ouc^ts 
a  chacun  des  Généraux  de  Pologne ,  &  une  Epée  de  diamans  de  milice 
piftoles  au  jeune  Prince,  à  qui  u  écrivit  en  même  tems,  que  s'il  avoîC 
lemblé  manquer  d'attention ,  il  en  falloit  attribuer  la  caufe  à  la  furpri- 
fe  extrême ,  où  l'avoit  jette  le  fouvenir  du  péril  qu'il  avoit  .couru  &  la 
vûë  de  fon  Libérateur. 

L  A  gloire  de  Sobieski  ïht  ternie  par  une  adion  des  plu»  imprudente;.  Sobieski 
Le  Grand  Vizir  après  fa  déroute  s'eitoit  ^retiré  à  Bade ,  pour  couvrir  Ja  battu  par 
Hongrie  Turque.    Il  avoit  envoie  un  gros  Corps  de  troupes  à  Strigo-  %^^^ 
nie,  qui  ayant  pafle  de  l'autre  côté  du  pont  &  du  Fort  de  Barl^m  qui  ^  ^^  j^ 
le  couvre,  s'étoic  répandu  par  pelotons  le  ioog  d^  Daaube.daQ&  Jes.  japf.  de  unam. 

dinages  pA£*  ^91* 
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dinages  &  dans  les  vergers.    L'Armée  Chrétienne  pafla  ce  fleuve  le  ûx 

i6S3^    ^'o<^obre,  &  s'avança  trois  grandes  lieues  au-delà  de  Comorre.     On 

Vit  de  Ttkt'  ^^^^^  réfolu  d'y  féjourner  le  Tept ,  pour  attendre  une  partie  de  l'in&n« 

//,  fog.  136.  terie  qui  n'avoit  pu  joindre.    Le  Roi  de  Pologne  fans  être  informé  do 

la  fitûatipn  de  Barkam ,  ni  du  nombre  des  troupes  qui  défendoient  ce 

{)oile  ,  réfolut  de  le  forcer  ;   &  pour  que  les  Polonois  en  euflfent  tout 
'honneur,  il  ne  communiqua  point  fon  projet  au  Duc  de  Lorraine. 
Mémoires  Des  oue  fon  Avant-sarde.  parut  à  la  vue  du  Fort,  les  Turcs  atta-^ 

ëf^'^'    chèrent  Pelcarmouche  ;    leur  nombre  groffit  infenfiblement ,  &  ils  fî- 
ILiquesT'    ^^^^  ^"^  horrible  boucherie  de  cette  Avant-garde.    Sobieski  qui  la  fui- 

voit  avec  la  meilleure  partie  de  fa  cavalerie,  fit  les  plus  grands  efforts  pour 
•arrêter  les  vidorieux  ;  mais  il  fut  rompu  à  la  troiGème  charge ,  &  fes  trou« 
pes  prirent  l'épouvante  &  Tabandonnèrent.  Contraint  de  fuir ,  il  fût  pref* 
€|ue  étouffé  dans  la  foule  ;  peu  s'en  fallut  qu  il  n'y  perdit  la  vie.  Ueux 
jours  après,  aidé  du  Duc  de  Lorraine ,  il  eut  fa  revanche  :  Le  combat  fût 
lànglant.  Les  Turcs  quoique  tout  à-fait  inférieurs  en  nombre  firent  des  ef- 
forts incroïables;  mais  ils  furent  enfin  forcés  &  périrent  prefque  tous.  > 
La  Fmnce  Qu  E  L  Q.U' A  vantâgeuse  que  fût  la  fituation  de  l'Empereur  après  ces 

attaque  TEf-  viâoires ,  on  jugea  en  France  qu'il  étoit  encore  affez  embarraUé  pour 
pritcnd  ne    ^'^^  ^0  dût  pas  le  craindre.      On  avoit  continué  de  preflTer  les  Efc 

£as  violer  pagnols  de  donner  la  fatisfàdion  qu'on  leur  demandoit ,  &  ils  avoient 
\  paix.  continué  de  la  refufer.  On  fit  entrer  des  troupes  fur  leurs  Terres.  Us 
Qffmcy^  font,  voulurent  s'jT  oppofer  ;  ils  enlevèrent  quelques  gardes  avancées  &  s'en*- 
Mén^T  parèrent  de  quelques  Châteaux.  On  prétendit  qu'ils  étoient  les  aggreC- 
BMeriques  feurs;  on  donna  ordre  au  Maréchal  d'Humières  d'affîégét  Courtrai.  . 
6f  cbrmoie-  Là  Place  fût  inveftie  le  fécond  de  novembre.  Sans  munitions,  prefc 
RÏmcêtirt  S^^  ^^°^  garnifon ,  eUe  ne  réfifta  que  quatre  jours.  ^  On  marcha  en^ 
fm.  ).  tag.  fuite  à  Dixmude,  mais  on  n'eut  pas  la  peine  de  l'afliéger.  Le  Gouver« 
la.  neur  confentit  que  les  Magiftrats  allaffent  au-devant  du  Général  François 

lui  porter  les  clefs, 
y  .,  Ces  deux  Places furprifes,  plutôt  que  conquifes,  firent  le  fujet  d'u« 

II».  Lv!       *^  Médaille,  f    On  y  voit  Mars ,   qui  préfente  à  l'Efpagne  le  traité  de 


Mercure      paix.    La  Légende ,   Mars  Jus  Negatum  repetens>   &  l'Exer- 


Larrey^tem.  peine  a  lui  montrer   l'Article   qui  l'obligeoit  à  céder  encore  le  Comté 
^^  t^*  48.    d'Aloft  &  la  Châtellenie  de  Courtrai.    La  manière  dont  l'Académie  e* 

plique  cette  Médaille  mérite  d'être  rapportée.  „  Quand  le  Roi ,  dit-on» 
y,  eut  aflTez-lonjgtems  attendu  que  les  Efpagnols  lui  fiflent  raifon  tou^ 
„  chant  fes  prétentions  iur  les  dépendances  des  Villes  qui  lui  avoient 
^  été  cédées  par  le  traité  de  Nimègue  »  &  principalement  fur  les  Châ"*» 
^  tellenies  d'Alod  &  de  Courtrai,  il  réfolut  de  les  y  contraindre. 
,3  Mais  avant  que  d'en  venir  à  la  force  ouverte  ,  Sa  Majefté  envois 
•  n  fur  les  Terres  d'EIpagtie  des  troupes  commandées  par  le  Maréchal 

-         -.      ^  '  ^  d'Hu- 
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,  avec  ordre  de  nV  commettre  aucune  hollilité.    Les  Etpa-  _ 
gnois  regardèrent  ce  procède  comme  une  invaGon,  ^  firent  attaquer  ^     1^83» 
tme  des  gardée  de  TArmée  du  Roi  par  un  détachement  de  la  garni-  ^^ 
foâ  dOudenarde.     Alors  le  Rot  joftement  indigné,  donna  ordre  au  1^ 
Maréchal  d'Humières  d'afliéger  Courtrai  &  Dixmude.  ^' 

Cbs  expéditions  »  fans  déclaration  de  guerre ,  marquoient  du-moîns  Faftes  wm 

t  extrême  hauteur,   &  un  grand  mépris  pour  rffpagne  &  pour  fes  iréritables. 

Alliés.    Les  Faftes  lés  excufent  en  difânt ;  La maui^aije conduite âu'Mur^ 

Îuis  de  Orana  aùlige  le  RU  à  commander  au  Maricbfil  ^Hutmères  de  firent 
re  Courtrai.  Cette  mauvaife  conduite ,  qu\)a  reproche  au  Gouverneur 
des  Psyis^Bas ,  confiftoit  en  ce  que  voïant  les  François  faire  dans  foa 
Gouvernement  des  exécutions  militaires  pour  engager  rfifpagne  à  (brtir 
de  fes  irrâfolutions ,  fl  avoit  ordonné  à  les  troupes  de  s'y  oppofer^  & 
de  ^epoufler  la  force  par  la  force. 


une 


^•ç 


toujours  été  d'affermir  la  paix  «  tant  avec  tËmpire  qu'avec  l'Ëfpagne  ^HottméUs^ 
à  des  conditions  convenables  à  la  ju(Uce  de  les  pi'^tentions  ,  &  Qgài^fiu  sUn.  ' 

fmOent  pour  toujours  établir  la  fûreCé  de  fes  fujets  &  la  tranquillité  de^'^Si.  f«. 
'Europe.     Que  Sa  Majefté  avoit  téfolu  d'en  donner  connoiflance  à  ^^     ^^ 
tous  les  Princes  &  Etats  qui  s'y  intéreflbient  le  plus  »  afin  que  s'ils  s'en-  ».  f^^. 

Sgeoient  à  foûtenir  l'opiniâtreté  des  Ëfpagnols  &  les  hofltîlités  que  la 
arauts  de  Grana  avoit  commencées ,  ils  fuflènt  informés  des  facilités 
qtl'elte  apportoit  à  un  bon  accommodement  Que  Sa  Majefté  avoit 
bien  voulu  remettre  tous  les  différends  qu'elle  avoit  avec  rEfpagne  à 
l'arbitrage  du  Roi  d'Angleterre;  qu'elle  avoit  fait  propofer  qu'elle  fe 
contenteroit  de  Luxembourg  avec  les  Villages  qui  en  dépendoient^ 
pour  l'équivalent  de  fes  prétentions  fur  le  Comté  d'Alofl ,  Vieux  Bourg 
de  Gand  &  autres  lieux.  Que  la  lenteur  de  la  Cour  de  Madrid  à  pren- 
dre ce  parti  raifonnable,  l'avoit  enfin  obligé  de  feire  avancer  fes  trou-^ 
pés  en  Flandre ,  pour  porter  le  Marquis  de  Grana  à  lui  donner  la  fa« 
tis&âion  qui  lui  etoit  due  ;  mais  que  n'aiant  eu  pour  réponfe  que  des 
aèes  d'hoftilité ,   Sa  Majeflé  n'avoit  pas  cru  devoir  différer  plus  long-  '. 

tems  "à  fe  fervir  des  moïens  que  Dieu  lui  avdt  mis  «n  main»  pour  fe. 
&ire  taifon  ;  que  toutefois ,  comme  fon  principal  but  étoit  d'affermir 
la  paix  dans  toute  l'Europe ,  elle  voaloit  bien  feire  favpir  les  conditions 
dont  elle  fe  contenteroit 

Ces  conditions  étoient ,  la  ceffion  de  la  Ville  de  Luxembourg  en  l'é-  Demandes 
tat  qu'elle  étoit  pourJors»  avec  fes  dépendances,  ou  tnen  les  Villes  dé  de  la  France., 
Courtrai  &  de  Dixmude.    Que  fi  le  Roi  d'Efpadne  aimoît  «ni^^^t  donu^'^^^w 
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regard  de  la  frontière  de  Navarre ,  on  demandoit  Pampélune  & 

1683  f    Fontarabie;  & ,  pour  ne  donner  ,  difoit-on»  aucun  fujet  de  troubler  itr 
paix  de  i'j&npire ,  on  dédaroit  qu'on  avoit  donné  pouvoir  au  Comte  de 
Croiffi  de  conclure  avec  l'Empereur  à  la  Diète  de  Radsbonne  ube. trêve 
de  vingt-cinq  ou  trente  ans  ,   &  qu'on  confentiroit  que  les  Princes  & 
^.  ^tats  de  l'Europe  fuflent  garants  de  ces  aoconmiodemens.     A  quoi  on 

9Joûtoit ,  fulvant  le  ilile  ordinaire ,  que  fi  ces  propofitions ,  dont  on  hàU 
V)it  le  Roi  Catholique  le  maître ,  n'étoient  acceptées  avant  la  fin  de  l'am 
*  née  9  &  fi  les  lieux  qu'on  offroit  de  prendre  en  équivalent  n'étoient  re* 
mis  dans  le  même  tems  »   non-feulement  on  ne  ieroit  plus  tenu  à  ces 

Siémes  conditions ,  mais  encore  qu'on  fe  croiroit  bien  tonde  à  fe  feire 
onner  un  iufte  dédommagement  des  dépenfes  extraordinaires  qu'on  fe^ 
rpit  obligé  ae  faire  pour  avoir  juftif  e  ;  &  qu'en  ce  cas  l'Ëfpagne  devoit 
s'imputer  tous  les  malheurs  d'une  guerre  qu'elle  avoit  commence ,  après 
avoir  refufé  toutes  les  voies  d'accommodement. 
Sur  quoi  fon-         Les  prétentions  fur  le  Comté  d'Aloft  n'étoient  fondées  que  fur  éô 
^^es.  qu'on  s'en  étoit  emparé  pendant  la  guerre,   &  oue  cette  Terre  aïant 

appartenu  k  Ja  France  par  droit  de  conquête ,  elle  lui  appartenoit  en- 
core V  pniÎTqn'eUe  n'v  avoijt.pas  expreffément  renoncé.  Le  &it  eil  vrai; 
On  en  avoit  été  maître  y  mais  on  l!avoit  abandonnée.  On  ny  avoit  rien 
à  la  paix  de  Nimègue  »  &  il  n'en  avoit  pas  plus  été  cjueftion  dans  le 
.  traité  ^  que  de  toutes  les  autres  Villes  &  rlaces  qu'avoient  alors  les  £& 
pagnols.  DeuK  ans  entiers  s'étoient  écoulés  avant  quon  eût  fait  cette 
demande,  .  On  s'attachoit  à  demander  .un  équivalent,  parce  que  dans  le 
traité  de  paix  conclu  avec  les  Hollandois  on  étoit  convenu  »  que  la  Fran* 
ce  ne  pourrait  poflféder  de  Places  ni  de  Terres  qu'à  une  certaine  diftan^ 
ce  de  celles  qui  }eur  apparteuoient.  Or  le  Comté  d'Aloft  &  le  viem^ 
Bourg  de  Gand  n'étoient  point  fuâSfamment  éloignés  des  Places  HoUan^i 
doifes ,  &  faifoient  partie  de  la  Barrière  qu'on  leur  avoit  accordée. 
L'ETpagne  Q.UOIQ.UE  çes   demandes   parufTent  injuftes  ,   &  les  équivalens 


fancenefe  partie.  Ceux-ci  flattés  de  TalTûrance  que  le  Prince  d'Orange 
joint  à  elle,  donnée ,  que  les  Provinces»Unies  leur  foumiroient  le  nombre  des  trou* 
Mémoires  ^^  marqué  dans  le  dernier  traité  d'Alliance ,  &  oue  les  Suédois  fourni- 
^  c^#-  roient  quatorze  mille  hommes  pour  la  défenfe  de  la  Flandre ,  ne  voulu- 
logiques.  xtïïl  rien  entendre.  Ils  déclarèrent  même  la  guerre  à  la  France  l'onziè^ 
fimncy^um.  me  décembre  ,  du -moins  ce  fût  ce  jour -là  que  cette  déclaration  fût 
a^l^««  4|-  p^b^iée  parle  Marquis  de  Grarla.  Toutes,  leurs  efpérances  s'évanoûi- 
J^^^^, .' r^PDt ,  par  le  refus  confiant  que  firent  les  Etats-Généraux  d'entrer  dans 
92/  une  nouvelle  guerre.    La  Suède  n'y  eut  pas  plus  d'empreflfement.    Pour 

Jdncun      engagé  à  ne.  point  afibnbleri  ion  Padeqient  •  qui  a'aBroit  pas  manqué  dei 
•  ..  lui 
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loi  faift  toutes  fortes  d'inflahdes  pour  ^obliger  à  féoourir  les  Pâls-Bsa.  ss  _____ 
L'entreprife  'de  rËfpague  étoit  au-deflfus  de  fes  fixées.    Quand  même    a^S). 
les  HoUandois  fe  (eroient  déchtés  pour  elle  >  la  partie  aurait  encore  été  HùDandêir. 
trop  fnégale.    Elle  ne  Tignoroit  pas  ;   niaiS'  c)o'autoit*eUe  &it?  On  trhfi^^^^* 
tfoit  àniain  année  fur  fes  Terres  ;.  on  lui  piréndit&s  Places;  ne  devoit-^^^-^V- 
die  pas  donner  quelque  ligne  de  vie^  &  témoi^er  pas  fes  foibles  ef-^^' 
ft)rts  qu'elle  fentoit  la  violence  qu'on  lui  Êifoit  ?  D'ailleurs ,  en  réfiftadt 
de  la  forte.,   elle  fe  donnoit  un  air  d'oppreffion  qui  ne  pou  voit  matf- 
jquer  de  cÛfpofer  les  autres  Puiflfançés  à  prendre  fon  parti  »  quand  elles  le 
pourroient  avec  fureté.    Le  Prina  d'Orangt  les  àvoit  déjà  réâniesîdaios 
£e  deflfein,  &  on  auroit  commencé  dès  l'année  précédente  à  l'exécd- 
ter  «   fi  les  Mécontens  de  Hongrie  n'avoient  attiré  les  Turcs  en  Alle- 
magne.   Mais  dans  les  circonftances  préfentes  on  diffimuloit,  &  on  s'ef* 
timoit  heureux  que  la.  France  fe  bornât  à  quelques  Villes ,  dans  un  tems 
où  elle  -auroit  pu;  envahir  deis  Provinces  entières^    >  I 

.  Âussi-TÔT  qu^on  eut  publié  à  Bruxelles  \à  déc&ratiôtf  de  guerre^»  Luxembouig 
iLuxembourg  fôt  invefti  par  le  Marquis  de  fioaiHét^  »  qui  bobibaraa  cet(!e  bombardé 
Place»    La  faifon  fort  avancé  (  on  étoit  à  la  fin  de  décembre  )  &  les  ki-  f^***  ^™- 
-ihnres  des  UoUanddiâ:»  jq^  fkifoient  efpérer  queues  EfpagQols  donnât- ^jimc^, ^mf. 
Soient  la  fatis&âion  qnton.  leur  dâmandoit  ^  délibèrent  {:ette  Plà(%  avant  s.fi«.  41. 

Su'dle  fût  enttèœment  itiinée  par  les  bombesJ    On  verra  'fOttS'  i'ànnile 
livante  les .  fuites  de  tsettè  guerre.  ^  • 

L  B  s  Algériens  .plus  drrités  que  dompta  par  lei  dommages  au^on  leur  kêcôhd  boni, 
«voit  caufé^  Fahnéa  dernière ,  continuèrent  aattaquer  tous  les  VailFeaux  bardemene 
JFraoooîs.  qu'ils  purent  reaoontrer.    Oh  entreprit  contr'éux  une  féconde  ^^^^j^ 
.expédition.     Du  Qiiéne:en  fite  encore  chaô-gé.     Il  s'f  prit  beaucoup  le  premier. 
jxiieux  qu'il,  nfaqfoit  fait  la  pcémière  fois  &  eut  tm  «tout  autre  fuccès.  ^  11  iU  Qi^^cy,  tom. 
dva  le  vhlgtième  à  la  vue  d'Alger.    Sans  attendre  fes  Galères;  il  fit  prompt  ^^J^\  ^^\ 
tement  fes  difpofitions  »  pbi<^  les  ancres  »  fur  l'amarre  defquelles  les  Gsf-  Hîjhr^pltf 
£otes  dévoient  fe  hâler&  safliSirer;  fept  Vaiflfeaux  de.  guerre  forent  def-^c^r^M. 
tinés  pour  foùtenir  chacun  une  Galibte.  .  Ces  préparatifs  fe  firent  fatfs '«'« "^'* 
être  apperçus?  &  fan?  oppofuSon  des*  Algériens  ^  parce  que!  fes  Vaiffeaux  H^S^ii 
qui  poftèrent  les  ancres  allèrent  les  uns  après  les  autres,  fans  qu^ih fiutrm. 
pariment  avoir  d'antre  deflfein  que  de  reconnoitre  le  Mdle.    Ce  peuple  i6s\.  pâg. 
i'étoît  préparé  ^  à  une  vigoureufe  défènfe  ,    &  n'étoit  point  fâché  qi&  j^7^' 
les  François:  viflcnt  la>  nombfeiife  artifllerie  qu'il  avoit  préparée  pour  lés  S^*îir 


recevoir.  .  '  .      :-'  '  "    '        "         *  --. î.i>^. 

i.  :      T:o  UT  était  préii.dès  lé  vin^trois  i  mais  fe  mauvais  tems  obligea  éo  Q^àncy,  um. 
diflPérer  jufqu'au  vingt-fix.     On  jetta  dans  cfette  malheureufe  Viïïe  qua*  *•  ^^'  *^* 
4xe-vingt*dix  bombes  de  douze  ou  quinze  livres  de  potidre.    Toutes  toni- 
bèrent 
«haut 


ing]><auL  oumocs  ac  aouze  ou  quinze'  nvres  <ie  pouare.  '  1  ouces  coni- 
dt  dans  la  Ville  ou  dans  le  Môle  ;  une  entr'autres  îdt  portée  fur  fe 
de  la  Tour  du'jFanâl  ,^  d'où  elfe  roula  dans  fes  bbtteries ,  a  ai  étoient 
dBnrbas»  Sl  y  fit  un,  ttèsjjinmd  défordre.  Ce  if  étoit  là  qù^tin  pfàùde.  La 
jQuit  fiiivante  »  dans*  l'etpacè  dé  deux  fadùr(i$i  otf  jettà  ceht  vingt-fept 
bombes ,  qui  firent'  d'étranges  ravages.    La  Pèpûlacè  \  "iwc^twxt  les  ferii- 

-   '  li  a  .  mes 


i .  j 


mes  allirent  trouver 'le  Dey.    Les  ânes  lui  préfentoient  la  tète  deleun 

1^$^.    maris  9  les  autres  les  bras  ou  les  jambes  de  leurs  en&ns,  &Ies  tenant 

d'une  main  &  le  poigmord  dans  l'autre  ^   elles  demandoîent  la  paix  k 

grands  cris.    La  AUlice  fe  ibûleTa  en  même  tems. 

Quktcy^tm.        D ANS  ce  tumuke  le Diyan  s'afTembla.    Un  des  principaux  de  cette 

a.  p«£.  tt*    Aflemblée  répréfenta  ia  néceflité  abfolûe  de  £dr6  la  paix  avec  les*  François. 

::On  envoya  la  leur  demander.  Du  Quéne  déclara  qu'il  n'entendroità  aucune 

propofition  qu'on  ne  luirenvoiat  £ins  rançon  généralement  tous  lesFran<> 

rtois,  &  même  tous  les  autres,  de  quelque  Nation  qu'ils  foflfent ,  qui  avoient 

.été  pris  fous  la  Bannière  de  France.,  ians  en.  excepter  un  feial.    Il  Mut 

ië  foûmettre  à  cette  condition.      Les  Algériens  rendirent  dnq  cent 

.quarante-iîx  Efclaves.    Ce  ne  fût  pas  (ans  tumulte.    Les  propriétaires  fe 

plaignirent  avec  raifon  (p'on  leur  enlevoit  leurs  biens  >  ians  être  aOurés 

;^u'on  ne  le$  bpmbarderoit  plus.    On  convint  d'une  trêve  ;  on  donna  de 

part  &  d'autre  des  otages,  pour  TâfiTûrer  joTqu'à  ce  qu'on  eût  r^é  les 

^  ^Articles .  de  te  paik.    Les  propofitions  furent  très  hautes  de  la  part  de 

la  France.'  Outre  la  liberté  des  Ëiclaves>  on  demanda  la  reftitution  oo 

le  dédommKement  de  toutes  les  prifes  qui  avoient  été  faites  fur  la  N^ 

.tion  Fratii^ife ,  au  nstéme  tems  qu'on  refufoit  abfolument  de  leur  ren- 

../       .1  dre  aucUd  des  prifonniers  qu'on  avoit  fait  fur  eux.    Ces  dures  oondîu 

étions  firent  rejettées.;    Le$ M^rieùs.  an  défefpoir  d'avoir  rendu  leurs 

Eiclaves ,  s'en  prirent  à  leur  Souverain  &  le  maflàaèrent  ;  ils  mirent 

^^^^Âm.'  ^  ^  1^^^  ^^^^  gn^d  Amiral»  nommé  iVIezomorta     La  paix  fbt  xom^ 
x^^,  ^  pôe ,  le  bombardement  recpmmeni^  &  ne  fiait  que  lorfqu'oa  n'eut 

plu»  debQpiMt  Le$  Allons rfoiieux  de  kun  pertes,  s^  vangèrent; 
lur  les  François  qp'ils  avoient  entre  ;)eurs  mains.  Un  Miflionnaire  nonv 
iné  le  Vacher»  qui&îfi^it  la.ibnâion  de  Confiil,  &  prefqùe  tous  les 
autres  furent  mis  à  la  bouche  des  canons.  Un  peu  moins  de  hauteur 
dans  les  conditions  auroit  làuvé  ces  malheureux  »  &  épargné  de  gratw 
des  dépenfes  ,  qufil  fallut  faire  noa  •  feulement  pour  forcer  les  Âleé» 
liens,  mais  auflî  ceux  de  Tripoli .&.  de  Tunis  à  ne  plus  s^icfaamer  fur 
les  Vaiflèaux  François.  Mais  6n  vouloit  dominer  par-tout ,  &  6àn  de 
les  volontés  une  loi  inviolable. 

Q.U  0 1  au  E  dans  cette  expédition  on  n'eût  pas  amené  les  Algériens  au 

point  qu'on  avoit  ibuhaité ,  ^on  les  avoit  mis  pour  long-temsliors  d'é» 

tat  de  rien  entreprendre.,  çpnttti ,  les  Nationa  Chrétiennes.  >  Prefque  ton- 

.  .  tes  leuf s  inaifons  étoient  détruites ,  leurs  magasins  brûlés ,  leurs  VaiCr 

leaux  &  leiir^  Galères  brifës*,*  \a^x%  munitions  db  guerre  épuÛëès,  la 

pl^art  de  kurs  canons  hors  d'état  defervir  »  ians  compter  qu'une 

l^rande  partie  de  la  Milice  &  du  Feu^  avoit  péri.     Ces  terribles  exé^ 

«itioDs  ^renfle  fujet  d'ivie  Médaille,  f    On  y   voit  Minerve,  fymbole 

t  T€i&      ^^^*^  YaWiir  &  de  la  Prudence.  .1)  une  main  elle  préfente  foo  l^ide  à 

ir.LYi.      .on  Coriaire ,  qui  tçut  .^fi^aié:  tombe  V  ieii  genoux  ;  &  de  Pautte  elle 

tient  deux  Efc/aws;  qu'elle,  a  dé|vfés.^  La  Legedde,  Ci  vis  à  Piki^ 
>ii  &xcuiç&RAT|f  &  r^jslgue^  Aj^esftiA  vOLMi2iAT>,  Veulent 

*         ^  i  1  dire 
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iKre ,  (ffyUget  [ln/wtotâé  fût  cmtramf  de  rendre  phfieufs  Efclavet  Fran* 

£  K  fe  retirant  rETc&dre  Françoife  lailBi  trois  ou  quatre  Vaiflêaux  de  ïjahïg^ak 
|;uerre,  pour  croifer  devant  Alger  &  empêcher  les  CorËdresde  fe  met-  demanctoat  > 
tre  en  mer  ;  ils  furent  relevés  par  dliutres.     Cette  efpèce  de  blocus  la  qJ?J^  i^^j- 
i;éduifit  à  demander  la  paix.    Elle  fe  fit  au  mois  d'avril  fuivant ,  à  coik  s^g:  jg, 
dition  que  tous  les  Efclaves  feroient  rendus.      U  ne  fût  point  parlé  du 
dédommagement  prétendu  par  Mr.^du  Quéne.      Il  «ft  expreflfément 
marqué  dans  le  traité^  que  pour  le  falut  des  Vaiffeaux  François,  foit 
qu'As  entraflènt  dans  le  Port ,  foit  qu'ils  fuflfent  rencontrés  en  mer  par 
les  Algériens ,  on  tireroit  un  plus  grand  nombre  de  coups  de  canon 
que  pour  aucune  autre  Nation. 

L  A  France  eut  encore  cette  année  un  nouveau  fujet  de  joïe*  La  Dau-  Naiffiince  te 

'    '     '' *'      .  --       -Prince,  qui  fôtg^î*Sî. 

nomme  rniuppe..     ii  moma  aepuis  lur  le  crone  axipagne»  où  il  rég-  Roid'Mp»» 
ne  encore  aujourd'hui.    Cette  Prlnceflè ,  deux  ans  après  ,  en  dcfnna  un  me. 
troiGème.    Sa  grande  fierté  Tempécha  d'être  aimée  des  Cburtifans.    Son  ^n^^ 
grand  attachement  pour  l'Ëleâeur  de  Bavière  fon  frère  »  qui  fuivit  le  Wcb^mL 
torrent  &  fe  déclara  contre  la  France  avec  toute  l'Europe,  la  rendit  ^jgiMf^ 
fttfpeâe  au  Prince  fon  Epoux  &&tt  Roi  (on  Beau-^^.    Eue  mourut 
len  mille  fix  cent  quatre- vingt- dix  «  peu  tegreOée.   ^es  trois  Princes 

La  naifl&nce  du  Duc  d'Anjou  fût  célébrée  par  une  Médaille,  f  On  t  Voîés 
¥  Voit' en  bulle  la  tète  du  Dauphin  &  celles  des  Ducs  de  Bourgo^e  NM^VIL 
«d'Anjou.  La  Légende,  jëtermitas  Im?erii  Gallici  ^  & 
l'Exergue  ,  Philippus  Dux  Akdeoatensis  katus,  DEdEMB. 
XIX.  M.  D.  C.  LXXXIIL  fignifienr ,  aue  la  Naiffance  du  Duc  dAn- 
ymju$  un  gage  ajfuré  de  la  lof^  durée  ae  t  Empire  Francs. 

U  K  autre  événement^  quoique  moins  important  pour  l'Etat ,  fût  pou#  Le  Roi  cefle 
les  gens  de   bien  un  fujet  de  confolation.      Maaame  de  Montefpan  d'aimer  Ma* 
iftt  enfin  renvoîée  ;  du  -  moins  la  réfolution  en  fût  prife.     Il  eft  vrai  ^^^  f^ 
que  ce  fcandale  horrible  ,   fi  long-tems  continué,  ne   parût  levé  J^^^^^ 
que  par  un  autre,  &  que  la  vertu  ne  fôt  pas  d'abord  le  principe  de  recnts. 
cette  féparatf  -     —  '-  '--    ^^-^^  -  *"  ^  ^  ^      *-  ..  r.    .^,..    . 

£  hautement 

€n  peut  _  ^, -^«, 

gement ,  &  peu  s'en  fallut  ou'ôn  n'en  fit  un  aâe  de  vertu.  ^îmoînTab- 

Ce  nouvel  objet  étoit  la  Veiive  de  Scarron.    Les  avantures  de  cette  «gécdcM»^ 
perfonne,  qu*on  peut  dire  avoir  régné  en  France  pendant  bien  des  années,  MaSatcnoii. 
tont  fi  fingulières^,  qu'elles  approchent  du  Roman;'  cependant  on  peut  /».  j>i«.i69. 
protefter  que  le  narre  qu'on  en  va  fiûre  eft  de  la  dernière  exaâitude.    Un 
GentilhcHiime  du  Poitou  nomîné  d'Atibisiié,  fils,  du*  ihoiÀs  parent  d'A« 
grippa  d'AiiUgné,  fi  femeux  dans  ks  Hiftoires  des  Proteftans,  fât  mis 
en  prifon  à  Roâen  pour .  un  duel  $  ou  qilielque  autre  a£Ûoâ  qui  ne  ^ei^ 

lis  honore 


Iu'elle  avoitmis  au  monde  dévoient  être,  ielon  tout  Paris ^  la  matière 
e  fon  éloge  _&  les  trois  points  de  fon  panégyrique. 

u  Duc  d'Aniou  fût  célébrée  par  i 


dm 


9  hortOre  poîtit.  Son  procès  aHoit  mal»,  &  ilitoit  cp.  dahgçr  de  perdreili 

458}«  ^^^^  ^^  ^^  ^^  Géofier,  foit  qu'elle  Paimàt,  foit  qu'elle  efpéràt  tie 
idfmoirttfe^  aire  avec  Iiii  Ëi  fortune  »  Ji'avertit  du  péril,  où  il  était»  &  s'offrit  de  l'en 
crs0u  tirer,  à  <:onditioa  qu'il  fe  feroit  Cataoîique  &  qu'il  l'épouTeroit,    Il  le 

promit ,  &  lui  tint  parole  au0i-tôt  qu'elle  l'eut  mis  en  état  de  le  pouvoir 
Ëîire^  .Ui  n'étoit  pas  poflible  de  demeurer  dans  le  Roîaume  après  un? 
"^  ^  ayanture  pareille.  Mr.  d'Au.bigné  avec  là  Ubératrice,  devenue  fon  épou« 
fe ,  fe  retira  aux  Isles*  Sans  y  Ëiife  fortune  j  ils  y  trouvèrent  de  quoi 
fobfîfter  honAétement  .11$  s'aimèrenj;  tendrement  &  yéqirent  enfemblç 
do^zp  Qu. quinze .  ans. .  La  mort  de  Mr.  d'Aubigné»  qui  ne  laifla  qu'une 
fille,^dçr^i|ge9  le  petit  étabUIFement.  La  veuve  prit  leps^  de  revenir 
en  France  ;  elle  vint  à  Paris.  Le  hazard  voulut  qu'elle  logpât  dans  la 
I  même  malfon  où  Mr.  Scarron  avoit  un  appartement.    On  fit  connoif- 

fa^ice  avpç  lui;  apparemment  qu'on  lui  conta  fes  avantures ;. il  en  fût 

:  touché.     \  \  . 

La  fefine  Dèmoifelle  d'Aubigne  n'ayoit alQrs  qvie  feize  à  dix-fept  atij^; 

elle  étpit  des  mieux  faites  »  fon  vUage  répondoit  à  fa  taille.    STcarron 

difgracié  comme  il  étoit  n'avoit  point  penfé  jufqu'alors  à  fe  marier.    La 

beaqté  4^.  cette  jeune  perfonne ,  fop  efprit ,  la  ^geflfe  Ipi  en  firent  naî- 

^    frfi  l'envie.    Après^aypir  étûdip  foi),  çaraâère  &  jCelui .  4e  & 

s'être  aflfûré,  autaht^.qii'il  )ui  étoit  polfible^  que  la  mèr^  &;  la  fille 

étoient  ce  qu'elles.  paroilToient  ^  c'eft^èhdire  pleines  d'honneur  &  de  feoii 

Oewiu$  de    timens  ,  il  le  propolà  lui-méine  &  ne.  fût  point  rebuté.   /Tout  Paris  apr 

tonu^T.^       plawdit  à  fon  chçix,  &  lui  même  n'eut  aucun  fujet  de  s'en  repentir.  H 

lufiière^    trouvà  enpove  plus  jde  yraipnéfite  dans  fon  époufe  qu'jj  çejui.euj  a^-^'"" 

faVki  Edù  çxn^    Il  pr|fr  pjaifir  à  liii  façonper  l'efprit  &  n'eut  pjis  de  peine  à  y  ri  , 

^dam^^  fin  '  Les  vilites  qu'il  recevoit  de  ce  qu'il  y  avoit  de  pluç  honnêtes-gcns  ^ 

17J7.  '       Paris,  contribuèrent  beaucoup  à  ce  luccès.    Madame  Scarron,  fut  efti- 

mée  de  tous  ceux  qui  la  virent,  &   fon  amour  reconnoifiaqt^  tendre 

,:  même  pour  (bm  Epoux,  lui  fit  une  réputation  infinie.     .        .  .  xu 

\,  .  Ë^tE  fût  veuve  de  bonne  heure  »  &  refuià  conftaoynent  plqfîe^ 

bons  .partis  qui  fe  préfeptèrent ,  quoique  fon  Epoux  ne  lui.  eût  laiffé  pneft- 

que  pour  tout  bien,  que  l'efpérance  d'obtenir  une  partie  de  la  penfîpa 

Que  lui  donnoit  la  Cour  ;  elle  la  follicita  même  inutilement.  .  Ces  refiûi^ 

^  dont  elle  avoûoit  elle-même  qu'elle  ne  connoiflbit  pas  le  principe  «  fyj 

Mémêtresdu  j^j^^t  la  fourçe  de  l'élévation  qu'on  lui  ayolt  prédite.    On  prendra  pept-étrf 

frère  du 
racori- 

motet.         té.    Dans   le  tems  qu'elle  étoit  mariée  à  Monfieur  Sqirron,  elle  alla 
(,  yoir  une  Dame  de.  fes  amies  cfat^z  qui  on  t^âtiiFoit.    Un  dç^'  maçQUs  |^ 

confidéra  fort-^ttentjiye^eiitlorfqu'eile  entra  il  demapda  enfuite  i  lui 
parier. .  Elle  l'entretint  dans  r«vi(ic^ha^  41  lui  dit;  ce  qui  devoit  hi 
arriver.  .  Cette  prédiâion  fit  fur  elle  quelque  imprefliqn ,  elle  ^narut  émue* 
La  Compagnie  qu'elle  retourna  joiadre ,  s'çp  ap perçut  â  on  la  quefiion- 
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lia  beaucoup.    Elle  répondit  en  badinant,  que  fi  ce  quVm  vcfnoît  de  lui 

dire  étoit  vr^i,  on  pouvoit  commencer  à  luiËdre  k  cour»  Sç elle  refu&     I6S31 

«bfolument  de  s'expliquer  davantage. 

La  Veuve  Scarron  fût  long-tems  dans  une  fitûation  aflëz  trifte,  &  Occafioade 
vécut  chez  auelques-unes  de  fes  amies.    Enfin  on   la  fit  .entrer  chez  &  faveur  : 
Madame  de  Montefpan  en  qualité  de  Gouvernante  du  Duc. du  Maine,  ^^^e  dll 
Elle  gagna  la  confiance  de  fa  Maîtrefle  &  eut  part  à  fes  feaets.    Le  la  ménaee. 
Roi  la  vit  (buvent  (ans  y  faire  la  moindre  attention^    Un  jour  »  ce  Prince  J>ft^'  Mé» 
écrivit  un  billet  à  Madame  de  Montefpan  ;  elle  ne  put  y  répondre  comf  ^^^* 
me  elle  Tauroit  fouhaité  ;  elle  en  diargea  la  Gouvernante  de  fon  fils» 
Le  Prince  trouva  cette  réponfe  d'un  tout  autre  goût  que  tout  ce  qu'il 
avoit  yù  jufqu'alors  de  fa  Maîtrefle.    Il  jugea  qu'il  n'etoit  point  d'eUe, 
Soit  jaloufie ,  (bit  curiofité  ,  il  voulut  s'en  éçlaircir  ;  on  lui  avoua  ce  ^ui 
en  étoit    L'eftime  de  la  réponfe  paflk  jufqu'à  la  perfonne,  &  devint 
bien-tôt  un  vrai  attachement. 

Madame  Scarron  étoit  à-peu-près  de  l'âge  du  Roi.  Sans  être 
une  Beauté  aufli  picquante  ^ue  la  Marquiie  de  Montefpan ,  elle  avoit  de 
quoi  plaire.  Ses  traits  étaient  réguliers ,  fon  teint  étoit  des  plus  blancs^ 
fes  yeux  pleins  de  douceur  &  de  majeilé  ^voient  quelque  chofe  de  frap« 
pant.  Tous  ces  agrémens  »  foutenus  d'une  beUe  ûSk  &  d'un  air  de  jeu- 
nèfle  &  de  firaicheur  «  la  rendoient  digne  d'être  aimée.  EUe  conduifit 
fa  fortune  naiflante  avec  toute  la  fagefle  &  tout  Tefprit  poflibles.  Ne 
voulant  point  du  titre  de  Maîtrefle ,  ou  afpirant  à  Quelque  chofe  de 
plus,  elle  penfa  davantage  à  fe  ikire  eflimer  qu'à  fe  teire  aimer.  Elle 
développa  dans  les  converfations  les  fentimens  de  fon  cœur ,  &  fit  fentir 
que  capable  d'aîimer,  elle  étoit  incapable  de  céder  à  un  amour  qui  ne  fe- 
roit  pas  légitime. 

Ce  caradère ,  que  Louis  n'avoit  point  encore  rencontré ,  le  charma, 
ft  trouvant  qu'il  étoit  foûtenu  de^  beaucoup  d'efprit  »  d'une  grande  mo- 
tleftie  «  d'un  grand  défmtéreflement ,  fon  efttme  fe  changea  en  amitié 
&  en  confiance.  Madame  Scarron  y  répondit  de  manière^  les  augmen- 
ter de  plus  en  plus.  Elle  s'appliqua  à  connoitre  ce  Prince  ;  elle  démêla 
fies  vues,  fes  goûts,  &  parut  s'y  conformer  naturellement  Difcréte^ 
elle  ne  voulut  favoir  que  ce  qu'on  vouloit  lui  communiquer  ;  généreufe, 
eUe<  n'emploïa  fon  crédit  que  pour  les  malheureux  ;  défîntéreflee ,  elle  ne, 
demanda  rien  pour  elle-même  ;  modefte  ,  à  peine  s'apperçut-elle  de  fa 
fiiveur ,  le  Public  parut  la  lui  apprendre.  Les  commencemens  n'en  furent 
cas  rapides.  On  lui  donna  d'abord  un  appartement  ;  on  lui  acheta  en- 
inite  la  Terre  deMaintenon,  dont  on  lui  fit  prendre  le  nom  ;  enfin  on  la  fit 
feconde  Dame  d'Àtour  cie  JVkdame  la  Dauphine.  On  la  voïoit  tous,  les 
jours.  La  paflion  pour  Madame  de  Mpnteipan  diminua  peu  à  peu  ;  la  mort 
de  la  iReine  l'éteignit  tout^tih&it  Madame  de  Maintenon  les  remplaça 
toutes  deux.  Un  mariage  fecret ,  dont  on  n'a  pas  fû  prédfément  le  tems,  Mémmm  «fa 
fans  lui  donner  le  titre  de  Reine  ,  ne  permit  pas  de  lui  donner  celui  de  M^v^.  àt^ 
Maîtrefle.    Le  cœur  du  Monarque  fe  fixa.    Soit  Religion ,  foit  cftin»  f^^f^'»'^*^ 
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&  tendreflTe  pour  ia  nouvelle  Epoufe  ,  on  n'entendit  plus  parier  de  fi» 
ftf8}«     ÂmouFS }  il  kii  fi^t  conftamment  attaché,  &  eut  pour  elle  jufi^u'au  der«» 
nier  foupir  les  égards  qu'un  Amant  a  pour  la  Maitrefle  &  la  confiance 

a Vun  mari  a  pour  une  femme  »  de  l'amour  de  laquelle  il  eft  perfuadé  & 
ont  il  eftime  les  confeifs.  ^  '  ^ 

To  UT  plia  fous  la  nouvelle  Favorite.  Le  Dauphin  même  &  la  Dau» 
pbine  furent  obligés  de  la  refpeâsr.  La  Cour  changea  de  face.  Les  plai. 
*  firs  7  devinrent  moins  fréquens;  la  dévotion  s'y  mit  à  la  mode  ;  il  fiiU 
lut  en  avoir ,  ou;  en  faire  paroitre  ;  mais  les  dé&uts  eflentiëls  ne  fe  corri^p 
gèreht  point:  l'ambition,  &,  fl  l'on  veut,  l'amour  de  la  gloire  conti- 
nua de  dominer  ;  on  ne  pen(k  pas  plus  au  foulagement  du  peuple,  & 
on  ne  ceflfa  point  d'irriter  toutes  les  autres  Puiflances  par  de  nouvelles 
prétentions ,  &  par  l'air  de  hauteur  &  de  domination  dont  on  les  foû« 
tenoit.  Madame  de  Maintenon  épargna ,  flatta  même  ces  inclinations, 
qui  âdfoient  le  fonds  du  caraâère  de  LotUs  quatorze.  Elle  n'ô&  pa» 
non-plus  attaquer  les  fentimens  que  l'éducation  &  l'habitude  avoient 
fortement  établis  dans  fon  cœur.  Quoiqu'elle  n'aimât  point  les  Jéfîiites, 
€e  fût  de  fon  tems  que  leur  crédit  augmenta  au  point  qu'on  l'a  vûj 
Convaincue  qu'ils  écoient  trop  politiques  pour  s'en  fervir  cohtr'elle ,  eUe 
foufirit  qu'ils  en  uiaflènt  pour  penécuter  leurs  ennemis ,  comme  elle 
ufoit  4u  fien  pour  faire  toikiber  les  principaux  Emplois  de  l'Etat  entre 
les  mains  de  fes  amis. 
Les  Amours  L'AMOUR  donna  une  autre  (cène,  qui  intérefla  moins  le  Public^ 

de  Made-  mais  qui  le  réjouit  davantage»  Mademoilelle  de  Montpeniier  toij^oura 
moifelle  confiante  en  fes  Amours ,  avoit  emploie  inutilement  la  foûmifiion  &  lès 
te  de  Lîw  ""  affiduités.pour  obtenir  la  liberté  du  Comte  de  Lauzqn.  La  Marquife  de 
zunrecom.  Montefpan ,  jpeut-ètre  confeillée  par  Madame  de  Maintenon,  promit  à 
mencenL  cette  Princefie  d'emploier  tout  fon  crédit  pour  lui  faire  avoir  cette  fatis- 
^emwrfi  /ff  faâtion;  mais  à  certaines  conditions.  Ce  fût  une  vrauc  vente  &  un  vrai 
im!Tî^*  achapt  ;  le  Roi  lui-même  fût  de  l'intrigue. 

II.  Mademoiselle  voioit  fouvent  laMonteftan»  qui  s'attendriflToifc 

EUç^^P^t  fort  fur  la  longue  prifon  du  Comte  de  Lauzun  ,  &  lui  diioit ,  fongez.  à  ce 
â.tat.^K.     V^^  ^^™  pourriez  faire  pour  plaire  au  Roi ,  afin  quïl  vous  accorde  ce 


donner  une  partie  au  Duc  du  Maine.  Paflbnnée  comme  elle  étoit ,  elle 
ne  fût  pas long*tems  à  prendre  fon  parti.  EUe  n'étoit  plus  en  àge.d'a« 
iFOir  des  en&ns.  On  ne  prétendoit  point,  la  dépouiller  pendant  fa  vie, 
ce  n'étoit  qu'après  fa  mort ,  que  la  donation ,  qu'elle  devoit  Ëiire,  auroit 
lieu.  Enfin  elle  regardoit  le  pas  à  quoi  on  l'engageoit ,  comme  l'unique 
moïen  de  revoir  ce  qu'elle  aimoit,  &  d'avoir,  la  liberté  de  l'avantager.^ 
Ces  raifons  la  déterminèrent  à  s'ouvrir  elle-même  de  fon  deffein. 
A•^«•  X7*  L^  propofition  fût  bien  reçue.    On  la  loua  fort  de  &  générofité  & 

delaperlevéranceàâiredubienàMr.deLauzun.  .Oiiluidita  qu'onté-^ 

mo^e? 


inbîgntrôîf  au  Roi  que  c'étoît  par  amîtie  pour  lui  qu'elle  vouloît  faire 

du  bien  à  fon  fils  le  Duc  du  Maine  ;  qu'on  ne  doutoit  point  après  cela  qu'il  {  5S3« 
taefit  pour  elle  tout  ce  qu'elle  pourroit  fouhaiter.  Le  Roi  inftruit  de 
ce  qui  s'étoit  pafle ,  dit  à  la  Princeflfe ,  qu'il  étoit  touché ,  conime  il  lé 
Revoit ,  de  fa  bonne  volonté ,  qu'il  voïoit  que  c'étoit  par  amitié  pouiî 
lui.  Qu'elle  avoit- pris  ces  réfolutions,  &  l'alTûra  qu'en  toute  occafîon  i) 
lui  donneroit  des  marques  de  la  Genne.. 


On  fût  ravi  qu'elle  eût  fait  ce  pas,  &  on  ne  penfa  plus  qu'à  lui  A  qaA  prix^ 


'çipauté  de  Dombes.    Ces  deux  Terres  valent  aujourd'hui  plus  de  deux 
cent  mille  livres  de  rente.    Le  Comté  d'Eu  eft  la  première  Pairie  du     . 
Roïaume;  Dombes  eft  une  Souveraineté,  qui,  outre  le  droit  de  battre  -♦ 

^onnoïe,  a  fon  Parlement  &  fes  autres  Officiers  à-part.    Mademoifellê 

Î rétendit  qu'elle  ne  s'étoit  obb'gée  à  feire  cette  donation  que  par  foti 
eftament.  On  la  preflfa  extrêmement  ;  on  lui  dit  qu'on  ne  le  mocquoit 
pas  du  Roi;  on  menaça  de  faire  mettre  à  la  Baftille  un  homme  en  oui 
^lle  a  voit  confiance,  fi  elle  n'exécutoit  ce  qu'elle  a  voit  promis.  Ennn^  lh.pâg.%u 
<lit  cette ' Princeflfe  elle-même,  jeconfentis  à  ce  qu'ils  voulurent,  &  fis 
llHe  donation  de  la  Souveraineté  de  Dombes  &  du  Comté  d'Eu. 
^  L  o  R  s  au'E  L  L  E  fût  liée  de  feçon  à  ne  pouvoir  fe  dégager ,  on  lui  fît 
mille  complimens.  On  Taflfûra  que  le  Roi  ne  fongeroit  qu'à  lui  donner 
îles  marques  de  fa  reconnoiflfance  ;  qu%  lui  &ire  les  plaifîrs  qu'il  pourroit 
imaginer  ;  qu'elle  feroit  de  tout ,  &  qu'il  vouloit  que  tout  le  monde  vît .  , 

la  conGdératîon  qu'il  avoit  pour  elle.  Qu'il  n'y  auroit  perfonne ,  ex- 
cepté ceux  qui  efpéroient  fon  bien  ,  qui  ne  dît  qu'elle  venoit  de  faire  uq 
Ibur  habile  &  d'une  bonne  tête. .  „  J'écoutois  tout  cela  avec  plaifir ,  dit  „  IK  ftig.  s).  * 
la  PrinceflTe  ;  cet  encens  me  monta  fort  à  la  tête ,  &  j'en  étois  bien  „ 
i-emplie.  "  Le  Roi  lui-même  confirma  ces  difcours,  &  dit  tout  ce  qui 
fe  peut  dire  de  tendre,  d'engageant  &  de reconnoiflfant 

On  ne  fe  preffoit  pourtant  pas  de  délivrer  le  prifonnier,  dont  elle  f*-l^*l««' 
iivdit  paîé  la  rançon.     On  lui  dit  nettement ,  qu'elle  ne  de  voit  point  fe 
flatter  cjue  le  Roi  confentît  jamais  qu'elle  l'^ôufôt;  que  tout  ce  qu'il 
pourroit  faire,  feroit  d'ignorer  qu'elle  l'eût  fait ,  &  d'impofer  filence  à     ^ 
tîeux  qui  voudroient  le  lui  apprendre.  '  On  ajouta  quelque  tems  après, 

Îu'on  ne  vouloit  abfolument  point  qu*elle  'ûenfât  à  ce  mariage.  Enfin.  Iç 
'crnite  de  Lauzun  fût  tiré  de  Pignerol,  ou  il  étoit  depuis  onze  ans,  S^ 
tonduît  aux  Eaux  de  Bourbon  par  un  détachement  de  Moufquetairés. 
A  force  de  foUicitations'il  fût  mis  en  liberté.  Il  eut  permiflîon  de  voîjr 
le  Roi  une  feule  fois ,  de -demeurer  à  Paris  >  &  d'aller  par-tout  ailleurs  ou 
il  voudroit  r  excepté  à  la  Cour. 


2bme  IV.  Kk  con- 
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qne  mëritoient  fes  fervices  &*  fes  largefles ,  car  «De  h» 
l6Sh     ^o*^^  quarante  mille  livres  de  rente,  il  les  palade  Tingratitude  la  plus 
noire.    11  lui  fit  des  reproches  ;  il  Tinfulta  en  quelque  forte  ;  de  manière 

Su'elle  fût  obligée  de  lui  défendre  de  la  voir.    Le  refte  de  fà  conduite 
\t  auffi  pitoîaDle ,  &  auroit  donné  droit  de  le  regarder  comme  le  plus 
mal-honnéte  homme ,  fi  on  ne  l'avoit  attribué  à  ton  efprit  plutôt  qu'à 
fon  cœur. 
Louis  qua-  Ce  fût  Deu  de  tems  après  la  donation  fiiite  au  Duc  du  Maine,  que 

térze  donne  Madame  de  Montefpan  fe  retira.  Elle  eut  du-moins  la  confolation  de  voir 
Emll^  à  ^^™  ^^s  ^"^"^  reconnus  &  bien  établis.  Outre  le  Comté  d'£u  &  la 
&8  Enfans  Principauté  de  Dombes  donnés  à  Tainé  de  fes  fils ,  il  étoit  déjà  Colonel- 
naturels,  général  des  SuiflTes,  &  cette  année  même  il  eut  le  Gouvernement  de 
umVl^^  Languedoc .  qui  vaqua  par  la  mort  du  Comte  de  Vermandois  fils  naturel 
78.  ^^  Henri  quatre.    Le  Duc  d'Orléans  &  le  Prince  de  Conti  l'avoient  in- 

utilement demandé.    Le  Duc  de  Verneûil ,  fils  de  la  Valière ,  mourut  aa 
fièg^  de  Courtrai ,  d\ine  débauche deau  de  vie.    U  étoit  Grand- Amiral 
de Trance.    Cette  grande  Qiara^e  fût  donnée  au  Comte  de  Toulouze» 
cadet  du  Duc  du  Maine.    Le  Irince  de  Cbnti  fupporta  fort  impadem* 
ment  ces  refus;  il  s'en  plaignit  hautement  ;  fes plamtes  ne  fervirent  qu'à 
augmenter  le  mécontentement  qu'on  avoit  de  (a  conduite.    H  vivoit  mal 
avec  fon  Epoufe;  il  s'étoit  livré  a  la  débauche  &  à  la  prodigalité.    A  ces 
Mémriret  âm  feutes  il  en  ajouta  encore  une  plus  grande.    Il  s'échappa  pour  aller  en 
^P^pL  Hongrie  avec  cinq  ou  fîx  jeunes  Seigneurs  de  même  caraa^e  que  lui  ; 
X87.  P^^^  ^^  &ire  revenir  il  feUut  quQ^le  Roi  le  menaçât  auedefon  vivant 

il  ne  remettroit  jamais  le  pied  dans  le  Roîaume  s'il  n'obeîflbit  pas. 
Les  Démêlés  L  E  S  Démêlés  avec  fe  Pape  s'aigrirent  encore  cette  année.  On  fit 
*^^^  l^P*P«  paflTer  en  France  deux  Ecrits  contre  la  Déclaration  du  Clergé.  Le  premier 
Xr^l^^f '^  etoit  un  Décret  de  l'Archevêque  de  Strigonie ,  qui  la  condamnoit  ;  l'au* 
Taritmmt.  tre  étoit  une  Diflfertation  théologique  adreflee  aux  Evéques  de  France. 
Ifé^ttoires  Qn  avan(;oit  dans  ce  dernier  Ecrit ,  que  le  privilège  immuable  de  juger 
M^i^^Défz  ^^  ïnatières  de  la  Foi  n'appartenoit  qu'au  St  Siège.  Cette  propoUtion 
S^jftff  ''^^  fût  déférée  au  Parlement  ;  mais  pour  ne  pas  s'attirer  le  reproche  qu'on 

lui  avoit  déjà  fait  de  s'arroger  le  droit  de  juger  des  matières  purement 
Eccléfiailiques ,  il  voulut  prendre  lavis  des  Doâeurs.  La  Faculté  nom- 
ma des  Députés  pour  examiner  cette  propofîtion  ;  ils  firent  leur  rap- 
port au  commencement  de  mars.  Preuve  fûre  que  ces  matières  font 
difficiles  à  décider ,  ou  que  ces  Doâeurs  n'étoient  guères  dédfift ,  ils 
délibérèrent  fur  ce  rapport  deux  mois  &  demi  de  fuite  dans  Quarante^ 
cinq  Aflemblées.  Ils  déclarèrent  le  dix-neuvième  de  mai  »  auei'Evéque 
de  Kome  eft  le  feul  Souverain  Pontife  dans  l'E^life,  de  Droit  divii^ 
auquel  tous  les  Chrétiens  font  obligés  d'obéir.  Et  fur  la  propofiooa 
que  le  Parlement  les  avoit  chargé  d'examiner ,  ils  prononcèrent  »  qu'en- 
tant quelle  ôtoit  aux- Evéques  &  même  aux  Conciles  généraux  le  pou- 
voir qu'ils  ont  reçu  immédiatement  de  Dieu  db  juger  des  controver*» 
fes  de  la  Foi ,  elle  étoit  fiiuITe  »  téméraire  ^  oppofée  à  la  pratique  de  r& 
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glife  »  contraire  à  la  parole  de  Diea ,  &  renoavelloit  une  Doâiine  autre- 
rois  réprouTée  par  la  Faculté.  I^S|« 

Cette  Cénfure,  dont  la  crémière  partie  détruit  en  quelcme  forte  Avis  de  la 
la  féconde  »  n'avoit  pas  eu  Punaniniité  des  fuffrages.    PluGeurs  Doâeurs  Sorbonnc 
a?oient  prétendu  qu'elle  étoit  contraire  aux  dédiions  de  plufîeurs  Pa-  555^^^ 
pes ,  aux  Conciles  de  Vienne  &  de  Bâle  »  &  même  à  la  Lettre  des  qua«  cbranoiogU 
tre-vin^dnq  Evéques  au  Pape  Innocent  dix  pour  demander  la  con-  quet^  ihgm 
damnation  des  dnq  propofîtions.    Mais  en  cela  les  Oppofans  fe  trom-  ^'^^'î**^ 
poient     Les  auatre-vingt-dna   Ëvèques  pouvoient.  ians   préjudiciër 
aux  droits  de  l'Ëpifcopat,  déférer  à  Innocent  dix  les  dnq  propofl« 
tions  de  Janfénius  »  &  en  demander  la  condamnation,  par  confidéra* 
tion  pour  le  Siège  de  Rome  reconnu  pour  \ç  Chef  de   tous  ceux  de 
TEglife  ;  mais  fls  ne  rettonçoient  pas  pour  cela  au  droit  qu'ils  ont  de  ju- 
ger des  matières  de  la  Foi  ;   il  luffît  de  lire  leur  Lettre  pour  fe  con« 
vaincre   de  leurs  véritables  fentimens.     On  n'a  jamais  difputé  aux 
Evéques  le  droit  de  juger  dans  les  Condles  foit  ^néraux  ,  foit  pro- 
vinciaux.   Ds  ont  même  le  pouvoir  d'exercer  ce  droit  dans  leurs  Diocè-  ' 
zes ,  fur  les  erreurs  qui  s'élèvent  contre  la  Foi ,  la  iVIorale  &  la  Difd- 
pline.    La  plus  légère  idée  de  THiftoire  de  l'Eglife ,  dès  fon  origfne  jûi^ 
qu'à  préfent,  développe  tout  d'un  coup  cette  vérité.    Elle  fiiute  auz^ 
yeux  dès  qu'on  lit  les  termes  des  foufaipttons  des  anciens  Condles  par- 
ticuliers 9  où  ce  droit  paroit  dans  la  dernière  évidence  ;  &  les  DoâeucB 
les  plus  infaÈUnliftes  n'ont  jamais  pouflë  leur  zèle  pour  le  St  Siège 
jufqu'à  le  conteften    II  eft  vrai  auui  que  ces  fortes  de  jugemens  né 
font  pas  abfolument  d^ciGft.    Ils  peuvent  être  reformés  »  à  moins  qu'ils 
ne  foient  prononcés  dans  un  Concile  canoniquement  aflfemblé ,  ou  con- 
firmés par  l'apprpbation  du  Chef  de  TEglile  &  le  conièntement  des  au- 
tres Evéques.  i 

Ce  qu'il  y  a  de  fâcheux ,  cfefl:  qu'en  France  le  Clergé  &  le  Parle- 
ment ont  parle  fur  ces  matières  félon  que  la  Cour  étoit  contente  ou  maU 
fatis&ite  de  Rome  ;  &  quoi-qu'U  en  foit  de  cette  jlédGon  de  la  Sor- 
bonne  fur  la  propofition  avancée  dans  l'Ouvrage  cenfuré  >  &  des  au- 
tres réflexions  qu'elle  donneroit  lieu  de  faire ,  qui  ne  font  point  de  no- 
tre compétence ,  on  peut  dire  ^u'on  ne  fe  feroit  pas  obftiné  à  pouffer  fi 
loia  la  Doârine  des  quatre  Artides  >  fi  Innocent  dix-  ne  s'étoit  cas  fi 
fortement  oppofé  à  l'extenfion  de  la  Régale.  Suppofé  même  la  vérité  de 
ces  quatre  Articles ,  fur  lefquels  on  ne  prétend  pas  dédder  ici ,  on  ne 
devoit  pas  dire  dans  la  fuite  à  Toccafion  du  Livre  de  Monfieur  de  Fe- 
nelon  Archevêque  de  Cambrai,  inûtalé  Us  Maximes  des  Saints  ^  que  Pierre 
avoit  parlé  &  que  la  Caufe  étoit  finie. 

Ce  que  Talon ,  Avocat-général ,  dit  à  l'occafion  de  cette  ai&ire^  Talon  s'ex. 
étoit  beaucoup  plus  jufte  &  plus  net  que  l'avis  de  la  Faculté.    Selon  ce  pI'^^^  . 
Ma^giftiat  »  il  étoit  étonnant  ()ue  la  Faculté  eût  délibéré  pendant  près  de  ^eapli»  de 
trois  mois  fur  une  propofition  dont  la  Ëtuflfeté  étoit  &  paroifibit  d'à-  jufteiie. 
bord  fi  évidente,    te  grand  nombre  des  Doâeurs  »  dont  plufieurs  avoient  /*M. 

Kk  a  donné 
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— — i  donné  en  opinant  des  marques  de  leur  érudition  profonde,  &  (|ui  âvoiérif 
1^83»  recherché,  par  une  louable  émulation,  tout  ce  que  l'antiquité  fofarnit 
fur  cette  matière ,  pouvoit  en  quelque  manière  excufer  la  longueur  des 
délibérations.  U  ajoûtoit ,  que  fi  quelques  Dodeurs  s'étoient  forcés 
dans  de  longs  difcours  de  trouver  divers  fens  dans  cette  propofition, 
fu'il  n^ appartient  qu^au  St.  Siège  feul^  par  un  privilège  divin  ^  immuahUt 
de  juger  des  ccntroverfes  de  la  Foi  ;  û  ne  ËiUoit  qu^en  apporter  le  texte 
pour  confondre  ces  vaines  fubtilités.  Que  d'ailleurs  ,  de  tous  ceux  qui 
avoientcompofé  rAflfemblée,  il  ne  s'en  étoit  pas  trouvé  un  feul  oui 
n'eût  avoué  que  la  propofition  en  elle-même  étoit  infoûtenable  ;  que  nir 
k  fonds  de  la  Doarine  tous  les  fnffrages  avoient  été  uniformes  ;  la  vé-» 
rite  des  bonnes  &  andenoes  maximes  Tolidement  établie  ;  Terreur  réfu- 
tée avec  beaucoup  de  vigueur  &  de  lumière  ;  de  forte  que  fêiifant  ré* 


Sas  été  prompte ,  ce  n'étoit  pas  que  cet  illuftre  Corps  fe  fùA  laiifé  fé-* 
uire  ou  corrompre ,  ni  qu'u  eût  embrafle  les  opinions  nouveUes  des  VU 
tramontains ,  ou  renoncé  aux  fentimens  de  Gerfon  ;  qu'on  voioit  au*con« 
traire  avec  joie ,  c^ue  les  petits  nuages  qui  en  avoient  obfcurd  la  fplen-*' 
deur ,  étoient  entièrement  diffipés. 
Mimokis  Apre's  ce  difcours,  TAvocat-général  requit  la  fuppreflion  de  ceè 

chtomhtu    deux  Ecrits ,  qui  contenoient  les  mêmes  erreurs  &  n'avoient  pour  but 
m^îmJ^*  oue  d'établir  que  le  Pape  étoit  en  droit  d'exercer  fur  toute  T^life  une 
^  oomination  univerfelle ,  fans  être  obligé  d'en  fuivre  les  règles  andennes, 

ni  de  fe  foûmettre  aux  Canons.    U  7  eut  Arrêt  le  vingt-deux  de  ^uin» 
conforme  à  ces  conclufîons. 


•^ 


/ni  du  Livre  Qmrmt'^'Umhm. 
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HISTOIRE 

LOuTs  XIV, 

ROI  DE   FRANCE  ET   DE    NÀVJRRR 
LIVRE    QUARANTE-DEUXIEME. 

A  prilb  de  Courtrat  &  de  Dixmude  avoit'SSSSSSï 
allanné  toute  l'Europe.    Les  Miniftres  d'Ef-     1684, 
pagne  avoient  fait  dans  toutes  les  Cours  leffDivilîon  en 
derniers  efforts  pour  les  engager  à  la  guer-  Hollande  à 
re.    On  avoit  réfoîu  fur  leurs  inftancesun  il°^ei?e 
Congrès  à  la  Hafe ,  pour  procurer  un  ac-  coi«re  l'EC. 
commodément  entre  les  deux  Couronnes,  p^ne. 
ou  pour  prendre  les  mefures  convenables  au  „'^"^/.- 
cas  qu'on  ne  pût  y  réûlîîr.    Le  Prince  à^O-fi^'êtm* 
range  fouhaicoit  toujours  la  guerre.    Four  1684.  pui. 
engager  les  autres  Puiffances  à  |3rendre  des  1.  ^f- 
~ — - — - — --  -       rélolutions  efficaces,  il  avoit  fait  propofer' 

anx  Etats-Généraux  une  nouvelle  levée  de  féize  mille,  hommes.  Ils  y 
avoient  confeoti.  Ce  n'était  pas  atTez;  il  iallDÎt  le  cpnrentêment  de- 
cfaaqœ  Province  en  particulier.  La'Gueldre  fut  la  première  à  le  don- 
oer»  à  conditioa  toutefois  qik  les  autres  Provinces  &  Alliés  -fuivroient' 
Kk3  fon 
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foD  exemple ,  &  que  par  une  invafion  elle  ne  fût  mife  hors  d'état  de 
K84*     le  faire. 
Amfterdam  A  M  S  T  E  R  D  A  M,  qui  regardoit  cette  levée  extraordinaire  comme  un  en« 

s'oppofe  aux  gagement  à  la  guerre ,  dont  elle  étoit  infiniment  éloignée,  s*y  oppofa  »  Se 
nouvelles  p^i-  f^g  Ecrits  engagea  plufieurs  autres  Villes  dans  fes  fentimens.  Lo 
Am^*  treize  de  janvier,  elle  fit  préfenter  aux  Etats-Généraux  par  fes  Dépu« 
LeCUre^  tés  un  Mémoire,  qui  démontroit  la  néceflité  d'un  prompt  accommode^ 
tùm.i.tv.  ment,  l'inutilité  &  le  danger  des  nouvelles  levées.  Rien  n'étoit  mieux 
H^ûiredela  P^^^^  &  P^^^  (oMe  que  ce  Mémoire.  En  voici  l'abrégé.  U  fervira  plus 
R^r$que  à  faire  connoitire  quelle  étoit  alors  la  Ctîiation  de  TEurope  »  que  tout  ce 
diiPravhu   qu'on  pourroit  dire. 

r'***''i«  On  y  difoit  d'abord,  qu'après  la  déclaration  de  guerre  de  Sa  Majefté 

om.  4.  f^.  ç^(}^qQ^  (^^3  l'avoir  concertée  avec  Leurs  Hautes  PuiflTanoes ,  les  éé* 

Editim  delà  libérations  de  l'Etat  ne  pouvoient  plus  a^oir  d'autre  objet  Que  de  trou* 

n^i  1740.    ver   le  moyen  d'empêcher  q»e  ,cette   déclaration    n'eût    les  fuites  fâ- 

HoOmêMs     cheufes  qu'on  de  voit  craindre.     Que  fi  on  négligeoit  plus  long-tems 

fausTm  *    d'exécuter  la  réfolution  des  Etats  particuliers  de  Hollande  au  fujet  des 

^tf84-  ^^-s»  conditions  d'accommodement,  propofées  par  la  France ,  on  donneroit 

occafion  à  cette  Couronne  d'étendre  Sfis  conquêtes  dans  les  Pais -Bas 

Efpagnols^  qui  dans  la  conjonaure  prâTente  ne  pourroient  étre^  fauves 

d'une  ruine^  entière.      Que  poqr  affoupir  la  guerre  il  n'y  avoit  que 

deux  moyens  ,  ^6u  de  faire  un  accommodement  aux  conditions  les 

plus  raifonnables  que  l'op  pourroit  obtenir ,  ou  de  prendre  les  armes  » 

afin  d'obtenir  une  paix  telle  qu'on  la  pourroit  fouhaiter. 

th.  f^.  9-  »  Du  côté  de  la  France ,  continûoit  le  Mémoire ,  la  voie  à  ï'ac- 

„  commodément  a  été  ouverte  ,  &  fur  ces  avances  il  n'y  a  point  d'au^ 
,>  tre  délibération  à  faire  ,  que  de  voir  fi  on  peut  efpérer  des  conditions 
,,  plus  avantageufes  pour  l'Efpagne ,  &  fi  les  levées  que  l'on  projette 
,,  pourront  y  contribuer.     Que  les  demandes  de  la  France  foient  des 
^  réfolutions  finales ,  &  qu'il  n'y  ait  point  d'apparence  que  Sa  Majefté 
„  très-Chrétienhe  veuille  les  modérer,  on  en   peut  juger  non- feule- 
„  ment  par  le  peu  de  tems  qu'elle  accorde  à  l'Efpagne  pour  fe  déter- 
s,  miner,  mais  encore  par  fa  grande  puiflance,  &  par  le  grand  appui  qu'el- 
^  le  tire  de  fes  Amis  &  Alliés ,  &  particulièrement  par  ce  que  Sa  Ma- 
»  jefté  Britannique  a  déclaré,  qu'il  faUoit  que  les  Efpagnok  fiuent  enco- 
„  fe  ce  fkcrifîce  à  la  paix ,  &  que  s'ils  s'opiniàtroient  à  le  refufer  » . 
»  elle  ne  prendroit  aucune  part  à  leurs  ipalneurs.    Outre  cela,  on  a; 
n  de  violens  foupçons  quelamnce  &  l'Empire  s'entendent;  querEleo- 
,,  teur  àt  Cologne  &  lEvéque  de  Munfter  favorifent  cette  Couronnée 
^  Aupcontraire,  par  les  derniers  rgv^ges  fiiits  aux  Païs-Bas  par  les  Fran- 
„  çois,  par  les  médiocres  remifes  qui  viennent  d'EIbagne,  le  défitut -dea^ 
,31  cHofes  néceflâires  pour  fe  mettre  en  pofture  de  defenfe  auçnente  .tous . 
^  les  jours.  NoaJbiueîoent;  lès  trpupes  Efpagnoles  ne  font  point  augmen* 
A  tées ,  comme  l'Envoyé  d'Efpagne  l'avoit  promis  au  mois  de  ièpten^re  / 
^  dernier ,  mais  leur  Aombre"  efl  beaucoup  ai)-  deffous  de  ce..qu'd. 

devroit 
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êtvToit  être»  quand  même  ils  n'aoroient  poinC  de  guerre  à  foù«  » 

tenir.  ,,  I^g^^ 

Outre  cela,  SaMajefté  très-Chrétienne  a  augmenté  fes  troupes  ^ 
de  quarante  mille  hommes  depuis  ^u'on  délibère  dans  cet  Etat  fur  » 
Taugmentation  de  la  Milice  ;  elle  a  pénétré  dans  le  cœur  des  Pa&-  Bas  ,» 
Efpagnols,  &  par  les  défolations  que  (es  troupes  y  ont  faites ,  elle  ^ 
ks  a  mis  en  état  d'être  fubjugués  »  u  on  n'y  met  ordre  par  un  prompt  n 
accommodement  ,3 

Ainsi  Ton  ne  peut  concevoir  que  la  levée,  dont  il  eft  qneftion»  puif-  » 
fe  engager  la  France  à  modérer  (es  prétentions,  puisque  première-  ^ 
ment  cedeflfein  trouve  plufieurs  obftacles  en  quelques-unes  des  Pro-  19 
vinces  de  TUnion.  En  fécond  lieu ,  le  trifte  état  des  Finances ,  les  1» 
charges  exceffives  de  la  Commune ,  les  dé&uts  remarqués  en  la  con-  » 
tribution  des  Provinces  aux  importions  déjà  confenties ,  ne  peuvent ,» 
manquer  de  caufer  une  grande  perte  de  tems  en  la  recherche  des  1» 
moiens  de  fournir  les  fommes  néœflaires.  Troifièmement ,  ces  levées  » 
ne  pouvant  être  d'ulàge  que  pendant  la  guerre  ;  il  feudroit  mettre  or-  « 
dre  à  h  Marine  &  s'engager  dans  beaucoup  d'autres  dépenfes  confidé-  » 
râbles.  Enfin,  quand  même  on  confentiroit  à  ces  levées,  &  qu'on  four-  3^ 
Bit  promptement  les  moiens  néceflaires,  elles  ne  pourront  être  prêtes  n 
qu'au  bout  de  trois  ou  quatre  mois.  Le  tems  marqué  par  la  France  pour  » 
l'accommodement  s'écouleroit  cependant ,  &  elle  ne  manqueroit  pas  ^ 
d'entrer  en  adiôn  &  de  fe  pofter  avantageufement ,  pour  s'emparer  ^ 
des  Paîs-Bas  Efpagnols  avant  qu'on  pût  fe  fervir  des  nouvelles  levées  » 
pour  les  défendre,  yy 

Pour  ju^er  G  par  la  voïe  des  armes  on  pourroit  obtenir  des  condi*  » 
tions  plus  avantageufes  que  par  un  accommodement ,  il  fiiut  non-  ,» 
feulement  confidérer  le  vrai  intérêt  de  TEtat ,  fondé  foédalement  fur  ^ 
le  Commerce  ;  mais  fur-tout ,  venant  à  s'engager  dans  une  guerre  .^ 
contre  la  France ,  il  feroit  contraint ,  pour  fe  mettre  en  pofture ,  de  ,) 
porter  une  nouvelle  diarge  de  douze  à  quatorze  millions  par  an.  Cet-  ^  . 
te  nouvelle  charge  ne  pourroit  être  loutenûe  par  les  nabitans ,  qui  » 
auroient  à  reprocher  qu'on  auroit  pu  prévenir  ces  groflès  contribu-  ,» 
tions.  Malgré  ces  ap^eils  de  guerre ,  on  ne  pourroit  cependant  fe  » 
défendre  des  brigandages  infupportables  fur  la  mer  &  des  infeilations  » 
par  terre.  Si  le  Roi  de  Dannemark  venoit  à  fe  joindre  à  la  Fiance  » 
en  cette  guerre,  le  Commerce  de  la  Mec  Baltique  feroit  aUblument  ^ 
ruiné.  1, 

L'espe'rance  de  contraindre  la  France  à  abandonner  ou  à  mode-  9^ 
ler  fes  prétentions  eft  d'autant  plus  vaine  dans  les  drconftances  préfen-  ^ 
tes ,  qu'il  n'y  a  point  de  fecours  à  attendre  de  dehoss.  te'Rd  ^ 
d'Angleterre  s'eft  expliaué  nettement,  ,&  s'eft  ejccuiié-rur  Ids.em-i^ 
barras  que  lui  donnent  les  afiaires  domdlic[ues  de  fdiLRoîattme.  11,^) 
n'y  a  point  d^parence  de  paix  avec  le  T^rc  L'Empereur  trouve  ^  [ 
de  grandes  dimoiltés  à  £ûre  dîes  recrues  &  à  obtenir  4ss»feconrstde  ^ 

^  l'Empire, 
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1^84. 


9) 


;  l'Ëiàpire.     Avant  mdrne  que  la  Porte  Veut  attaqué,  il  a  dédaré  quK 

ne  pouvoit  recourir  PËfpagne  fans  en  recevoir  des  fubGdes.    En  -  vait^ 

^  on  a  predë  cette  Couronne  depuis  plus  de  (ix  niois,  de  déclarer  ce 

^  qu'on  devoit  attendre  d'elle  &  de  fes  Alliés  au  cas  d'une  nouvelle  goer«< 

,5  re  dans  les  Paîs-Bas  ;  elle  ne  l'a  point  encore  fait 

„  Le  Collège  des  Eleâeurs  à  Katisbonne  a  réfolu  d'accepter  la  trê- 
^  ve  propofée  par  la  France ,  perfuadé  que  les  Pais  -  Bas  ne  pouvoienfi 
^  être  défendus  fans  un  puiflant  fecours  d'Angleterre  &  d'Allemagne^ 
^  L'un  &  l'autre  manquant ,  ilh'étoitpas  queftion  d'examiner  la  juftice 
^  des  prétentions  de  la  France,  mais  la  poflibrlité  de  lui  réfifter.  ' 

n  La  conduite  que  les  Etats  ont  cru  devoir  tenir  en  mille  fîx  ceitt 
^  foixante  &  dix-huit  pour  finir  la  dernière  guerre  ,  juftiBe  ces  ré* 
^  flexions ,  puifqu'en  ce  tems-là ,  outre  les  conditions  de  paix  projettées 
^  par  la  France ,  on  jugea  à  propos  de  lui  céder  Ypres ,  quoique  I'od 
fy  eût  eavoyé  d'Angleterre  un  nombre  conOdérable  de  troupes  pour  le 
^  foûtien  de  la  Caufe  commune ,  &  que  Ton  y  eût  encore  équipé  une 
fy  Flotte  conGdérable  ;  quoi  *  qu'outre  cela  TEmpereur  fît  aufli  la  guerre 
^  à  la  France  avec  la  plupart  des  Membres  de  l'iimpire  ,  &  que  le  Dan-^ 
^  nemark  fût  alors  du  bon  parti  ;  au  lieu  qu'en  la  conjonâure  préfente 
^  tout  fecours  manqueroit ,  &  que  l'Etat  engagé  feul  contre  la  France 
^'  ne  iauveroit  pas  le  peu  des  Pais  -  Bas  qui  refte  aux  Efpagnols ,  & 
^  s'expoferoit  à  fc  perdre  lui-même  ".  1 

r  Ces  réflexion^!,  qui  faifoient  &  bien  fentir  que  ce  n'étoit  pas  pouf^ 
l'avantage  dès.  Provinces-  Unies  qu'on  voulpit  les  engager  à  la  guerre  «' 
ne  firent  pas  autant  d'impreffion  qu'elles  l'auroient  dû.  Elles  en  firent 
Bourtsuit  af&z  pour  empêcher  la  levée  des  fei:ie  mille  hommes.  Le 
frince  d'Orange  engagé  d'honneur  à  faire  réûflir  fa  propofitioa,  prit 
le  deOfein  de  faire  opiner  toutes  les  Villes ,  &  de  faire  conclure  la  le^ 
vée  à  la  pluralité  des  voix.  La  chofe  fe<fit  en  effet  dans  les  Etats  de 
Hollande  ;  mais'  Amft^dam  &  quelques  autres  Villes  allant  protefté  ^^ 
&  pareilles  difficultés ,  ou  de  plus  grandes  encore  s'étaot  âevées  en 
Zéélande,  en  Frife  &  en  la  Province  de  Groëningue,  cette  nouvelle 
Bianière  de  décider  n'eut  point  de  fuites. 
Amfterdam  ^.  .  Au  fort  de  ces  difputes ,  aflfez  vives  pour  produire  des  diviGons  édan 
accufcc  d'in-  tantes  ,  le  Gouverneur  des  Païs-Bas  intercepta  une  Lettre ,  que  VAm^ 
mo^ideia  baffadcur  de  France  à  la  H^e  écrivoit  à  fon  Maître.  Il  lui  rendoi^ 
Republique  coteptc  des  conteftations  dont  un  vient  de  padec..  H  y  parloitfort  ao^ 
des  PtQvinces  long  des  bonnes  difpofitions  où  étoit  Amfterdam  pour  la  paix ,  des  me*. 
tmies^  tom.  iures ,  qu^eUe  prenoit  pour  faire  échouer  les  deflfelns  de  ceux  qui  vou- 
iîfiùirléu  Ipient  la  guerre;  ilpropdbit  les  moier^  qu'il  jugeoit  convenables  pouc 
hennir:  x^ette  Ville  daiis  fes  bons  lèntiiiiens  ,  &  pour  en  Ëtire  prendre 
4p -pareils  ^uto\M^\à  Répubtkme  m  général  Cette  Lettre  etôit  en^ 
chiffre..  >  On  h' déchiffiB  mal,  ou  fte  malice  00  le  fit  de mafiière  qu'elle 
ppuvoît  donner  WtUÂt  foupçonner  les  Députés  d*Amfteidam  de  trop  de 
concert^veCulaFlrance»       .    :.  ...  . 

•;•'..;; I  ,.  Elle 


Vie  ii  GtàU 
laume  111 , 
totn*  4.  pag. 

Mercttre 
Hoûandois , 
faut  l'ait 

1684- 1^<«. 
29. 


4  -, 
Hift 

Guiûamm 
III,  Ibid. 
Mncwri 
HoOamdûit , 
Ib.  pag.  )&• 
lb.tag.6^. 


DE    LOUIS    XIV-    LIV.    XLIL  2€t 

ELLBfût  envolée  au  Prince  d'Orange.  Ravi  de  pouvoir  fe  vanger 
de  ces  Députés ,  qu'il  regardoit  comme  les  auteurs  de  l'affront  qu'il  i  ^^a 
avoit  reçu ,  il  fit  crand  bruit  &  entreprit  de  leur  en  faire  une  elbèce 
de  crime  d'Etat,  Le  fei2se  février ,  les  Etats  de  Hollande  étant  aUëm« 
blés  ,  les  portes  de  la  Satie  forent  fermées  après  que  le  Prince  en  eût 
fait  fortir  Meilleurs  Hooft  &  Hop ,  tous  deux  Députés  de  la  Ville 
d'Âniilerdam ,  leur  difant  qu'il  avoit  à  propofer  quelque  chofe  qui  les 
concernoit  particulièrement  La  Lettre  interceptée  fût  lue  ;  Âpres  cet- 
te leâure ,  il  fût  réfolu  qu'on  faifîroit  les  Papiers  de  ces  Députés  ;  on  les 
enleva  de  leurs  malfons  après  les  avoir  fcellés.  Amfterdam  fe  défendit 
&  fe  juftifia ,  &  le  Prince  d'Orange  n'eut  pas  plus  de  fuccès  en  cette 
féconde  entreprife ,  que  dans  la  première; 

Le  tems  marque  pour  l'accommodement  s'écoula  en  ces  difputes.  ^^'^ <P>^ 
Les  François  fe  répandirent  dans  les  Païs-Bas ,  &  portèrent  la  défolation  en'lcîunp^ 
jufqu'aux  portes  <le  Bruxelles.    A  leur  ordinaire,  ils  entrèrent  en  Cam-gne. 
pagne  de  très  bonne  heure.      Louis  quatorze  avant  la  fin  d'avrU  ar*  Oifi»^^  tom. 
riva  à  Condé ,  où  il  trouva  une  Armée  de  quarante  mille  hommes.    U  %^^^' 
la  commanda  lui-même,  abnt  fous  fes  ordres  le  Maréchal  de  Schom-io^n.  i.p/}^, 
berg  ;  &  pour  Lieutenans-généraux ,  le  Duc  du  Lude ,  le  Comte  d'Au^w  u  cimi 
vergue,  le.Duc  de  Villeroi ,  le  Prince  de  Soubife,  le  Marquis  de  Bou-  ^^^^  )*^«« 
fiers  ;  pour  Maréchaux  de  Camp ,  le  Duc  de  Vendôme ,  le  Prince  de  j/Jjf^^^  ^^ 
Birckenfeld  &  le  Comte  de  Choifeûil.    Cette  Armée  étoit  deftinée  pour  RepukUqM 
couvrir  le  fiège  qu'on  avoit  réfolu  de  Ëiire.    Le  peu  de  troupes  qu'a-  ^  Pr9vm^ 
voient  les  Efpagnols  étoit  vers  Namur.    Sans  les  fecours  des  Hollandois,  ^^f-^'^f* 
ce  n'eut  été  qu'un  camp-vdant.    Le  Prince  d'Orange  leur  obtint  enfin  j^  *''*• 
un  renfort  de  douze  Régimens  d'infiinterie  &  de  leize  cent  chevaux, 
malgré  les  oppoGtions  des  Provinces  de  Frife  &  de  GroCningue.    Elles 
s'en  plaignirent  avec  toute  la  vivacité  poflible.    Là  Erife  en  particulier 
fit  préfenter  aux  Etats-Généraux  la  réfolution  fuivante. 

Les  Etats  de  Frife  aiant  lu  &  examiné  la  réfolution  de  Mrs.  les  »  Autres divi. 
Etats-Généraux  en  date  du  feize  de  mars ,   par  où  ils  confentent  à  i,  ^^^^  ^^ec  fa 
envoîer  de  plus  grands  feoours  aux  Paîs-Bas  âpagnols ,  &  puifqu'elle  „  p^^'^^  ^^ 
a  été  prife  en  l'abfence  &  contre  le  gré  des  Provinces  de  Frife  &  de  la  ,,  Mercttre^ 
Ville  Se  Pais;  ils  ont  trouvé  bon  après  avoir  délibéré  ,   de  déclarer ,  ^^HoOamdJt^ 
que  Leurs  Nobles  Puiflànces  ont  été  hautement  furprifes  de  la  ma-  n^^^ll^' 
nîère  illégitime  &  toutà-fàit  inoûie  dont  on  a  ufé  pour  prendre  cette  „  '^*f*'î  ï?®- 
réfolution.     Ce  qu'ils  ne  peuvent  envifàger  oue  comme  une  infradtion  ^ 
&  contravention  manifefte  de  l'Union  jurée  fi   folemnellement  par  ^ 
tous  les  Confédérés ,  &  une  lézion  du  rdfpHsét  oui  eft  dû  à  Leurs  No-  ^ 
blés  Puiflànces»  comme  Membres  fouverains  ae  l'Etat;  puifqu'il  eft  ,». 
notoire  qu'aux  affaires  de  cette  nature  ,   où  il  s'agit  de  paix  &  de  ,» 
guerre ,  on  ne  peut  rien  conclure  à  la  Généralité  fans  la  communica-  ,» 
tion  &  le  conientement  du  moindre  Membre  de  l'Union ,  &  beau-  » 
coup  moins  de  deux  Membres  fi  confidéraUes.    Et  comme  c'eft  un  ^ 
droit  qui>  appartient  inconteflablement  à  chaque  Province  »  le  zèle  ac-  » 
Ihnu  Jk.  L1  »  coùtu- 
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^  xoâtumé  aue  les  autres  Provinces  ont  toujours  témoigné  pour  laf  cob- 
30  fervation  de  la  concorde  &  de  rhamionie ,  ne  leur  peraiet  pas  do^ 
^  croire  qu'elles  aient  confenti  à  former  cette  réfolution  d'une  manière 
^  fi  peu  convenable  ;  aimant  mieux  fe  perfuader  qu'elle  a  feulemc;nt-  été 
intrufe  nar  leurs  Commis  à  la  Généralité  ^  (ans  le  confentement  Se  k 
Tinfçû  de  Meflieurs  les  Principaux.  Ceft  pourauoi  les  Etats  de  la 
Province  de  Frife  fe  promettent.  Qu'après  que  les  Etats  de»  autre9 
Provinces  auront  vu  cette  manière  d'agir  illégitime  de  leurs  Députés 
à  la  Généralité ,  &  confidérant  le  tort  que  Ton  a  fidt  psff-là  au  droit 
de  fouveraineté  de  cette  Province ,  ils  donneront  ordre  fans  aucun 
^  délai ,  que  ladite  réfolution  foit  raïée  &  ôtée  des  notes  de  Mrs.  les 
„  Etats-Généraux ,  &  en  feront  donner  une  fatisiàâion^  convenable  à 
„  Meffieurs  les  Etats  de  Frife  ,  Ville  &  Païs.  Faute  de  quoi  Leurs 
,9  Nobles  Puifiànces  feront  obligées  d'embraffer  les  moïens  qu'elles 
^  jugeront  à  propos  pour  le  maintien  du  droit  &  de  la  fouveraine^ 
»  té  de  cette  Province,  chargeant  leurs  Commis  à  la  Généralité  de 
30  faire  une  prompte  déclaration  de  cette  réfolution  ,  &  d'employer 
39  tous  leurs  offices  pour  Ëdre  obtenir  à  Ja  Province  la  ^tisfaâioa  qu'el- 
9,  le  demande  ^\ 

Ces  Vivifions  entre  les  Villes  &  les  Provinces  de  la  République,. la 
foibleffe  des  Efnagnols,  l'embarras  où  étoient  TEmpereur  &  TEmpire» 
les  troubles  de  l'Angleterre,  les  entreprifes  du  Roi  de  Dannemark  coOi^ 
tre  le  Duc  de  Holftein ,  les  liaifons  particulières  qu'on  avoit  prifes  avec 
les  Eledeurs  de  Cologne  &  de  Brandebourg ,  mettoient  la  r  rance  jea 
état  de  tout  entreprendre.  On  fe  borna  pourtant  au  fi^e  de  Luxenw 
bourg ,  parce  que  la  prife  de  cette  Place  achevoit  de  mettre  en  poffef- 
fion  de. tout  ce  Duché;  que  c'étoit  un  nouveau  paflàge  ;Dur  pénétre^ 
en  Allemagne ,  &.ûue  les  HoUandois  s'y  intéreflbient  moi  is.  On  avoit 
pris  de  fi  juftes  melures ,  8s  le  fecret  fut  fi  bien  gardé ,  que  cette  PI»- 
ce  fût  înveftie  fans  que  les  ennemis  s'y  fuflent  attendus.  Les  derniers 
jours  d'avril ,  divers  détachemens  fe  rendirent  aux  environs  par  difië« 
lentes  routes  ,  &  formèrent  une.  armée  aux  ordres  du  Maréchal  de 
Créqui.  On  employa  jufqu'au  huitième  mai  à  la  circonvallation  »  Se 
la  nuit  de  ce  ménie  jour  on  ouvrit  la  tranchée. 

Luxembourg  eft  bâtie  fur  le  roc  ;  la  rivière  d'Alfitz  l'environne 
prefqu'entièrement  La  partie  du  roc  qui  eft  du  côté  de  la  rivière ,  eft 
extrêmement  efcarpée.  La  fitûation  naturelle  lui  fervoit  de  défenfe, 
&  il  y  avoit  peu  de  travaux  de  ce  côté-là.  Quatre  baftions  taillés  dans 
le  roc  y  aufli-bien  que  leurs  foflfés  qui  font  très  protonds ,  couvrent  ce 
qui  n'eft  pas  environné  de  la  rivière.  Devant  les  baftions  il  y  a  des  con* 
tre- gardes  &  des  demi-lunes  aufii  taillées  dans  le  roc  Ces  ouvrages  font 
couverts  par  un  double  chemin-couvert  &  par  un  double  glacis.  Qu^ 
tre  redoutes  de  maçonnerie ,  dans  les  angles  faillans  de  la  contr'efcarpe» 
défendent  le  premier  chemin-couvert.  On  ne  peut  attaquer  la  Place 
que  par  cette  tête»    Elle  avoit  aJors  une  afiez  bonne  garnifon.    Le  Prince 

de 
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de  Giimai  en  étoit  Gouverneur.    Outre  les  raifons  générales  qui  enga(« 
gent  tout  Commandant  à  conferver  fa  Place,  celui-ci  en  avoit  de  par«     1^84* 
ticulières.    Il  avok  acheté  ce  Gouvernement ,  &  fa  famille  en  devoit  hé»  PeuquHret^ 
riter  comme  de  fes  autres  biens,  dont  la  plus  grande  partie  étoit  fîtûée  ^^-  i-fv» 
dans  ce  Duché.  i  ^jj.  „.g. 

Ce  fiège  dura  yingt-fix  jours.    Il  fût  fort  fanglant  ;  il  s'y  fit  beau-  rede^tJSit 
coup  de  belles  aâions.     Monfieur  de  Vauban  oui  conduifoit  les  travaux  »  u  Gramd  ;  - 
avoua  lui-même ,  que  fi  la  garnifon  eût  été  allez  nombreufe  pour  gar*  PJ^  ^^• 
nir  fuffifamment  les  dehors ,  cette  Place  auroît  tenu  plus  de  fix  mois.      x^^^^îT*" 
^Cbtte  nouvelle  conquête  fût,  à  l'ordinaire,  célébrée  par  une  Mé-  ùmiers.tMh 
daille.    t  On  y  voit  la  sûreté  répréfentée  à  l'antique.     Le  rocher  fur  a.  ^4^.4». 
lequel  elle  s'appuie  ,   marque  la  litûation  de  Luxembourg.    Elle  tient  ^if/fvnr 
une  Couronne  murale  ,  &  a  auprès  d'elle  un  bouclier  aux  Armes  de      -   ^^^ 
cette  Place.    La  Légende,  Seguritas  Provinciarum,  &  l'Exer* 

fiie>  LucEMBUROUM  CAFTUM,   figuifienc ,  que  la prife  de  Luxem^ 
otétg  fit  la  fureté  de  plufieurs  Provinces. 

De^s  qu'elle  avoit  été  inveftie ,  le  Comte  d'Avaux  avoit  donné  un  Menaces  de 
Mémoire  aux  Etats-Géncraux.    Il  y  dîfoit>  que  les  intrigues  &'les  folU-  |?  France  : 
citations  des  Miniftres  d'Efpagne  avoient  eu  affez  de  pouvoir  à  la  Haïe,  [forw."^^ 
con-feuleAient  pûur  empêcher  les  Etats  de  délibérer  fur  les  offres  qu'il  Mercure 
avôit  faites ,   tuais  aufli  pour  faire  prendre  la  réfolution  de  fortiBer  de  HoOandw  ^ 
tout  ce  ()ui  leur  reftoft  de  troupes  le  refus  des  Efpagnols  ;  de  manière  -y^^  ^^ 
qti^il  étoit  au  pouvoir  deceiùf  qui  commandoient  ces  troupes  ,  d'engager,  41  If''^^^* 
par  quelque  aâe  d'hoftilité  .toutes  les  Provhices*Unies  dans  un  guerre 
contre  la  France.    Que  c'étoit  ce  qui  avoit  déterminé  le  Roi  très-Chré- 
tien à  Te  mettre  à  la  tète  de  fes  Armées  &  à  fiure  affiéger  Luxembourg. 
Que  comme  Sa  Majefté  ne  faifoit  la  guerre  que  pour  avoir  la  paix  à 
des  conditions  raifonnables ,  il  déclaréit  par  fes  ordres ,  que  fi  avant  le 
vingt^cihq  dé  mai  prochain ,    on  lui  remettoit  Luxembourg  avec  fes 
dépendances ,  elle  réndroit  à  PEfpagne  Courtrai  &  Dixmude  après  eti 
avoir  fait  rafer  les  fortifications ,   &  ne  retiendroit  dé  tous  les  lieux 

Su'elle  avoit  occupés  deppis  le  vingtième  d'août  dernier ,  que  Beaumont, 
lOuvines  &  Chimai  ;  qu'à  ces  conditions  on  pourroit  encore  rétablir 
la  paix.  Que  Sa  Majefté  avoit  fujetde  croire,  que  fi  les  Etats  n'avoient 
en  vue  que  le  rétabliflfement  de  la  paix  &  là  confervation  de  leur  bar- 
rière ,  ou  ils  obUgeroient  les  Efpagnols  à  confentir  à  fes  offres  ,  ou 
ils^  prehdroiént  des  mefures  pour  que  leurs  troupes  n'en  vinlfent  à  au* 
cun  afte  d'hoftilité. 

Mais,  ajoûtoit  le  Mémoire ,  comme  la  fincérité  de  fes  intentions  „  na. 
pour  le  repos  de  l'Europe  Ta  portée  jufqu'ici  à  vous  ouvrir  les  voies  1^  fH*  4itf« 
qui  pouvoient  procurer  le  rétabliffement  de  la  paix  ;  fi  vpus  conti-  1, 
nuez  à  les  négliger  &  à  garder  aflez  peu  de  mefures  avec  elle  pour  ^ 
laîâer  agir  vos  troupes  au  gré  des  Efpagnols ,  Sa  Majefté  veut  bien  ^ 
vous  déclarer  ^ès  à  préfent ,  qu'au  prmiier  aâe  d'hoftilité  qu'elles  ^ 
ittront  contre  les  fiennes  »  hors  des  Places  fortes  appartenantes  » 
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I»  au  Roi  Catholique,  elle  fe  trouvera  obligée  »  (p]oiqu\mc  déjplaifii» 
49  de  donner  aui&tôt  fes  ordres  »  pour  &ire  faifir  tous  les  Tameaiut , 
9»  marchandifes  &  effets  qui  appartiendront  à  y  os  fujets,  £(  de  vous 
3»  confîdérer  &  traiter  déformais  comme  ceux  qui  fomentent  &  foûtieii- 
39  nent  de  toutes  leurs  forces  ropiniàtreté  des  Efpagnola  y  &  qui  oe 
19  lui  font  pas  moins  la  guerre  que  fes  ennemis  dedarés  ^. 

Ces  menaces  eurent  tout  reiiet  qu'on  pouvoit  fouhaiten    Le  liège 
de  Luxembourg  fe  fît  tranquillement    Tout  entreprenant  qu'étoit  le  Prin- 
ce d'Orange ,  il  n'ôfa  Ëiire  agir  les  troupes  comme  il  Tauroit  fouhaité  ;  il 
ne  parut  même  à  fou  Armée  que  pendant  trois  ou  quatre  jours.    Pendant 
que  ce  fiège  dura ,   les  Miniftres  d*£fpgne  renouvellèrent  leurs  effocts 
pour  engager  les  HoUandois  à  ne  point  confendr  à  la  trêve.    Ils  pu- 
blièrent de  longs  Ecrits  accompagnés  des  liftes  de  toutes  les  Terres ,  Vilie^ 
Seigneuries ,  Châteaux  »  dont  h  France  s'étoit  emparée  par  voie  de  &ît 
depuis  la  paix  de  Nimègue ,  dans  le  Pais  de  Hainaut,  dans  le  Comté  de 
Kamur ,  dans  le  Duché  de  Luxembourg  &  dans  le  Comté  de  Chiny. 
Ces  liftes  a  voient  quelque  chofe  de  frappant;  Elles  prou  voient  que  de- 
puis la  paix  la  France  s'étoit  plus  aggrandie  que  pendant  la  guerre. 
On  8*y  rend^         On  lavoit  tout  cela ,  on  ne  le  voloit  pas  volontiers  ;  mais»  comme 
par  ce  qu'on  avoit  dit  la  Ville  d'Amfterdams  il  n'étoit  pas  queilion  d'examiner  ri» 
^llllï^       juftice  de  ces  procédés ,  mais  uniquement  de  la  poffibilité  de  les  arrêter^ 
Ibtà.  fi^.     Pou^  P^^^  ^  ^*^  difficulté ,   ces  Miniftres  affûroient  que  de  tous  ç6» 
4)  $/     *     tés  on  fe  piféparoit  à  £dre  en  leur  faveur  de  puiifans  efforts  ;  que  le  D^ac 
HijiMre  de  ta  ^  Bavière  etoit  déjà  en  marche  avec  dix-huit  miUe  hommes  ;  qu'il  fe- 
"^    roit  joint  par  les  troupes  de  Heffe  &  par  huit  mille  Impériaux.    On  ne 
fût  pas  long-tems  à  lavoir  que  ces  troupes  &  leurs  marches  n'étoient 
qu'imaginaires.     La  prife  de  Luxembourg  ,    qui  fe  rendit  bien  plutôt 
qu'on  n'avoit  cru  ,  acheva  de  déterminer  les  Provinces-Unies  à  prendre 
le  feul  parti  qui  nouvoit  leur  faire  éviter  la  guerre  »   qu'elles  n'étoient 
point  en  état  de  ioûtenir.    filles  fe  hâtèrent  d'autant  plus,  qu'elles  aaig- 
soient  à  chaque  inftant  qu'on  ne  fe  fervit  de  leurs  troupes  contre  leur 
intention. 

De' s  le  dix-fept  juin ,  de  concert  avec  TAmbaflàdeur  de  France ,  tes 
Etats-Généraux  propcfèrent  à  leurs  Alliés  ce  projet  d'accommodement 
I»  Meffieurs  les  Etats  s'engagent  à  Sa  Majefté  trés-Chrétienne  de  s'em» 
s>  plpïer  de  toutes  leurs  forces  auprès  de  Sa  Majefté  Catholique ,  afia 
9  de  lui  perfuader  l'acceptation  de  la  trêve  aux  conditions  propofées 
9  par  Sa  Majefté  très- Chrétienne. 

„  P  o  u  R  rendre  ces  devoirs  avec  fuccès ,  6n  leur  accordera  le  tems 
9  de  fîx  femaines. 

,,  On  donnera  un  mois  à  PEmpire,  ^  à  chacun  de  fes  Membres^ 
j9  pour  l'acceptation  des  conditions  a  eux  préfentées. 

»  Sa  Majefté  très-Chrétienne  ne  pourra  aggraver  ni  augmenter  jet 
^  conditions  pendant  ce  tems-là. 


Refuplîque 
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Elu  n'eotrq>rendta  rien  contre  TEmpIre  t  ni  cpntre  le  Roi  » 
.d'ETpagne.  »  I684. 

Pareillement  les  Etats  ne  feront  point  agir  leurs  troupes.  ^ 

Au  cas  que  Sa  Majefté.CathoHque  &  rEippire,  ou  l'un  ou  Tau^  j» 
tre,  des  deux  trouve  bon  de  conclure  >  les  ratincations  feront  échan-  ^ 
gées  dans  le  même  tems.  ,3 

Lés  Etats  &  leurs  Alliés  garantiront  les  traités  contre  toutes  nou-  9 
*velles  entreprifes  s   quelles  quelles  puiflent  être  9   ou  quelque  nom  » 

Î|u'on  puifle  leur  donner  ;  foit  d'annexé  »  dépendance  »  réûmon  »  ou  1»    * 
ous  quelque  prétexte  que  ce  puiflfe  être,  ^ 

Au  cas  que  l'on  ne  puKTe  difeoferSa  Majefté  Qtholique  à  accepr.  »^ 
ter  la  trêve  »  alors  MeÛieurs  les  Etats  ne  fe  mêleront  plus  des  affaires  9. 
.d'Efp^ne.  ,» 

Sa  Majefté  très-Chrêtienne  &  Meflieurs  les  Etats  tâcheront  par.  ^ 
toutes  fortes  de  bons  offices ,  &  par  la  voie  de  Tamitié  »  d'accorder  les  ,» 
difiërends  du  Nord ,  durant  Tefpace  de  deux  mois  »  &  au  cas  qu'on  ^ 
le  fît  £ins  fuccès,  les  Etats  pourront  s'acquiter  des  engagemens  qu'ils  ,» 
lont  contraâés  par  leurs  traités  d'Alliance  *\ 

Ce  projet  fit  beaucoup  crier  le  Alarquis  de  Moncayo  Envoyé  ex-  hmOtm 
traordinaire  d'Efpagne.    U  y  répondit  le  même  jour  de  la  manière  la  plus  jS^^j^^^^ 
violente.    ,»  Comme  dans  cet  Écrit  y  dilbit41 ,  on  ne  trouve  cas  un  ar-  ^  ^^ggL 
iicit  »  ni  une  période  »  non  pas  même  une  feule  fylabe  qui  ne  fpit  ^,  j^ncm 
4X>ntraire  à  la  reconnoiflance  que  Vos  Hautes  Puif&oces  doivent  à  s»  HaftHMbir» 
Sa  Majefté  Catholique  t  pour  les  bienfaits  ineftimables  qu'elles  ont  »  '^'^* 
Teçûs  d'elle  ;  qui  ne  foit  contraire  à  la  bonne-foi  des  traités  »  à  llion-  ^  ]^  '^ 
Jieur  de  la  République ,  au  bien  de  Tes  habitans ,  aux  aflfûrances  don-  ,,. 
Aées  à  tous  leurs  Alliés,  aux  maximes  &  fondemens  qu'elles  ont  fuivi,  „ 
le  Marquis  de  Otftèl-Moncayo  a  raifon  d^efpérer ,  ^ue  Vos  Hautes  •• 
Puiflànces  ne  formeront  pas  de  réfolution  (ur  ce  qm  femble  n'avoir 
tété  écrit  que  pour  fonder  les  fentimens  des  Minilures  des  Hauts  Al- 
liés >  fur-tout  dans  le  tems  que  ces  Miniftres  font  voir  à  Vos  Hautes 
'Puiflànces  par  leur  réponfe ,  qu'ils  ne  fe  proftitûent  pas  à  des  penfées  »> 
:de  cette  nature.  ,, 

M  A  is  fi ,  contre  toute  attente,  raifon ,  honneur ,  intérêt  &  con-  ^^ 
fcience ,  Vos  Hautes  Puiflànces  vendent  à  fe  proftituer  de  la  forte ,  ^ 
le  Marouis  de  Gaftel-Moncayo  protefte  au  nom  &  de  la  part  dp  Roi 
fon  Maître,  contre  des  procèdes  qui  ont  fi  peu  de  convenance  avec 
les  lùen&its  que  Vos  Hautes  Puiflànces  en  ont  reçus ,  &  de  ,tous  les  1, 
inconvéniens  qui  en  pourroient  naître  ci-après  ,  tant  au  regard  de  »> 
Vos  Hautes  Puiflfances  en  particulier ,  qu'au  regard  du  Public  *^ 

Cet  Ecrit ,  c|ue  le  Mercure  Hollandois  Qualifie  d'extra  va^nt  »  a'ar-  la  trêve  fi. 
ito  point  la  négoaarion,  &  la  trêve  fût  f^nee  le  vingt-neuf  juin ,  cbn-  S^j  ^d^  ^ 
-formement  au  projet  qui  avoit  fi  fort  irrité  ce  Mi^i&e.    Le.Rpi  t^èsi-  ctrpsi>^ 
Chrétien  s'engageoit  de  n'attaquer  »  ni  de  s'emparer,  par  lui-même  ^  m  tmuiqtu , 
par  fes  Alliés ,  d'aucune  autre  Place  des  Pats*Bas^  même  àtjÇy  poû-^«"'-?-  p^- 
•  Ll  3  •      <  ^^  Voîr*-W8-»»- 
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_Vôlr  faire  la  guerre  daiis  leplat-païs,  files  ETpagnoIs  s^n  abftenoient; 

I684«     ^^  refervant  La  liberté  de  porter  fes  armes  dans  les  Etats  da  Roi  C^tho*^ 
Mémoires     lidtie  par-tout  ailleurs.     Et  en  cas  que  la  guerre  venaiik  à  continuer  , 


HoBamMs^  pour  les  conquétes  qu'elle  feroit.  Se  qu'elle  ne  s^emparcroft  pas 
J^lf^      ptos  ^'aucunes  places  de  ces  Pais  ,   foit  par    révolte  »  édhange  ,  ccf- 
sa  a  TÎotf  volontaire,  ou  par  qwlqu^aïKre  voie  que  ce  pût  être. 

Hiflaire  de  L'E  S  PAG N  B  abandonnée  par  la  Hollande ,  &  extrêmement  preflfée 

la Refuktiftte du  ci^téàt  la  Catalogne»   fut  encore  obligée,  cpmme    elle  Tavoit 


^.g^^'étoit  dit  pofitivemcnt ,  que  ce  n'étoit,  ^'à  caufe  de  la  podeflion^. 
Mémoires  qu'onétoit  convetiu  des  Articles  qui  dérogeoient  au  traité  de  Nir- 
^^u2^  mègue,  &  qu'à  caufe  de  cette  pofleffion  de  Villes  ou  Places  ,  qui 
g^^]^  pendant  là  trêve  demeurèroient  en  là  puiflfance  de  lune  ou  de  Tau- 
jSScien  tre  partie  ,  ils  ne  pourroient  rien  prétendre  ni  l'un  ni  l'autre,  & 
IbfowU^  /  eif if  ne  Ven  ieroiC  aucune  tranfaâion.  S'il  furvenoit  quelque  di& 
ikid.^.  terend  pour  l'étendue  ou  le  téms  de  ces  poflfeffions  ,  la  décifîdn  e& 
z2wr4w^^*'  devoit  être  renrife  au  -Roi  de  la  Grande-Bretagne.  Après  trois  mok 
m^  ^  écoulés  depuis  U  ratification  ,  on,  ne  devoit  plus  être  reçu  à  former  ~ 
Coi^/ I3y^ -aucune  pretentîani  La  vbîe  de  fait  &  de  violence-  étoit  abfolumenc 
^J^^'p^^tïéfcndûç-  *  Ott  s'oM^oit  de  terminer  par  les  voïcs  de  douceur  tous 
%fjg.%î!'^  différends  qui pourroient  naître,  ou  de  s'en  rapporter  au  Roi  d'Ank 

gleterre, 
Abméde  Le  traité  pour  l'Empereur  &  l'Empire  &ifott  encore  mieux  fentir 

?*  Diw  *  /flu'on  fe  croSoit  lézé ,  &  que  ce  n'étoit  que  par  l'impotlibilité  où  l'o» 
mSImu!^  etoit  de  fôûtènir  fes*droits^  ^u'on  acceptoit  la  trêve. 
lM.pag.iiu  ^  »'S*A  Màjefté  Impériale  .&  rfimpire ,  difoit-  on ,  accordent  la  tr&- 
Mtrcure  „  ye  de  vingt  ans  ,  à  compter  du  jour  de  la  ratification  ;  &  du 
S^mIÏIII.»  ^^  ^^  ^  Majefté  très  -  Chrétienne  ,  elle  eft.  acceptée  aux  mê- 
•  J»  Ç44-  ^^  pjçg  conditions  qu'elle  a  été  propofée  par  fes  Plénipotentiaires. 

<  '    „'Coi«rMB  les  traités  dé  weltphalie  &  de  Nimègue  doivent  être  . 

^  les  fondetnens  de  cettd  trêve  ^,  ces  traités  ne  perdront  rien  de  leur 

s,  force ,  mais-  la  -  gardêrëht  toute  entière ,  ni  plus  ni  moins  que  s'ils 

>,  étbient  contenus  mot  à  mot  dans  ces  Articles. 

,/ Sui  v AN t  cette  trêve  reçue  de  la  forte,  il  y  aura  une  bonne  8c 
*:'  *  '  i  mutuelle  correfpondance  entfe  Ssi  Majefté  Impériale  &  l'Empire  & 
'  ^IJ./Jv^  très .  ÇlWêtiemië  }î  de  forte  qu'elle  ne  puiffe  être  trou^  • 

^  .  '^  blée  ni  jkr  âpparehWde  droiP,  iii:{)ar  voies  défait,  ni  par  hofli- 

^  Utés ,  réunions  ou  prifes  de  Villes  »  ni  fous  prétexte  de  recouvrement 

,1  de  droits  »  ni  pour  quelqu'autre  raîfon  que  ce  puiffe  être. 
■'*'  ^  ^'^-  *   '  i  Sa 
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f  ^  S  A  Majefté  très  -  Qirétienne  demeurera  pendant  la  trêve  de  vingt ,» 
ans  en  la  paifible  pofleffion  de  la  Ville  de  Strasbourg  &  de  fes  for-  ^^  1^84* 
tîfications  fituées  fur  le  Rhin  ,  comme  auffi  de  toutes  les  Places  Se  ^ 
Seigneuries  que  Sadite  Majefté  a  occupées  depuis  le  premier  août  ^ 
mille  fîx  cent  quatre  •>  vingt  -  un  »  en  vertu  des  Arrêts  des  Chambres  » 
de  Metz ,  Brifac  &  Befançon.  s, 

',  .  S  A  Majefté  très-Chrétienne  exercera  fans  contredit  le  droit  de  fou-  » 
veraineté  dans  les  Places  qu'elle  retîendi;a  en  vertu  de  cette  trêve ,  lans  p 

Su'il   foit  permis  à  perfonne  de  la  troubler  Jen  l'exécution  de  fes  » 
roits,  „  , 

'  ',  M  A 1  s  Sa  Majefté  rendra  à  TEmjpire  toutes  les  Placés  dont  elle  s'eft  |> 
approprié  la  poflfeflion  depuis  le  premier  d'août  mille  iîx  cent  quatre*  ^ 
vingt  trois ,  &  cela  fans  aucune  referve  ;  de  forte  mi'elle  ne  pourra  ^ 
ni  prendre  ni  retenir  aucune  des  Places  reftituées  de  m.  forte ,  durant  s> 
tout  le  cours  de  la  trêve.  Et  s'il  y  avoit  ouelque  choie  qui  n'aîant  » 
pas  appartenu  au  Roi  très-Chrétien ,  eût  été  pn&  de  pure  &  propre  „ 
autorité  ^  fans  Arrêt  des  Chambres  de  Metz  »  Brifac  &  Befançon,  ^ 
Sa  Majefté  très-Chrétienne  en  fera  pareillement  reftitution.  ^ 
r  Sa  Majefté  très-Chrétienne  renoncera  pendant  cette  trêve  à  tou-  ^ 
tes  fortes  de  prétentions,  fur  l'Clmpire»  &  fur  fes  Etats  .  Membres  ^ 
&  Appartenances,  &  nommégi^t  à;,  toute  appendice ^  dépendance^  g^ 
tonnexion ,  proteâion  ,  à  ce  que  l'on  appelle  réunion ,  &  à  prétex-  » 
le  quelconque  que  fon  puifle  inventer.  £t  Sa  Majefté  Impériale  &rEm-  ^ 
pire  renoncent  récipro^ueipent ,  à  l'autorité  fbuveraine,  au  droit  de  ^  . 
fiiuveraineté  &  proteâion ,  &  à  tout  autre  ,  qu'ils  ont  eu  pu  poû-  j^ 
loient  avoir  d« devant  fur  les  Villes,   Places  &  Pais  réûnê.  „ 

P o  UR  ce  qui  eft  des  difierends  civils ,  s'il  s'eft  levé  ou  &  Jève  à  ^ 
Favenîr  quelque  débat  entre  des  fojets  d'un  même.  Souverain  ,  il  au-  ,» 
dra  qu'ils  comparoiflfent  au  Tribunal  établi  ou  approuvé  par  ledit  Souve- 
xain  ;  mais  s'il  eft  né,  ou  qu'il  naiflTe  quelque  difi^rend  entre  de;  ju- 
fets  de  divers  Souverains ,  on  obfervera  le  Droit  cpmmuh  $  par  où  ^ 
Mccu&teur  doit  fuivre  le  Tribunal  du  Défendeur.  ,,  ^« 

Les  traités  de  paix ,  après  l'accompliftèment  defquels  cette  trêve  cef- ,» 
fcfa  avec  toutes  ces  conditions^  fe  commenceront  incontinent}  &  le  ^ 
tems  &  le  lieu  feront  déterminés  pour  cet  efiet  '' 

Cette  trêve  étoit  trop  glorieule  &  trop  utile  pour  n'être  pas,  emploîée 
dans  l'Hiftoire  Métallique.  On  en  frappa  une  Médaillp  aufli  faftu€;ufe 
qu'on  le  pui0e  imaginer,  f  Pallas  y  eft  aflife  fur  un  monceau  d'ar^f  Votés 
mes ,  à  l'ombre  d'un  laurier.  Elle  tient  fa  lance  d'une  main ,  &  appuïe  N^  LDL 
Tautre  fur  fon  E^e,  .qu'elle  cache.  La  Légende,  Virtus  et  Pru^ 
dsntxaPrikcipis»  &rËxergue,  Imducijbap  yiginti  annos 
D ATiE  ;  fignifient ,  'm€  le  Roi  iwJeJfus  âe  tant  pftrfa  va/eifr  jsS  par  fy 
prudence  9   accorda  à  PEimpe  une  trêve  de  vwjgf  ms,\:\-  V,,  ,   • 

Le  difcoursqui  l'accomps^e  n'eft  pas  plus  mqdeâç^    „  Uepuis^  ,^  , 
b-  conquête  de^  Lip^eiubourg ,  dit  l'Académie  ^  le  Roi^^^  vplpi^.en  état  ^ 

f,  de 
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de  conquérir  le  refte  des  Pals-Bas  Catholiques.     Il  avott  en  Flandre 
ISSV    «t  ^^^^  Armées ,   de  quarante  mille  hommes  chacune  ,  &  un  de  fer 

Lieutenans  -  généraux  commandoit  dans  le  Pais  de  Liège  les  troupes 
de  PEIefteur  de  Cologne  fon  Alité.  Les  Efpagnols  n*avotent  ni  trou* 
pes  ni  argent ,  &  toutes  leurs  Places  étoient  en  fort  mauvais  état    L'Em-: 

Eereur  occupé  contre  le  Turc ,  ne  pouvoit  de  long-tems  les  fecourir.> 
es  Hollandoif  divifés  entr'eux  par  des  fadions ,  étoient  à  la  veille 
»;  d'iine  guerre  civile.  Le  Roi  <x>nftant  dans  la  réfolution  de  donnée^ 
h  paix  à  ta  Chrétienté ,  ne  changea  rien  aux  propofidons  qu'il  avoit 
_  &ite  avant  Ut  prife  de.  Luxembouii^.  Il  offrit  toujours  de  rendre  à^ 
,*,  PËfpâgné  Côurtrai  &  Ûixmude  rafêes  ,  &  en  même  tems  de  faire 
^  avec  elle  ,  l'Empereur  &  TËmpire  ,  ou  la  paix  ,  ou  utie  trêve  de? 
vingt  années.  La  Hollande^  malgré  les  oppoiitions  du  Prince  d'Oran- 
ge V  embraflTa  avec  joie  la  trêve  ^  qui  fût  auffi  bien  -  tôt  acceptée  par 
tous  les  Princes  de  TEmpire  &  par  TËmpereur.  L'Efpagne  demeura 
feule ,:  St  après  bien  des  plaintes  »  elle  renvoîa  enfin  aux  CommiQaires 
de  l'Empereur  tous  fes  différends ,  pour  être  terminés  à  Ratisbonne , 
où  la  trêve  fût  fîsnée  &  ratifiée  " 
(^  'Un  peu  d'exâaitude  auroit  &it  éviter  le  faux  que  contiennent  les 
dernières  lignes.  L'Efpagne  ne  demeura  point  feule.  Le  traité  detré-^' 
ve  3vec  cette  Couronne  tut  (igné  le  même  jour  que  celui  de  TEmpereur^ 
fedeTEmpire.  ^  » 

Difficultés  La  ratification  de  ces  traités,  dont  la  feule  lefture  &it  voir  qu'on-* 

fur  la  rati-  ne  les  fignoit  que- pour  fe  délivrer  des  entreprifes  dont  la  paix  n'avoit 
j^wff'V      pu'  garantir  ;  fouffUt  quelques  difficultés  dafts  les  Provinces  •  Unies.    CeU 
SêUamdM^  fes  d'Utrecht,   de  Oueldres,  de  Zéélande,  &  d'Over-Iflel ,   vouloient 
fâusPam      que  les  intérêts  du  Prince  d'Orange  fullent  affûrés  &  maintenus.     O 
1684-  M-   Prince  avoît  des  biens  dans  le  Duché  de  Luxembourg  ;   il  a  voit  peine' 
Biflnre  de    ^  ^^  réfoudre  à  reconnoftre  le  Roi  de  France  pour  fon  Souverain.    On 
la  Repuhlù  Favoit  Inquiété  fur  les  Douanes  &  autres  Droits  de  fa  Principauté  d'Oran-» 
^^'        ce.   'Mais  fur-tout  dans  le  Rrabant  Wallon  ,  fous  lefupport  &  l'autorité 
Vki'^^um.  ^^  RP^  très-Chrêtien ,   le  Prince  dYfenghien  s'étoît  emparé  de  pluOeur^ 
j^agl  ^64!  de  fes  Terres.    En  vain  les  Etats  avoient  foUidté  la  Cour  de  France,  ils 
Hiji/nre  de    n'avoieut'pû  rien  obtenir.    On  avoit  mis  à  Tencan  les  Terres  du  Brabant: 
Gmliaume    j^  j^\\ç  fj^  cent  quatre- vingt -un ,   &  le  Prince  d'Xfenghien  les  avoit 
hL  w-  ^  achetées  par  décret.     Depuis  deux  mois  le  même  Prince  s'étoit  fait  ad- 
'.     juger  par  le  Parlement  toutes  les  Terres  que  le  Prince  d'Orange  avoit  en- 
Bourgogne ,  exemptes  de  toutes  charges  &  hypothèques ,  moyennant 
h  fomme  de  fix  cent  foixante-huit  mille  fix  cent  foixante-quatre  livres 
monnoïe  de  France.    Faut-il  demander  après  cela  pourouoi  ce  Prince» 

2uoiquWière  petit -fils  de  Henri  quatre^  n'aimoit  pas  la  France»  &  half- 
)it  *  perfonnellement  Louis  Quatorze  ? 
Mircun  X  A  piême  néceflité  qui  forçoit  TEmpire  &  TEfpagne  de  céder  la  joûK^ 

^<«*^'»  fance  :de  ce  qu*ils  prétendaient  qu'on  avoit  ufurpé  fur  eux  ,  obligea 
iM.  fag.  les  Provinces  qu^n  vient  de  nommer  de  modérer  leur  z^e  popr  leur* 
"'•  '  *^     Stad. 
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Stadhoudet     Elles  conclurent  que  le  bien  général  de  l'Europe  devolt 
remporter  fur  fon  intérêt  particulier ,  lequel ,  après-tout ,  n'avoit  aucun    *i584. 
rapport  à  la  réconciliation  de  la  France  &  de  l'Efpagne. 

Ce'toit  avec  une  extrême  répugnance  que  cette  dernière  Com-^ Mneufi 
ronne  avoit  confenti  à  la  trêve  ;   elle  n'en  eut  pas  moins  à  la  ratifier.  ^J^^^'' • 
ÂflTurée  par  le  traité  de  la  France  avec  la  Hollande ,  que  fes  Places  des  / ^g^  ^^ 
Païs-Bas  ne  feroient  point  attaquées ,  elle  craignit  d'autant  plus  pour  la  s  s  7- 
Navarre  &  pour  la  Catalogne.    On  avoit  déjà  commencé  cette  année  à 
l'y  attaquer  avec  fuccès.     Le  Maréchal  de  Beliefonds ,  -apparemment  par 
la  recommandation  de  Madame  de  Maintenon  »  avoit  été  envoyé  com- 
mander en  ces  quartiers.    Le  Maréchal  de  NavaiUes  étoit  mort  vers  la  fin 
de  l'année  dernière  ;  le  Maréchal  de  Luxembourg  Quoique  rappelle  depuis  Quhiey^  tmi 
peu  à  la  Cour ,  n'y  étoit  pas  encore  afTez  bien  rétaoli  pour  qu'on  lui  aon-».  f^-  $9*  1 
nât  de  l'Emploî  ;  ces  drconflances  aidèrent  à  vaincre  TaverGon  que  le 
Marquis  de  Louvois  avoit  pour  le  Maréchal  de  Beliefonds. 

IL  s'étoit  rendu  à  Bayonne  au  commencement  de' mars,  avec  ordre  Campagne 
d'entrer  dans  la  haute  Navarre  avec  tout  ce  qu'il  pourroit  trouver  de  *^  Catalo. 
troupes  &  de  milices  dans  lepsûte.    Il  entreprit  cette  pénible  marche  avec^^_^ 
douze  cens  hommes  d'in&nterie  &  trois  ou  quatre  cent  chevaux.    Us  /jT  fag.\i. 
pafièrent  par  des  chemins  impratiquables ,  &  arrivèrent  à  Roncevaux ,  Mercure 
dans  te  tems  même  ^ue  les  Chanoines  fortoient  de  TEglife  le  flambeau  f^^^ll 
à  la  main ,  après  avoir  rendu  grâces  à  Dieu  de  ce  que  les  François  n'a^  RiJcoùrt, 
voient  pu  pafTer.     On  y  trouva  une  grande  abondance  de  vivres  &  de  tom. }.  fàg. 
feurrages.    Le  Maréchal  »  qui  faifoit  profef&on  d'une  haute  vertu ,  donna  n- 
de  fl  bons  ordres  à  fes  troupes,  qu'elles  ne  firent  aucun  déjgât  &  mJ^^},^'^' 
prirent  que  les  vivres  &  les  fourrages  qui  leur  étoient  nécefTaires.     On  Qidmcy^  tom. 
revint  fur  fes  pas  après  cette  pénible  courfe  >  qu'on  n'avoit  entreprife  2.  fog.  47* 
que  pour  allarmer  les  Efpagno^ ,  qui  croîoient  qu'on  n'avqit  point  de 
troupes  en  ces  quartiers. 

L  E  Maréchal  de  Beliefonds  pafla  enfuite  dans  le  Rouflillon ,  &  fon 
Armée  s'aflfembla  vers  la  fin  d'avril  Le  premier  de  mai  il  paffa  les  Cols 
et  campa  à  Jonquerre ,  où  il  établit  un  pofte  pour  la  fureté  de  fes  con- 
vois. Le  fécond  il  fe  rendit  à  Ste.  Locaye ,  d'où  il  envola  une  garni-  « 
fon  à  Figuières  pour  contenir  celle  de  Rofes.  Le  troifième  il  pafla  la 
Fluvia  &  alla  à  Bafcara.  Là  il  apprit  que  les  ennemis  n'étoient  point 
encore  affemblés ,  &  que  depuis  peu  de  jours  leur  cavalerie  avoit  quit- 
té les  quartiers  qu'elle  avoit  dans  le  Lampourdan.  Cette  ^  nouvelle  lui 
fit  naître  la  penfée  d'affiéger  Gironne.  Cétoit  la  feule  Place  qu'il  pût  atta- 
quer ,  n'ayant  point  d'Armée  navale  pour  le  féconder.  Il  auroit  appa- 
remment réflffi  s'U  avoit  pu  y  marcher  auffi  promptement  qu'il  l'auroit 
ibnhaité  ;  mais  il  fût  obligé  de  perdre  huit  jours  à  attendre  du  gros  ca- 
Bon,  des  boulets,  des  farines  &  des  avoines. 

L'Arme  E  Françoife  ne  pût  marcher  vers  Gironne  que  le  dix.   On'**  Wr-  4S* 
croïoit  le  Général  Ëfpagnol  occupé  à  raffembler  fes  troupes  vers  Oftalric , 
mais  on  le  trouva  pre^u'établi  à  Ponte  Major  fur  les  bords  du  Ter ,  pour 
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a  en  difpnter  le  paflà^e.    Cétoît  la  fuite  du  peu  de  foin  qu'on  çvoît  ea 

1 684*    ^^  fournir  à  tems  les  vivres  &  les  munitions  de  guerre.    Sans  différeir 

on  chercha  un  gué.     On  en  trouva  un  ;  mais  il  ne  fût  pas  jugé  pratiqua- 

ble  9    à  caufe  de  la  rapidité  de  l'eau  augmentée  par  les  pluies  de  la 

veille  ,   &  par  la  quantité  de  pierres  dont  le  fonds  étoit  embarraflfé. 

U  eut  été  honteux  que  des  troupes  fi  inférieures  à  l'Armée  Françoife 

enflent  entrepris  impunément  de  lui  difputer  le  paflàge.    On  fit  venir  en 

diligence  le  refte  des  troupes  ;  elles  ne  purent  arriver  qu'une  heure  avant 

la  nuit  ;  PartUlerie  fe  fit  encore  plus  long-tems  attendre  ;  on  fonda  le 

gué  une  féconde  fois  ;  on  trouva  que  Peau  étoit  diminuée  ,   &  le  paflla- 

ge  fût  réfolu  pour  le  lendemain. 

lesErpag.  Calvo  Lieutenant-général,  fiimeux  pour  avoir  &it  lever  le  fiè^ 

nols  font      de  Maeftricht  au  Prince  d'Orange ,  paffa  le  premier  à  la  tète  des  Dra- 

Owïci  um  S^"^  •  foûtenu  de  quelques  Ëfcadrons  &  de  Quelques  Bataillons.    Il 

if7p^ 49.  *  marcha  fur  la  gauche  »   ce  dépolla  peu-à-peu  les  Dragons  &  les  Mique- 

Mémonts     lets  des  ennemis ,  tandis  que  la  cavalerie ,  qui  avoit  défilé  par  les  ra« 

Stm^ÎL  ^^°^  ^  *^  rideaux ,  rompoit  quelques-uns  de  leurs  Ëfcadrons.    Le  Ma- 

gmwi*».  iéQ\i^  de  Bellefonds  voyant  de  deflus  une  hauteur  le  feu  que  faifoit 

*         Monfieur  de  Calvo  ,  &  que  celui  de  Pennemi  fe  rapprochoit  de  Pohn 

te-Major,  il  le  fit  attaquer  par  un  Bataillon»  qui  fe  rendit  bientôt  mai* 

tre  de  toutes  les  maifons  &  du  retranchement  qui  étoit  au  -  delà.    La 

barrière  du  milieu  du  pont  fût  long-tems  difputee.     £lle  étoit  terraflfée 

&  difficile  à  couper.    De  C^lvo  »  fils  du  Lieutenant  -  général ,  hazarda 

de  pafler  fur  les  ^rde  -  foux  du  pont ,  &  fauta  de  Tautre  côté  de  la 

barrière  ;  il  fût  fuivi ,  marcha  à  Tautre  barrière  &  s'en  rendit  maître^ 

Le  refle  des  troupes  paflà ,  l'ennemi  fût  forcé  dans  tous  fes  podes ,  fans 

pouvoir  fe  rallier  ;  la  nuit  âvorifa  fa  retraite  &  empêcha  qu'on  ne  prit 

la  plus  grande  partie  de  fon  infiinterie  ;  la  cavalerie  fe  retira  à  Oftalric 

par  le  grand  cnemin  de  Gironne.     Quoique  les  Efpagnols  enflent .  a 

peine  perdu  douze  cens  hommes  à  cette  aoion ,  fo  prile  de  tous  leurs 

équipages  les  mit  hors  d'état  de  tenir  la  Campagne. 

Le  Général  François  pourfuivit  fon  deffein.    Il  n'a  voit  pas  à  beau- 


rent  en  état  le  même  jour  ;  le  lendemain  il  y  eut  deux  brèches  confi- 
dérables.  On  attaqua  une  demi-lune  &  un  baftion  détaché.  Tous  ceuxqui 
les  défendoient  furent  tués  ou  pris  »  parce  que  ces  ouvrages  n'avoient  point 
de  communication  avec  le  Corps  de  la  Place.  On  réîolut  le  même  jour 
de  donner  l'affaut.  Les  troupes  qui  étoient  commandées  dévoient  mar« 
cher  au  cinquième  coup  de  canon  ;  dès  qu'elles  eurent  entendu  le  pré^. 
mier ,  leur  trop  d'ardeur  les  emporta ,  il  ne  fût  pas  pofEble  de  les  taire 
marcher  en  ordre  de  bataille ,  rien  ne  les  arrêta  ,  elles  firanchirent  ua^ 
ibffé  aiant  de  l'eau  jufqu'à  la  ceinture.    On  trouva  enfuite  une  efpèc& 

.    de 


m-  49<r 


DE    LOUIS    Xiy-    LIV,:XLIL         ayr 

de  ftiantis  ,  traverfê  d'un  Tuifleaa  fur  lequel  il  y  a  voit  plufieurs  plan- 
ches; les  foldats  y  coururent  ;  rempreflTement  de  ceux  qui  vouloient  i^s^ 
{)a(rer  en  ménie-tems  fur  ces  planches ,  les  empêcha  de  remarquer  qu'el- 
es  étQient  garnies  de  pointes  de  fer  en  façon  d'aiguilles ,  plulieurs  en  eu- 
rent les  pieds  tranfpercés.  De  plus ,  les  brèches  étoient  défendues  par 
des  retranchemens  a  droite  &  à  gauche,  d'où  fortoit  un  grand  feu. 

Tous  ces  obftacles  furent  torcés ,  on  pénétra  jufqu'au  milieu  dé  la  Hs  lèvent  le 
Ville.    Ces  Avanturiers  n'étant  point  foûtenus ,  furent  aifément  repout  Aège. 
fés.     Le  défordre  fe  communiqua  aux  autres  troupes  ;  aucun  des  or-  ^!^'/^' 
dres  du  Général  ne  fût  exécuté  ;  on  ne  pût  même  s'établir  fur  la  brèche.  idiMnret 
La  nuit  empêcha  les  affiégés  de  profiter  de  ce  défordre  ;  le  Maréchal  de  Hpiori^mf 
Bellefonds  s'en  fervit  pour  fe  retirer  vers  Rofes  ;  il  le  fit  en  bon  ordre,  ^.  <^^^'^ 
&  ne  laiflà  ni  canon ,  ni  équipages.     A  la  fin  de  juin ,  la  Flotte  Fran-  Merenrt 
i^ife  parut  fur  les  Côtes  de  Cïtilogne.    De-concert  avec  les  troupes  de  HManâmt  » 
terre  elle  attaqua  le  Cap  de  Quiers  ;  cette  Place  fût  prife  en  trois  oa/^  f^ 
Quatre  jours.    On  parut  vouloir  attaquer  Rofes  ;  on  hnveflit ,  puis  on  '^*^  '* 
ie  retira ,  après  s'être  contenté  de  prendre  Palamos  &  Quelques  autres  //. 

{>etites  Places.  Apparemment  que  la  réfolution  des  Holuindois  à  con- 
èntir  à  la  trêve  »  &  que  la  promefle  qu'on  leur  avott  Ëute  de  ceflTer 
d'âttac^uer  l'Efpagne  pendant  le  tems  qu'on  leur  accordoit  pour  l'enga- 
ger à  imiter  If  ur  exemple  »  empêchèrent  qu'on  ne  s'attachât  à  des  eo- 
treprifes  plus  importantes. 

Cette  Flotte  qui  fit  fi  peu  de  chofes  en  Catalogne»  venoit  de  Bombarde- 
faire  une  terrible  exécution  contre  Gènes.     Les  François  l'ont  regar«  ^°^  ^^ 
dée  comme  Taftion  la  plus  brillante  de  ce  Règne ,  &  toutes  les  autres  ^^ ,  n. 
Nations  fe  font  accordées  à  la  condamner ,  comme  la  plus  injufte  &  la  pag.  %s^ 

{>lus  cruelle.    Ils  difent  qu'elle  auroit  dû  obliger  tous  les  Potentats  de  ^i^^' 
'Europe  à  s'unir  contre  un  Prince  qui,  fe  mettant  au-deffus  des  oblir  ^^l^g 
sations  du  Droit  des  Gens»  ne  pouvoit  plus  être  regardé  que  comme  HiRmqua 
Fennemi  commun  du  Genre  humain.    Voici  le  Bût.  .  ^Cbrmê-^ 

Le  Roi  très -Chrétien  prétendoit  avoir  divers  fujets  de  fe  plaindrp  ^^g^?*»'- 
de  cette  République.    On  l'avoit  accufée  auprès  de  ce  Monarque  ,  fl'a-  a  i^Jf 'çiT' 
voir  formé  oe-concert  ^vec  les  Efpagnols  le  deflein  de  brûler  fes  Gale-  Rie!K9w]\ 
res  &  fes  Vaiffeaux  dans  les  Ports  de  Toulon  &  de  Marfeille  ;  depar^^^^m.  vt^* 
1er  peu  refbeâueufement  de  Sa  Majefté  ;  d'avoir  refufé  fans  ndfon  le  !|-  ^^  . 
*  paflage  des  5els  de  France  par  Savonne  »  pour  les  Etats  de  Mantofier;  ^^  ^oxovl 
d'avoir  fiât  conflruire  quatre  Galères  pour  ^joindre  à  celles  d'Efpagne;  Mercure 
de  les  avoir  armées ,  quelque  répréfentations  qu'on  leur  eût  fiâtes  ,  Sg,  Hollandes , 
de  les  avoir  mifes  en  mer  l'année  précédente,  comme  pour  le  '>raver4Y^ z^?* 
enfin  »  d'avoir  préféré  la  protedion  d'ETpagne  à  celle  de  rrance ,  &  d'ar  473.  ' 
voir  reçu  une  Lettre  du  Roi  Catholique  i  dans  laquelle  il  prenoit  le  ti-  Urnserr, 
Cre  de  rroteâeur.    On  prétendoit  encore  ,  que  dans  tous  les  endroits  ^^^*  ^'  f^^ 
où  s'étendoit  fon  pouvoir ,  elle  avoit  maltraité  les  Négocians  François  ^linotres 
i&  interrompu  leur  commerce  ,  &  qu'elle  avoit  kiflë  lans  punition  les  d»  AforjMîi 
jratrages  fidts  aux  Domeftiques  de  fini  EnvoTé.  v 
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Pour  vanger  &  pour  punir  ces  ôffenfes,  vraies  ou  prétendfleè , 
l684«  1^  Marquis  de  beignelai  parut  devant  Gènes  le  dix-fept  de  mai»  avec 
di  la  Fore,  <iuatorze  Vaifleaux  de  guerre»  vingt  Galères  ,  deux  Hrulots»  huit  Flu« 
^g'  i74«  tes ,  vingt-fept  Tartanes  &  foixante  &  dix  petits  bâtimens  à  rames  »  qu'on 
dcfa^Francc  ^^^^*  armés  à  Toulon  avec  beaucoup  de  dUigence  &  fans  qu*on  eût  fû 
Qumcy,  twn.  ^^^r  deftinatiou.  Le  Conful  François  déclara  que  Monfieur  de  Seigne- 
^'j^g'il'  lai  étoit  fur  cette  Flotte  commandée  par  Monfieur  du  Quéne,  qui  a  voit 
nÎ^éL  ^^^^^  ^"  ^^^  ^^^  Maître  de  faire  quelques  propofitions  à  la  Képubli- 
%s7m^  flue;  que  fi  elle  les  acceptoît ,  tout  feroit  ajufté;  mais  que  fi  l'on  fai« 
1684.  pag.  K)it  le  contraire ,  il  emploleroit  trente  mille  bombes  pour  réduire  la 
479-  Ville  en  cendres.    U  ajouta  »   que  Monfieur  de  Seignelai  lui  avoit  don- 

né ordre  de  dire ,  qu'il  étoit  étonné  de  voir  qu'on  le  fouciât  fi  peu  du 
Miniftre  àSm  fi  srand  Roi  ;  que  fâchant  qu'il  étoit  fi  proche  de  la  Vil« 
le  on  ne  lui  &ifoit  aire  aucune  civilité ,  comme  on  avoit  accoutumé 
entre  les  amis  ;   qu'au-moins  on  devoit  envoier  voir  ce  qu'il  fouhaitoit  » 
&  Quel  ordre  il  avoit  de  Ion  Roi,  étant  venu  avec  une  groffe  Flotte; 
de  lorte  que   voïant  que  Ton  méprifoit  ces  devoirs,  il  croïoit  devoir 
prendre  cette  négligence  pour  une  déclaration  de  guerre ,  &  que  le  foir 
même  il  commenceroit  à  exécuter  fes  ordres. 
/^•.>«*48a..       Le  lendemain  ce  Miniftre  fût  falué  par  une  Députation  de  fix  No- 
^^88    ^^^  ^  ^  ^^^^  ttmxi  un  Mémoire  conçu  en  ces  termes  :   „  La  conduite 
^'^         ,5  de  vôtre  République  à   l'égard  du  Roi  mon   Maître  ,    devoit  vous 
»,  avoir  fait  prévoir  depuis  long-tems  les  efiets  de  fa  jufte  indignation , 
'  ,3  puifc|ue  vous  avez  &it  paroitre  en  toutes  occafions  la  part  que  vous 
■  ^  preniez  à  l'intérêt  de  fes  ennemis ,   &  que  depuis  peu  vous  en  avez 
^y  voulu  donner  encore  des  témoignages  manifelies ,  lorfque  vous  avez 
^  permis  que  le  Roi  d*£fpagne  prit  la  qualité   de  votre  Proteéleur. 
^  Pour  acheter  cette  protedion  ,  vous  avez  augmenté  le  nombre  de 
^  vos  Galères  ,    dans  le  deflfein  de  les  joindre  avec  les  fiennes  ;  vous 
„  avez  reiufé  de  défarmer  vos  Galères  neuves  »   &  afieâé  de  les  met- 
39  tre  en  mer  l'an  pafle ,  malgré  ce  qui  vous  avoit  été  notifié  de  la 
^  part  d'un  Prince  de  qui  feul  vous  devez  attendre  une  folide  pro- 
,0  teâion  »  &  dont  le  bon  plaifir  doit  fervir  de  règle  à  vos  aâions  fi 
^  vous  aimez  vôtre  repos.     Vous  n'avez  pas  puni  i'afiront  fait  aux 
^  Domeftiques  de  fon  Envoyé  ;  vous  avez  nui  à  fes  fujets  plus  qu'à 
^  tout  autre ,   par  l'obftacle  que  vous  avez  apporté  à  leur  commerce  ; 
^  &  vous  leur  avez  refufé  opiniâtrement  la  grâce  Qu'ils  vous  ont  demandée 
^  ^  d'établir  un  grenier  de  Sel  à  Savonne ,   chofe  de  petite  importance , 

^  mais  par  où  vous  avez  donné  de  nouvelles  marques  du  peu  de  dé- 
^.  férence  que  vous  avez  pour  tout  ce  qui  vous  eft  propofé  de  fa  part 

»  Le  châtiment  devoit  fuivre  de  près  un  pareil  procédé;  mais  le 
^  Roi  veut  bien  avoir  encore  la  bonté  de  vous  donner  le  tems  de  vous 
yy  repentir  &,  prendre  de  meilleures  réfolutions.  Ceft  pourc^uoi ,  afin 
^  de  détourner  de  deflfus  vos  têtes  les  effets  de  fa  jufte  colère,  il  faut  que 
^  tout  incontinent  vous .  mettiez  entre  les  mains  dei  fes  Officiers  les 

qua- 


\ 
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qaatre  Cafques  de  Qalères  cjue  vous  avez  équipées ,  &  que  vous  ^ 
<^n  donniez  une  qui  foit  garnie  dé  fes  galériens  &  en  état  de  voguer  ;  ,^ 
'^ue  vous  envoiez  quatre  de  vos  principaux  Confeillers  à  Sa  Majefté 

Il  pafle ,  &  l'aflTûrer  de  vôtre  foùmiflîon 
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pour  lui  demander  pardon  du  paUe  >  &  l'aflTûrer  de  vôtre  loûmiflion  ^» 
,;entière  à  fes  ordres  en  tout  cequi  vous  a  été  propofé  de  &  part  &  ,> 
i>qui  à  l'avenir  fëtli  de  fon  fervice  &  fatisfàdion.   ^ 

Sa  Majefté  vous  donne  jufqu'à  cinq  heures  après  midi  pour  vous  s, 
«réfoudre  &r  cette  propoGtion  j  mais  elle  vous  déclare  que  c'eft  le  der-  ^ 
.  nier  effet  de  fa  clémence  que  vous  deviez  attendre  »  parce  que  fi  ^ 
«vous  ne  l'acceptez  pendant  ce  terme ,  &  que  vous  en  laiffiez  vemr  ^ 
•au  premier  a^e  d'hoftilité ,  vous  ne  devez  plus  efpérer  de  conditions  ^ 
fi  douces  ;  &  la  vaine  proteAion  de  TEfpagne  ne  pourra  empêcher  9» 
que  vous  ne  voyiez ,  par  la  défolation  entière  de  vôtre  Ville  &  la  ,3 
ruine  de  vôtre  Commerce ,  combien  font  épouvantables  les  effets  de  ,» 
la  colère  d'un  fi  grand  Roi.   », 

Un  Etat  libre  ne  pou  voit .  fe  foûmettre  à  de  pareilles  conditions»  Réfiftance 


'approchèrent  à  la  portét 
iignaux  pqur&irê  cefler  ces  approches;  ils  tirèrent  d'abord  fans  balles, 
mais  vbîant  que  leurs  ennemis  approchoient  toujours  »  ils  firent  une  dé« 
charge  générée  de  leur  artillerie.  Ce  fût  le  fîgnal.  On  commença  à 
jetter  des  bombes  &  on  continua  jufqu'ab  vingtnaeux.  Dans  cet  efpace 
^e  tems  on  en  jetta  cinq  mille  ;  quatre  ou  cinq  cent  maifons  furent 
brûlées  &  renverfées  «  entr'autres  le  Palais  da  Doge  »  &  plufîeurs  au- 
tres; celui  de  St.  George  où  étoit  le  tréfor»  PArfenal ,  le  Magazin  gé- 
néral ,  où  il  y  avoit  pour  des  fommes  immenfes  de  marchandifes ,  eu- 
rent le  même  fort. 

CE^traitement  effroîable  n'abbatit  point  les  Génois;  ils  regardèrent  Conditions 
comme  un  furcroît  d'infultes  les  nouvelles  menaces  que  leur  ht  faire  te  i^^\^'^^ 
Marquis  de  Seignelai ,  s'ils  perijfloient  dans  le  refus  des  conditions  qu'il  Mercure* 
.leur  avoit  offertes.    Il  leur  avoit  envoyé  l'Intendant  général  de  la  Flotte»  HoUattâms^ 
5K)ur  leur  dire  de  fa  part,  qu'il  avoit  pitié  de  l'état  où  leur  Ville  étoit /^j?' ^^• 
réduite,  &  des  nialheiureux  effets  de  ce  qu'il  leur  avoit   prédit  avant  î^*^'^' 
qu  ils  eulfent  rejette  les  propofitions  qu'il  leur  avoit  fiiites  ;  qu'ils  pou-  Mémùtra 
voient  juger  par  les  effets  effroîables  de  cinq  mille  bombes,  de  ce  que  de-  Hjftùtiques 
.voientJeur  faire  craindre  dix  mille  autres,  qu'on  avoit  encore  &  qu'on  p.^^«««- 
leur  feroit  voir.  &.•,«. 

Qp'oN  fa  voit  exadement  les  parties  les  plus  offenfées  de  leur  Ville  ;  %^tag.  89. 
•Qu'on  tireroit  déformais  aux  plus  éloignées,  qui  n'a  voient  pas  encore  été  en- 
dommagées ;  fi*bien  qu'ils  pouvoient  s'aflfûrer  qu'il  ne  demeurercMt  pas 
i)ierre  fur  pierre ,  &  que  ces  malheurs,  quoique  fort  grands,  n'étoient  que 
es  moindres  qu'ils  puflent  attendre  d'une-  guêtre  qu'ils  n'étoient  pas  ea 
^tat  de  foûtemr. 
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le  inonde  avoûeroit  qu'ils  fe  feraient  voulu  expofer  de  gaieté 
au  malheur  inévitable  de  leur  ruine ,  &  que  oar  le  refus  des  avantages 
qu'ils  pouvoient  recevoir  de  la  clémence  du  Roi ,  ils  fe  feroient  attirés 
la  rigueur  de  fa  juftice.  , 

Les  <jénois  répondirent  fièrement»  que  l'envoi  des  Députés  devoïC 
étre^élibéré  au  Confeil  ;  qu'il  s'aflembleroit  le  lendemain  pour  en  ré«- 
foudre  ;  aue  pour  ce  qui  étoit  du  refte,  quoique  le  dommage  fût  grand 
&  confîdérable ,  ce  n'étoit  rien  en  comparaifon  de  la  confiance  iné* 
branlable  que  tous  les  Génois  témoignoîent  pour  la  défenfe  de  leur  liberw 
té  ;  d'autant  plus,  que  la  République  étoit  aUûrée  de  n'avoir  donné  aucua 
fujet  d'être  traitée  ae  la  forte. 

Le  Marquis  de  Se^nelai  qui,  tout  dur  cju'il  étoit,  exécutoit  peut-être 

à  regret  les  ordres  qu*u  avoit  reçus ,   repliaua  pr  le  Mémoire  fuivant 

„  C  o  M  M  E  il  paroit  par  la  réponfe  qui  a  été  donnée ,  qu'il  feroit  befbin 

^  d'un  tems  confîdérable  tant  pour  afiembler  le  Confeil ,  que  pour  eo» 

voîer  des  Députés  Se  délibérer  fur  les  propofitions  ^ue  l'on  a  faites,  ao- 

lieu  qu'il  faut  une  réponfe  prompte  &  decifive ,  foit  pour  fsrire  cefFer 

incontinent  tout  acte  d'hoftilité  ,    foit  pour  les  faire  recommencer 

d'une  manière  plus  épouvantable  ;  le  Marquis  de  Seignelai  déclare; 

que  les  propofitions  qu'il  a  ordre  de  &ire  font  celles-ci  ;  \ 

„  Qu  E  l'on  délivrera  aux  Officiers  de  Sa  Majeflé  les  quatre  Galères 

2ue  l'on  conftruifit  l'an  paffé ,  toutes  quatre  en  état  de  tenir  la  mei^ 
:  deux  autres  garnies  dfe  leurs  galériens  &  de  leur  artillerie.  \ 

,,  Qu  E  la  République  enverra  quatre  de  fes  principaux  Sénateurs  ail 
Roi,  pour  le  prier  d'oublier  ce  qui  s'eft  paflfé  &  lui  donner  de  noi^ 
veaux  témoignages  de  foûmiflion  &  de  refpeâ.  1 

„  Qu'elle  donnera  argent  comptant  iîx  cent  mille  livres  »  pour 
compeofer  une  partie  des  fraix  de  la  Flotte.  « 

^  Qu  E .  le  pafiage  &  la  demeure  du  fel  à  Savonne  feront  accordés* 
D'avantage ,  le  Marquis  de  Seignelai  déclare ,  qu'il  ne  peut  accorder 
_  de  délaipo'ur  délibérer  fur  ces  propoGtions ,  que  jufqu  à  dix  heureSf 
„.  &  que  fi  la  République  veut  les  accepter ,  il  conviendra  qu'elle  ei^ 
^  voye  des  Députés  avec  l'autorité  requife  pour  conclure  avec  lui  ;  ou 
,^  qu'autrement  elle  fentira ,  à  fon  g^and  regret ,  l'engagement  où  ellç 
,41  va  fe  mettre  avec  Je  plus  grand  Prince  de  l'Europe.  „  « 

L  E  Confeil  répondit ,  que  ce  n'étoit  nullement  la  coutume  de  la  R&^ 
publique  de  prendre  des  réfolutions  fur  les  propofitions  qu'on  lui  faifoit, 
i        i  t   ?     X  fous 
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fous  la  chaleur  des  bombes  ;  qu'elle  avoît  beaucoup  de  confiance  en  la 

juftice  de  fa  Caufe  ,  &  dans  rintrépidité  de  Tes  Cfitoyens  à  voir  la  def-     i  ^84» 
trudion  ultérieure  de  la  Ville  avec  la  dernière  conflance  ;  &  que  d'ail-  Mercure 
kurs  elle  étoit  fort  fatisfeite  devant  Dieu  &  devant  le  Monde ,  de  n'avoir  Hoûandeis , 
donné  aucun  fujet  de  pratiquer  contre  elle  une  vengeance  fi  horrible.      i^J^^ae 
Les  hoftilités  recommencèrent,  &  ne  cédèrent  que  lorfqu'on  n'eut  4gg. 

S  lus  de  bombes.    Â  cette  féconde  reprife  on  en  jetta  fept  mille  trois  cent.  Qi^ey,  tmn. 
ton  content  d'avoir  fait  un  bûcher  de  la  plus  fuperbe  Ville  d'Italie  ,  00  *vf ^:  ^* 
fit  une  defcente  &  on  brûla  un  de  fesv  &ux-bourgs.     £n  fe  retirant  on  ^7r7I^/ 
laifla  fur  les  Côtes  une  Efcadre  de  cinq  ou  fix  Vaiflfeaux ,  pour  enlever  gf  Qhnmê. 
tout  ce  qui  voudroit  entrer  dans  le  Port ,  ou  en  fortir.  lùgtqueu 

L'Académie  des Infcriptions  jugea  cette  expédition  glorieufe,  & Ç^.^îîiîîk, 
en  fit  le  fujet  d'une  Médaille,  t   On  y  voit  la  ViUe  de  Gènes  &  l'Armée  Se  ccae  S. 
navale  de  France  en  bataille.    Le  Roi,  fous  h  figure  de  Jupiter ,  accabl«  pédîtion. 
cette  Ville  de  foudres.    La  Légende  &  l'Exergue  répondent  a  cette  feftueu-»  \^^}^ 
fe  répréfentation.     Vibrjita  in  sûperbos  Fulmina,  Genua^**"^ 
EMENDATA,  veuleut  dire ,  Foudres  lancées  fur  les  Suùerbes  ;  Gèms  cbâ-» 
fiée.    Le  Difcours  qui  explique  cette  Médaille ,  eft  au  même  genre.  r 

Les  fourdes  pratiques  des  Génois,  dit*on ,  &  les  pernicieux  def*  9$ 
feins  qu'ils  avoient  concertés  avec  les  ennemis  de  la  France,  n'échap-  ,1 
pèrent  pas  à  la  pénétration  du  RoL  II  envoya  une  Armée  .navale,  9$ 
pour  leur  apprendre  que  la  protection  d'Efpagne  ne  nourroit  les  met*  „ 
tre  à  couvert  de  fon  reffentiment.  Le  Marquis  de  <>eignelai ,  Sécré*  9f 
taire  d'Etat ,  s*embarqua  fur  la  Flotte  commandée  par  du  Quéne  Lieu-  ^^ 
tenant-général ,  &  arriva  devant  Gènes  le  .dnD*iept  de  Mai.  Le  len- 
demain, il  expoik  aux  Sénateurs  députés  pour  le  complimenter ,  les 
juftes  fujets  qu'ils  avoient  donné  au  Roi  de  feplaindre  de  leur  conduite, 
&  leur  déclara  oue  s'ils  ne  le  défarmoient  par  leurs  foûmiflions ,  ils  ,> 
alloient  reflfentir  les  effets  de  fa  colère.     Les  Génois ,  pour  toute  ré-  ^t 

fonfe,  firent  une  décharge  générale  de  leur  artillerie  fur  la  Flotte  de  » 
rance.    Cet  ade  d'hoftilite  mit  les  François  en   droit  d'exécuter 
l^urs  ordres*    Les  Galiotes  jettèrent  aufli-tôt  dans  Gennes  quantité 
de  bombes,  qui  caulèrent  un  défordre  affreux.    L'embràfement  joint  ,4        . 
aux  cris  des  habitans,  fit  efpérer  que  ce  châtiment  les  auroit  rendu  plusi  „; 
traitables  ;  on  les  fonmia  encore  de  donner  au  Roi  la  fiitisikâion  qu'il  ^ 
leur  avoit  demandée,  mais  ils perfiitèrent  dans  leurand«:e.  „  i 

Ces  lourdes  pratiques,  ces  pernicieux  deilëins ,  que  ce  difcours:  re^  j/^^trif 

{croche  aux  Génois,  confiftoient  a  avoir  bâti  quatre  Galères,  dans  le  def*  Hifloriquet 
ein,  difoit-on,  de  les  joindre  à  celles  d'Efpagne  ;.  elles  confiftoient  à^  Onrandê. 
s'être  mis  fous  la  proteâion  de  cette  Couronne  ,  à  avoir  mis  en  mer  ^'^'^* 
leurs  Galères  neuves,  quoi -qu'on  les  eût  prié*  dé  ne  le  .pas  Ëiirîe.    Ls^ 
I^roteâioQ  d'Ëfp^nè  leur  étoit  abfolument  néceflSiire*    Atant  de  fi^rtrv 
grands  bienis  dans  le  Rolaume  de  Napleis  ils'  Qepetrvent.fedi^oifert 
à'étte  en  bonne  intdligencç  avec  le  Prince  ^ui  ea  eft  le  maitrè/  De^ 
quel  droit  vouloit*on  les  empêcher  de^  bâtir vdénbayelles. Galères  ?, 
^-  Eft-cc 
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£(koe  une  offenfe  qae  de  ne  pas  déférer  à  une  demande  injufte  &  qui 
bleflfe  les  droits  de  la  fouveraineté  ?  -  Quel  traitement  plus  fevère  auroit- 
on  pu  leur  faire,  s'ils  avoient  déclaré  la  guerre  &  qu'ils  euITent  fait  les 
dernières  ofienfes  ?  Le  moins  donc  qu'on  puiflè  dire  »  c'eft  que  le  châ- 
timent étoit  bien  au-deflus  de  la  faute.        *  * 

Pour  ce  qui  regarde  l'aâion  même ,  il  n'efl:  pas  vrai  qu'ils  xaîent 
commencé  les  hoftilités;  Ils  ne  tirèrent  que  lorfqu'ils  virent  que  les  Vail^ 
féaux  François  approchoient  d'eux  plus  qu'il  ne  convenoit  La  deman- 
de de  leurs  quatre  Galères  n'étoit  pas  foutenable.  Ou  ne  l'avoit  appa-i* 
remtfiont  faite,  que  pour  avoir  occaGon  de  dire  qu'ils  avoient  refufe  les 
conditions  qu'on  leur  avoit  offertes.  Il  en  étoit  de  même  de  la  foû» 
miffîon  qu'on  exigeoit  De  quoi  vouloit-on  qu'ils  demandaffent  pardon  ? 
Après-tout,  la  foibleflfe  des  Génois  étoit  leur  plus  grand  crime,  Se  le 
traitement  qu'on  leur  fit  dut  perfuader  de  plus  en  plus  les  divers  Po- 
tentats de  l£urope)  de  la  nécelfité  où  ils  étoient  de  fe  réunir  tous  con« 
tre  une  Puiflance  qui  fe  choquoit  fi  aifément,  &  qui  fe  vangeoit  d'une 
manière  fi  terrible. 

To  UT  le  monde  eut  pitié  des  Génois.  Mais  perfonne  ne  voulut  ou 
n'ôfa  prendre  leur  parti  ;  à  peine  même  interceda-t-on  pour  eux.  L'Ef- 
pagne  ni  l'Empire  ne  purent  les  &ire  comprendre  dans  la  trêve,  &  ils 
reftèrênt  feuls  ennemis  de  la  France.  La  partie  étoit  trop  inégale.  Ils 
fuivirent  l'exemple  de  prefoue  toute  l'Europe.  Ils  fe  fournirent,  s'hu- 
milièrent, &  adorèrent  prefque  la  main  qui  les  avoit  frappés.  Cefl  ce 
qu'on  verra  fous  le  commencement  de  l^nnée  prochaine. 

La  lenteur  de  la  Cour ^de  Madrid  à  ratifier  la  trêve>  que  les  Minier 
très  de  l'Empereur  avoient  conclue  pour  elle  à  Ratisbonne ,  prolongea  les 
maux  de  la  Flandre.  Les  troupes  Françoifes  achevèrent  de  la  comumer. 
Ces  peuples  dévoient  en  être  pour  plufieurs  millions  de  contributions  ; 
on  exigea  des  cautions  avant  que  de  fe  retirer.  On  compta  ;  le  Roi 
d'Angleterre  intervint  pour  les  Flamands  &  leur  obtint  près  des  deux 
tiers  de  diminution.  On  en  fit  le  fujet  d'une  Médaille,  f  On  y  voit  le 
Roi  debout  II  a  près  de  lui  la  Viâoire ,  qui  tient  d'une  main  une 
branché  d'criivier  fjmibole  de  la  Paix  i  &  de  l'autre  un  flambeau  allumé 
pour  mettre  le  feu  au  régiftre  des  contributions.    L'Efçagne ,  défignée 

Eit le  Lapin  qui  eflàfes  pieds,  remercie  le  Roi,  à-demi  proftemée.  La 
égende,  Hispanis  rooantibus  remissa  Aureorum  Coao-- 
KATORUM  S^PTiNGBNTA  MiLLiA,  figuifie,  qu'on  rctnip  oux Efpag» 
nolt  Me  dette  dcfépt  tenfamiie  éctis  dOr.  Le  Difcours  de  l'Académie  Ëdfi 
entendre  qu'on  remit  ;  tout  ce  qui  étoit  dû  des  contributions. 

„  Pendant,  la  guerre,  dit  elle,  les  garnifons  des  Places  conquifei 
^  par  lé  Roi.:dans  la  Batidrç  &  dms  les  autres  Provinces,  avoient  mis 
^  tous -contribution  le  reftedês  Pals-Sas  CaliK)Iiques  ;  ce  qui  montoit  à. 
^  défi  groffes  fomn^s  ,r  qiie  les  peuplée  ne  pou  voient  les  payer  fans  être 
^  réduits  à  la  dernière  nmère.  Les  Efpagnols  eurent  recours  à  4a  boa- 
»,  té  du  Roi,  qui  ks  leur  jremit  géuéctufeoaent.  ^\  ^ 

i:*  .*.  *  La 
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L  A  remife  fût  confîdérable ,  à  la  vérité  ;  mais  elle  hç  fût  pas  to- 


taie.    Les  Flamands ,  de  dix^^millions  &  foixaDte  mille  livres  qu'ils  de-     1 6S4. , 
voient ,   en  payèrent  quatre  millions  ;   encore  cette   remife  fervit*elle  Mercure 
à  éteindre  les  prétentions  des  Efpagnols  fur  les  fujets  de  la  France.    On  ^•^^is  « 
marchanda  fort  &  long-tems  avant  que  de  l'accorder ,  &  ce  fut  aux  in-  -^^  ^^ 
(lances  réitérées  du  Roi  d'Angleterre  que  les  Flamands  la  durent  ç^6. 

£n  F  IN  les  troupes  Françoifes  fe  retirèrent ,  &  ce  ne  fût  qu'alors  que  Les  Franqoit 
la  Flandre  commença  à  jouir  véritablement  de  la  paix ,  qui  avoit  été  fi-  ^dent  TE. 
gnée  depuis  plus  de  cinq  ans.      Elles  avoient  aidé  PEledleur  de  Cologne  à  c^f^f 
loûmettre  Liège ,  dont  u  étoit  Evêque.    Cette  Ville ,  depuis  que  les  Frau-  foû^t^e  ^ 
qois  en  avoient  démoli  la  Citadelle  ,  s'étoit  mife  dans  une  efpèce  d'in-  Liège, 
dépendance  ;   ou ,  comme  elle  prétendoit ,  elle  s'étoit  rétablie  dans  fes  Uf^^^y^^- 

Srivilèges.     La  Citadelle  fût  rebâtie  ;    le  fupplice  de  trois  ou  quatre  *'  ^*'  *^' 
ourgeois  rétablit  la  foûmillion.    La  France  perdit  par-là  l'amitié  de  ce 
peuple ,  &  ne  gagna  point  ceUe  de  la  Maifon  de  Bavière ,  dont  étoit 
cet  Eledeur. 

Outre  les  adionsde  hauteur,  ou,  fi  l'on  veut,  de  vigueur,  dont  î,p|%^^^ 
cette  année  eft  remplie ,   on  en  fit  encore  une  autre   qui  les  égaloit  xrèm  à^dé! 
du*mpins.     L'Archevêque  de  Trêves  avoit  jugé  à  propos  de  fortifier  moUr  fes 
cette  Place  &  de  l'entourer  de  foflfés.   Une  Place  forte  dans  le  voifîna-  Fordfica^ 
ge  de  Luxembourg  déplut  &  inquiéta  ;  le  Maréchal  de  Créqui  obli-  ^^* 
[ea  ce  Prince  de  combler  fes  foUes  &  de  ruiner  fes  fortifications.    On 
lemanderoit  encore  à  quel  titre  &  à  quel  droit ,  fi  on  ne  craignoit  d'en- 
Duïer  par  la  répétition  de  cette  queftion  ?  Car  on  ne  peut  comprendre 
que  •  tandis  que  la  France  fortifioit  fes  Places  &  en  bàtiflbit  de  nouvel- 
les ,  il  pût  être  défendu  à  un  Prince  fouverain  dç  mettre  fa  Capitale 
hors  dWulte. 

Tout  concouroit  à  entretenir  ces  fentimens  de  hauteur.    Un  Am-  Ambaf&de 


baflàdeur  d'Aller  vint  demander  pardon  dés  hofiilités  que  les  Algériens  ^1^^' 
avoient  commifes  ,   &  4e   l'audace  qu'ils  avoient  eue  de  décider  la  n^ei^ues 
guerre.    Cette  foûmiffion  étoit  une  des  conditions  du  traité  queleCom-  ^  cbrtmo^ 


te  de   Tourville  avoit  &it  avec  ce  petit  Etat,   le  vingt-trois  d'avril.  {^iS^?»''* 

L'Académie 

deur 

CoNFECTO  Bello^  È'iratico  ,  la  Guerre  des  Pirates  Terminée.    AU' 
ger  répréfente  encore  moins  l'Afrique  ,  aue  la  République  de  Luques 
ce  répréfenteroit  l'Italie  ;   &  le  Maréchal  d'Etrées  fiât  obligé  l'année  fui-^ 
vante  d'aller   traiter   Tunis  &  Tripoli  de  la  même  manière  que  du    r 
Quêne  avoit  traité  Alger. 

On  vit  auffi  arriver  à  Paris  des  Ambafladeurs  de  Siam.    Un  certain  AmbalTade 
Conftantin  Pharck  ou  Phaulk ,  Grec  de  nailfance ,  élevé  parmi  les  An-  ^?^j?°** 
^lois ,  fort  connu  fous  le  nom  de  Monfieur  Confiance ,   étoit  devenu  ^,  1^  '^^^' 
premier  Miniftre  du  Roi  de  Siam.      U  s'étoit  fait  Catholique  en  mille  Divers  Me* 
ux  cent  quatre-vingt-deux.    Cétoit  un  des  hommes  du  monde  qui  avoit  moireu 
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le  plus  d'efprit ,  libéral ,  magnifique  ,  plein  de  grandes  idées  ;  mais  il 
étoit  fier ,  cruel ,  impitoyable  &  d'une  ambition  déméfurée ,  afpiranC 
même ,  tout  Etranger  qu'il  étoit ,  de  fucceder  à  fon  Maître.  Dans 
ces  vues ,  &  P^"^  attirer  les  Etrangers  &  le  Commerce  ,  auffi  ^  biea 
que  pour  s'aflûrer  une  proteâion  contre  les  HoUandois ,  fort  redou- 
tés en  ces  pais ,  il  fit  envoïer  rAmbaflikde  dont  on  parle.  Les  Am- 
bafladeurs  ne  manquèrent  pas  de  dire ,  que  la  réputation  des  vidloi- 
res  &  de  la  haute  fagefle  du  Monarque  s'étoit  répandue  dans  les  In-- 
des  ;  qu'ils  étoient  envoïés  pour  le  féliciter ,  &  pour  lui  demander  fon 
alliance  &  fa  proteâion.  Ils  demandèrent  aufli  des  Miflionnaires ,  fai« 
(knt  entendre  que  leur  Maître  &  fes  Peuples  étoient  difpofés  à  embraie 
fer  la  Religion  Chrétienne.  Us  furent  écoutés  avec  plaifir.  L'année  fui- 
vante  le  Roi  très-Chrétien  envoîa  à  Siam  le  Chevalier  de  Chaumont , 
avec  le  titre  d'Ambaflàdeur.  Monfieur  Confiance  propofa  de  donner 
à  la  France  la  Ville  de  Branko ,  à  condition  qu'on  y  envoîeroit  des 
troupes  ,  des  Ingénieurs ,  de  l'argent  &  des  vaiflèaux.  Le  Chevalier 
de  Chaumont  &  fon  fécond  ,  l'Abbé  de  Choify ,  ne  donnèrent  pas  dans 
ce  projet  Un  Jéfuite  nommé  Tachard  ,  qui  leur  fervoit  d'interprè- 
te ,  offrit  au  Miniftrë  de  faire  appuîer  fes  propofitions  par  le  Père  de 
la  Chaize  ;  il  y  réûflit ,  &  l'Etabliflement  fe  nt  ;  mais  il  ne  dura  que  deux 
Qu  trois  ans ,  comme  on  le  verra  fous  mille  (îx  cent  quatre-vingt*huit 

C'e'toit  à  la  guerre  du  Turc  contre  l'Empereur,  que  laTrance 
étoit  redevable  de  la  grande  fupériorité  qu'elle  avoit  acquife  fur  toute 
l'Europe  ;  &  il  n'y  a  point  de  preuve  qu'on  agit  de  concert  avec  cet  ert» 
nemi  du  Nom  Chrétien.  La  trêve  qu'on  venoit  de  conclure  fuffit  pour 
détruire  ces  foupçons ,  que  l'Auteur  des  Faftes  confirme  fans  y  penfer» 
en  rapportant  exaâement ,  pour  feire  honneur  à  fon  Héros ,  les  diftino* 
tions  que  le  Grand  Seigneur  accordoit  aux  François  ,  &  les  égards 
que  l'on  avoit  en  France  pour  ce  Prince.  Sous  le  vingt>quatre  de  dé- 
cembre mille  fîx  cent  quatre  -  vingt  -  un.  „  On  accorde ,  dit-il ,  aux 
5,  Tripolitains  la  paix  aux  infiances  du  Grand  Seigneur  *'•  A  quoi  il 
ajoute ,  fous  le  vingt-huit  odlobre  mille  fix  cent  q^uatre- vingt  deux. 
„  Le  Turc  accorde  le  Sopha  à  l'Ambaffadeur  du  Roi  ^\  Mais  intelli- 
gence ,  ou  non  j  on  en  avoit  profité  autant  qu'on  l'avoit  pu  fans  fe  dé« 
clarer  ouvertement;  &  la  générofîté  qu'on  avoit  aflPedée  en  fai&nt  lever  * 
le  blocus  de  Luxembourg  fur  le  bruit  des  préparatifs  que  feifoient  les 
Ottomans  »  avoit  ceffé  dâ  qu'on  avoit  vu  la  guerre  engagée. 

Elle  continua  cette  année  avec  beaucoup  de  vivacité.  L'Empe^ 
reur  avoit  conclu  une  Ligue  oflTenfîve  avec  le  Roi  de  Pologne  &  la 
République  de  Venife.  Innocent  onze  étoit  le  nœud  de  ces  Alliances. 
Son  zèle  pour  la  Religion  &  pour  la  Maifon  d'Autriche  lui  firent  em- 
ployer fon  autorité  &  les  tréfors  pour  les  foûtenir.  Selon  le  projet ,  les 
Allemands  dévoient  attaquer  les  Turcs  dans  la  Hongrie ,  les  Polonois 
fiiire  une  diverfion  confidérable  dans  la  Valachie»,  les  Vénitiens  fe  jet- 
ter  fur  la  Morée.    Ces  derniers  prirent  la  petite  Isle  de  Ste.  Maure  & 
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la  Previza  ;  c'eft  à  quoi  fe  bornèrent  leurs  exploits.    Sobieski  fe  borna 
à  la  prife  de  quelques  Châteaux  ;  ainfi  les  grands  efforts  fe  firent  fur     i684« 
le  Danube.    Le  commencement  de  la  Campagne  fût  glorieux  aux  Al-  Mtfcwn 
lemands ,  mais  la  fuite  n'y  répondit  pas.  HoOimd» 

Le  Duc  de  Lorraine  fotqà  d'abord  la  Palanque  de  Vicegrad;  c'é-y^g/^^^ 
toit  un  pofte  important  fur  le  Danube.    II  paflfa  promptement  ce  fleu*  647. 
ve  &  marcha  aux  Turcs ,   qui ,   au  nombre  de  quinze  mille  hommes ,  Sucôès  des 
l'étoient  campés  près  de  Witzen  fur  des  hauteurs  efcarpées ,  pour  cou-  \^^^^^ 
vrir  Bude.     Les  Impériaux  les  attaquèrent  &  les  forcèrent.     Comme  d^i^rroàlu 
ce  n'étoit  prefque  que  de  la  cavallerie  »  leur  perte  fût  médiocre  ;  il  n'y  pag.  ;o9.  .  * 
eut  que  cinq  ou  fix  cent  Janlflfaires  de  tués ,  &  trois  cent  pris  avec  quel-  ViedeTikeH. 
ques  pièces  de  canon.     Ces  premiers  fuccès  déterminèrent  à  exécuter  53^^^^' 
le  projet  qu'on  avoit  formé  aailiéger  Bude.     Cette  Place  efl  grande ,  wpni^t 
les  fortifications  n'en  étoient  pas  des  meilleures  ;  mais  elle  avoit  un  Gou-  gr  chrwê* 
verneur  très  brave  &  une  garnifon  de  huit  mille  hommes.  ^niquis. 

La  tranchée  fût  ouverte  le  quatorze  de  juillet.    Ce  fiège  fût  pouffé  ^"«««^g»- 
Tigoureufement  »   mais  avec  peu  d'intelligence.    Les  Ingénieurs  etoient  Hifiorn  du 
fi  peu  entendus  qu'ils  ne  pouvoient  &ire  jouer  une  Mine.     Le  Duc  de  RévcUaims 
Bavière  vint  à  la  fin  de  feptembre  avec  toutes  fes  troupes  ;  les  attaques  ^^  ^««^«^t 
furent  encore  plus  vives ,  mais  avec  aufli  peu  de  fuccès.     La  garni-  ^^[    '^* 
fon  fàifoit  des  lorties  terribles  j  tandis  que  l'Armée  Turque  fortifiée  d'un  vie'di  Téku 
grand  nombre  de  Tartares ,  donnoit  aux  Impériaux  des  allarmes  conti-  ^uf^- 169. 
nuSlles.    Le  Séraskier  qui  la  commandoit  trouva  le  moïen ,  à  diverfes  ^^^^ 
reprifes,  de  jetter  dans  la  Place  des  troupes  &  des  munitions;  tout  y  pag.  ^0$.  ^' 
étoit  dans  l'abondance ,  tandis  que  l'Armée  Impériale  manquoit  de  tout  Mémohes 
On  étoit  déjà  au  commencement  de  novembre ,  lorfque  la  plus  grande  ^f^J^^ 
partie  de  la  garnifon  fortit  fur  le  quartier  des  Bavarois  ,  les  battit ,  les  ^g^^ 
diflipa  »  &  combla  tous  leurs  travaux.     On  fe  retira  le  onze  »  après 
avoir  perdu  plus  de  vingt  mille  hommes. 


Fin  du  Imt  Quarmt^iuxième. 
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ROI  DE  FRANCE  ET  DE   NAVJRR£. 


LIVRE    QUARANTE-TROISIEME. 

A.  France  Toîoît  fans  peine  l'Empereur  & 
rEmpire  occupés  à  une  guerre  qui  les  af- 
fott}li(roit«  &  les  mettoi  hors  d*état  de 
'  rompre  la  trêve ,  que  la  néceflité  feule  les 
avoit  forcés  d^ccepter.  Elle  n'avoit  plus 
d'ennemis  déclarés  que  les  Génois.  Leur 
paix  fe  fit  au  commencement  de  cette  an- 
née ,  avec  toutes  les  marques  de  foùmiflîon 
Que  l'on  pouvoit  fouhaîter.  Le  traité  fût 
figné  à  Verfailles  le  douze  février.  On  di- 
foit  dans  le  Préambule ,  que  le  Roi ,  après 
avoir  rétabli'  le  repos  de  toute  l'Euro- 
pe |)ar  les  traités  de  trêve  lignés  à  Ratisbonne  ,  fe  voïoit  dans  une  pleine 
&  entière  liberté  de  prendre  contre  la  République  de  Gènes  telles 
réfolutions  qu'il  eftimeroit  être  les  plus  convenables  à  fa  gloire  &  à  fa 
julUce  ;  que  néanmoins  il  vouloit  bien  ,   en  conûdération  de  Sa  Saiiw 
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teté ,  dont  les  foins  infatiguables  pour  la  confervation  de  la  tranquillité 
publique  ne  pouvoient  être  aflez  eftimés,  préférer  les  voies  de  douceur  x^8f« 
a  celles  de  la  force  de  fes  armes  ,  &  que  fur  les  aflfûrances  oui  lui 
âvoient  été  données  par  le  Sieur  Ranuzzi ,  Ëvéque  de  Fano  ,  Konce 
de  Sa  Sainteté  ,  de  l'entière  réfîgnatlon  des  Génois  aux  conditions  qu'il" 
leur  avoit  demandé ,  il  chargeoit  le  Sieur  Colbert  de  Croifli  de  traiter 
&  de  convenir  avec  leurs  Députés.  Les  Articles  répondoient  à  la  ma* 
jefté  de  ce  préambule. 

L  Le  Doge  à  préfent  en  charge,    &  quatre  Sénateurs  aulB  en  „  Traité ave« 
diarge  »  fe  rendront  dans  la  fin  du  mois  de  mars  prochain ,  ou  au  plus  ,,  cette  Repu» 
tard  dans  le  dixième  d'avril ,  en  la  Ville  de  Marfeille ,  ou  autre  Ville  „  cw  !>*/•• 
àa  Roïaume ,  d'où  ils  s'achemineront  au  lieu  où  Sa  Majefté  fera  ;  &  ;,  ml^quef 
lorfqu'ils  feront  admis  à  fon  Audience  revêtus  de  leurs  habits  de  ce-  „  t  om.  7.  part, 
rémonie ,  ledit  Doge  portant  la  parole ,  témoignera  au  nom  de  la  Ré-  „-  »•  MB-  87* 
publique  de  Gènes,  l'extrême  regret  qu'eUe  a  d'avoir  déplu  à  Sa  Ma-  „ 
jefté  ,   &  fe  fervira  dans  fon  difcours  des  expreflions  les  plus  foû-  „* 
mifes  &  les  plus  refpeâueufes ,  &  qui  marquent  le  mieux  le  défir  „ 
fincère  qu'elle  a  de  mériter  à  l'avenir  la  bienveillance  de  Sa  Majefté»  ,» 
&  de  la  conferver  foigneufement-  „ 

IL  Le  Doge  &  les  quatre  Sénateurs  rentreront  à  leur  retour  à  ,; 
Gènes  dans  l'exercice  de  leurs  Charges  &  Dignités  ,  fans  qu'il  en  ,v 
puiife  être  mis  d'autres  en  leur  place  pendant  leur  abfence ,  ni  lori)^  ,^ 
qu'ils  feront  retournés,  fi-non  après  que  le  tems  ordinaire  de  leur  ,» 
gouvernement  fera  expiré.  „ 

III.  La  République  de  Gènes  congédiera  dans   le   tems  d'un  ,> 
mois  toutes  les  troupes  Efoagnoles ,  qu'eUe  a  introduites  dans  ies  Vil- 
les ,  Places  &  Pais  aépendans  dudit  Etat ,  &  renoncera  dès  à  préfent, 
en  vertu  de  ce  traité ,  à  toutes  les  jigues  &  aflbciations  qu'elle  pour- 
roit  avoir  faites  depuis  le  premier  janvier   mille  fix  cent  quatre-  ,> 
vingt-trois.  „  ' 

IV.  Lesdits  Génois  réduiront  auflî  dans  le  même  tems  leurs  „ 
Galères  au  même  nombre  qu'ils  avoient  il  y  a  trois  ans ,  &  pour  cet  ,» 
dSPet  défaruieront  celles  qu'ils  ont  Ëiit  éauiper  depuis.  „ 

V.  Sa  Majefté  aîant  demandé  que  la  République  de  Gènes  dé-  „ 
dommageât  tous  les  François ,  non-feulement  de  tout  ce  qui  leur  a  „ 
été  pris  ou  enlevé  ,  tant  dans  la  Ville  de  Gènes  que  dans  les  Pais  ^ 
qui  en  dépendent ,  mais  aufli  de  toutes  les  prifes  qui  ont  été  faites  fur  ,^ 
eux  par  les  vaiflfeaux  &  autres  bâtimens  armés  ou  autorifés  par  lef-  ,, 
dits  Génois,  fuivant  l'état  qui  en  fera  dre0ë  &  fourni  dans  trois  ^^ 
mois;  &  ladite  République  aïant  offert  de  rendre  aux  fujets  de  Sa  „ 
Majefté  tout  ce  qu'elle  a  pu  retirer  des  effets  qui  leur  appairtien-,, 
neAt ,  Sa  Majefté  acceptant  ledit  offre ,  &  fuivant  les  mouvemens  „ 
de  fa  piété  ,  a  bien  voulu  fe  contenter  qu'au-lieu  des  autres  dédom-  „ 
magemens  ,  ^  République  s'obligeât ,  comme  elle  Mt  par  cet  Arti-  $, 
de  ^  de  contribuer  à  la  réparation  des  £glifes.&  Ikux  facrés  qui  „ 
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ont  été  ruinés  ou  endommagés  par  les  bombes ,  que  le  refus  de  don-i 

l5Sf«     '*  ^^^  ^  ^^  Majefté  une  jude  Tatisfadion  a  attiré  indiftindement  fur  la* 
■     „  dite  Ville  ,   toute  la  lomme   d'argent  que   Nôtre  St  Père  le  Pape 
eftimera  convenable;   Sa   Majefté  remettant  auffi  à  Sa  Sainteté  de 
régler  le  tems  dans  lequel  ces  réparations  doivent  être  faites. 

V I.  L  E  Comte  de  Fiefque  aïant  imploré  la  proteâion  de  Sa  Ma- 
jefté  fur  les  anciennes  prétentions  de  fa  Maifon  contre  la  Républi- 
que ,  Sa  Majefté  a  défîré  qu'il  fût  paie  préfentement  à  ce  Comte  la 
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^y  fbmme  de  cent  mille  écus'  monnoîê  de  France.     £t  comme  la  Ré« 
9,  publique  a  voulu  encore  en  cela  témoigner  fa  déférence  pour  Sa 
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Majefté,  &  mériter  d'autant  plus  Thonneur  de  fes  bonnes- grâces» 
,,  elle  s'efl:  obligée  par  ce  feul  motif,  &  non  autrement,  de  payer 
,,  dans  deux  mois  ladite  fomme ,  fans  préjudice  des  raifons  qu'elle  pré- 
1  ,^  tend  avoir  contre  le  Comte  de  Fiefque  &  fa  Maifon.  £t  en  confî- 
9^  dération  de  la.  promptitude  avec  laquelle  la  République  &tis&it  ea 
9^  cela  à  la  volonté  de  Sa  Majefté  ,  le  Roi  promet ,  qu'il  n'appuiera 
^  point  de  la  force  de  fes  armes  les  prétentions  du  Comte  de  Fiefque  « 
,p  voulant  qu'elles  ne  puiflent  être  pourfuivies  que  par  les  voies  de 
9,  Droit. 

»»  VII.  Sa  Majefté  étant  contente  des  fatis&dions  ci-deiïus  énon- 
^y  cées  ,  &  voulant  bien  rendre  l'honneur  de  fes  bonnes  -  grâces  à  la 
»^  République  de  Gènes ,  elle  fera  bien  -  aife  auffi  de  faire  au  Doge  & 
9^  aux  Sénateurs  tout  le  favorable  accueil  qui  leur  puifTe  marquer  fii 
„  bonté  &  le  retour  de  fa  bienveillance  Roîale.  Et  après  qu'ils  fe  fe« 
,y  ront  acqukés  des  fondions  pour  lefquelks  ils  doivent  fe  rendre  au- 
,f  près  de  Sa  Majefté ,  ils  pourront  s'en  retourner  à  Gènes  pour  y  exer-« 
^  cer  leurs  Charges  ;  Sa  Majefté  déclarant  qu'il  ne  leur  fera  fait  de  fa 
t|.  part  aucune  demande ,  ni  impofé  d'autres  conditions  que  celles  qui 
,,  font  exprimées  dans  le  préfent  traité. 

„  VlII.  Tous  aâes  d'hoftilité  ceflTeront,  favolr  par  terre ,  dès  le 
,^  jpur  de  la  fignature  du  traité  ;  &  par  mer ,  un  mois  après.    S'il  y  a 
,^  Quelques  fujets  du  Roi  détenus  dans  les  prifons ,  galères ,  &  vaiflèaux  ^ 
J  de  Gènes  &  autres  lieux,  ils  feront  inceflamment  élargis;    Sa  Ma- 
»,  jefté  voulant  bien  auffi  faire  mettre  en  liberté  tous  les  Génois  '*• 
C&rpfT>iplê*  On  voit  par  ce  traité,  que  les  Génois  craignoient  d'être  furpris. 

Tom^^pMTt  'i?  gr.and  nombre  de  prétentions  que  la  t'rance  avoit  fait  valoir  de()uis 
^rpag.  89.     ^^.  ^^^.^^  ^^  Nimègue ,  avoit  allarmé  tous  ceux  qui  avoient  à  traiter 

aVec  cette  Couronne;  on  a  pu  remarquer  cette  défiance  dans  les  trai- 
tes (ignés  à  Ratisbonne.  „  Vôtre  grand  foin ,  difoit  cette  Républinue 
J  à  fon  Fnvoyé ,  fera  d'exprimer  en  paroles  claires  &  incapables  d'é- 
.[quivoque,  les  conditions  de  l'accommodement  ;  de  manière  qu'après  l'a- 
^voir  conclu,  il  ne  refte  plus  aucune  prétention  à  Sa  Majefté  très- 
„*  Chrétienne  *\ 

Le  Doge  de     '     Es  exécution  du  premier  Article  de  ce  traité  ,  qui  étoit  celui  qu'on 
w  Frano^^  avoit  le  plus  à  cœur ,  parce  qu'il  Ëùfoit  plus  fentir  combien  on  s'étoit  ren-. 

du 
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fon  Rolaume  ;  le  Doge  de  fon  côté  faifoit  voir  par  fa  magnificence  & 
par  celle  de  la  fuite,  que  Gènes  n'étoit  pas  aufli  ruinée  qu'on  l'avoit 
publié.  Après  avoir^falué  le  Monarque ,  il  parla  couvert ,  mais  debout. 
On  dût  être  content  de  fon  difcours  ;  il  étoit  dans  le  goût  du  tem6  »  & 
un  Académicien  n'auroit  pu  le  faire  plus  flatteur. 

Sire,  dit  ce  Chef  d'un  Etat  fouverain ,   la  principale  maxime  „  Corpt  J>tplt^ 
de  ma  République  a  toujours  été  de   fe  fignaler  par  une  profonde  „  nMtque,tom. 
vénération  pour  cette  grande  Couronne ,  que  Vôtre  Majefte  tient  de  „  L?f  gô  ** 
fes  auguftes  Ancêtres ,   &  qu'elle  a  porté  au   fuprème  degré  de  la  »» 
gloire  &  de  la  puiflfance  ,  ~par  des  exploits  fi  prodigieux ,  que  la  Re-  „ 
nommée,  quia  coutume  crexaggérer  en  tout  autre  fujet,  ne  pourra,  „' 
même  en  les  diminuant ,  les  rendre  croïables  à  la  poftérité.  ,, 

Tandis  que  tous  les  Etats  font  occupés  à  regarder  avec  admira*  „ 
tion  des  prérogatives  fî  fublimes ,  les  Génois  ont  voulu  fe  diftinguer  „ 
de  tous  les  autres  Potentats  en  la  manière  de  témoigner  leur  refpeâ  à  „ 
Vôtre  Majefté ,  afin  que  tout  le  monde  fût  pleinement  perfuadé  que  „ 
jamais  il  ne  leur  étoit  rien  arrivé  de  plus  funefte  que  le  malheur  de  „  ' 
lui  avoir  déplu.    Et  bien  qu'ils  n'en  attribuent  la  caufe  qu'à  leur  in-  „  ' 
fortune  ,  ils  voudroient  néanmoins  que  tout  ce  qui  a  pu  donner  fujet  ,> 
à  Vôtre  Majefté  d'être  peu  contente  d'eux ,  fôt ,  à  quelque  prix  que  „ 
ce  pût  être ,  efi&cé  non-feulement  de  fa  mémoire  ,  mais  auffi  de  celle  „ 
de  tous  les  hommes  ;  &  rien  n'eft  capable  de  les  confoler  dans  une  „ 
fi  grande  afflidion ,   que  l'efoérance  cfe  fe  voir  paifaitement  rétablis  9, 
dans  les  bonnes-grâces  de  Vôtre  Majefté ,  dont  ifs  s'efforceront  avec  «> 
toute  l'application  de  leur  efprit ,   d'acauérir  non-feùlement  la  confer-  ,,        ' 
vation  à  jamais ,  mais  l'augmentation  ae  plus  en  plus.  „ 

C'est  dans  cette  vue ,  Sire,  que  ma  République,  ne  fe  con-  ,/ 
tentant  pas  d'emploïer  les  expreflions  les  plus  refpeftueufcs  ,  s'èft  „ 
fait  un  plaifir  d'envoîer  fon  Duc  avec  fes  quatre  Sénateurs  à  Vô-  „ 
tre  Majefté  9  pour  lui  montrer  par  cette  foûmiffion  extraordinaire  ,» 
&  fans  exemple  ,  l'eftinie  infinie  qu'elle  fait  de  fa  bienveillance  », 
Roïale.  „ 

(iuANT  à  ma  perfonne.  Sire,  je  compte  pour  un  honneur  ex-  „  i 
tréme  l'honneur  que  j'ai  de  paroître  en  la  préfence  d'un  fi  grand  „ 
Roi  ;  d'un  Roi ,  dis- je ,  c^ui  aîant  furpaflfé  tous  ceux  des  fiècles  pré-  „ 
cédens ,  en  valeur ,  en  genérofité  &  en  puiflfance  ,    aflûre  encore  le  „ 
même  fort  à  fes  defcendans.     Un  fi  heureux  augure  me  feit  efpé-  „  • 
rer  que  Vôtre  Majefté,  pour  rendre  tout  l'Univers  témoin  dé  cet-V 
te  grandeur  d'ame  qui  lui  eft  fi  particulière,   voudra  bien  régarder 
les  très  humbles  protettations  que  je  lui  fais ,  comme  les  plus  vifs  &  ,,  * 
les  plus  fincères  featimens  de  mon  cœur   &  de  celui  de  ces  quatre  ,,. 

9,  Sena- 
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,  ^9  Sénateurs  mes  Concîtoîens ,  qui  attendent  comme  moi  avec  impatient 
168  Cm    »,  ce  les  marques  que  Vôtre  Majefté  daignera  nous  donner  de  fon  a« 
„  grément  ". 
Qjàmey^tm.        Loûis  quatorze  répondit ,  qu'il  étoit  content  des  foûmiflîons  quo 
a.  tag.  98.   ]u|  gifoit  la  République ,  &  que  comme  il  étoit  fèché  d'avoir  eu  fujet  de 
&ire  éclater  fon  reflfentiment  contre  elle ,  il  lui  donneroit  dans  la  fuite 
des  marques  du  retour  de  fa  bienveillance. 
Voies  On  ne  manqua  pas  de  &ire  de  cette  cérémonie  le  fujet  d'une  Mé- 

MiXm    daille.    t  On  y  voit  le  Roi  debout  fur  le  marche-pied  de  fon  trône ,  & 
devant  lui  le  Doge  avec  les  quatre  Sénateurs  en  pofture  de  fupplians. 
La  Légende,  Genua  obs£q.ubns,  &  l'Ëxergue,   DuxLegâtus 
^  BT  DsPRECÂTOR,  Veulent  dire  ,  ^  Gènes  témoigna  fa  foûmiffion  en 

envoyai»  me  Amhajfade  dom  Jim  Doff  étoit  le  Chef.  Il  eft  dit  oans  le 
Difcours  qui  explique  cette  Médaille  >  que  le  Doge  demanda  pardon. 
Ce  mot  ne  fût  pas  prononcé ,  ni  aucun  qui  le  fignifiàt  II  dit  que  les 
Génois  étoient  mches  d'avoir  déplu  ,  que  leur  feule  infortune  en  étoit 
la  caufe.  £ft-ce  là  s'avouer  coupable  ? 
^^^,\^^^       Le  Doge  eut  fon  Audience  de  congé  le  vîngt-fîx  de  mai.      On  l'a- 

voit  bien  traité ,  &  au  jperfonnage  près  qu'on  l'avoit  forcé  de  faire ,  il  eut 
fujet  d'être  content  II  foûtint  fon  caraâère  avec  honneur  &  avec  ef- 
prit  Lorfqu'on  lui  Ëiifoit  voir  toutes  les  Beautés  de  Verfailles ,  quel- 
qu'un lui  demanda ,   s'il  ne  voïoit  pas  là  des  chofes  rares.     Ce  que  j'jr 

Situation      ^^^  ^'  P^^  ^^^  »  répondi$4l ,  c^efl  de  triy  voir. 

avantageufe  P  ouR  être  parfaitement  tranquille ,  il  ne  manquoit  plus  qu'à  fe  rac- 

de  b  f  raoce.  çpmmoder  avec  le  Pape  ;  mais  cette  efpèce^  de  guerre  embarraflbit  peu, 

c^ns  la  fitûation  &vorable  où  l'on  fe  trouvoit  Les  Frontières  du 
Roiaume  étendues  autant  qu'on  l'avoit  fouhaité ,  &  fortifiées  autant  qu'el« 
MamhfmtUr  '^  pouvoîent  l'être ,  formoient  une  barrière  impénétrable.  On  s'étoit' 
um!s!^  uni  avec  le  Duc  de  Savoie ,  en  lui  failànt  époufer  une  des  filles  du  Duc 
MÔrcûre  d'Orléans.  Pour  comble  de  bonheur  ,  les  affaires  d'Angleterre  pre- 
HoOoMdms ,  ngieat  un  bon  tour.  Le  Duc  d'Yorck  »  des  fentimens  duquel  on  etoit 
i^g/^  affûré,  après  être  venu  à  bout  de  dompter  ou  de  diffiper  le  parti 
61%.  Qpi  lui  étoit  contraire  »  venoit  de  prenore  tranquillement  poflfeflion 

T>iom  Mt^  au  trône  d'Angleterre.     Le  crédit  du  Prince  d'Orange  p^oiIFoit  fort 
w^eu        tqtnbé  dans  les  Provinces-Unies. 

On  chargea  le  Parlement  &  les  Ùniverfîtés  de  faire  la  guerre  au 
Pape ,  Si  on  donna  toute  fon  attention ,  on  emploïa  toutes  les  forces 
à  détruire  la  Relidon  Proteftante.  Ceft ,  au  gré  de  bien  des  gens  »  le 
bçl  endroit  du  Règne  de  Louis  quatorze  ;  d'autres  ;  au  contraire ,  l'ont 
foj:t  blâmé  par-rapport  au  fonds  du  deflein  »  &  encore  plus  par  la 
manière  dont  on  l'exécuta.  Les  uns  &  les  autres  ont  parlé  félon  les 
dijTpdBtions  où  ils  fe  trouvoient  Nous  croïons  ^ue  cette  diverGté  de 
feptimens  nous  oblige  à  rapprocher  ce  grand  événement  avec  quelque 
détail,  &  d'en  rapporter  les  cirçondances  d'un  peu  plus  l^ut»  quoi- 
que nous  en  aïons  touché  quelque  cbofe  dans  le  tems. 

Oh 
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Oh  a  vu  que  ce  deflfein  étoit  formé  depuis  long-tems  '     La  guerre 


de  Hollande  en  a  voit  fufpendu  Vexécudon;  on  y  revint  dès  qu'elle  eut     i6SS^ 
été  terminée»     On  interoit  plufîeurs  de  leurs  Eglifes  ;  les  revenus  qui ^On  mrend  i 
avotent  fervi  à  l'entretien  des  Miniftres,    furent  adjugés  aux  Pauvres  1^  ^^ 
ou  réunis  à  des  Hôpitaux.    On  s'étoit  contenté  jurqu'alors  de  condam-  ^^q^^ 
ner  au  baniflement  les  Relaps ,  c'eft-à-dire  ceux  qui  embraflToient  de  nou«  Proteftantc*  ; 
veau  le  Calvinifme  après  Tavoir  quitté;  au  baniflement  on  ajouta Tamen-  Hiftoîre    *  '. 
de  honorable  &  la  confifcatlon  des  biens.    Il  fût  ordonné  en  mème-tems ,  ^'^'^s^^,  ^^  ' 
que  les  A&es  d'abjuration  feroient  remis  par  les  Officiers  des  Ârchevê-  tbn.*^^^^ 
ques  &  Ëvéques  entre  les  mains  des  Procureurs,  du  Roi  de  chaque  Bail-  Miflaire  de 
bge  ou  Siège  Roïal  de  leur  Diocèze ,  &  que  ces  Ades  fuffènt  fignifiés.^^^«^««^ 
aux  MiniHxes  &  aux  Coniiftoires  des  lieux  où  demeuroient  ceux  oui  ^  2^,, 
avoient  abjuré  la  Religion  prétendue  r^ormie  ^  à  peine  de  fuppreifion  àt^' tom.  é^  ptig^ 
Confîftoires  &  d'interdiâîon  des  Minières  qui  reoevroient  à  leurs  exerd-  }7f- 
ces  ceux  dont  l'abjuration  leur  auroit  été  lignifiée.  .        r^f^^^- 

Jusqu'alors  dans  leurs  Synodes  &  daàs leurs  Colloques ,  ils  n'a-; L,/^^««^ 
voient  eu  que  des  Commiflkires  de  leur  Religion  ;  on  leur  en  donna  de  mattauer^ 
Catholiques.    On  les  réduiûtà  ne  traiter  dans  leurs  Aflemblées  que  àtf^ttim. 
ce  qui  regardoit  la  Difcipline.    Il  étoit  défendu  d^  recevoir  aucun  Mini-  {^^^}^^  ^  ^ 
ftredes  lieux  ou  Pexercice  auroit  été  interdit  &  où  les  Temples  s^uroient /a  ite^ro/iM 
él^  démolis.    On.  ordonna  à.  tous  les  Miniftres  de  ceSer  leurs  exérci-^^  fEdu  dt 
ces  les  jours  oue  les  Archevéoues  &  les  Ëvéques  feroient  leurs  vifites- ^*?^"  » 
en  perfonne  »  a  peine  de  déf(x>éï(rance  &  d'être  traités  comme  pertur-  \lfl  '^* 
liateurs  du  repos  public.  Arrêts  du    . 

Ces  coups  étoient  légers,  en  comparaifon  de  ceux  qu'on  leur  por-  <^^M  ^'£* . 
ta  prefi^iu'en  méme-tems.  .  L'Edit  dç  ^lantes  avoit  établi  des  Chambres  éy^*   ^     ' 
mi* parties;  elles  furent  fupprimées.,  parce  que,  di(bit-on,  les  animo-des^ham-  * 
iités  étoient  éteintes  ,  &  que  depuis  cinquante  ans  il  n'étoit  point  fur«  bres  mî-par. 
venu  de  nouveaux  troubles  à  caufe  de  la  Religion.    Le  Confeil  rendit>^^^-..     . 
un  Arrêt,  quidéfendoità  tous  Seigneurs  hauts  Jufticiers  d'établir  dans^p^7^^ 
leurs  Terres  d'autres  Officiers  que  des  Catholiques  ,    Ibus  peiiie  de^  mfioire  dâit^ 
quatre  mille  Uvres  d'amende.  ...  ^1  Révocation 

-    Tout  ce  qu'on  vient  de  dire  fe  pafla  en  mille  flx  cent  foixantc  ^^^^M^ 
&  dix-neuf.    Au  commencement  de  l'année  fuivante ,  on  donna  une  Dé- ^^^pg.  * 
daration  *  qui  défendoit  à  tout  Réformé  &  à  toute  Réformée  de  fe  mê-  DéciaraHow  ' 
1er  d'accoucher  des  femmes,  à  peine  de  trois  mille  livres  d'amende.   .Cet->^"  ^^^.^  ; 
te  Déclaration  fùA  fuivie  d'unp  autre ,  qui  défendoit  aux  Catholiqites ,« ]%ol[^t^^ 
de  quelque  âge  &  condition   qu'ils  fanent  ,^  d'émbraffer  la  Religion:  ko/mw;  r^.    v 
prétendue  réformée ,  à  peine  d'amende,  honorable ,  de  confifcation  de  biensi/Ai//ir^  1680.  ^ 
&  de  baniffement  perpétuel. .  JLes  Mini(b:es  avoient  défenfe  de  les  rece- 
voir ,  fous  peine  de  privation  du  Miniftère ,  &  de  Pinterdiâion  de  Texer*. 
dce  .pour,  tout  le  liea  où  la  &ute  auroit  été  Ëiite.      Cette  même  Dé- 
claration confirmoit,  en-tant  que  befoin*  étoit.  bu.  feroit,   l'Edit  deNan^ 
tes  9  &  ailtres  Déclarations  &  Arrêts  donnés  en  conféquence. 

.     Time  If:  Oo  Bien- 


iBKx  H   r  s  T/O    I  :R^  E 

BiBKTÔT  fui  vit  un  Règlement,  qui  dêvoit  être  obfervé.pat-ran* 

1^85*  P^^  ^  toutes  les  Fermes  du  Roi.  Le  premier  Artide  portoit ,  que  §a 
Héfoixnét  majefté  vouloit  que  les  feuls  Catholiques  Âpoftoliques  &  Romains  fuf- 
exclus  des  fent  admis  dans  les  Fermes ,  foit  comme  adjudicataires  »  foit  comme  par« 
^^™^Em.  '^^P^^^  ^  intéreflfés.  Un  autre  Article  dé&ndoit  d'admettre  les  Refor- 
pl^  mes  dans  les  fous •  Fermes,  &  de  leur  donner  l'emploi  de  Direâeurs, 
Mémêku  Contrôleurs ,  Commis ,  Caoitaines ,  Brigadiers  »  Gardes  &  tous  autres 
^^'^^t^  qui  pouvoient  fervir  à  la  oiredion  &  à  l'économie  des  Finances.  Un 
^j^,7*' nouvel  Arrêt  du  Qinfeil  défendit  aux  Receveurs-généraux  dans  chaque 
Hf/fanvîe  Ai  Généralité,  de  traiter  du  recouvrement  des  Tailles  avec  zxxcan prétendu 
Mév9catim  Réfùtmi ,  &  à  tous  Receveurs  ,  foit  généraux  foit  particuliers ,  d'em- 
%a^um.  P^^î^^  ^  Huiffiers  ni  Commis  de  cette  Religion ,  à  peine  de  cina  ans 
4«#v'V^  de  fufpeniion  d'offices  pour  les  Titulaires  ,  &  de  deux  mille  livres 
jhnts  du  d'amende  pour  les  Commis.  Par  ces  Déclarations  &  autres  (èmbla- 
Confni  dfE.  bles  ,  qui  privoient  les  Proteftans  de  prefque  tous  les  Emplois  publics  > 
Mie^mo.  pl^fic^i's  furent  réduits  à  la  mendicité.  On  défendit  aux  Catholiques 
ntciaratim  de  fe  marier  avec  des  Réformés.  Ces  mariages  furent  déclarés  nuls 
du  Rùi ,  di  quant  aux  eflfets  civils  ,  &  les  enfàns  qui  en  proviendroient  inca« 
itfSa  pables  de  fuccéder.     La  défenfe  étoit  motivée  de  ce  oue  ces  maria* 

ges   expofoient  les  Catholiques  à  une  tentation  continuelle  de  fe  per- 
vertir y  &  aux  peines  de  l'Édit  »  qui  leur  défendoit  de  quitter  leur  Re* 
ligion. 
Antres  pri^  ]  ^  f^f  ordonné  aux  Bailli& ,  Sénéchaux  &  tous  autres  Chefi  de 

Mabies.^"^  Juftice ,  foit  Roiale ,  foit  Seigneuriale ,  quand  ils  feroient  avertis  qu'un 
Dic/aràfiam  pTétifidu  Réformé  demeurant  dans  l'étendue  de  leur  reflbrt ,  feroit  mala* 
du  19.  ?r#.  de  ou  en  danger  de  mourir ,  de  fe  tran^rter  vers  lui  affiftés  du  Pro- 
9M*rri68o.  Qi^euT  du  Roi ,  ou  du  Fifcal  &  de  deux  témoins  pour  recevoir  de  lui 
ta  déclaration ,  &  favoir  s'il  vouloit  mourir  dans  fa  Religion  ;  &  au  cas 

Jue  le  malade  voulût  fe  Ëdre  inftruire  dans  la  Religion  Catholique ,  le 
uge  étoit  obligé  de  faire  venir  fans  débd  les  EcdeGaftiques  qu'il  au* 
roit  demandé ,  (ans  s'arrêter  aux  empéchemens  des  Parens.  Il  eft  aifé 
de  concevoir  combien  cette  pratique  devoit  être  difficile  à  ceux  qui 
étoient  fermes  dans  leurs  fentimens ,  &  à  quelles  épreuves  elle  les  ex» 
pofoit. 
ViAnridibê        Qes  Déclarations  étoient  accompagq^  &  foûtenûes  d'une  foule 

d^SlTdt  ^^  ^^^^  5)"'^"  ^^^^^'  ^"^  ^^^^  particulières.  Plus  de  trois  cent  fu- 
Jfamiii^  Ik  ^^^  interdites  pendant  ces  deux  années  »  comme  bâties  contre  la  dit 
t^*  41  &  poiition  de  TEdit  de  Nantes.  On  fupprima  auffi  leur  Académie  de  Se» 
^'^^.  dan  &  leur  Collège  de  ChàtiUon-fur^Loin.  Cétoit  fur*tout  les  Miniftres 
^/&1)«-  ^"^^  inquiétoit.  On  donna  un  Arrêt  qui  leur  iàifoit  défenfe  d'ufer  de 
nHuè4fHit^  *  menaces ,  artifices ,  ou  voies  de  Êit  pour  empêdiq:  la  xonverfion  des 
fiut  fm  autres ,  d'entrer  ni  de  joiïr  ni  de  nuit  dans  les  maifons  que  pour  viGter 
!/nir  dm  ^  nialadcs ,  le  tout  à  peine  de  punition  corporelte.. 
19.  Avril  Par  les  Déclarations  précédentes  il  avoit  été  i'églé,  que  les  enfiint 

légi.  des  prétendus  Réformés  ne  pourroient  être  reçus  à  Ëûre  profeffion  de 

c  •    «  '     •     Ja 


î 
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la  Religion  Câtholi<iae ,'  qu*à  douze  ans  pour  les  filles  &  quatorze  pour 
les  garçons  ;   oh  jugea  que  ce  terme  était  trop  long;  le  dix«-feptième     i6^g^, 
juin  mille  fix  cent  quatre-vingt-un  il  y  eut  Arrêt  du  Cônfeil ,  qui  dé-  Arcét  àm 
cida  qu'il  fiiUoit  le  fixer  à  fept  ans.     En  conféquence  il  ordonnoit ,  Cbnfeil 
i^.  Qjie  les  en&ns  des  Proteitans  fuflent  reçus  à  l'âge  de  fept  ans  à^"'^^'*^"* 
ftire  abjuration  de  la  Religion  prifendue  Héformée.    a^.  Qu'après  leur  farî. 
converfion  ils  euflent  le  choix  de  retourner  dans  la  maifon  de  leurs  pè- 
Tes  &  mères  pour  y  être  nourris  &  entretenus ,  ou  de  fe  retirer  aii« 
leurs ,   &  de  leur  demander  une  penfion  proportionnée  à  leurs  biens. 
3^.   Que  les  pères  A  mères  qui  avoient  envoyé  leurs  enfiins  dans  les 
païs  étrangers  >  les  fiflent  revenir  (ans  délai ,   a  peine  contre  ceux  qui 
auroient  ou  bien  en  fi3nds,  d'être  privés  de  tout  leur  revenu  pour  la 
première  année ,  &  de  la  moitié  pour  chacune  des  fuivantes  ;  &  contre  * 
ceux  qui  n'avoient  point  de  biens  en  fiDnds»  d'amende  proportionée  à 
leurs  biens  ,  qyl  devoit  avoir  lieu  iufqu'au  retour  de  leurs  enfans.     Le 
même  Arrêt  leur  défendoit ,  fous  les  mêmes  peines ,  d'envoyer  à  l'a« 
venir  leurs  en&ns  hors  du  Roïaume  avant  l'âge  de  feize  ans. 

Suivant  cet  Arrêt  >  toutes  les  familles  où  il  y  avcHt  des  enfani  Comment  il 
furent  inquiétées.  On  reçût  les  avis  &  les  dénonciations  de  tout  le  f^^  exécuté, 
monde.  Le  moindre  figne  étoit  pris  pour  une  déclaration  ;  on  s'em- 
paroit  de  ces  enfiins  ;  on  les  donnoit  à  garder  à  des  Cadioliques  «  qui  ^ 
bar  promefles  &  par  carefles  >  leur  faifoient  reciter  quelques  prières ,  oU 
niire  quelqu'autre  ade  de  la  Religion  Catholique.  On  en  fidfoit  deS 
procès  verbaux  >  &  ces  enfiins  étoient  mis  dans  quelque  Couvent  oïl 
dans  quelque  Collège. 

(Je  s  procédés  excitèrent  diverfes  émotions  ;  on  (ë  pkt^nitde  tous  La  Cour  té- 
côtés ,  on  préfenta  des  Requêtes.     La  Cour  témoigna  ne  pas  approu-  ^^'Ipp^^u-  ' 
ver  les  violences  dont  on  fe  plaignoit  ;  la  Déclaration  ne  fut  point  ^^  i^nol 
révoquée ,   mais  on  en  fufpendit  Texécution.    On  voulut  laifler  revenir  lenoe«.. 
fes  êlprits  de  là  terreur  qu'elle  leur  avoit  donnée.    On  fit  entendre  que 
le  Roi  ne  vouloit  pas  qu'elle  fervît  de  prétexte  aux  induâions  &  aux 
violences  ,   &  que  l'unique  deffein  de  ce  Règlement  étoit  de  favorifer 
la  converfîon  des* enfans,  quand  on  pourroit  juger  par  des  marques  évi« 
dentés  qu'ils  y^étoient  portés  d'eux-mêmes. 

Cette  multitude  d'Edits ,   qui  paroiflbient  coup  fur  coup  contre 
les  Calviniftef ,  enhardit  en  plufieurs  endroits  le  menu-peuple  Catholique 
à  les  maltraiter  &  à  les  infulter.      On  brûla  plufieurs  de  leurs  Tem- 
ples ,  on  en  brifa  les  portes ,  on  déchira  leurs  Livres  ;  leurs  Miniftres^ 
h'ôfoient  paroître.  . 

Le  Roi  ne  vouloit  point  de  violences,  &  on  ne  l'avoit  engagé  à-^T*^*!^* 
détruire  les  Proteftans  ,  qu'en  l'affûrant  qu'il  en  viendroit  à  bout  fans  '^^  '^* 
Peftiploïer.  Il  y  eut  Arrêt  qui  ordonnoit  qu'il  fût  informé  contre  ceux  oui 
infufteroient  les  prétendus  Réfwmés ,  &  que  les  coupables  fuflfent  punis  ;  dé* 
fènfe  cependant  aux  Reformés  de  méfidre ,  ni  de  médire.  On  retmt  au  refte 
fur  la  paie  des  troupes,  qui  en:  quelques  endroits  avoient  eu  part  à  ctt 
excès»  de-quoi  réparer  les  dommages. 

Oo  a  Quoi* 


fl5>a  H    r    S    r    O    I    R-  E  ^^ 

Q.uoi*au*oir  défeiidit  ainfi  les  violences  à  quoi  te  peuple- le  poN 

i6Sf«   ^toi'>  ^°  P^^^  ^^^^  4^^  d'u^  3^^^  c^^  on  fembloit  autorifer  celles  qui 
violences     fe  faifoieût  par  quelques  Intendans ,  puifqu'on  les  foufiiit  pendant  un 
qui  furent    tems.      Ce  fut  fur-tout  Marillac ,  Intendant  de  Poitou ,  qui  fe  fignala 
^J^^^  par  les  mauvais  traitemens  ^u'il  fit  aux  Reformés.    Il  leur  fit  porter  tout 
âroîtô?^*    *  1^  poids  de  la  Taille  &  des  logemens  des  gens  de  guerre*    Pour  infoirer 
Hfftaire  di laplus  de  terreut ,  dans  ijuelqaes  endroits  il  fit  entrer  Tépée  nûC  &  le 
j^^^^d  ^^  ^^^  lesfoldats  qui  dévoient  y  féjournen    II  alla  plus  loin,  il  leur 
NimMtam.  P^^^^  ^^  faccager  &  de  piller  pluueurs  maifons.    Les  cnofes  enfin  furent 
4.fag.4j%.'fOVkffée^  à  une  telle  fureur ,   que  quelques  Curés,  des  Juges,  Tlnten- 
JDwm  Mi-  dant  même  &  fes  Subdélegués ,  ne  craigniretit  pas  d'exhorter  eux-mèmet 
"^^'»        les  fpldats  à  ces  honteux  exoès.    Audi  la  licence  des  troupes  fût  •  elle  ex- 
*  trême.    Au  maflfaae  &  au  viol  près ,  il  n'y  a  point  de  cru&utés  qu'elks 
li'exerçaflent  fous  le  voile  de  Religion.    Non -contentes  du  dégât  qu'el« 
les  firent  dans  les  maifons ,   de  l'argent  qu'elles  extorquèrent ,  elles  mal- 
traitèrent les  perfonnes ,  les  traînèrent  aux  Eglifes  par  les  cheveux ,  & 
enfin  mirent  en  pratique ,  fous  prétexte  de  converfion  ,   tout  ce  ou'un 
foldat  effréné  peut  imaginer  dans  un  pais  ennemi  pour  obliger  les  nabi- 
tans  à  découvrir  où  ils  ont  caché  leur  argent 
Renmie    .       Il  eft  impoffîble  de  décider  que  la  Cour  eût  donné  de  tels  ordres  ; 
liirttiuiet.  niais  après-tout  on  peut  dire  qu'elle  auroit  dû  prévoir  les  abus  de  cette 
efpèce ,   i^u'on  pouvoit  faire  des  Déclarations  rigoureufes  &  violentes 
qu'on  avoit  données  coup-fur-coup  contre  les  Proteftans  ,  &  lefquelles 
naturellement  dévoient  donner  lieu  à  des  hommes  du  caraâère  de  Ma- 
rillac ,  d'exercer  leUr  inhumanité  &  de  (atisfiiire  leur  avarice ,  fous  pré- 
texte de  faire  obferver  les  Réglemens  du  RoL     On  crut  donner  de 
nouvelles  preuves  qu'on  défapprouvoit  ces  violences ,    en  recevant  mal 
Marillac  lorfqu'il  vint  en  Cour  ;  mais  étoit-ce  là  une  punition  propor- 
tionnée à  des  adions  qu'on  témoignoit  détefter  ? 
lesTrinees  .       Ces  traitements  répandus  dans  les  Païs  étrangers  »  y  firent  prendre 
Etiangefs     \^  réfolution  d'offrir  des  aziles  à  ces  malheureux.    La  pitié ,  la  charité , 

des 

Révofêtkm  de  tçt  fes  Sujets  &  fon  Commerce ,  aux  dépens  de  cette  Couronne. 

^i^g,^  L'Angleterre  donna  l'exemple.  Le  dix-huit  de  juillet  on  publia 

tam.4.ptig.  -i  Londres  une  Ordonnance ,  qui  déclaroit ,  que  le  Roi  de  la  Grande-Bré- 

491!        '  tagne  accorderoit  à  tous  ceux  qui  voudroient  le  réfiigier  dans  fes  Ëtats  des 

L'Angleterre  Litres  de  Denhation ,  fans  fraix  ,  avec  tous  les  privilèges  pour  l'exercice 

rêxempl^    ^^  ^^^^  commerce  ou  de  leurs  métiers,  qui  ne  feroient  point  contraires 

aux  ioix  du  Roiauaie  \  qu'on  travailleroit  à  les  &ire  naturalifer  par  un 

^Ad&  du  premier  Parlement  qui  s'aflfembleroit  ;  qu'ils  ne  paieroient  point 

d'autres  afoits  que  les  :At^|ois.    Il  enjoignoit  à  tous  fes  OflSciers  civils 

.&  militaires  de  les  ïÀ^ii  recevoir  par- tout  où  ils  aborderoient ,   de  Jeur 

«donner  gratuitement  les  fecours  &  les  facilités  nécefiàires  pour  les  con* 

ikiiie  QX^  ils  youdrokot  fe  kix^^  ;  enfin  aux  Commiflàires  de  la  Tréforerie 


^.«.«v.»  m  reiuiuuon  a  unnr  aes  azues  a  ces  maineureux.  1^  piue ,  la  cnance  » 
^^^  difoit-on ,  y  engageoient ,  mais  la  Politique  y  entroit  auUi ,  &  on  n'étoit 
uftoire  diim  point  fâché  de  profiter  de  la  fiiute  que  l'on  fiiifoit  en  France  %  &  d'augmen- 


r 
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$c  des  Douanes»  de  les  laiffer  paflfer  librement  avec  leurs  meubles,  leurs 

marchandires ,  les  inftrumens  de  leur  métier»    fans  rien  exiger  d'eux.     i^Sf« 
L'Archevêque  de  Cantorbect  &  PËvéque  de  Londres   étoient  commis 
pour  recevoir  toutes  leurs  Requétes^  &  en  faire  le  rapport 

L  E  Roi  de  Dannemark  promit  par  des  Lettres  Patentes ,  de  rece-  Le  Dann^. 
Voir  dans  fes  Etats  cent  cinquante  femilles,  ou  plus,  de  Réformés  Fran- mark  fait  la 
ijoîs ,  de  les  prendre  particuliè/^ment  fous  fa  proteâion ,  de  leur  don-  ™*™?  ^^^^ 
ner  des  places  où  ils  pourroient  bâtir  des  Temples,  avec  affûrance  qu'ils  R^atkn 
ne  feroient  jamais  troublés  dans  l'exercice  de  leur  Religion.    On  les  ek-  de  fEUH  d» 
emptoit  de  p^er  les  droits  d'entrée  pour  tout   ce  qu'ils  af^rteroient  ;  Na»/fx,  tom. 
ils  étoient  oéchargés  pour  huit  ans  de  toutes  tailles,  droits ,  impôts  mis  ^  '^*  ^^ 
&  à  mettre ,  avec  permiflion  de  fe  retirer  quand  ils  voudroient,  fans 
païer  le  Sixième  ni  le  Dixième  denier  félon  la  coutume. 

Amsterdam  attentive  à  fes  intérêts,  déclara  qu'elle  accorderoit  à  Amfterdam 
ceux  qui  viendroicnt  s'y  réfugier ,  TAccife  franche ,  le  droit  de  *^^'  ^^  ^^ 


^ 'argent 

ëles  ;  qu'on  prendroit  leurs  manu&âures  au(E*tât  qu'elles  feroient  ache- 
vées ;  en  un  mot ,  qu'elle  leur  fourniroit  tous  les  moiens  de  fubfifter. 

Grand  nombre  de  familles  Proteftantes profitèrent  de  ces  offres;  Plufieun  fo 
&la  plupart  de  ceux  qui  refièrent  en  aûroient  fait  autant,  fi  on  ne  les  en  retirent, 
avoit  empêchés.    Ces  fuites ,  que  la  Politique  auroit  dû  prévoir ,   loin 
de  modérer  l'ardeur  de  ceux  qui  cherchoient  à  faire  des  converfions, 
inrùrent  l'enflammer  &  la  rendre  plus  induftrieufe.    On  ferma  les  Tem^ 
pies  qui  fe  trouvèrent  trop  voifins  des  Eglifes  Catholioues.    Le  nombre 
de  ces  Temples  diminuant ,  il  étoit  abfolument  néceflàire  que  ceux  qui 
refloient  fu^nt  plus  fréquentés  ;  on  défendit  d'augmenter  le  nombre  aes  ArrU  du  24. 
Mtnifîres  qui  les  deffervoient.    On  donnoit,  à  la  vérité,  permiffion  de  ^^^^^^% 
bâtir  d'autres  Temples  en  place  de  ceux  Qu'on  n'avoit  fermés  qu'àcaufe 
de  leur  trop  de  proximité  des  Ëglifes  Catnoliques;  mais  onleur  enmar- 
quoit  b  place  dans  un  lieu  incommode ,  &  à  une  ou  deux  lieues  de  la 
ville  ou  du  Bourg. 

Cett£  démolition  des  Temples,  l'éloignement  des Miniflres étant 
le  moïen  le  plus  inËuUible  d'anéantir  une  Religion,  on  les  attaqua  tous, 
&  on  n'en  laiflfa  qu'autant  qu'il  en  falloit  pour  qu'on  pût  dire  que  l'Ëdit 
de  Nantes  fubfiHoit^  encore.    Des  Bourgs  &  des  Villages  on  paffa  aux  aMu  du 
Villes.    Les  Temples  de  Bergerac,  deNifmes,  d'Ufez,  de  Montpellier,  n.J^Ma^ 
de  St.  Jean  d'AngeU,  d'Oleron,  de  St  Quentin,  de  Caftres ,  de  Montau-  *^8*-  j?  *^ 
ban ,  furent  fermés.  &  abbatus ,  les  Minithres  chalTés ,  avec  défenfe  de  de.  ^"^  *^*'* 
meurer  plus  près  que  fix  lieues  de  leurs  troupeaux ,  à  peine  de  trois 
mille  livres  d'amende. 

Ces  Temples  avoient  des  revenus.  Une  Déclaration  ordonna  que  j^i^^  ^  ^^ 
tous  les  biens  immeubles  ,  rentes  ou  penfîons,  données  ou  léguées,. par  dif^  g^  i^.  j<mé> 
pofitions  âites  entre-vift  ou  par  dernière  volonté»  aux  Pauvres  de  la  wtri6%%. 

Oo  3  Religion 
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Religion  prétenditc  Réformée ,  ou  aux  Confiftàires,  ferdient  délaiflTées'auk 

I68f«     Hôpitaux  des  lieux,  ou  à  1  Hôpital  le  plus  prochain  ,  pour  étire  admû 

Diftrées  par  les  Direâeurs  de  ces  Maifons ,  conune  les  autres  biens  qui 

en  dépendoient 

Art  dû  II.         ^^  ^^^^  moîen  encore  de  détruire  une  Religion  ,  c'eft  d'empéchec 

jtmxnn        l'inflruâion  de  la  jeunefle  ;  on  ne  nédigea  pas  de  s'en  fervir.    Par  les 

^<8J«  Edits  il  avoit  été  permis  aux  Réformés  d'avoir  des  Ecoles  dam  Us  lieuji 

où  l'exercice  leur  étoi$  permis.  Jufqu'alors  on  avoit  entendu  ces  mots  avec 
une  certaine  étendue;  c'eft-à-dire  qu'ayant  un  Temple  dans  une  Ville,  ils 
pouvoient  tenir  leurs  Ecoles  dans  le  Faux*bourg  ;  on  ne  les  avoit  pas  mémo 
empêché  d'en  avoir  dans  les  Villes,  quoique  les  Temples  fuflent  dans  les 
Faux-bourgs  »  ou  dans  (quelque  Bourg  ou  Vilbge  de  la  BanUeûe.  Il  y 
eut  Arrêt  au  onze  janvier  mille  fix  cent  quatre-vingt-trois,  qui  ordôn- 
noit,  due  les  Ecoles  dévoient  fe  tenir  dans  les  lieux  mêmes  de  l'exercice 
&  le  plus  proche  des  Temples  qu'il  feroit  poffible  ;  de  manière  qu'Û  j 
avoit  beaucoup  d'endroits  où  il  auroit  fallu  envoyer  les  enfans  à  deux 
ou  trois  lieues  de  leur  demeure.  De  crainte  qu'ils  ne  paraflfent  cet  in- 
convénient ,  le  même  Arrêt  défendoit  aux  Miniflres  d'avoir  plus  da 
deux  Penfionnaires,  &  aux  Maîtres  d'Ecole  d'en  avoir  aucun,  (ous  pei« 
ne  de  mille  livres  d'amende  »  d'interdiâion  des  Minières  &  de  fuppre£i 
:.'*  fion  des  Ecoles. 

Arrtt  du  4.         PLUSIEURS  Réformés  avoient  des  Charges  à  la  Cour  qui  leur  don« 
Mitri  168).  noient  quelque  confidération.    On  rendit  un  Arrêt  qui  ordonnoit  à  tous  tes 

Proteftans  qui  avoient  des  Charses  dans  la  Maifon  du  Roi,  dans  celle  de 

la  Reine ,  de  la  Dauphine,  du  Duc  &  de  laDucheflfe  d'Orléans,  du  Prince 

de  Condé ,  &  de  tous  autres  Officiers  qui  joûifibient  des  privilèges  des 

Contmenfaux ,  de  fe  dé&ire  de  leurs  Charges  dans  deux  mois ,  en  fa« 

.  veur  de  perfonnes  agréables  ;  faute  de  quoi  on  déclaroit  leurs  Charges 

vacantes ,  &  eux  déchus  des  privilèges  &  privés  des  gages  &  droits 

qui  leur  étoient  attribués. 

Meflures  Cette  longue  fuite  de  démarches  de  b  Cour  fit  enfin  compren* 

qu'ils  pren-   dre  aux  Réformés  qu'on  avoit  pris  le  deflfeîn  de  les  détruire,  &  que  la  Po« 

Milhire  di  la  ^^V^^  ^^^^^  fufpendoit  le  dernier  coup  qu'on  vouloit  leur  porter.    Jufc 

RiLocatim     qu'à  la  fin  de  mille  fix  cent  quatre-vingt-deux ,  ils  n'avoient  bppolé  que 

de  PEdii  de  les  répréfentatious  au  zèle  violent  du  Clergé  ;  pouflfés  à  bout  Se  réduits 

Vamtet^  tom.  j^  déiefpoir ,  ils  voulurent  prendre  une  autre  méthode.    Ne  pouvant 

^M^imireP'  P^^^  traiter  de  leurs  affaires  générales  dans  les  Synodes  &  dans  les  Col« 

Cbtmohgù    loques  depuis  qu'on  y  avoit  &it  introduire  un  Commififaire  Catholique» 

^Mfx^  D0<- les  Eglifes  du  Bas-Languedoc ,  du  Dauphine,  du  Vivarez,  &  des  Ceven« 

nêoiîquff.      fjç3  établirent  chacune  fix  Directeurs,  avec  l'autorité  de  régler  les  a&ires, 

(ans  la  participation  même  des  Confifloires. 
w  Tons  oui         ^  *  ^  Diredeurs  entretenoient  enfemble  une  correfpondance  fticrette« 
nîiffent  ^.  Ce  nouvel  arrangement  excita  parmi  eux  de  la  divifion.    Les  Eglifes  de 
ni  eux.       Nifmes,  d'Ufez,  de  Montpellier ,  étoient  en  poflfeffion  de  terminer  lee 

affidres  de  leurs  Départemens  ;    ce  ne  fût  qu'avec  chagrin  qu'elles  vî-^ 

rent 
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ttnt  leur  autorité  diminuée  ;  on  en  vint  aux  reproches  &  aux  myeâi-  _^ 
ves»  &  malgré  la  néceflité  dépérir  ou  de  demeurer  unis,  on  prit  des  i^gfj 
conduites  différentes. 

Les  Diredeurs  s'aflemblèrent  feaettement  pour  la  première  fois  à  Réroludoi» 
Toulouze.    Us  jugèrent  oue  la  complaiiance  &  la  foûmiuion  qu'on  avoit  viçpureufes 
eu  jufqu'alors  étoient  excelfives  &  condamnables  ;  ils  crurent  qu'il  falloit  ^^^  P'*^ 
prehdre  des  réfolutions  plus  courageufes ,  &  que  des  aâions  de  zèle  &  H^oire  4$ 
de  hardieflfe  pourroient  arrêter  ces  pourfuites.     Sur  ces  principes ,  ils  /a  Rév9ca^ 


dreilerent  un  projet  de  ce  qu'il  xonvenoit  de  îdkt  pour. maintenir  Tex-^"»^^  '*^* 
ercice  public  de  leur  Religion.    Selon  ce  projet ,  toutes  les  E^glifes  in-  tom^l^pM, 
terdites  dévoient  reprendre  leurs  exercices  accoutumés  ;    elles  dévoient  6%s. 
B^aflTembler  de-concert  toutes  à  la  fois  le  vingt-feptième  de  juin  ;  on  ne 
devoit  les  tenir  ni  *  avec  tant  d'éclat  qu'elles  caufaflent  du  défordre ,  ni 
avec  tant  de  fecret  qu'elles  ne  puflent  être  remarquées.    On  ne  devoit 

J)lus  fermer  les  portes  des  Temples  ;  on  renvoioit  aux  exercices  qui  fe 
ëroient  dans  les  lieux  interdits ,  les  nouveaux  Convertis ,  afin  que  leur 
préfence  ne  fit  point  de  tort  aux  Eglifes  qui  fubfiftoient  encore.  On 
végloit  les  manières  dont  on  tiendroit  les  Colloques  ;  malgré  les  défen- 
k% ,  on  exhortoit  les  Miniftres  à  ne  point  fortir  du  Roiaume  ;  &  à  n'ob* 
éir  plus  aux  Décrets  qui  feroient  obtenus  contr'eux. 

On  drefTa  la  Requête  qu'on  devoit  envoyer  à  la  Cûur  pour  jufti-  Requête  jo. 
fier  cette  reprife  d'exercices.      Elle  étoit  appuîee  fur  la  diftinâion  des  ^^^^* 
droits  de  Dieu  &  de  ceux  des  Rois  ;  on  y  proteftoit ,  qu'on  vouloit  éga-  5  j^.  '^* 
lemént  s'acquiter  des  devoirs  qu'ils  impofoient  ;  on  y  répréfentoit  ^  oue 
tout  ce  qu'on  Ëiifoit  ne  tendoit  qu'à  rendre  à  Dieu  des  hommages  indif- 
penfables ,  dont  on  vouloit  leur  ôter  la  liberté  au  préjudice  de  plufieurs 
Ëdits  folemnels.    Ils  ajoùtoient  une  Apologie  de  leur  Religion  êi  de  leur 
Dodrine ,  8c  demandoient  la  révocation  des  Arrêts  qui  les  privoient  des 
couceffions  dont  ils  avoient  joui  fi  long-tems. 

Le  projet  &  la  requête  n'eurent  point  parmi  eux  une  approbation  Continua, 
générale.    Soit  prudence,  foit  timidité,  plufieurs  Eglifes,  fur-tout  les  plus  ^?^  ^^  ^* 
voifines  de  la  Cour ,  les  condamnèrent.    On  oppofoit  que  ces  réfolutions  ^/[^^  ^^ 
n'étoient  pas  convenables  au  tems  ;  qu'à  peine  auroit-on  ôfé  parler  fi  haut  im.  ft^ 
dans  le  tems  qu'on  avoit  quantité  de  Places  de  fureté  ;  que  ces  hauteurs  640. 
inal-digérées  achéveroient  de  ruiner  les  affaires  générales ,  Se  qu'on  en 
prendroit  occafion  de  traiter  les  Réformés  conune  des  rebelles  ;  que  ce 
projet. tendoit  évidemment  à  prendre  les  armes  ;  que  c'étoit  donner  ao 
Dergé  le  prétexte  qu'il  fouhaitoit  depuis  fi  long-tems,  de  les  extermi» 
Ber  par  des  maffacre$  &  par  des  fupplices  ;  que  lorfqu'on  fe  trouve  fans 
force ,  &  que  les  efforts  a'un  zèle  impuiffant  ne  peuvent  paffer  que  pour 
témérités  lunique  parti  qu'on  ait  à  prendre  eft  de  fournir  courageufe- 
ment. 

Les  Auteurs  du  projet  &  ceux  qui  l'approuvoient  ne  manquoient  pas  Uià. 
de  raifons  pour  le  défendre.    Ils  difoient,  qu'on  ne  doit  pas  porter  l'obeif- 
ftnce  due  aux  Rois  juf(^u*à  déférer  à  leurs  ordres  quwd  ils  font  con« 

traires 
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!  traîres  à  ceux  de  Dieu  ;  *  qu'il  étoit  d'autant  plus  jufte  de  ne  point  Ce 

I^8r«r    foûniettre  aux  Déçlaratîoas  diâées  parleurs  ennemis^  Qu'elles  étoientoKK 

traires  aux  devoirs  de  leur  confcience,  à  des  Edits  ibiemnels ,  irrévoca-i» 

blés,  perpétuels.    Qu'on  ne  pouvoit  douter  que  les  nouveaux  Edits  ne 

fuflTent  injuftes ,  puifqu'ils  tendoient  à  priver  deux  millions  d'ames  des. 

droits  les  plus  naturels  ;  que  puifqu'il  étoit  injufte  de  leur  impofer  de  fi 

dures  loix ,  ils  ne  pouvoient  être  criminels  en  refufant  d'y  ooéïr  ;   que 

Quand  leur  oppofition  n'auroit  point  d'effet  avantageux  au*moins  il  leur 

teroit  honorable  de  témoigner  au  péril  de  leur  vie  du  zèle  pour  leur 

Religion.  > 

jT^olri  de  Ces  maximes  générales,  quelque  vraies  qu'elles  fuflènt  «n  elles-mé«*^ 

la  Rét0catim  mes,  mais  dont  Tufage  eft  fi  dangereux  à  caufe  de  Pabus  qu'on  en  peut  fai-. 

Nanus^tam  ^^»  ^'^^^  jamais  empêché  que  ceux  qui  les  ont  fiiivies  n'aient  été  regar- 

$•  t^l  <4i-  ^^  ^  P""^  comme  coupables ,  à  moins  qu'ils  ne  fuflfent  aflez  forts  pour. 

fe  défendre  &   pour  fe  faire  craindre.     Les  Réformés  l'éprouvèrent. 

Leurs  difientions  retardèrent  de  quelques  femaines  l'exécution  de  leurs 


par-là  qu'ils  n'agiflfoient  point 

comprit  qu'il  feroit  aifé  de  les  réduire.  i 

Ss  s'affem.^         La  première  Aflemblée  fe  fit  le  onze  de  juillet  à  St.  Hipolite  dans 

î^'^FdT*^^^  le  Languedoc ,  au  milieu  des  champs  ;  il  s'y  trouva  plus  de  trois  mille, 

IbidT^       perfonnes.    Plufieurs  Eglifes  du  Vivarez  en  firent  autant  le  dix-huitième* 

du  même  mois  ;   la  même  cbofe  arriva  en  Dauphiné  le  vingt-deux. 
jbid.  Aussi-tôt  que  les  Réformés  du  Vivarez  commencèrent  à  s'aflenn 

Mémoires  bien  les  Catholiques  prirent  les  armes.  On  ne  douta  point  aue.les  guer-^ 
^^^  res  de  Religion  n'allaffent  recommencer.  En  effet,  le  refus  déclaré  d'ob- 
mati^.      éïrfuppofe  néceflaircment  la  détermination  à  réfifter  &  à  fe  défendre.. 

Les  Reformés  prirent  donc  aufli  les  armes,  dans  le  deflfein  précifément* 
de  répoufler  la  violence  &  de  fe  tenir  fur  la  défenfive  ;  au-moin$  ils  le  di« 
fent  ainfi.    Leur  petit  nombre,  leur  peu  de  préparâtes  &  de  concert  les*, 
rendroit  peut-être  croïables ,  &  periuaderoit  que  les  Catholiques  firent 
les  premiers  aâes  d'holtilité.    Les  Evêques,  les  Gouverneurs  des  Places^ 
écrivirent  en  Cour  pour  avoir  des  troupes.    Il  étoit  aifé  de  les  fatisfài-i 
re.    Outre  le  nombre  prodigieux  qu'on  en  avoit  fur  pied  pour  foûteniri 
les  procès  que  les  Chambres  de  Metz,  de  Brifac  &  de  Befançon  faifoient 
à  l'Allemagne  &  à  la  Flandre ,  il  y  en  avoit  toujours  en  marche ,  qu'on 
Ëiifoit  pa(ter  inceflfamment  d'une  Province  à  l'autre  ,  pour  être  en  état 
de  punir  les  premiers  mouvemens  de  fédition ,  que  les  circonilances 
où  l'on  étoit  pouvoient  &ire  naître* 
mjMreieia        L  A  nouvelle  de  ces  commencement  de  troubles  portée  à  Paris ,.  allar-. 
*^*f«^j^^' ma  étrangement  ceux  de  la  Religion.    Leur  fciblelfe  leur  fit  craindre. 
lentes  tom.  qu'ou  ne  "les  punît  de  Ventfeprife  des  autres.    Chacun  s'empreflTa  dedéf- 
5«  ji^* 642!  avouer  le  projet,  qu'un  concert  général  auroit  peut-être  fait  réûflir,. 
Tous  ceux  dont  les  avis  pouvoient  être  de  quelc^ue  conû^ératiôn  écrivi-. 

rent 
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ttnt  dâtiaces  Provinces  ,  &  blâmèrent,  fort  ces  mouvemens*  Le  Mar<« 
quis  de  Ravigni  Député*général  fît  d'oiSice  la  même  chofe ,  &  remontra  j  ^gç^ 
aux  Cônfîftoires ,  que  la  défobéïflknce  de  ces  Provinces  donnoit  au  Roi . 
un  prétexte  légitime  de  punir  févérement  ceux  qui  v  tomboient  ;  qu'une 
infinité  de  perionnes  innocentes  foufiriroient  avec  les  coupables  ;  qu'on 
feroit  démolir  tous  les  Temples  vingt  ou  trente  lieûés  à  la  ronde  des 
lieux  engagés  dans  cette  aâion  ;  au'U  âlloit  fléchir  le  Roi  par  la  foû- 
îniflîon  &  la  repentance,  retenir  dans  le  devoir  ceux  qui  n'avoient  point 
encore  de  part  à  ces  agitations  ;  enfin  »  qu^en  fupportant  les  épreuver 
de  ces  tema  âcheux  avec  patience ,  il  y  avoit  encore  quelque  efpérao^ 
ce  de  toucher  le  Roi  de  pitié. 

Les  Direâeurs  abandonnés  &  blâmés  de  tous  côtés ,  ne  perdirent  Leur  Reqoé- 
point  courage  ;  ils  firent  préfenter  une  Requête  le  feptième  d'août.  Oh  ^        . 
y  loûoit  le  zèle  du  Roi  pour  la  converfion  des  Réformés ,  daQS  la  peâ-  ^J^^^ 
iée  où  il  étoit  que  TEglile  Romaine  étoit  la  véritable  Epoufe  de  Jefus-*  di  FEdH  it 
Chrifi    Ou  lui  remontroit  qu'il  falloit  bien  que  les  Réformés  eufTent  }ftmtes^  tom^ 
4ine  forte  perfuafîon  du  contraire ,   puifqu'ils  aimoient  mieux   foufifrir  f"  '4*  ^* 
toutes  fartes  de  maux ,   que  de  rentrer  dans  cette  Communion.    On 
faifoit  fentir  oue  la  contramte  n'étoit  pas  un  moien  légitime  de  les  y  ré- 
duire.   On  tachoit  de  faire  voir  qu'il  n'y  avoit  pas  de  juftice  à  leis  ren- 
dre ^  odieux  &  à  les  faire  périr  à  caufe  de  leur  refus.    On  rappprtoit  en 
abrégé  les  moïens  extrêmes  dont  on  s'étoit  fervi  pour  faire  aes  convei;- 
'fions.    On  remarquoit  qu'on  étoit  réduit  à  ne  favoir  quel  parti  prendre  ; 
Qu'on  traitoit  de  rébellion  leur  plus  modefte  réûftance,  &  qu'on  &i- 
loit  paflfer  leur  obéîflfance  &  leur  patience  pour  une  difpolition  à  faire 
iout  ce  qu'on  voudroit  leur  commander ,  &  pour  un  aéfîr  fecret  d'ê- 
tre ramenés  à  la  Religion  Romaine  par  une  douce  contrainte.    On  re-> 
noiivelloit  la  proteftation  d'être  prêts  à  fubir  les  extrémités  les  plus  fâ- 
cheufes ,  plutôt  que  de  renoncer  à  fa  Religion.    On  rappelloit  le  fouve- 
«nir  de  (a  fidélité ,  &  on  remontroit  qu'il  etoit  juite  qu'on  reflTentit  Içs 
/effets  de  la  protection  que  les  Souverains  accordent  à  leurs  fidèles  fujets. 
:^On  avouoit  cepetadant ,  que  la  protedUqn  que  les  Réformés  demaQdoient  ^ 

:au  Prince,  ne  pouvoit  leur  appartenir  que  comme  une  chofe  à  laquelle 
^  voudroit  bien  fe  lier  lui  -  même. 

Tout  ceci  étoit  fuivi  de  diverfes  confîdératiohs ,  fur  les  anciens  Prife  d'ar. 
•Ëdits ,  fur  la  dÎYifion&  l'aigreur  oue  les  Maximes  du  Clergé  entj^tenoieQt  mç«« 
parmi  les  François.     Enfin,  après  avoir  remarqué  qu'il  ne  rçftoit  plus  {^^^*  f^* 
qif  une  vaine,  ombre  de  l'Edit  de  Nantes  «  on  fupplioit  de  le  rétablir.       ^^* 

Les  AilèmUées  continûoient  toujours.    Les  Catholiques,  qui  fe 

:  ôoroient  âutorifés  à  ne  les  pas  fouffrir,  entreprirent  de  les  empêcher 

'de  force.    UnConfeiller  du  Parlement  deGrenoole»  nommé  la  Baume- 

Château-Dôuble,  fit  prendre  les  armes  aux  Cadiolioues  de  fon  voifin^- 

g? ,  pour  difliper  rÂflTemblée  qui  devoit  fe  faire  le  huitième  d'aoqt. 
es  Kéformés.  l'aïant  fû,  fe  mirent  en  état  de  fe  défendre  ;   on  n'ôfa  Içs 
ittaquer.  *  Soit  par  zèle^  ou  pour  Tanger  quelqMe  querelle  particulière, 
Tbme  IF.  *  Pp  le 


as^«  HISTOIRE 

le  Cbnfeiller  a?ant  laiffé  retirer  ceux  qui  s'étoient  trouvés  à  l'Aflèmblée;  fit 

l^Sf.    attaauer  la  nuit  fuivante  la  maifon  d'ua  Réformé.    Ses  troupes,  quoique 

jîiftohri  de  la  nombreufes,  ne  purent  la  forcer ,  elles  perdirent  même  un  cfe  leurs  liû«n« 

Rév^atim    nies ,  qui  fût  tué  en  voulant  enfoncer  la  porte ,  &  elles  prirent  l'épou- 

Nimuf%m  ^^"'^  ^  '^  ^^^^  ^'""^  fervante  oui  s'écria  que  le  fecours  approchott.    En 

^.  fag!  ô^ô!  ^f^^t  f  cinq  cens  hommes  arrivèrent  quelque  tems  après.     L'Ëvèque  de 

Valence  entreprit  d'accommoder  cette  querelle  particulière.    Il  engagea 

les  Réformés  a  fe  retirer»  fous  promede  que  le  Confeiller  n'entrepren* 

idroit  rien  contr'eux.    La  promeflfe  ne  fût  point  gardée.     Trente-deux 

de  ceux  qui  fe  retiraient  furent,  enlevés  &  conduits  dans  les  prifons  de 

Valence  ;  les  autres ,  au  nombre  de  cent ,  craignant  un  pareil  fort ,  s'a& 

femblèrièht  dans  un  village  voifin  &  réclamèrent  leurs  prifonniers.  L'Evé- 

que  &  l'Intendant  leur  promirent  ce  Qu'ils  demandoient ,  &  les  engagé^ 

rent  de  retourner  chez  eux.    On  ne  leur  rendit  qu'une  partie  des  prî- 

^  fonniers  ;  ce  manque  de  parole  les  confterna ,  ils  le  réfugièrent  dans  une 

forêt  voiiine.    L'Intendant  leur  donna  des  affûrances  îi  exprefles  qu'il 

ne  leur  feroit  rien  fait ,  &  qu'on  leur  rendroit  le  refte  des  prifonniers» 

qu'ils  quittèrent  encore  une  fois  les  armes  &  retournèrent  en   leurs 

maifons. 

Trempes  en-         S  u  R  ces  entrefaites ,  les  troupes  qu'on  avoit  demandées  arrivèrent 

~ ;s  prifôhniers comme  on  l'avoit  promis,  on  en 


yoyees  cpn-^  Alors,  loin  de  relâcher  les 
mes. 


tre  csRefor-  ^r^éta  quantité  d'autres.    Ce  procédé ,  qui  paroiflbit  avoir  quelque  cho- 


fe  de  frauduleux ,  obligea  encore .  ces  malheureux  à  fe  cantonner  dans 
la  forêt  de  Sapu,  qui  leur  avoit  déjà  fervi  d'azile;  leur  nombre  ne  pa& 
fa  pas  deux  cent  trente.  Les  troupes  les  cherchèrent  aufli-tât.  Us  fe  dé- 
fendirent, plufieurs  furent  tués,  quatre  faretltpris,  &  choifkent  d'être 
'  pendus ,  plutôt  que  de  changer  de  Religion. 
Jmnifbe  ft  PouR  appaiferces  premiers mouvemens ,  qui  s*étoient  élevés  enplo- 

ics  reftcic»  fieurs  endroits ,  &  de  crairite  que  le  défefpoir  ne  réunit  tous  ceux  qui 
ttS^pa  s'étoient  trouvés  aux  Aflemblées  &  ne  leur  infpirât  le  deflfein  de  venare 
4^42,  ^^   '  chèrement  leur  vie ,  on  jugea  à  propos  de  faire  publier  une  Amniftie. 

Elle  fût  accordée ,  à  condition,  i^.  que  les  Temples  des  lieux  où  s'étolt 
fait  le  tumulte  feroient  rafés  aux  dépens  des  Réformés,  &  qu'en  leurs 
places  feroient  élevées  des  Pyramides ,  avec  une  Infcripdon  qui  porte» 
Toit  que  ces  Temples  avoient  été  abbatus  en  punition  des  rebellions 
commifes  par  les  Réformés,  &  dèPinfblence  qu'ik  avoient  eu  de  ch^ 
^  ger  les  troupes  du  Roi.  2^.  Que  ceux  qui  voudroient  ^ir  de:  l'Am- 
niftie  fe  rendrojent  dans  leurs  maifons  dlansla  quinzaine.  Se  s'abdien- 
droient-  à  l'avenir  de  femblables  adions^  3®.  Qu'on  ne  comprendroiC 
pas  fous  le  bénéfice  de  TAmniftie ,  ni  la  mémoire  >  ni  les  biens  de  ceux 
qui  avoient  été  tués  les  armes  à  la  main,  ou  exécutés  à  mort,  ni  les 
Miniftres  cfli  auroient  prêché ,  ou  afiifté  aux  prêches  dans  les  Ûeux  io- 
•  terdits ,  ni  ceux  qui  avaient  été  condamnés  aux  Galères ,  non  plus  que 
ceux  qui  étoient  aduëllement  prifonniers  ;  outre  ces  exceptions,  on 
pommoit  en  particulie(  une  douzaine  de.  peifoones. 

^     ^       II. 


DE    LOUIS    XIV.    îllV.    XLIII.         iS9 

Il  y  avok  audi  des  mouveméns  dans  Iç  Vivarez,  on  y  avoit  pris  les 
armes.    Llnteadànt,  les  Commandans ^voient appaifé  ces  troubles,   en     i^Sf. 
promettant  Qu'il  ne  viendroit  point  des  troupes ,  qu'ilyauroit  une  Am- Mouveméns 
niftie  générale ,  &  qu'on  leur  afligneroit  quelques  lieux  pour  tenir  leurs  dai»  i«  Vivi. 
Aflfemblées.    On  ne  leur  tint  parole  qu'à  Tégard  de  l'Amniftie.    Avant  ^^^^  ^  /^ 
qu'elle  arrivât  on  fit  quantité  d'exécutions  dans  le  Dauphiné;  on  roûdit  Rfy,9caUm 
on  pendit  quantité  de  perfonnes ,   fur-tout  les  Minières  ne  forent  pas  de  tEdit  dâ 
épargnés.    Lôrfquc  ceux  du  Vivarez  en  furent  inftruits ,  &  qu'ils  fûrtent  *^^'»  2"^" 
que  quatre  mille  nommes  avoient  paffé  le  Rhône  pour  entrer  dans  leur-  ^*  *^    ^** 
pais ,  ils  reprirent  les  armes  de  tous  côtés.    Enfin  TAmniftie  vint,  aux 
mêmes  conditions  que  celle  qui  avoit  été  accordée  en  Dauphiné  ;^  elle  étoit 
limitée  par  les  mêmes  reftriâions ,  &  fût  fui  vie  de  pareilles  exécutions. 

L  A  publication  de  cette  Amniftie  fe  fit ,  mais  on  retrancha  descopies^  Exécationi 
la  plupart,  des  reftridions ,  on  fupprima  l'Article  de  la  démolition  des  Tem**'  militaires, 
pies  &  celui  qui  exceptoit  les  Miniftres.    Elle  fût  publiée  le  vingt-trois  '*•  -WS-  ^^^ 
de  feptembre.    Quoiqu'elle  donnât  le  refte  du  mois  pour  quitter  les  ar- 
mes ,  le  Duc  de  Noailles  oui  commandoit  en  cette  Province ,  fit  attaquer 
une  troupe  de  deux  cens  hommes  oui  s'étoient  retirés  fur  une  monta- 
gne ;  quarante  furent  tués,  le  refte  le  fauva  >  on  en  prit  neuf;  on  leur 
oflfrit  la  vie  s'ils  vquioient  fe  faire  Catholiques  >  ils  la  réfutèrent  à  ce  prix 
&  forent  fur  le  champ  pendus  à  des  arbres.    Ces  troupes  fe  répandirent 
enfuite  dans  les  villages;    on  fouifrit  qu'elles  pillaflTent,   &  brûlaffent 
ce  qu'elles  ne  pouvoient  ou  ne  vouloient  pas  emporter  ;   à  ces  violen-- 
ces  elles  ajoutèrent  tout  ce  que  la  fureur  fait  commettre  au  ibldat  qui 
n'eft  pas  retenu  par  la  crainte.  •  ' 

Au  bruit  de  cette  défolation,  les  villages  furent  abandonnés.  On  n.pMg.  6^%. 
fût  obligé  de  publier  une  féconde  fois  l'Amniftie ,  le  vingt-huit  feptem- 
bre. Le  jour  même  les  violences  recommencèrent.  Les  habitans  de 
{)lufieurs  Paroifles  s'étoient  retirés  dans  des  lieux  prefque  inacceflibles, 
es  Dragons  les  y  trouvèrent  &  y  commirent  encore  plus  d'excès  qu'ils 
n'avoient  fait  ailleurs  ;  les  enfans  mêmes  ne  furent  pas  épargnés.  Les 
habitans  de  ces  Cantons  crurent  que  ceux  qu'on  venoit  de  traiter  fi  mal, 
ou  plutôt,  qu'on  venoit  d'exterminer,  n'avoient  pas  voulu  recevoir 
l'Amniftie ,  ou  avoient  négligé,  de  déclarer  qu'ils  la  recevoient  ;  ils  firent 
leurs  foûmiffîons  ;  ils  ne  furent  guères  plus  ménagés ,  le  pillage  de  ce 
qu^  pouvoient  avoir  fôt  le  moindre  des  maux  qu'ils  éprouvèrent. 

Les  Réformés  des  Cévennes  n'avoient  point  encore  pris  les  annes,  Ih.  pâg.  6$6^ 
mais  ils  avoient  commencé  les  premiers  à  s'aflembler ,  &  n'avoient  point 
ceflfé  de  le  faire.    En  attendant  qu'on  pût  y  envoîer  des  troupes,   on     ^ 
négocia  avec  eux  pour  les  engager  à  fe  foûmettre.    Us  firent  à-peu-près 
«e  qu'on  fouhaita  ;  mais  quand  les  troupes  forent  arrivées ,  on  les  trai<- 
ta  comme  on^  avoit  &it  le  Dauphiné  &  le  Vivarez. 

Pour  arrêter  ou  pour  diminuer  ces  calamités ,  les  Diredeurs  pré-  Autre  Rc 
Tentèrent  une  Requête,  Ils  y  fiiifoient  le  tableau  de  leurs  malheurs  &  la  ^^^  *5s 
juftificatioa  de  leur  conduite  ;  il&  s'efforcoient  de  -feire  voir  que  les  Af-<  '^^'^'^^^ 
c:  F  p  2  femblées 


100  HISTOIRE 

s  femblées  n'avoient  pas  été  criminelles  ;  i^.  par  Tinnocence  de  ce  qui  ff 

I^Sf*    ^^^^  paflfé;  2^.  par  leur  Cûnfeffion  de  Foi»  dont  il  leur  étoit  permis 
Hifimidelm  de  Êire  profeffion;  3^.  par  la  necefllité  des  Aflfemblées de  dévotion,  oui 
Révocatim    étoient  un  devoir  indifpenfable  du  Chriftianifme  ;  4^.  par  l'exemple  des 
vJu^^ùm  ^*^^^"  ^^  to'is  ^^  fiècles ,  fur-tout  par  celui  de  Daniel  &  des  Apôtres  ; 
f!^!*  660!  5^*  pai^  lesËdits ,  qui  avoient  tant  de  fois  accordé  la  liberté  deconfcienr 
*  ce.    On  y  remontroit  que  les  troubles  qui  étoient  furvenus  à  l'occa- 
iion  de  ces  Aflfemblées  n'avoient  point  été  prévus.     On  détailloit  les 
maux  qu'on  avoit  foufferts  dans  les  trois  Provinces  ;    on  témoignoit 
qu'en  s'aflëmblant  on  avoit  efpéré  de  la  bonté  du  Roi ,  qu'il  ne  regarde- 
roit  pas  cette  entreprife  comme  un  crime  digne  de  la  roue ,  &  on  pro- 
teftoit  en  méme*tems  de  fouffrir  toutes  fortes  de  peines  »  plutôt  que  de 
renoncer  à  la  pratique  d'un  devoir  fi  jufte.    Enfin  on  conjuroit  le  Roi 
S^  les  entrailles  de  fa  miféricorde  »  par  (a  piété  «  par  là  (endrefle  pater- 
nelle &^  par  toute  fon  équité ,  de  rendre  à  une  partie  de  fon  peuple  la 
liberté  des  exercices  »  les  moîens  de  fubfifter  par  de  légitimes  Emplois» 
&  fur-tout  de  leur  donner  des  Juges  non-fufpeâs.    Ces  Requêtes  appa- 
remment n'étoient  point  vû6s ,  ou  le  Prince  ignoroit  ces  défordres  ;  du- 
moins  les  Réformés  n'obtinrent  rien. 
Yioknoes        La  violence  des  troupes  fût  foûtenuS  par  les  procédures  des  Intendaps 
c^LÎSSè!?^  &  des  Parlemens  de  ces  trois  Provinces.    Quantité  de  Miniftres  furent 
^^^1^1^    condamnés  à  la  roue ,  au  gibet,  aux  galères  ;  plufieurs  furent  exécuté^  ; 
vées.  la^  plupart  des  Temples  furent  interdits  ou  abbatus.    La  raifon  la  plus 

iind.  t^.     eéûérale  pour  condamner  l&s  Temples  ,  étoit  qu'on  y  avoit  foulFert  des 
^^  Relaps  »  ou  des  en&ns  ;   on  en  condamna  même  un  fur  la  dépofition 

d'une  fille  de  fept  ans.    Quelques  autre^Provinces  ne  furent  pas  mieux 

traitées  par-rapport  à  leurs  Temples  &  à  leurs  exercices  ;  prefque  tous 

furent  oetruits ,  ou  rendus  inutues.    Ils  ne  pouvoient ,  félon  les  Edits» 

s'aflfembler  que  dans  les  Temples.    Toute  Alfemblée  qui  fe  tenoit  fans 

Miniftre  étoit  criminelle.    Le  petit  nombre  de  Temples  &  de  Minifbes 

qu'on  avoit  bien  voulu  épargner ,  rendoit  prefqu'impoffible  l'exercice  de 

cette  Religion ,  qui  alors  étoit  encore  peraufe.     U  y  avoit  des  lieux  fi 

éloignés  du  peu  de  Temples  qui  fbbfîltoient  encore ,  qu'on  étoit  obli» 

gé  de  faire  cinquante  ou  foixante  lieues  pour  s'y  rendre.    De-là  furvint 

un  grand  embarras. 

Règlement  S  £  L  o  N  la  Doârine  Catholique  ^  le  fiatéme  efl  abfolument  néceQsdré 

pour  le  ba^  ^Xi  falut.    U  étoit  impolfible  »  vu  le  grand  éloignement  des  lieux  d'exer- 

leun  enfans.  ^^  >  ^^^  plufîeurs  enfkns  des  Réformés  ne  mouruflfent  fans  l'avoir  reçu  ; 

Ib.  fog,  70a!  on  favoit  même  qu'il  en  étoit  mort  un  très*erand  nombre.    On  n  ôfoit 

ordonner  que  leurs  en&ns  fuIFent  portés  aux  Curés  de  chaque  Faroiflë  ;  il 
fembloit  que  cette  Religion  n'étant  pas  encore  profcrite ,  on  ne  pou  voit 
ôter  aux  Réformés  le  droit  de  &ire  bâtifer  leurs  en&ns  par  les  Mini£> 
très  ;  on  craignoit  de  les  porter  au  défefpoir  fi  on  ajoûtoit  cet  artide 
ii  tant  d'autres.  On  ne  doutoit  pas  qu'à  la  publication  d'une  pa* 
xeille  Ordonnance  >  les  mères  ne  csichaffeiit  leur  grofTeiTe  &  leurs  en- 
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fiiQs  »  que  même  des  familles  entières  ne  priflent  des  mefures  pour  pa& 
fer  dans  les  Fais  étrangers.  Enfin  le  douze  d'odobre  mille  Cx  cent  i^Sf< 
Quatre-vingt-quatre ,  on  donna  un  Arrêt  pour  les  Cevennes ,  qui  fût  en-  * 
fuite  œnrniun  pour  tout  le  RcNfaume.  Cet  Arrêt  ordonnoit ,  que  dans 
les  lieux  intercfits  il  y  auroit  des  Miniftres  qui  bâtiferoient  les  enfans 
iiansles  maifons  particulières.  U  Ëilioit  quelles  enâns  fuflent  bâtifés 
Tingt- Quatre  heures  après  leur  naiflfance  ;  que  le  Juge  y  fût  préfent, 
ou  quelque  autre  perfonne  autorifée.  Outre  les  perfonnes  de  la  piaifon , 
il  ne  devoit  s'y  trouver  que  le  Parrain  Sf.  la  Marraine.  Le  Mkiiftre  ne 
devoit  faire  ni  difcours  ni  prière ,  ni  autre  fondion  que  la  leâure  de  la 
Liturgie  &  la  récitation  des  paroles  facramentelles.  Chacune  contraven- 
tion devoit  être  punie  par  une  amende  de  quatre  cent  livres.  Ce  fût 
la  feule  grâce  qu'on  accorda  aux  Réformés ,  depuis  qu'on  eut  commen- 
cé à  les  attaquer  ouvertement. 


point  d'autre  but  que  de  chagriner  &  d'inquiéter  ceux  qu'on  erpèoc 
vouloit  perdre.    Il  y  avoit  encore  quelques  Réformés  qui  avoient  des 
Charges  de  Secrétaires  du  Roi  «   quelques  autres  joûiflbient  en  qualité 
d'Honoraires ,  des  privilèges  attaches  à  ces  Charges  ;  un  Arrêt  ordon-  jhi  19.  Jat^ 
na  de  s'en  déÊdre  dans  deux  mois ,  &  réduifît  les  Honoraires ,  les  Veu-  ^^  •  '^84* 
Tes  même  fur  le  pied  commun ,  &  voulut  qu'41s  fuflfent  tous  mis  à  la 
taille ,  comme  ils^  l'auroient  dû  être  avant  que  d'avoir  ces  privilèges. 

A  Paris  &  ailleurs  les  Réformés  avoient  des  perfonnes  qui  rece-  D«i4*  Sep. 
voient  leurs  malades  ;  il  y  eut  Arrêt  qui  défendit  à  tous  les  Particuliers ,  '«w*>'^*^84* 
de  Quelque  qualité  &  condition  qu'ils  fuflfent ,  de  retirer  aucuns  malades 
ile  la  Religion  Réformée ,  fous  prétexte  de  charité  ;  &  aux  Confiftoi- 
res ,  d'avoir  des  lieux  à  leurs  dépens  pour  cet  ufage ,  à  peine  aux  Par- 
ticuliers de  cinq  cent  livres  d'amende  &  de  confifcation  des  biens  meu- 
blés qui  auroient  fervi  aux  malades  ;  &  pour  les  Confiftoires ,  de  l'in- 
terdiaion  de  l'exercice  dans  les  lieux  où  ils  auroient  de  telles  Maifons. 
On  ordonnoit  que  ces  malades  fuflent  envoyés  dans  les  Hôpitaux  pour 
y  être  traités ,  ainû  que  les  malades  de  la  Religion  CathoUque. 

Il  étoit  permis  aux  Réformés  de  feire  fur  eux-mêmes  des  împofî-  ^^f^  »'- 
tions ,  pour  l'entretien  de  leurs  Temples ,  de  leurs  Miniftres ,  de  leurs  Mai-  JJS?"     • 
très  d'Ecole ,   des  firaix  de  leurs  Âflfemblées  ;  on  les  avoit  fouvent  inquié-     ^' 
tés  à  cet  égard  ;  on  leur  ordonna  de  nouveau  de  répréfenter  les  Origi- 
naux des  impofîtions  qu'ils  avoient  faites  depuis  vingt  -  neuf  ans ,  avec 
défenfe  d'^n  faire  de  nouvelles  jufqu'à  ce  qu'ils  eufient  fiitisfait  aux  or- 
dres de  l'Arrêt. 

L' A  R  T I  c  L  B  foixante  -  cinquième  de  PEdit  de  Nantes  accordoît^aux  jyéelaratkm 
Réformés  le  privii^e   de   recufer  fans  expreffion  de  Caufe  ,  tant  cn^R^idu 
matière  civile  que  criminelle  ;  on  le  leur  ôta  tout-à-feit  par  rapport  au  %^^ 
civil  &  on  le  réforma  par- rapport  au  criminel     On  ordonna  qu'ils  fît     ^ 
fent  en  même*tems  &  par  un  leul  adte  toutes  les  récufàtions  qu'ils  auroient 

Pp3  àfei. 
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5  à  faire ,  à  condition  qulls  n'euflent  oas  reconnu  auparavant  pour  Juges 

*l68ç»    ceux  contre  qui  ils  voudroient  fe  (ervir  de  ce  privilège  ,^  &  qu'eUes 
n'euQent  point  d'effet  contre  les  Rapporteurs ,    fi  elles  n'étoient  &ites 
huit  jours  après  quils  avoieht  été  chargés  du  rapport. 
jUclaratim  I L  fut  défenau  aux  Parties  de  choifîr  ,  &  aux  Juges  de  nommée 

^V'uem    ^^^  Réformés  en  qualité  d'Experts,    Tous  les  biens  généralement  desÇon-- 
MunDédlu  fiftoires  déjà  fupprimés ,  ou  qui  le  feroient  à  l'avenir ,  furent  réunis  aux 
rati(m  du     Hôpitaux.     En  conféquence  ,   à  la  première  fommation  du  Procureur 
mâne  jntr    qu  du  Direfteur  de  ces  Maifons ,  ceux  qui  étoient  chargés  des  régit  - 
&  ^*         très  des  Confifloîres  ,   ou  des  comptes ,  &  autres  livres  &  papiers  con- 
cernant les  affaires  de  ladite  Religion ,  étoient  obligés  de  les  leur  com-*. 
muniquer  en  préfence  du  Juge  du  lieu ,  fans  délai  ni  difficulté  ,  à  peî« 
ne  d'être  contraints  par  corps  ,  de  cinq  cent  livres  d'amende  &  de  fuf« 
penfion  de  l'exercice  jufqu'à  ce  que  les  régiflres  enflent  été  commu- 
niqués. 

Un  autre  Arrêt  défendit  aux  Confiftoires  de  s'aflembler  plus  d'une 
Dtf  ndnu     fois  en  Quinze  jours  >   &  de  le  faire  fans  la  oréfence  d'un  Juge  Roîal , 
jour  ^tat.    à  peine  d'interdidion  de  l'exercice  &  du  Miniftre  pour  toujours ,  &  pro- 
cès extraordinaire  contre  ceux  qui  auroient  affifté  à  ces  Àflemblées.    Ua 
Edh  du  mois  autre  encore  régla  le  tems  que  les  Miniftres  pourroient  deffervir  une 
4fAiA$A6z^  EgUfe.    Il  ordonnoit ,  qu'à  l'avenir  un  Miniftre  ne  pourroit  fervir  dans 
un  même  lieu  que  trois  ans ,  ni  après  ce  tems  là  être  envoie  dans  un 
autre  moins  éloigné  que  de  vingt  lieues  de  ceux  où  il  auroit  déjà  exer- 
cé fon  Miniftère ,  ni  être  rendu  aux  Eglifes  où  il  auroit  déjà  fait  ces 
fondions ,  oue  douze  ans  après  qu'on  l'en  auroit  tiré.    Il  défendoit  en« 
core  aux  Miniftres  qui  auroient  ceflë  d'exercer  leur  Miniftère  ,  &  qui  fe 
réduiroient  à  vivre  en  Particuliers  ,  de  demeurer  plus  près  que  de  (ix  lieues 
.    des  endroits  où  ils  auroient  été  Miniftres  ;  le  tout  fous  peine  de  deux 
mille  livres  d'amende  >  privation  du  droit  d'exercer  l'Emploi  de  Miniftre 
dans  tout  le  Roïaume  »  interdiction  de  l'exercice  &  démolition  des  Tem- 
ples. 

Les  Réformés  avoient  encore  une  reflburce.  L'exercice  de  leur 
Hiflêirideia Religion  fe fkifoit  chez  les  Seigneurs  de  Fief.  On  la  leur  ôta,  par  la 
Kévùcatitm  df  défenfe  qui  fût  faite  à  ces  Seigneurs  d'v  fouffrîr  d'autres  perfonnes  que  • 
'llmtef^om  ^^  ^^^^  Familles ,  leurs  VaflTaux  aftuëliement  domiciliés  dans  l'étenoûe 
s.^-72?-  ^^  leurs  Fiefe,  &  y  &ifant  leur  demeure  fans  difcontinûation  depuis  un 
Déciaratim  an  ,  à  peine  de  cinq  cent  livres  d'amende  contre  ceux  qui  fe  feroient 
^4.Septem^  trouvés  9  ces  exercices ,  de  privation  du  droit  contre  les  Seigneurs  ,  & 
&  i&r  *d'interdi<aion  perpétuelle  contre  le  Miniftre. 

i68{.  •  Dz  plus  ,  par  un  autre  Arrêt ,  il  fût  défendu  à  ces  Seigneurs  de  fai- 

re prêcher  dans  leurs  Fiefs  ou  Hautes  Juftîces  ,  fi  leur  éredion  n'avoit 
s  été  antérieure  à  l'Edît  de  Nantes  >  &  s'ils  n'étoient  encore  pofledés  fans 
interruption ,  par  les  defcendans  en  ligne  direâe  ou  collatérale  de  ceux 
qui  en  avoient  été  çoflèflTeurs  au  tems  de  TËdit  Pour  juftifier  cet- 
te pofleffioa  continuée ,  ils  avoient  ordre  de  remettre  dans  deux-  mois  ' 

tous 
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toQS  les  titres  dont  ils  entendoient  fe  fervir ,  pôar  en  &ire  la  [Preuve  ;  &  s 


après  ces  deux  mois  il  leur  étoit  défenda»  à  tous  fans  diflinâion  ,  de  i^Sf  • 
feîre  aucun  exercice  public  de  leur  Religion  fans  en  avoir  obtenu  une 
nouvelle  permiflion  ;  à  peine  de  privation  pour  toujours  du  droit  d'e^ 
xercice ,  de  réunion  du  Fief  au  Domaine ,  &  d'interdiâion  perpétuelle 
du  Miniflre.  Toutes  ces  Déclarations  fijrent  une  fource  de  procès 
contre  les  Réformés ,  qui  les  perdirent  généralement  tous. 

Dans  ces  extrémités»  qui  en  feifoient  attendre  d'autres  »  ceux  Vaîns pro- 
•  qui  les  premiers  s'étoient  retirés  dans  les  Païs  étrangers ,  tâchoient  de  î^^^  ftran.*^ 
porter  les  Princes  &  les  Etats  Réformés  à  s'intéreffcr  pour  les  Eglifes  g^g  p^u/ 
de  France.    Il  y  eut  des  projets  drefles ,  des  députations ,   des  confé-  leur  déli- 
rences  ;  on  trouva  des  difpofitions  favorables.     L'Eleâeur  de  Brande-  ^J^?-  .  • 
bourg  ne  s'éloignoit  pas  de  fe  mettre  à  la  tète  de  Tentreprife  ;  mais  les  j^^i^Li^ 
broûuleries  de  l'Angleterre ,  la  guerre  avec  le  Turc ,  la  di verfîté  des  in<^  des  Provhi- 
térêts  ,  rendirent  l'Alliance  impoflible  ;  &  Tétat  de  profpérité  où  étoit  as^Vnîts^ 
Louis  quatorze,  qui  didloit  dés  loix  à  l'Europe,  leur  fit  juger  que  leurs  ^*2Î'^'* 
interceflîons  feroient  inutiles,  fur -tout  après  que  la  trêve  ,   qui  venoit  **^* 
de  conclure  avec  l'Ëfpamie  &  l'Empire  »  l'afluroit  que  rien  ne  pouvoit 
s'oppofer  à  l'exécution  de  fes  defleins. 

Abandonnes  à  eux  -  mêmes ,  ils  tentèrent  encore  une  fois  la  W'  rcvîciw 
Voïe  des  Requêtes.    Ils  en  drellèrent ,  où  fuppofant  ,  par  un  aveugle-  f,^pif^ 
ment  inconcevable ,  que  la  révocation  de  l'Edit  de  Nantes  n'étoit  point  jtions  ;  Us 
réfolûe ,    ils  expofoient  les  vues  de  cet  Ëdit  &  démontroient  qu'on  les  ne  font  point 
avoit  anéanties ,    en  le  violant  dans  tous  fes  points.    La  première  de  1?^)^^^  ^ 
ces  vues  regardoit  la  fureté  des  perfonnes  &  des  biens ,  à  quoi ,  di-  f^l^ltim 
foient-ils ,  l'Edit  avoit  pourvu  en  codfervant  les  Réformés  dans  tous  les  de  fEdïtdr 
droits  de  la  naîffance  &  de  la  fociété  civile.    Les  Arrêts  &  les  Décla-  'Sanus ,  tom. 
rations  touchant  les  Charges,  les  Commiffions  &  les  Offices  de  laMaifon  ^*  '^*'  '*'• 
du  Roi ,   de  la  Juftice ,  de  la  Police ,  des  Finances ,  les  profedions , 
les  métiers ,  joints  aux  ordres  fecrets  envoies  en  divers  lieux  pour  obli* 
£er  les  Réformés  à  fe  défaire  de  leurs  Emplois ,  étoient  la  preuve  que 
la  première  vue  de  TEdit  étoit  anéantie. 

Le  fécond  Article  regardoit  la  liberté  de  confcience  &  d'exercice»  I^*^.  7}4» 
H  étoit  fi  aifé  de  prouver  qu'on  Tavoit  violé ,  qu'il  y  avoit  une  efpèce 
de  ridicule  à  l'entreprendre  ;   aufli  tout  ce  que  la  Requête  difoit  à  cet 
^fiet  étoit  des  reproches  plutôt  que  des  ûreuves.    On  attaquoit  le  prin- 


Yitùde  &  une  charge  de  l'Etat,  dont  il  étoit  néceflTaire  de  le  foulager. 
On  répréfentoit  que  fur  ce  principe  les  Eglifes  ,  qui  lors  de  l'Edit 
«montoient  à  fept  cens  foixante ,  étoient  réduites  à  cinquante.  On  in- 
iiftoit  fur  la  dure  extrémité  de  n'ôfer  coofoler  ceux  qui  gémiflfoient , 
fur  l'injudice  d'obliger  les  Miniftres  &  les  eglifes  à  répondre  du  fait 

d'autrui 
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d'àutrut,  &  de  les  condamner. parce  que  quelqu*un  s'étoit  glifle  fttrtî« 
l^Sf*-  vement  dans  leurs  AflTeniblées. 
Wftoire  diia  Le  troifième  Article  regardott  la  fureté  même  de  TEdit  &  de  fou 
Révccathmde  exécution.  L'hiftoire  de  ce  qui  fe  Ëûfoit  depuis  trois  ou  quatre  ans». 
^Vmtatm  ^*^^'  ^^  preuve  que  cette  vue  de  PEdit  n'avoit  pas  été  plus  fuivie  que 
^^^IhW   '^^  ^^^^  autres:    On  conclûoit  que  tous  les  Ordres  de  PËtat  étant  ég?« 

lement  animés  contre  les  Réformés ,  ils  n'avoient  plus  d'efpérance  que 
dans  la  bonté  du  Roi  &  en  là  juftice.  On  remontroit  donc  à  ce  Prin- 
ce ,  que  la  réduâion  de  tout  le  Royaume  à  une  même  Religion  ne 
pouvoit  fe  faire  qu'en  violant  la  foi  Royale  &  en  affligeant  un  grand 
nombre  de  bons  fujets  ;  que  le  fiège  de  la  Religion  étoit  dans  l'efprit 
&  dans  le  cœur ,  qu'elle  s'établiflfoit ,  par  la  perTuaQon ,  non  par  la  con- 
trainte ;  que  la  Doârine  des  Réformés  étoit  innocente;  qu'elle  rete« 
noit  tout  ce  qui  étoit  de  reflfence  du  Chriftianifme  ;  qu'on  ne  pouvoîC 
accufer  ,  ni  leur  culte ,  ni  leur  morale ,  ni  leur  dilcipline  ;  que  les 
querelles  »  qu'on  leur  faifoit»  n'étoient  fondées  que  fur  des  raifons  hu« 
maines ,  qui  ne  dévoient  pas  les  priver  des  droits  du  Chriflianifme  » 
bien  moins  encore  de  ceux  de  l'humanité. 

Cette  Reauète  eut  le  même  fort  qu'avoient  eu  les  précédentes. 
Elle  ne  fût  pas  lue,  du -moins  oh  n'y  eut  aucun  égard.    Les  Eglifes 

Îu'on  avoit  mifes  en  pfocès  furent  pourfuivies  avec  b  même  vivacité. 
)es  Déclarations  plus  fortes  encore  que  les  précédentes  fe  fuccedèrent 
en  foule ,  &  ne  laiflèrent  prefoue  plus  rien  à  faire  au  dernier  coup  qu'on 
fe  préparoit  à  leur  porter.     On  peut  dire  même  que  l'Edit  de  Nantes 
'  n'étoit  plus  lorfqu'il  fât  révoqué. 
La  Cour  fe  L'EXPERIENCE   qu'on  avoit  faite  en  mille   fix  cent  quatre* 

détermine  à  vingt  <*  trois  ,    que  ^  l'emploi   des  troupes  étoit    le   môïen   le    plus 
cmploïcrpar  propre  pour  convertir  les  Proteftans,  aétermina/à  le  mettre  en  œu- 
tout  es  trou-  yj^  ^  la  fin  de  mille  fix  cent  quatre-vingt-quatre.     On  avoit  envoïé 
Mémmes     en  Navarre  un  Corps  çpnfîdérable  fous  les  ordres  du  Marquis  de  Bou& 
^^*c!f ft    ^^^^  »    P^*^^  intimider  les  Efpagnols  &  les  contraindre   d'accepter  la 
tl^iaL^'  trêve  ;  elle-  s'étoit  feite  ;  les  troupes  eurent  ordre  de  fe  répandre  dkns 
Hiflfire di la  It  Bé^rn.      Elles  entrèrent  par -tout  Tépée  haute,   &   furent  logées 
Héaieathmdi  chez  les  feuls  Réformés.     Elles  v  vécurent  à  difcrétion  »  &  commirent 
if^  *      ce  que  la  férocité  peut  infpirer  ae  plus  inhumain.    Tout  leur  étôit  {ier- 
%*m'u7'  mis.    Les  foldats  autorifés  pilloient ,   brifoient ,  brûloient  tout  ce  qu'ils 
trouvoient  de  meubles;  ils  Ëùfoient  aux  femmes  mille  indignités,    rlu- 
iieurs  Officiers  h'étoient,  pas  plus  modérés.    Comme  il  leur   étoit  dé- 
fendu de  tuer  ,   quelques-uns  s'appliQuo|ent  à  trouver  des  tourmens 
qui  fuflfent  douloureux  fans  être  mortels ,  &  fàifoient  épro^ver  à  ces 
viâimes  de  leur  fureur  tout  ce  que  le  corps  humain  peut  endurer  fans 
tnourir.     Plufkurs  cependant  expirèrent;  fous  les  coups  ùlus  qu\)n  pa- 
TÛt  y  Ëdre  attention,  du -moins  les  coupables  ne  forent  point  punis  « 
comme  ils  le  dévoient  être. 

Cit 
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Ces  excès  commencèrent  aa  Bourg  de  Pardies  fîtûé  entre  Pau  8c 
Orthez  ,   &  fe  répandirent  de-là  dans  tous  les  environs,    La  Ville  de     i68f. 
Salliés ,  où  il  y  avoit  fans  comparaifon  plus  de  Réformés  que  de  Catho-  Excès  qu'eU 
liques ,  fût  traitée  avec  une  extrême  barbarie.    Le  bruit  de  ces  exécu-  les  commeu 
tions  convertit  des  Villes  entières.    Oleron  accepta  le  projet  de  réunion  g^^rii" 
que  lui  propofa  fon  Evéque.    Goulard ,  un  des  Miniflres ,  donna  l'exem-  Méntôhet 
pie  &  fut  fuivi  de  toute  fon  Eglife.    Les  Avocats  du  Parlement  de  Pau  Chronohgû 
prirent  le  même  parti;  maïs  à  condition  qu'on  mît  hors  de  prifon  deux  q^^'^p^i-^ 
de  leurs  Miniftres.  .Le  refte  de  la  Ville  imita  les  Avocats.    Par- tout  M^^' 
ailleurs  on  céda  à  la  violence.    La  Noblefle  ne  fût  pas  mieux  traitée  que  le  i68ç. 
jpeuple.    L'exil ,  la  prifon  achevèrent  de  convertir  ceux  que  les  foldats  wjhire  de  la 
avoient  ébranlés.    En  un  mot|tout  le  Béarn  fe  fit  ou  parut  fe  foire  Ca-  J^'^^J/"* 
diolioue.    On  en  fit  des  réjoûiflTances  publiques.       ^  jfantes^ 

On  ne  manqua  pas  d'envoïer  à  la  Cour  des  relations  artificieufesz^/J.pâg.8)r. 

^p    tout!  '*'*   '•-'-2    ^'iÂ^^l*,   ^^(TÂ        XT^M  /^.«Iam^ama»  é-xmm   m*  C,%9^w%flt,^^l¥'  Iao  ««««-kTaa-ko  Ofi  rmmne 

odieux 

extorqués  ^ 

où  ceux  qui  avoient  fouSert  les  plus  cruelles  violences  déclaroient  que 

les  foldats  avoient  vécu  chez  eux  avec  retenue. 

Les  fuccès  de  ces  Mifiions  militaires ,  répréfentés  fans  aucune  des  /*•  m*  88 1« 
drconftairices  cruelles  qui  pouvoient  faire  horreur  ,   déterminèrent  le  ^y^l^f"}^ 
Confeil  à  fe  fervir  du  même  nioïen  pour  réduire  les  autres  Provinces.  q^„  gf  jy^g^ 
Le  Chancelier  le  Tellier  &  fon  fils  le  Marquis  de  Louvois  furent  ceux  moÈiqutt. 

gui  eurent  le  plus  de  part  à  cette  dure  &  dangereufe  réfolution.  Le 
Chancelier  paroiflbit  agir  par  un  vrai  zèle  ;  mais  le  Marquis  vouloit  oc* 
cuper  les  troupes  pour  en  diflférer  la  Réforme ,  &  peut-être  vouloit-il 
aullî  dédommager  les  foldats  &  les  Officiers  de  Tordre  &  du  ménage  à 
quoi  il  les  avoit  aflfujettis. 

Les  troupes  furent  donc  difperfées  par  tout  le  Roîaume.    Le  haut  wftoiniela 
&  le  bas  Languedoc ,  la  Guyenne ,  l'Angoûmois  »  la  Saintonge ,  le  Poi<»  Révocatiom 
ton  furent  les  premiers  inondés  de  foldats ,   qui  ne  partaient  que  de  ^^^''  * 
piller ,  d'abbattre ,   de  brûler ,  &  qui  faifant  mille  maux  à  ceux  gui  ne  jt^pag.  841. 
le  convertiflbient  pas  aflez  promptement ,   donnoient  autant  de  fraïeur  Mémoires 

Sar  leurs  menaces  que  par  leurs  cruautés  &  leurs  violences.    Dans  ces  Cbronohgu 
liffions  on  emploïa  des  foldats  de  toutes  les  efpèces.     Mais  comme  ^^^^jf*** 
parmi  les  Dragons  il  y  en  avoit   encore  de  plus  inhumains  que  les 
autres ,  ils  eurent  tout  l'honneur  des  converfîons ,  &  l'on  ne  parla  que 
d'eux  y   comme  s'ils  avoient  été  les  feuls  à  défoler  tout  le  Roîaume. 

Voici  l'ordre  qui  s'obfervoit  dans  ces  Miffions.    Lorfqu'on  feifoit  Méthode gé- 
marcher  les  troupes  vers  quelque  Ville  ,   trois  ou  quatre  jours  avant  "^'^'®  ^^^^^  ' 
qu'elles  arrivaflTent  on  aflembloit  les  Réformés  ;    on  leur  déclaroit  que  ^Hijïolre^dfia 
le  Roi  ne  vouloit  plus  fouffrir  que  la  feule  Religion  Catholique  dans  Révocation 
fon  Roîaume;  on  les  exhortoit  à  fe  conformer  à  fo  volonté;  on  fuppo-  dePEditde 
foit  qu'il  ny  avoit  plus  que  Topiniâtreté  &  le  point  d'honneur  qui  les  ^j^^^'  L,- 
arrêtât.     C'étoit  ordinairement  l'Intendant  qui  &ifoit  ces  harangues ,  34^'.  * .   * 
Tom  IF.  (iq  dont 
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S  dont  la  conclufîon  étoit  toujours  marquée  par  des  me|iaces  d'exercer 
l^Sf*  1^^  P^^^  grandes  rigueurs  contre  ceux  qui  manqueroient  d'obélflànce  & 
8'attacheroient  à  perjfévérer  dans  THéréfie. 
ilijioire  de  la  LoRsavE  l'exhortation  n'avoit  pas  réûffi,  on  faifoit  venir  les  trou- 
*^^^^  pes  deftinées  pour  rendre  plus  docile  &  plus  attentif  aux  inftrudions. 
y^m  ^°  ^^^  diftribuoit  chez  les  Kéformés,  Leurs  ordres  portoient  de  feire  à 
tem.  s.  p«.  ^^^^  ^^'^^^  ^ou'  c^  ^ont  ils  pouYoient  s'avifer  pour  les  obliger  de  fe  foû« 
8so.  mettre  ;  on  n'en  exceptoit  nommément  que  le  meurtre  8c  le  vioL  Côm^ 

me  les  Officiers  ont  ordinairement  plus  d'honneur  que  le  fîmple  fol- 
dat,  on  craignit  que  leur  préfence  n'empêchât  Tettet  de  la  Miffion. 
On  donna  aux  Intendans  des  ordres  exorès  de  ne  les  point  loger  avec 
leurs  troupes  »  particulièrement  .chez  la  Nobleflfe ,  de  peur  qu'ils  ne  re- 
primaflfent  leur  mfolence.  Quand  ils  avoient  réûfli  à  perfuader  leurs  hâ- 
tes ,  ils  les  menoient  à  l'Eglife ,  &  on  les  envoîoit  ailleurs  exercer  leur 
zèle.  Il  étoit  fait  défenfe  a  tous  les  autres  habitans  de  recevoir  chez  eux 
aucun  de  ceux  qui  auroient  abandonné  leur  maifon  à  leurs  Cbnvertifleurs. 
/i^  Ainsi  établis  dans  une  maifon ,  ils  la  ravageoient  en  toutes  les 

manières  dont  ils  pouvoient  s'avifer.  Soit  par  ordre  »  foit  par  un  refté 
d'humanité  ,  les  gens  de  Condition  en  furent  quittes  pour  ces  vexa^ 
tions;  mais  les  umples  Bourgeois  &  les  Paifans  éprouvèrent  toutes 
les  infultes  &  toutes  les  cruautés  imaginables.  Ils  leur  faifoient  foufirit 
les  tortures  les  plus  cruelles.  Prefqu'autant  de  tourmens  que  foufiri* 
rent  les  Martyrs  de  la  part  des  Payens ,  furent  mis  en  pratique  en 
quelques  lieux ,  &  ce  furent  fur-tout  des  Dragons  qui  fe  portèrent  mt 
plus  cruels  excès.  AuflS  cet  Evénement  fùt-il  nommé  la  Dramrmaàe.  ' 
Ole  rcnffit  Le  grand  nombre  céda  à  ces  fupplices ,  ou  à  la  aainte  de  les  éprou- 

/*•  P^-  8s9-  ver.    Cependant  plufieurs  réfîflèrent  &  donnèrent  des  exemples  de  com 

ftance  &  de  fermeté.    On  en  remplit  les  prifons  »  dont  on  aSëâa  de 
leur  rendre  le  féjour  plus  trifte  encore  qu'il  n'eft  de  lui-même.    On  leur 
refufoit  de  la  paille  pour  fe  coucher ,  perfonne  ne  pouvoit  leur  parler. 
On  n'avoit  ni  plus  de  pitié ,  ni  plus  de  foin  des  malades.    On  mettoit 
avec  ces  prétendus  Rebelles  des  Scélérats  dignes  de  la  rofie.    Les  pri- 
fons ordinaires  paroiffant  encore  trop  douces  >  on  tranfporta  dans  les  plus 
horribles  cachots  ceux  qu'on  regardoit  comme  les  plus  opiniâtres.     U 
y  a  en  France  comme  dans  les  Pais  d'Inc^uifition ,  quantité  de  ces  fepul> 
chres  deftinés  à  enfermer  des  hommes  vivans. 
Violence  des         A  U  procédé  violent  des  troupes ,   le  ConfeU  ajouta  une  multitude 
troupes  foû-  d'Arréts.     Le  huitième  janvier  on  révoqua  tous  les  Arrêts  qui  accor« 
iic^"ifrrétt     doient  aux  Mîniftres  l'exemption  de  la  taille.     Deux  jours  après ,  une 
Mémahei     Déclaration  ôta  aux  Confeillers  Réformés  du  Parlement ,  la  connoiffan- 
Chronoiûgi»    ce  de  tous  les  procès  des  Eccléfiaftiques ,  tant  civils  que  criminels  »  & 
î««  6f  Dcg^  leur  défendit  d*étre  Rapporteurs  des  affaires  des  nouveaux  Convertis. 
^rr^'dHS    ^"  ^^^^'  fouvent  menace  de  dégrader  la  Nobleflfe  &  les  Gentilshomp 
Janvier ,  *    tnes  Réformés  ;  mais  on  n'ôfoit  exécuter  cette  menace.    C'étoit  un  des 
i68s.  anciens  privilèges  de  la  Rochelle  que  le  iVlaire  fût  annoblL    Comme  ce 

MagU 
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Magiftrat  avoit  changé  tous  les  ans  julqu'à  la  fuppreflion  de  cette  Char- 
ge ,  cette  Noblefle  s'étoit  communiquée  à  pluGeurs  &milles.    Un  Arrêt     i6SÇm^ 
du  cinquième  mars  leur  défendit  de  ()rendre  la  qualité  de  Nobles ,   &  Dédaratim 


des  Députés  ne  conGftèrent  qu'en  complimens  &  en  congratulations.  Complimens 
Quoiqu'ils  ne  puflent  ignorer  ce  qui  fe  paflbit  dans  le  Roïaume  ,  ils  ne  ^u  Clergé  au 
rougirent  point  de  dire  au  Monarque ,  aue  fans  violence  &  fans  armes  douceur  à 
il  avoit  réduit  la  Religion  Réformée  à  être  abandonnée  de  toutes  les  ré^rd  des 

«%a«4V>nriAo    •>o«(VknrioUlAf>   •    rvita    r»'*A4'r\ih  aM    rrorrn«inf  loc    croître    At»e  lPT#ari^Hni1PC  Rl»(rkrmpfi.    •• 


mais  rentrés 
chemin 
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itrés  dans  le  fein  de  l'Eglife  par  une  autre  voie ,   que  par  le  Révocatim 
femé  de   fleurs  qu'il  leur  avoit  ouvert;   qu'il  ne  combattoît ^ ''^fl^ ^ 
l'orgueil  de  l'HéréCe  que  par  la  douceur  &  la  fageffe  du  Gouverne-  ^!^\^ 
ment  ;  enfin ,  que  fes  loix  foûtenuës  par  fes  bienfaits  avoient  été  fes  feu- 
les armes. 

M  A  lgre'  ces  complimens  fur  le  chemin  femé  de  fleurs  que  la  bon*  On  lui  ac- 
te du  Roi  avoit  ouvert  aux  Réformés ,  leur  Cahier  fût  rempli  de  deman-  corde  tout  ^ 
des  qui  mêloient  bien  des  épines  parmi  ces  fleurs  ;  Elles  leur  furent  ^^^  ^^ 

{)refque  toutes  accordées.  On  commua  la  peine  de  mort ,  porté  par  /i*^<^,  ^çç. 
es  Déclarations  précédentes  contre  ceux  qui  paflfoient  dans  les  raïs  Bédaratim  ' 
étrangers,  en  celle  des  galères  perpétuelles.  Une  autre  Déclaration  du  duiuMai^ 
feize  juin  affujettit  aux  mêmes  peines  ceux  qui  confentiroient  au  ^^^  ^li^atim* 
riage  de  leurs  enfàns  ou  de  leurs  pupilles  dans  les  Païs  étrangers.         duis^Jum^ 

Deux  jours  après  il  fût  ordonné  que  les  Temples  où  l'on  auroit  i68ç. 
béni  des  mariages  entre  des  perfonnes  de  diverfe  Religion ,  &  où  l'on  ^^^^^j^ 
auroit  fait  des  Prêches  féditieux ,  feroient  démolis ,  à  moins  que  les  au-  x^gç. 
très  Minifbres  &  les  Anciens  ne  s'y  ftiffent  oppofés ,  &  qu'ils  n'euflTent 
un  certificat  de  leur  oppofîtion  figné  des  Catholiques  qui  s'y  feroient 
trouvés.  Le  neuf  juillet  il  fût  défendu  à  tous  les  Réformés  qui  étoient 
Imprimeurs  ou  Libraires ,  d'en  exercer  les  fondions ,  à  peine  de  con* 
fifcation  de  leurs  livres ,  formes  &  marcl^ndifes ,  &  de  trois  mille  livres 
d'amende.  Un  autre  Arrêt  du  même  jour  défendoit  aux  Réformés  d'a- 
voir des  Cimetières  dans  les  lieux  où  ils  n'avoient  plus  d'exercice ,  &  les 
contraignoit  à  les  abandonner  dans  fix  mois.  On  n'attendit  pas  que  ce 
terme  mt  expiré.  On  déterra  les  morts ,  on  jetta  les  os  &  les  corps 
entiers  dans  les  rivières ,  ou  on  les  traîna  à  la  voirie.  Le  même  jour  en- 
core ,  les  Réformés  furent  condamnés  à  contribuer ,  à  proportion  de  leurs 
biens  «  aux  réparations  des'  Ëglifes  &  des  Maifons  Curiales.  On  défen- 
dit au  Clergé  féculier  ou  régulier  de  donner  des  biens  à  ferme  à  des 
Réformés ,  ou  de  les  recevoir  pour  caution ,  à  peine  de  confifcation 
du  revenu ,  &  de  mille  livres  d'amende  contre  les  Fermiers  &  Cautions. 
Les  Baux  déjà  £uts  dévoient  être  réfolu  dans  un  an. 

Ciu  z  Les 


îo8  H    I    S    T.  O    I    R    E 

Les  Réformés  eurent  défenfe  de  prendre  des  Catholiques  pour  do- 

1 68  f.  nieftiques ,  fous  quelque  prétexte  &  en  quelque  qualité  ()ue  ce  tut ,  fous 
lUciatatûm  peine  de  mille  livres  d'amende  pour  chaque  contravention.  On  accor-* 
du  9.  juittiU  doit  Gx  mois  aux  domeftlques  pour  fe  placer  ailleurs ,  &  le  même  ter- 
ï^8ç.  me  aux  maîtres  pour  prendre  d'autres  gens  à  leur  fervîce. 

Déciaratiom  Un  £  autre  Déclaration  ôta  aux  Catholiques  qui  étolent  de  profeflîon 

du  10.  jn/A  à  avoir  des  Clercs ,   la  liberté  d'en  prendre  qui  fuflent  de  la  Religion 
^^  168Ç.      Réformée  ,  à  peine  de  mille  livres  a'amende.     Les  Confeillers  mêmes 
^^ir  jttS   Catholiques ,  loit  des  Parlemens ,  foît  des  Juftices  inférieures ,  dont  les 
fr/,  168s  •      Epoufes  étoient  Réformées ,  eurent  défenfe  d'être  Rapporteurs  des  pro- 
cès auxquels  des  £ccléfia(liques  auroient  intérêt     Les  EccléGaftiques 
avoient    droit   de  recufer   ces   Confeillers.    Les  nouveaux   Convertis 
étoient  mis  à  ces  égards  fur  le  pied  des  EccléGaftiques.    On  ôtoit  en- 
core à  ces  Confeillers  le  droit  de  connoitre  des  procès  aiminels  déjà 
inftruits  ou  qui  pourroient  l'être  à  l'avenir  contre  les  Minières  &  les 
autres  Réformés  »   &  de  toutes  les  Caufes  où  il  s'agiroit  de  Fexercice 
de  cette  Religion ,  ou  de  la  démolition  &  de  l'interdiâion  des  Temples. 
jbsd.  O  K  défendit  de  recevoir  à  l'avenir  les  Réformés  Doâeurs  en  Droit, 

Déciaratim   qu  Avocats  au  Parlement    Le  douzième  juillet  il  fût  ordonné ,  oue  les 
^  ^^         enfans  au-deflbus  de  quatorze  ans  dont  les  pères  étoient  morts  Iléfor- 

mes ,  mais  dont  les  mères  étoient  Catholiques ,  feroient  élevés  dans  la 
Religion  de  leurs  mères ,  &  au'on  ne  pourroit  leur  donner  pour  Tuteurs 
ou  Curateurs  que  des  Catholiques ,  a  peine  d'amende  arbitraire  &  de 
neuf  ans  de  baniflfement 
Détlaratim  Le  treize  on  déclara  déchus  de  tous  leurs  privilèges,  les  Veuves 

4«  I  >. JwiiWf  jçg  Officiers  du  Roi  &  des  Maifons  Roïales  qui  feifoient  profeflion  de 

la  Religion  Réformée. 
DéeJarat'um  I^  fût  fait  défenfe  aux  Réformés  d'aller  au  Prêche  dans  les  lieux 

if«asJ«^<^^9 d'exercices  qui  fubliftoient  encore,   dans  d'autres  Baillages  ou  Séné- 
2685*  chauflees  que  ceux  où  celles  dans  le  reflbrt  defquels  ils  auroient  leur 

principal  domicile ,  &  où  ils  auroient  bxt  leur  réudence  ordinaire  pen- 
dant un  an ,  à  peine  d'interdiâion  du  lieu  où  les  gens  d'un  autre  Di£- 
tria  auroient  été  reçus  ,  &  de  privation  perpétuelle  du  droit  d'exer- 
cer le  Miniftère  dans  le  Roîaume,  contre  le  Miniltre  qui  les  auroit 
fouffert  à  fes  prédications. 
Déclarati&m  I L  fût  encore  défendu  de  faire  aucun  exercice  dans  les  Villes  Epif- 

du  10,  jttiffit,  copales  ,  ni  dans  leurs  Faux-bourgs ,  ni  inême  à  une  lieue  à  la  ronde. 
'^^*  En  conféouence  il  fût  ordonné  de  démolir  les  Temples  de  Grenoble , 

Die,  St  Paul-trois-Châteaux ,  Gap,  Nifmes  &  le  Mans. 
Béclaratsm  ^N  exclut  les  Réformés  de  la  profeflîon  de  la  Médecine.     On  difoit 

du6^Aoùi.  que  comme  ils  étoient  exclus   des   Charges  de.  Judicature ,  il  étoit  à 
^^^  craindre  que  la  plupart  de  leur  Jeunefle  n'embrailaffent  cette  profef- 

^J^^'^fîori,   &  que  cela  deviendroit  préjudiciable  au  falut  des  Catholiques 
i68$«      '    m^^  ^^  trouveroient  malades.     JPour  la  même  raifon  ,  les  Chirurgiens 
&  Apoticaires  de  la  ReHgion  furent  auili  condamnés  par  un  Arrêt 

du 
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da  Confeil  à  ne  plus  exercer  leur  Art ,  ni  par  eux-mêmes ,  ni  par  des  s 


perfonnes  interpofées  ,  ni  diredement,  ni  indireâement  i58f« 

On  donna  encore  une  autre  Déclaration ,  qui  fût  plus  fenQble  aux  AnU  du  ;a 
Réformés  que  toutes  celles  qui  l'avoient  précédé.  Elle  contenoit  des  défen-  Aoât^  168$ • 
fes  à  toutes  fortes  de  perfonnes  de  prêcher  &  d'écrire  contre  la  Foi  & 
la  Doârine  de  l'E^Iife  Romaine,  &  même  d'en  parler  direâement,  ni 
indireâement  Elle  ordonnoit  aux  Mihftres  d'enfeigner  feulement 
dans  leurs  Prêches  les  Dogmes  de  leur  Religion  &  les  règles  de  la 
Morale,  fans  y  mêler  aucune  autre  chofe.  L'Edit  ajoûtoit,  qu'il  de- 
voit  fuffire  à  des  Miniftres  d'une  Religion  tolérée  ,  d'en  enfeigner  les 
Dogmes,  fans  s'élever  par  des  difputes  contre  la  Religion  dominante. 

Conformément  à  cette  Déclaration ,  l'Archevêque  de  Paris  pu-^ 
blia  un  Catalogue ,  où  près  de  cinq  cens  Auteurs  étoient  condamnés,  un 
Arrêt  du  Parlement  du  quatre  de  feptembre  ordonna  la  fuppreflîon  de 
ces  Livres ,  avec  ordre  aux  Officiers  du  Roi  &  de  la  Police  d'en  fairâ 
la  recherche  dans  les  boutiques  des  Libraires  &  dans  les  maiions  des 
Anciens  &  des  Miniftres. 

Tous  ces  Ëdits ,  &  tant  d'autres  qui  les  avoient  précédés ,  ne  lai£-  Mimohret 
foient  plus  que  l'ombre  &  le  nom  (Je  celui  de  Nantes.  Les  Réformés  chrintoiogù 
étoient  exclus  des  Charges  de  Judicature  &  de  la  plupart  des  profef-  JJ^^^^,;' ** 
fions  ;  prefoue  tous  leurs  Temples  étoient  abbatus  ou  interdits  ;  leurs 
Miniftres  n'ofoient  paroitre;  à  peine  pouvoient-ils  exercer  leurs  fonc- 
tions fans  donner  prife.  On  avoit  enlevé  tous  les  enfkns  qui  donnoient 
ou  qu'on  fuppofoit  avoir  donné  quelque  iigne  de  vouloir  changer  de 
Religion.  L'efpérance  des  récompenfes ,  la  crainte  des  maux  qu'on  eq- 
vifageoit  comme  prochains  en  avoient  ramené  plufîeurs.  Peu  avoient 
tenu  contre  l'appréhenfion  de  voir  &  de  loger  des  gens  de  guerre.  De« 
puis  qu'ils  s'étoient  répandus  dans  les  Provinces ,  on  n'avoit  plus  en- 
tendu parler  que  d'Abjurations.  D'abord  elles  s'étoient  ^tes  d'une  ma- 
nière fort  vague  &  fort  équivoque ,  mais  peu  a  peu  on  avoit  aftiijetti  à 
une  Formule  de  roi  qui  contenoit  nettement  la  Doârine  Catholique. 
On  avoit  trouvé  de  la  conftance ,  de  la  fermeté  ;  mais  depuis  mille  fîx 
cent  quatre-vingt*trois  on  n'avoit  prefque  plus  trouvé  de  réfîftance. 
Montauban ,  la  Rochelle ,  autrefois  û  zélées  Proteftantes ,  avoient  cé- 
dé comme  les  autres. 

Telle  étoit  la  fîtuation  des  chôfes ,  lorfque  le  Chancelier  demanda  Révocation 
en  grâce  qu'on  frappât  le  dernier  coup.    Il  étoit  mourant    On  ne  vou-  ^  ^'f^^^  ^^ 
lut  pas  lui  refufer  la  confolation  de   ûgner  TEdit  qu'il  avoit  follicité  jl^mXet 
avec  tant  de  chaleur.    Il  le  ligna  en  effet  le  deux  d  oâobre ,  &iÊint  chronologie 
éclater  fa  joie  ,   &  difant  comme  le  St.  vieillard  Siméon ,   Ceji  à  cette  ques&Dog. 
heure  ^  Seiemwt  ^   que  fiùvant  vôtre  parole  y  vous  laijfez  aller  vôtre  Servi-  2^'tîîf^i  7^ 
feur  en  patx^  pmfque  mes  yeux  ^nt  vu  le  falut  qui  vunt  de  vous.    Cet  Edit  fuvocatîom 
avoit  une  pré&ce.    On  y  établiflbit  pour  conftant ,  que  celui  de  îim-derEditde 
tes  n'avoit  été  donné  que   pour   le   révoquer  ;   que  Henri  quatre  &  ^^^^'  i 
Louis  treize  en  avoient  eu  le  deflein  ;   que  Louis  quatorze  lui-même  >  g^  ^*  ^^ 

(iq  3  depuis 
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depuis  fon  avènement  à  la  Couronne  ,  ne  Tavoit  point  perdu  de  vûS  ; 
l6Sf«  ^ue  les  guerres  civiles  &  étrangères  avoient  été  la  leule  raifon  da 
Qurncy^  tom.  retardement  de  l'exécution  ;  qu'avant  la  condufion  de  la  trêve  »  ea 
^'  ^'  ^V*  ^^^^  ^^  ^^"^  quatre-vingt-quatre ,  les  affaires  n'y  avoient  pas  encore 
UR^Mu  ^'^  difpofées  ;  qu'il  avoit  fellu  fe  contenter  de  fupprimer  des  lieux 
ouedN^  d'exercice  &  d'abolir  quelques  privilèges;  que  c'étoit  pour  fe  mettre 
Vrovmces'     en  liberté  d'achever  ce  grand  ouvrage ,  qu'il  avoit  facilité  la  conclulioa 

Unies ,  tcm.  j^  j^  ^^^^^ 

c/J^*^tom.         Le  Corps  de  TEdit  contenoit  onze  Articles.    Le  premier  lui  'don- 
2.pag.\%.  *  noit  le  même  titre  de  perpétuel  &  d'irrévocable,  ^ue  l'Ëdit  de  Nantes 
Rioêcourt^     avoit  porté.     Cet  Edit ,  auflî-bien  oue  celui  de  Nifmes  ,  de  mille  fbc 
i^if.  ).  f«.  cent  vingt-neuf,  &  toutes  les  concernons  faites  par  ces  deux  Edits,  ou 
Larr^i  tm.  par  d'autres  Ades  de  même  nature  ,   étoient  annullés  &  demeuroient 
A.  pag.6%*     comme  non  avenus.    En  conféquence  de-quoi ,  la  démolition  de  tous  les 
Umiert^tom.  Temples  qui  reftoient  encore  oans  le  Roïaume  étoit  ordonnée.    Le  fe- 
cJpDhlo*  cond  défendoit  l'exercice  de  la  Religion  Réformée  en  quelque  lieu  quô 
matîquey      ce  ïiitt  même  dans  les  Baillages  maintenus  par  Arrêt  du  Confeil.    Le 
tom.  7.  Fart.  troUîème  défendoit  auflî  l'exercice  fondé  fur  les  Droits  de  Fief.    Le  qua« 
••'*  117.  trième  baniflbit  tous  les  Miniftres  qui  ne  voudroient  pas  fe  faire  Catho- 
liques ,  &  ne  leur  donnoit  que  qumze  jours  pour  fortir  du  Roîâume , 
avec  défenfes  d'y  demeurer  plus  long-tems  »   &  de  faire  pendant  cet 
intervalle  aucune  fonâion  de  leur  Miniftère ,  fous  peine  des   ^lères. 
Le  cinquième  promettoit  aux  Miniftres  qui  fe  convertiroient ,  <&  a  leurs 
Veuves  pendant  leur  vlduité ,  les  mêmes  exemptions  dont  ils  avoient 
joui  auparavant ,  avec  une  penGon  d'un  tiers  plus  forte  que  celle  qu'ils 
avoient  eue  des  ConGftoires.     Le  fixième  les  difpenfoit  de   certaines 
formalités  ,   auxquelles  ceux  qui  prenoient  le  degré  de   Doreur  ea 
Droit  étoient  aflfujettis.    Le  feptième  interdifoit  les  Ecoles  particulières 
des  Réformés ,  &  généralement  tout  ce  qui  pouvoit  marquer  quelque 
conceffion  en  leur  faveur.    Le  huitième  ordonnoit  que  tous  leurs  enfans 
fudfent  déformais  bâtifés  &  élevé  dans  l'Eglife  Romaine  ,   &  chargeoit 
fort  expreffément  les  Juges  d'y  tenir  la  main.     Le  neuvième  donnoit 
quatre  mois  de  tems  pour  revenir  dans  le  Roïaume  ,  &  ordonnoit ,  qu'a« 

Eres  les  quatre  mois  les  Edits  de  confifcation  fuffent  exécutés  contr'eux. 
.e  dixième  défendoit  à  tous  les  autres  fujets  de  fortir  du  Roïaume ,  à 
peine  des  galères  pour  les  hommes ,  &  de  confifcation  de  corps  &  de 
Diens  pour  les  femmes.    L'onzième  confîrmoit  les  Déclarations  déjà  don* 
nées  contre  les  Relaps. 
Claufcfevo.  Aucun  de  ces  Articles  ne  fixoit  le  fort  des  Particuliers  ,  &  ne  leur 

rable  non-  apprenoit  à  quoi  ils  dévoient  s'attendre.  Pour  les  calmer ,  on  y  ajoû^ 
obfervée.  ta  cette  Clauie  :  ,,  Pourront  au  furplus  ceux  de  ladite  Religion  prt^ 
Cmrpt  mflo»  ^  tendue  Réformée  ,  en  attendant  qu'il  plaife  à  Dieu  de  les  éclairer  com- 
l^%taft.  »  nie  les  autres ,  demeurer  dans  les  Villes  &  Lieux  de  nôtre  Roïaume» 
3.f«!g.xi8«  yy  Païs  &  Terres  de  nôtre  obéïflànce,  &  y  continuer  leur  commerce 
,^  &  jouir  de  leurs  biens  ,  Êms  pouvoir  être  troublés  ni  empêchés  fous 

pré- 
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prétexte  dç  ladite  Religion  prétendue  Refermée  >   à  condition  »  comme 

dit  eft,  de  ne  point  faire  d'exercice,  ni  de  s'aflembler  fous  prétexte  ^     id8f« 

de  prières ,  ou  de  culte  de  ladite  Religion ,  de  quelque  nature  qu'il  ^ 

foit  »  fous  les  peines  ci-deflus  de  corps  &  de  biens.  ,, 

I L  étoit  naturel  de  conclure  de  cette  Claufe,  qu'on  ne  vouloit  qu'in-  Comment 
terdire  les  exercices  particuliers  ,  qu'on  avoit  deffein  de  laifler  les  con-  entendue  * 
fciences  libres,   &  que  les  Miffions  militaires  ne  fe  feroient  plus.    Le  ^^fa^^ 
Lieutenant  de  Police  de  Paris  fit  aflembler  chez  lui  les  principaux  Mar-  tJoocatim 
chauds  de  la  Religion  profcrite.    Il  leur  confirma  de  bouche  ce  que  TE»  -di  i^Edit  de 
dit  avoit  de  confolant  pour  eux  ;  il  les  affûra  qu'il  n'y  avoit  rien  à  crain-  Namtes^tom. 
dre  fur  la  foi  de  l'Edit  &  de  fes  promefles.    Les  Réformés ,  qui  s'étoient  ^•''«'  *^^' 
difperfés  de  tous  côtés  pour  fe  aérober  à  la  violence  des  troupes ,  forti- 
rent  de  leurs  aziles  &  retournèrent  dans  leurs  maifons.    Plufîeurs  rompi- 
rent les  mefures  qu'ils  avoient  déjà  prifes  pour  fortir  du  Roiaume  avec  .    ^ 
leurs  familles.    Les  Catholiques  mêmes  crurent  que  les  violences  alloient 
"*       Les  Cbmmandans  continrent  les  troupes  ,   &  demandèrent  de 
[jx  ordres.    Tous  virent  qu'ils  s'étoient  trompés  ;  la  Claufe  n'étoit 
qu'un  équivoque.     On  expérimenta  aue  par  ces  mots,  en  attenJant 
qu'il  plaije  à  Dieu  Je  les  éclairer  comme  les  autres  y  û  avoit  fallu  entendre 
<^ue  les  troupes ,  qui  avoient  contribué  aux  premières  Converfions ,  con- 
tmûeroient  à  rendre  le  même  fervice.    Le  Marquis  de  Louvois  écrivit  le 
ouinze  de  novembre  au  Duc  de  Noailles ,  qui  l'avoit  confdté  fur  cet  en- 
droit de  l'Edit ,  qu'il  ne  doutoit  point  aue  quelques  logemens  un  peu 
forts  chez  le  peu  qui  refloit  de  Noblefle  Se  du  Tiers-Etat  des  Religionnai- 
res ,  ne  les  detrompaflènt  de  l'erreur  où  ils  étoient  fur  l'Edit  que  Mr.  de 
Château-neuf  avoit  drefle  ;  &  Sa  Majefté  défircy  ajoûtoit-il ,  que  vous  vous 
expliauiez  fort  durement  contre  ceux  qui  voudront  être  les  derniers  à  profejfer 
une  lieliffon  mi  lui  déplaît  p  dont  elle  a  défendu  Pexercice  par  tout  fon 
Roiaume.    Un  ordre  expédié  en  même-tems  &  ligné  par  ce  Miniibre,  fi. 
niflbît  par  ces  mots;  Sa  May  fié  veut  qnCon  faffe  fentir  les  dernières  rigueurs 
à  ceux  oui  ne  voudront  pas  fe  fairç  de  la  Religion  Catholique  ;  if  ceux  qui 
auront  ta  fotte  gloire  de  vouloir  demeurer  les  derniers ,  doivent  être  poujjds 
jufqu'à  la  dernière  extrémité. 

Ces  ordres  ne  furent  exécutés  qu'avec  trop  de  fidélité.  Les  troupes  Les  violen. 
fe  répandirent  dans  le  refte  du  Roïaume.  La  i^ormandie ,  la  Bretagne,  ce»  recom- 
l'Anjou,  laTouraine,  l'Orléannois,  le  Parifis furent  défolés  comme  Va^^^^^ 


des  Armées  ennemies  auroient  ruiné  moins  de  Particuliers ,  moins  nui  à  *'^^^'^'* 
l'Etat ,  que  ces  troupes  ne  le  firent 

Comme  on  avoit  précipité  la  conclufion  de  cette  grande  afl^ire 
mr  pure  complaifance  pour  le  Chancelier  ,  il  fallut  fiiire  encore  Quelques 
Ordonnances.  Il  en  parut  une  le  vingt-dnq  d'oâobre  ,  pour  défendre 
l'exercice  de  la  Rehgjion  prétendue  R formée  ^  iur  les  vaifleauxdu  Roi  & 

fur 
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far  ceux  des  Marchands.  Un  autre  du  cinq  novembre ,  défendoit  à  tous 
l68f«  Marchands,  Capitaines,  Maîtres  de, barques.  Pilotes  &  autres  gens  de 
mer ,  de  favorifer  direélement  ni  indire(^ement  révafîon  des  Réformés,  à 
peine  de  trois  mille  livres  d'amende  &  de  punition  corporelle  en  cas 
de  récidive. 
On  t&che  L  £  point  eflfentiel  étoit  d'empêcher  ces  fuites.    Le  dix-fept  de  no<« 

d'empêcher  vembre  le  Parlement  vérifia  une  Déclaration  expédiée  dès  le  vingtième 
if "^  du^  d'août.  Elle  donnoit  à  ceux  qui  dénonceroient  la  fuite  des  Réformés, 
Roïaume.  ^^  moitié  de  leurs  fonds  dans  les  païs  où  la  conBfcation  a  lieu  ;  &  dans 
Mémoires  les  autres ,  la  moitié  des  fruits  &  aes  revenus  dont  ils  donneroient  con^ 
c^rwrû/4gf.  noiflance ,  nonobstant  ce  qui  pourroit  être  oppofé  au  contraire  de  la  part 
mari^w/.  "  ^^^  parens  &  des  héritiers.  Ces  précautions  n'empêchèrent  pas  que  plu- 
jiiftùiredeia  Heurs  milliers  d'hommes  &  de  femmes  ne  gagnalfent  les  Côtes  &  les 
Révocatjoft  Frontières,  d'où  ils  allèrent  peupler  l'Angleterre  ,  la  Hollande  &  le  Dan- 
NiM^^ibid  °^^^*"^^  »  ^  y  portèrent  ,  outre  les  fonimes  confidérables  d'argent ,  aue 
'  '  '  quelques-uns  avoient  eu  le  bonheur  de  conferver ,  les  Arts  &  les  Mé« 
tiers ,  en  ouoi  confiftoit  le  principal  Commerce  de  la  France. 
Mémoîref  Ces  luites ,  ces  exils  volontaires,  qui  étoient  lefTet  de  la  rigueur 

cbromhgu  des  moîens  qu'on  emploïoit  pour  convertir  ces  gens  ,  à  qui  on  avoit 
?*^.^  ^^'  promis  de  ne  les  troubler  ni  empêcher  dans  leur  commerce  &  dans  la 
w  '*"''•  joûiflance  de  leurs  biens ,  fous  prétexte  de  leur  Religion ,  avoient  com- 
mencé dès  le  premier  emploi  qu'on  avoit  fait  des  gens  de  guerre.  La 
plupart  s'étoient  contentés  de  le  retirer  hors  de  leurs  Provinces  ^  ils 
s'étoient  fauves  dans  les  Villes  qu'ils  croîoient  qu'on  ménageroit  ;  on 
les  en  avoit  &it  fortir.  Plufieurs  auflî  s'étoient  retirés  chez  les  Etran- 
gers. On  avoit  fait  ce  qu'on  avoit  pu  pour  les  empêcher  d'y  être 
reçus  d'une  manière  qui  invitât  les  autres  à  les  fuivre.  On  les  faifoit 
paner  pour  des  efprits  inquiets  qui  fuïoient  fans  raifon ,  n'aïant  rien  à 
craindre  ni  pour  leurs  biens ,  ni  pour  leurs  vies ,  ni  pour  leur  confçien- 
ce.    On  les  répréfentoit  comme  des  miférables^  qui,  n'aîant  point  de 

Î)ain  chez  eux,  cherchoientà  vivre  ailleurs  en  fe  difant  perfécutés pour 
a  Religion.     Les  Agens  de  France  envoïoient  des  relations  du  mau- 
vais accueil  qu'on  faifoit  aux  Réfugiés  ;  on  les  répandoit  dans  lés  Pro-i 
vinces,  elles  étoient  confirmées  par  plu Geurs  qui  revenoient  de  ces  Païs. 
Ces  intrigues  ,  &  fur-tout  l'efpérance  de  voir  finir  les  maux  qu'on  vou- 
Hijloke  de  la  loit  éviter  ,    avoient  arrêté  la  défertion.     Mais  quand  on  vit  qu'après 
Republique     jj  révocation  de  l'Edit  on  reprenoit  les  mêmes  erremens  qui   l'avoient 
^jf^^^fwT*  précédé ,  alors  l'ardeur  de  fuir  devint  générale  ;  &  les  Etrangers  convain- 
4^;pal  )8t!   eus  de  la  folidité  des  raifons qui  les  obligeoient  à  prendre  ce  parti»  re- 
Réflexions     curent  ces  malheureux  exilés  avec  toute  la  bonté  poflîble. 
fur  cet  Eve.  Telle  eft  l'Hiftoire  abrégée  de  la  révocation  de  l'Edit  de  Nantes, 

nemen  ç,^^  ^^  Leûeur  à  juger  fl,  cet  Evénement,  confidéré  par  rapport  à  fes 
fuites  &  aux  moîens  qu'on  y  a  emploies ,  mérite  les  éloges  &  les  con-* 
damnations  qu'on  en  a  fait.  Quelques  réflexions  qu'on  va  joindre  aideront 
peut-être  à  prononcer. 

La 
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La  Réfonnatioli  s'étok  établie  en  France  malgré  les  Kàk.  On  Pavoît  ^ 
attaquée  à  force  ouverte;  elle  s^étoit  défendue ,  &  la  Politique  avoit  en^  i6if. 
fin  obligé  à  la  tolérer.  Lai  divifion  d*un  Peuple  eft  le  plus*  grand  des 
maux  ,  &  le  livre  en  proïe  à  fes  propres  fureurs ,  ainu  qu'à  la  haine  » 
ou  à  l'ambition  des  ennemis  étrangers.  Henri  quatre ,  qui  s'étoit  fait 
Catholiaue  à  fon  avènement  à  la  Couronne ,  voulut  mettre  fin  aux  divi« 
fions  &  les  empêcher  de  renaître ,  s'il  étoit  poffible.  Il  regarda  tous  fes 
fiijets  comme  (es  en&ns,  &  obligea  les  uns  à  tolérer  les  autres.  Dans  cette 
vûë ,  du  confentement  de  plufieiMrs  de  fon  Confetl ,  mais  malgré  les  cris  du 
Clergé ,  tout  étant  en  paix  ;  il'  accorda  aux  Cdviniftes  Pexerdce  publia 
de  leur  Religion  ;  il  les  déclara  capables  de  poflTéder  des  Charges  &  des 
Emolois  de  toute  efpèce  ;  &  pour  ne  les  laiUer  pas  à  la  difcrétion  de  ceux 
u'u  favoit  devoir  être  toujours  leurs  ennemis ,  il  érigea  en  leur  faveur 
ë  nouveaux  Tribunaux  »  &  prit  de  juftes  mefures  pour  qu'ils  ne  fiiQënt 


a: 


peu  trop. 

Éifoient  comme  un  fécond  peuple ,  &  ne  pouvoient  manquer  de  re- 
doubler l'envie  des  Qitholiques ,  d'inquiéter  même  fes  fncc^urs.  Du 
refte  r£dit .étoit  (âges  &  n'accordoit  précifément  à  ceux  qui  faifoient 
profeflîon  de  la  nouvelle  Religion,  que  ce  qu'il  fidloit  leur  accorder^; 
pour  qu'ils  fe  tinffent  en  paix  »  &  aimalFent  fîncérement  l'Ëtat  dont  ils 
feifoient  partie. 

Ce  défaut  de  l'Edit  de  Nantes  fi&t  corr^é  fous  Lofiis  treize.  'Les  C(dm 
vinifies  s'étant  mêlés  dans  les  querelles  des  Grands  contre  les  Minières, 
on  les  réduifît  au  rang  des  autres  fuiets ,  en  renver&nt  la  plupart  des 
murailles >  de  leurs  Villes.  Le  remède  avoit  opéré  depuis  ce  tems-là.^ 
Ik  n'avoient  point  remué  ;  ils  s'é^oient  même  diftingués  par  leur  fidélité 
pendant  les  troubles  de  la  Minorité  ;  on  avoit  été  content  de  leur  con« 
duite ,  &  on  leur  avoit  donné  des  éloges.  Lors  donc  qu'on  entreprit  de 
les  détruire ,  leur  Religion  étoit  leur  feol  crime. 

M^is  en  étoit-ce  un ,  fi^non  félon  la  poUtique?  On  eft  à  plaindra 
d'être  né  dans  une  Religion  fi  l'on  veut  peu  fûre  pour  le  falut  ;  mais  eft-on 
pour  cda  coupable  ?  Ne  fait-on  pas  que  les  préjugés  de  l'éducation  ; 
que  des  inftruâions  fans  ceffb  répétées  &  inculquées  par  des  Parens? 
()u'on  aime ,  par  des  Minières  qu'on  refpeâe ,  font  les  plus  profondesr 
impreffions?  Ces  noins  d'opiniâtres ,  d'entêtés ,  quk)n  fe  donne  les  uns 
aux  autres  ,  font-ils  déctfi^  :  Ce  qu'un  Proteftant  eft  aux  yeux  d'un  Ca** 


que  ion  iuit  eit  la  vraie ,  y  attacne  auiii  tortement ,  que 
l^tdit  en  effet;  on.  ne  peut  nvhne  la  quitter  fkns  crime  tandis  que  cette 
perfuafion  dure.    Cela  luppofé ,  l'humanité  tie  devroit-elle  pas  dider  à  : 
tous  les  hommes »Tur-tôut  à  ceux  qui  gouvernent  les  autres.  Qu'une 
Religioa  ^  qui  ne  ^trouble  poiat  les  principes  de  la  Société  »  peut  èc  doit) 
,,     TmcIV.  Rr  être 
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être  tolérée,  fuNtou^fi  on  ne  peut  la  détruire  fans  exercer  des  cruautés 
&  fans  faire  une  infinité  de  malheureux?  .       ^ 

Des  peuples  font-ilis  obligés  d'obéir  à  leur  Souverain  qui  leur  corn* 
piande  de  changer  de  Religion  ?  S'ils  ne  font  pas  dans  cette  obligation^ 
il  n'a  pas  droit  de  les  y  contraindre  »  parce  que  la  contrainte  ne  peut 
être  emploïée  que  contre  ceux  qui  refuient  de  s^cquiter  d'un  devoir  lé-^ 
|itime.  £ft-ce  répondre  à  cette  diflSculté  que  de  dire ,  qu'il  y  a  bien  de  la 
iifférence  entre  les  Païens  &  les  Hérétiques  ;  que  les  premiers  font  libres 
&  à  eux-mêmes,  oue  les  autres  au-contraire  font  dans  la  dépendance 
de  TËglife ,  à  qui  leur  rébellion  n'a  point  ôté  fes  droits  ;  &  que  comme 
un  Prince  peut  emploïer  les  remèdes  violens  pour  réduire  des  fujets  ré-* 
yoltés ,  de  même  l'£glife ,  qui  efl  la  mère  commune  des  Chrétiens, 
peut  ufer  des  moïens  qu^eUe  juge  les  plus  convenables ,  pour  £iire  ren- 
trer dans  fon  fein  des  enfans  dénaturés  qui  l'ont  quittée  pour  courir 
après  une  étrangère  ?  Ce  font-là  des  termes  vagues.  Cette  jurifdiâioa 
de  rSglife  fur  ceux  qui  l'ont  abandonnée  &  fur  leur  poftérité ,  ne  s'é^ 
tend  point  jufqu'à  la  puifFance  coaâive  ainfî  qu'on  l'a  pratiqué.  Soa 
pouvoir  confifte  feulement  à  enfeigner ,  à  lier,  à  délier  les  confdences  ; 
il  ne  s'étend  ni  fur  les  corps ,  ni  fur  les  biens  ;  &  les  exemples  qu'on 
dte  de  ce  que  quelaues  Papes  ont  Eût  autrefois  à  cet  ^ard ,  ne  fervent 
pas  à  mettre  leur  Mémoire  en  recommandation. 

Tout  ce  qu'on  ajoute,  pour  juftifier  cet  Evénement,  n'eftguèret 
plus  foUde.  Cet  Edit  révoqué  n'étoit ,  dit-on ,  qu'un  règlement  de  Po« 
lice  ;  ce  n'étoit  point  un  traité  d'Alliance ,  mais  une  Dédaration  portée 
^  VÛ6  du  bien  public ,  &  qu'on  pouvoit  révoquer  fi  le  bien  public  le 
demandoit  Or ,  ajoûte-t-on ,  cet  Edit  étoit  infiniment  préjudiciable 
à  la  Reh'gion  &  à  l'Etat ,  &  le  premier  devoir  du  Souverain  efl  de  ne 

5)erdre  jamais  de  vûS  le  bien  de  TEtat  &  de  la  Religion.  Tout  ce  qui 
eur  eft  contraire  ne  fauroit  être  que  conditionnel ,  en  quelques  terme» 
qu'il  fpit  con^ ,  &  doit  être  regardé  comme  une  conceffion  itorcée ,  que 
la  bonne-foi  ne  garantit  point  Ces  principes  admis  9  les  guerres  de 
Rél^bn  doivent  être  interminables  par  la  négodation  ,  &  ne  doivent 
finir  que  par  la  ruine  de  l'une  ou  de  l'autre.  Mais  n'étoit*ce  pas  nir 
bien  pour  l'Etat  d'être  tranquille  ,  &  pouvoit-on  lui  en  faire  un  plut 
grana  que  de  Iqi  conferver  un  grand  nombre  de  fujets  &  de  lui  enaûTû-» 
ler  la  fidélité  ? 

<  Plusieurs  Empereurs  ont  révoqué  des  privilèges  que  leurs  prédé- 
cefleurs  avoient  accordé  à  des  Schifmatiques  ;  apparemment  que  cette 
révocation  n'avoit  pas  de  fi  grandes  fuites  que  celle  dont  il  s'agit  La 
Suède,  le  Dannemark,  l'Angleterre  ont  banni  la Reli^n Catholique, & 
ont  traité  encore  bien  plus  rudement  ceux  qui  la  profefibient  Les  më«>  v 
mes  raifons  qui  prouvent  qu'ils  ont  eu  tort,  montrent  aufli  qu'on  li'ao-' 
roit  pas  dû  les  imiter 

L'Histoire  Eccléfiaflique  nous  apprend,  qu'à  la  mort  près  on 
aoîoit  pouvpir  4uettre  tout  en  ufàge  pçm  rappçUer  les  Hérétiques  a  Tunitéi 
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de  la  Fol    On  les  voit  livrés  aux  t>ourfaites  des  Mariftrâts  &  à  llnfiimie 

Eubliaue  ;  on  leur  ôte  leurs  Emplois ,  on  abbat  leurs  Temples  ,  on  1^84^ 
;ur  défend  toute  profeflion  extérieure  de  leurs  erreurs.  S'ils  défobéïil 
ient ,  on  les  exile  «  on  confîfque  leurs  biens.  Ce  n'eft  pas  aflfez.  Com« 
me  fi  l'on  ne  faifoit  plus  partie  de  la  Société  civile  >  dès-là  au'on  efk 
retranché  de  celle  des  Fidèles  »  on  leur  ôte  la  faculté  de  vendre ,  d'a- 
cheter ,  de  donner ,   de  recevoir  »  de  tefter  »  d'hériter  de  leurs  pèrea 


mêmes  &  de  leurs  femmes  ;  on  les  ruine  par  des  amendes  réitérées» 
on  les  condamne  au  fouet ,  on  les  chafTe  des  Villes ,  on  brûle  leurs 
livres ,  &  quiconque  eft  convaincu  d'en  avoir  gardé  contre  les  défen«» 
fes  eft  condamné  à  mort  La  raifon  qu'on  apporte  de  cette  févérité» 
eft  qu'il  faut  réduire  par  la  peur  ceux  que  h  raifon  ne  peut  gagner* 
Ne  pourroit-on  pas  diftinguer  entre  une  nouvelle  Doârine  qui  com** 
mence  à  fe  répandre ,  &  celle  qui  s'eft  établie  malgré  ce  qu'on  a  pà 
fiiire  pour  l'en  empêcher  ?  Comme  l'innovation  en  matière  de  Reli- 
gion trouble  la  paix  d'un  Ëtet,  on  a  droit  de  réprimer  ceux  qui  ea 
font  les  Auteurs ,  de  les  bannir ,  de  les  enfermer ,  de  les  punir  même  de 
ftiort  s'ils  ne  fe  retirent  pas ,  s'ils  fe  fàuvent  de  leurs  prifons  ;  mais  quand 
malgré  ces  rigueurs  ils  (ont  venus  à  bout  de  fe  £iire  fuivre  d'une  partie 
tonudérable  d'un  peuple ,  la 'Politique  demande  que  n'aiànt  pu  les  tenir 
attachés  à  l'ancienne  Religion ,  on  les  tienne  attachés  à  l'Etat ,  &  qu'on 
leur  donne  fujet  de  l'aimer  par  la  douceur  du  Gouvernement  ;  en  un 
mot ,  qu'on  les  traite  comme  un  peuplé  étranger  qui  fe  feroit  foûmis  à 
tondition  de  conferver  fa  Religion  &  fes  ufages. 

Sans  examiner,  à  plus  forte  raifon  fans  décider  >  fi  un  Souverain  a 
dfoit  de  retrader  les  promefles  folemnelles  que  lui  ou  fes  prédécef^ 
feurs  ont  faites  à  leurs  fujets  rébelles ,  il  paroît  qu'on  ne  devoit  pas  fe 
iervir  de  ce  droit ,  que  du-moins  on  n'y  étoit  pas  obligé ,  &  que  &ns 
bleffer  fa  confcience  on  pouvoit  laiffer  les  chofes  fur  le  pied  où  on  les 
ivoit  trouvées  y  que  l'humanité ,  que  la  charité  même  &  la  vraie  poli- 
tique demandoient  qu'on  le  fît  II  paroît  que  fi  les  Réformés  étoient 
obligés  d'obéir  aux  Arrêts  qui  leur  défendoient  de  s'affembler ,  qui  or^ 
donnoient  la  démolition  de  leurs  Templeis ,  qui  ôtoient  tout  exercice  de 
Religion ,  qui  leur  ordonnoient  d'affilier  aux  inftruâions  qu'on  vou^ 
loit  leur  donner ,  on  ne  devoit  pas  ufer  de  contrainte  pour  les  faire 
dianger  de  fentiment ,  ou  qu'en  ne  devoit  pas  leur  faire  un  crime  de 
Teur  fuite.    Quel  parti  voufoit-ôn  qu'ils  priiient?  D'abjurer  leur  Reli« 

on  quoi-qu'ils  la   cruffent   vraie?  C'étoit  leur  commander  le  crime; 

e  fouffrir  les  cruautés  &  les  vexations  des  troupes  ?  La  nature  ap- 
prend à  fuir  en  ces  fortes  d'occaiîons ,  &  il  ne  peut  y  shroir  de  crt- 
âie  à  faire  ce  qu  elle  dide  à  cet  égard.  Le  repentir  même  d'avâd: 
tédé  à  la  perfécution  ,  le  fentiment  de  fa  foiblefle  pour  la  foûtenir  de 
nouveau,  étoit, une  excufe  légitime.  Sans  doute  ^ue  le  Prince  a  droit 
de  défendre  à  fes  fujets  de  fordr  de  fes  Etats  ;  m&is  ce  droit  fuppofe 
^u'il  ne  fouflQ[e  pas  qu'on  abufe  ile  fon  autorité  pour  les  mettre  dans  Ifc 

Rr  a  néceifité 
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5  nécelfité  de  le  faire.  Si  cela  n^eft  pas  yrai,  la  tyrannie  efl:  un  vtun  nbttl^' 
l6SÇm  &  n'^ft  qu'une  chimère.  Si  les  Catholiques  étoient  traités  dans  d'autres 
Etats  comme  les  Réformés  Font  été  en  France ,  leur  fuite ,  quoique  dé^ 
fendu€ ,  paroitroit-elle  coupable ,  &  diroit-on  dans  l'Ëglife  RcMnaine  qu'el^ 
te  auroit  été  jugement  punie  ? 

Il  y  a  donc  de  la  mauvaife-foi ,  ou  one  prévention  exceflive,  àdi-^ 
re^  que  les  punitions  corporelles  ne  tombèrent  que  fur  les  réfraâaires  aux 
Edits  ;  que  la  perfécution  ne  coniifta  que  dans  le  retrandiement  de  quel* 
ques  privilèges,  &  dans  le  logement  des  gens  de  guerre.  N'eût-on  au« 
cune  preuve  de  la  réalité  de  h  perfécution ,  le  grand  nombre  de  conver« 
(ions  qui  fe  firent  tout-à-coup ,  le  peu  de  folidité  de  ces  converfions ,  la 
prouvoient  inconteftablement  On  n'a  point  de  Religion ,  ou  l'on  n'en 
change  pas  pour  de  fimples  menaces  ;  bien  moins  encore  pour  le  retran« 
chement  de  quelques  privilèges, 
tomârafé.  '  C'EST  pourtant  oc  qu'on  a  regardé  comme  le  che&d'œuvre  de  la 
Mémoires     puiflancc  ,&  de  la  Religion  de  Louis  quatorze ,  &  par  où  on  prétend 


uiàge  de  la  puiffance  ?  Un  grand 

aui  aime  tous  fes  fujets  comme  fes  enfàns  »  qui  leur  biffe  les  défaut» 
ont  il  ne  peut  les  corriger  fans  les  détruire  ou  fans  les  rendre  abfolu^ 
ment  malheureux  »  qui  eu  en  garde  contre  leurs  jaloufies  mutuelles ,  & 
ne  prête  point  fa  puiflTance  aux  uns  pour  accabler  les  autres.  Après  tout^ 
fi  ce  Prince  a  &xt  quelques  fiiutes  en  cette  occafîon ,  ce  n'eft  pas  à  lui 
f^u'on  doit  s'en  prendre.  Elevé  par  la  Reine  fa  mère  &  par  les  £ccléfiaf« 
tiques  dans  la  haine  des  Proteftans  «  il  les  regarda  toujours  comme  des 
hommes  dangereux  »  toujours  prêts  à  fe  dédarer  contre  lui  &  à  (è  joindre 
à  fes  ennemis.  L'expérience  confiante  de  leur  fidélité  n'eSkça  point 
dans  Ion  efprit  le  fouvenir  de  ce  qu'avoient  &it  leurs  pères.  Ces  fenti- 
mens  toujours  nourris  par  ceux  qui  avoient  fa  confiance,  crûrent  avec 
iui.  Le  Clergé  profita  de  ces  difpofîtions  ;  encouragé  par  le  fuccès» 
bien-tôt  il  ne  mit  plus  de  bornes  à  fes  demandes. 

A  ces  nréventions ,  à  ces  foUicitations ,  on  joignit  la  perfuafion  oue 
l'aâion.la  plus  glorieufe  qu'il  pût  entreprendre  étoit  d'abolir  l'Héréliet 
&  de  réunir  tous  fes  fujets  à  profeffer  la  même  Foi  ;  que  la  chofe  ne 
ieroit  pas  difficile  ;  que  craint  ^  aimé  5  rofoedé  comme  il  étoit ,  fa  vo^ 
ionté  ferviroit  de  règle ,  &  que  chacun  fe  feroit  un  mérite  &  un  devoir 
fïe  fe  foûmettre.  Les  vidoires  remportées  pendant  la  guerre ,  la  paix, 
la  trêve  qui  l'avQient  iuivie ,  furent  de  nouveaux  motifs  d'appuïer.  ces* 
fentimens.  Le  Clergé  prétendit  oue  tout  fe  rendroit  à  la  force  &  à  l'é-* 
\idence  de  fes  inflruâions.  On  leur  attribua  les  converfions  que  firent 
les  gens  de  g^uerre  ;  on  exaggéra  le  nombre  de  ces  converfions.  On 
cacha  avec  foin  au  Monarque  les  rigueurs  dont  on  ufoit.  Il  n'a  jamais 
içû  le  mouvement  que  ces  violences  produifoient  dans  fon  Etat ,  &  le 
Aombre  confîdérable  de  fujets  utiles  Qu^elles  lui  Ëûfoient  j)erdre.    Il  ne 

^  '  "     fçût 
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li^t  méfiie  dans  la  fuite  les  mouvemens  des  Cevennes ,  que  lorfqullis  dé- 

Sénérèrent  en  une  guerre  ouverte ,  &  qu'il  fallut  y  envoïer  des  Corps  i^Sf« 
e  troupes  aflez  nombceufes  pour  mériter  le  nom  d'Armée.  Mais  s'il 
eft  vrai  que  ces  intrigues  &  ces  artifices  qu'on  a  emploie  pour  le  trom- 
per ,  l'excufent ,  on  ne  fauroit  nier  cependant  qu^ik  ne  fâUënt  tort  à  fa 
gloire ,  &  que  la  vraie  grandeur  ne  foît  nrefque  incompatible  avec  la'fad-» 
£té  à  fe  laiUer  furprendre  &  conduire  a  la  flatterie  &  à  l'impofhire. 

Ce  grand  Evénement  fut  le  fujet  de  plufieurs  Médailles.    Dans  la 
première ,  t  1^  Religion ,  fous  la  figure  d'une  femme  voilée  9  foule  aux  f  Toîés 
pieds  THéréfie ,  répréfentée  par  une  efpèce  de  Furie  qui  tient  un  flambeau  N*.  LXIY, 
éteint     La  Légende,   E?Ctincta  Hjeresis,  ftlExergue,  ëdic- 
TUM  OcTOBRis  M.  DC.  LXXXV.  fignifient,  que  l'Edit d'Oâohe de 
2^85.  a  étein$  VHir^. 

Dans  une  autre  »  f  la  Religion  met  une  Couronne  fur  la  tête  ^u  t  V<>îés 
Roi ,  oui  tieqt  un  Gouvernail ,  fous  lequel  on  voit  l'Héréfie  renverfée.  La  ^^*  ^^  * 
Légende,  Ob  vicies  centeka   millia   Calvinianorvm  ad 
ËccLESiAM  revocata»  fjgnifie , /^oitt  avoir  ramené  aufemde  l'Egli* 
Je  deuxmliions  de  Calvim^es.    L'Exergue  marque  la  date  i68f. 

Cette  féconde  Médaille  contient  une  exaggération  manifi^fte.  A. 
peine  y  avoit-il  ce  nombre  de  Réformés  dans  le  Roïaume.  Plus  de  trois 
cent  mille  fe  retirèrent  dans  les  Pais  étrangers,  fans  compter  ceux  qui  furent 
tranfportés  aux  Isles ,  condamnés  aux  galères ,  enfermés  dans  diverfes 
prifons ,  dans  divers  couvens.  De  plus ,  un  très  grand  nombre  de  ceux 
qui  ayoient  paru  changer,  ne  l'avoient  point  &it,  &  fe  déclarèrent  lorf» 
que  l'orage  fût  pafle. 

L'ËDiT  au  mois  d'odobre  aîant  ordonné  que  l'on  démolit  tous  les 
Temples  des  Réformés ,  &  particulièrement  celui  de  Charenton ,  le  peuple  ^ 
accourut  en  foule  pour  l'abbatre  ;  &  à  peine  au  bout  de  queloues  jours  * 
en  pouvoit-on  trouver  quelques  velliges.    On  prit  encore  de-là  le  fujet 
d'une  Médaille,  f    On  y  voit  la  Reli^on,  qui  plante  une  Croix  fur  des  rui- 1  Voies  ^ 
nés  de  bàttmens  ;  cequi  marque  le  triOQiphe  de  la  Vérité  fur  TErreur.  La  ^^*  IXn. 
Légende, Religio  Victrix,  &r£xergue,  Tehiflls  Calvimia- 
VORUM   EVERSiS)  fignifieut ,  que  la  Religton   viÛorieiffe  renverfa  Us 
Temples  des  Calvimfles. 

Apparemment  pour  fe  diftraire  du  férieux  que  pou  voient  infpirer  CamuTeL 
ks  fréquens  Confeils  qu'on  étoit  obligés  de  tenir  fur  les  affaires  des  Réfor-  'W'w^^*** 
mes,  &  en  méme-tems  pour  montrer  à  toute  l'Europe  qu'elles  embar- ^^7' '^^ 
raflbient  peu ,  il  y  eut  à  Verfailles  au  mois  de  mai  un  magnifique  Car-  ijmyy  tom. 
rouzel.    Le  Dauphin  ,  le  Duc  *  de  Bourbon ,  les  Princes  de  Conti  &  de  ^  f^*  ^®' 
la  Roche-fur-Yon  étoicnt  chefs  des  QuadriUes.    Les  prix  furent  donnés  f  ^ïnT* 
par  Madame  la  Dauphine;  c'étoient  deux  épées  garnies  de  diamans.   •^^•^"* 
On  blâma  fort  le  Comte  de  Brienne  d'avoir  manque  l'occafion  de  faire 
fa  cour ,  en  laiflfant  emporter  le  prix  au  Ehiuphin.    Le  Prince  avoit  em» 
porté  fept  têtes;  le  Comte  eut  aUez  peu  d'attention  ou  d'efpritpour  en 
emporter  huit 
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Le  Jour  de  la  Pentecôte  oh  fit  une  promotion  de  quatre  Cfaevallert 
i6Sf%  deTOrdre,  favoir,  le  Duc  de  Chartres*,  Monfieurle  Duc,  Monfieurle 
Promotion  Prince  &  le  Duc  du  Maine.  Q  y  eut  quelcme  difpute  fur  le  rang.  Mon-^ 
de  Chcvaj.  fieur  le  Duc  prétendoit  marcher  à  côté  du  Duc  de  Chartres ,  ne  le  regar« 
dr  "  ^^"'  SP^  comme  Prince  du  Sang.    Le  Roi  décida  en  faveur  de  fon  ne-i 

CMJy ,        veu ,  &  fit  valoir  fon  titre  de  Petit-fils  de  France  ,  qui  lui  donna  toû« 
tam.  %.  fag.  jouTS  dans  la  fuite  un  rang  diftingué  de  celui  des  Princes  du  Sang. 
8^  Ce  fût  à  peu-près  dans  ce  tems-là  que  Louis  fit  un  voyage  en  AU 

'    iace ,  pour  y  vifiter  les  nouvelles  fi3rtifications  au*on  avoit  &ites  par  foti 
'  ordre  dans  pluGeurs  Places  de  cette  frontière,    il  fit  de  grandes  fibérali« 
t^  fur  la  route.    Les  Eglifes ,  les  Hôpitaux,  les  Particuliers  mêmes  dont 
tes  befoins  vinrent  à  ùl  connoiflance ,  eurent  part  à  fes  bien&its.     Ce  fût 
particulièrement  en  Alfàce  &  dans  les  Provinces  voifînes  .qu'éclata  lé 
plus  £i  libéralité.^    L'Académie  des  Infcriptions  jugea  à  propos  de  frap* 
N*^^vn    P^^  ^^^  Médaille  à  cette  occafion.    t  On  y  voit  le  Roi  à  cheval,  précédé 
N .  LXYIL   jç  jj^  Dbéralité ,   répréfentée  par  une  femme  qui  tient  une  Corne  d'a- 
bondance &  qui  répand  des  tréfors.     La  Légende  ,   Liberalitas 
iTiNERUM  sociA  ,   figuifie  ,   ^itf  la  libéralité  eft  la  Compagfte  du  Rtn. 
dans  fes  voyages.    L'Éirergue  marque  la  date  i6%s- 

Les  grandes  inquiétudes  qu'avoient  donné  Tafiàire  des  Réformés ^ 
n*empéchèrent  point  Louis  de  donner  une  partie  de  fes  foins  à  l'em- 
belliUenient   &   à   l^)rnement  de  fa  Capitale.    La  communication  du 
Faux-bourg  St.  Germain  avec  le  quartier  du  Louvre  étoit  fou  vent  in- 
terrompue, parce  que  le  pont,  quifaifoit  cette  communication ,  n'étoit 
que  de  bois  ,   &  que  la  rivière ,  impétueufe  dans  cet  endroit ,   en  em- 
portoit  fouvent  que^ue  partie ,   &  ravoit  même  plufieurs  fois  empor^ 
^out  entien     Le  Roi ,   a  la  place  du  pont  de  bois  ,  en  fit  bâtir  cette 
année  un  de  pierre ,  lequel  n'eft  pas  moins  commode  que  magnifique. 
t  Voici       Ce  fiit  encore  le  fujet  d'une  Médaille,     f  On  y  voit  en  perfpeoive 
N*.  LXVin.  le  pont  ,   &  fes  environs.     La  Légende  ,  Urbis  ornamento  et 
•'  coMMODo  ,  &  l'Exergue,  Poks  aoLuparam,  M.  DC.  LXIÔCV. 

fignifient  $  Me  le  Pom  bâti  près  du  Louvre  fait  l'omemenf  ^  la  comme'* 
dite  delà  Fille. 
Expédition  L'EXEMPLE  d'Alger,   prefqu'abimée  par  les  bombes,  n'avoit  pâ 

^T^&t"'  contenir  les  Corfaires  de  Tripoli  &  de  Tunis.  Ils  avoient  pourfuivi  des 
^/  "'  Vaiffeaux  François  &  en  avoient  enlevé  quelques-uns  ;  on  réfolut 
Qtùncy^  de  les  châtier.  Le  Maréchal  d'Ëtrées  fût  charge  de  cette  expédition. 
tom.  a  p«g^  Il  arriva  devant  Tripoli  le  dix-neuf  de  juin.  Cette  ville  eft  grande 
Mémnres  ^  ^^^'  ancienne.  On  prétend  qu'elle  a  été  bâtie  fous  le  règne  de 
Hijhriques  'Trajan.  Elle  s'eft  mife  en  Répubhque  fans  cefler  pour  cela  d'être  fous 
y  Chromé-  la  proteâion  du  Grand  5*eigneur.  La  principale  forterefle  «'appelle  le 
logiques.        Mandri  ;   c'eft  une  groffe  Tour  bien  bâtie;   il  y  en  a  plufieurs  autres 

um^Tfàg.  fu"^  ^  bor^  ^^  ^^  ^^^  î  ^^^^  grands  baftions  aflèz  forts  couvrent  le 
46.'  '  *  Corps  dç  la  Place;  il  y  avoit  alors  fur  ces  baftions  plus  de  foixante 
Lamy^iom.  pièces  de  cauoo  en  batterie. 
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•      'Le  bombardement  commença  dès  le  vîrigt-deux  &  réûQit  aufli-bien 

qu'on  le  pouvoit  fouhaiter.    Cette  première   nuit  on  jetta  cinq  cent    .i^gf. 
bombes.     Le  Maréchal  d'Ëtrées  non  content  de*  ce  fuccès  >  comman-  a.fag.  ou  - 
da  un  détachement  pour  aller  fonder  jufques  dans  le  Port ,   &  recon-  Qb^  « 
noitre  fi  fur  un  écueil  le  plus  proche  de  la  Ville ,  &  qui  la  dominoit»  [^'  '* 
on  ne  pourroit  point  établir  du  canon ,  pour  ruiner  la  rlace  &  les  for- 
tereiFes.    Alors  les  Tripolins ,  oui  pendant  qu'on  les  avoit  bombardés, 
n'avoient  pas  tiré  un  feul  coup  de  canon ,  firent  un  feu  violent  ;  mais  fl 
c'empécha  pas  que  le  Port  ne  fût  fondé  &  Pécueil  reconnu. 

Les  bombes  ,  dont  prefque  pas  unen'avoit  été  inutile,  le  Port  foni*  ^«cr*  tâm. 
dé»  recueil  reconnu,   déterminèrent  ces  Corfaires  à  la  paix.     Ds  l'en*  i.  pag.  10%. 
voïèrent  demander  par  un  Vieillard  âgé  de  quatre-vingt-quatorze  ans.  ^^f  ^^^^ 
Les  conditions  fiirent  ,  qu'ils  payeraient  deux  cent  mille  écus  pour  le  ^^^ffl^f part. 
dédommagement  des  prifes  quVls  avoient  fiiites  fur  les  François  ;  qu'ils  2.  pagl  lof  J 
rendroient  tous  les  Elclaves  Chtétiens  pris  fous  4a  bannière  de  France» 
On  convint  fans  peine  de  la  reftitutibn  des  Ëfclaves  ,   mais  on  difpu* 
ta  beaucoup  fur  l'argent.     Enfin  on  convint  de  cinq  ceitt  mille  liè- 
vres ,  qui  turent  payées  partie  en  argent ,    partie  en  marchandifes ,  après 
qu'on  eut  fait  les  difpoutions  pour  recommencer  le  bombardement.     ' 

De  Tripoli  on  alla  à  Tunis.    Cette  Ville  eiaTraiée  de  ce  qui  venolt  f^^^^ 
d'arriver  à  fes  voifins ,  prévint  par  un  traité  les  malheurs  qui  la  mena-  ç^/j^jp/t 
çoient     Elle   confentit  a  rendre  tous  les  Ëfclaves  Qirétiens  pris  fur  matique , 
fes  VaiflTeaux  François,  &  à  payer  une  fomme  confidérable.    L'Hiftoi* /M4i.^ixs* 
n  Métallique  n'a  point  parlé  de  ces  expéditions ,   apparemment  pouc 
he  pas  contredire  la  Médaille ,  où  elle  avoit  marqué  fous  l'année  pré^ 
cédente ,  que  la  guerre  contre  les  Pirates  avoit  été  terminée  par  la  foû- 
miflSon  d'Alger.     Monfieur    du  Quéne    ne  fervit  point  cette  année , 
parce  qu'on  craignoit  peut-être  que  voyant  fa  Religion  perfécutée ,    & 
appréhendant  dé  Tétre  lui-même  ,   il  ne  fe  retirât  dans  les  Paîâ  étran- 
.^ers.    Il  en  demanda  en  effet  la  permiflion  ,  mais  elle  lui  fôt  refufée. 
il  fôt  le  feul  à  qui  on  promit  dé  ne  point  l'inquiéter  »  ^  on  lui  tint 
parole;  diftingué  en  cela  du  Maréchal  de  Schomberg,  &  du  Marquis 
de  Ruvifi[ni  Député-général  des  Rehgionnaires  ;  qu'on  lai(&  aUer  plutôt   . 
que  de  leur  faire  une  femblable  promefle. 

La  France  vit  cette  année  un  nouveau  Chancelier.    Ce  fét  Mon^Mortdu 
fieur  de  Boucherat ,  qui  fût  enfin  récompenfé  du  grand  zèle  qu'il  avoit?  PlJPf.^"^ 
témo^é  dans  le  Procès  de  Fouquet.    Il  fuccéda  à  Michel  le  Tellier;  ^J"^^^^ 

2ui  mourut  âgé  de  quatre-vingt-trois  ans ,  fept  à  huit  jours  après  avoir  tom.  %.  pag. 
gné  la  révocation  de  TEdit  de  Nantes.    Il  étoit  de  Paris  &  avoit  été  "<>• 
Confeiller  au  Châtelet;  c'eft  ce  qui  lui  avoit  fait  emporter  la  Charge  ^"[^'??'^ 
de  Chancelier,   que  Colbert  avoit  auffi  demandée.'     Les  Faftes  ^teJjiSî/w,  *   ^ 
IViaifon  de  Bourbon  ont  fait  fon  éloge ,  en  difant  qu'il  étoit  célèbre  par  tom.  %.  )«, 
fes  fervices  &  par  ceux  de  fa  Mailon.     On  ne  veut  point  contredire  444- 
cet  éloge  ;  mais  s'il  eft  vrai ,   comme  tout  le  monde  Pa  cru ,  (Juè  fon 
fils  9  ^u'â  voit  fait  entrer  dans  le  Miniftère  le  plutôt  qu'il  avoit  pu  ^ 
^*^  ait 
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ait  étë  celui  qui  à  fomenté  les  guerres  dont  ce  Règne  a  été  agpifé  »  ce 
•l^S^f.  font  de  véritables  maux  qu'il  a  caufés  au  Roïaume  &  à  PEurope. 
Caraâère  du  II  v  avoit  au-moios  quarante  ans  qu'il  étoit  dans  le  Miniftère»  Il 
p^^^^'  avoit  fqu  plaire  au  Cardinal  Mazartn  &  s'étoit  uniquement  attaché  k 
Bu^H^oi.  ^"^'  ^F^  ^^^^  partagé  les  difgraces  de  fon  proteÔeur ,  il  eut  aufli 
redi^iMs  '  P^i^t  à  la  gloire  de  fon  rétabiiflement.  Une  grande  fàgefle,  une  grande 
Xiv.fog.  .fidélité,  des  manières  douces,  adroites,  infînûantes ,  le  maintinrent 
n^'  conftamment  dans  la  &veur.    .Elle  eut  pourtant  une  éclipfe  »   à  l'occa- 

fion  de  quelques  broûillenes  avec  Madame  de  Montefpan.  En  mille 
fix  cent  quatre- vingt  ou  quatre-vingt-un  il  fût  relégué  à  Moulins  ;  mais 
fon. exil  dura  peu ,  &  à  fon  retour  u  fût  mieux  traité  que  jamais.  Depuis 
la  mort  du  Cardinal  .Mazarin ,  il  fut  chargé  des  affaires  de  la  guerre  ; 
&  en  mille  fix  cent  foixante  &  douze  il  obtint  que  fon  fils  le  Marquis  de 
Lùuvols  fût  mis  k  fît  place*  Il  refla  dans  les  Confeils  &  eut  toujours 
le  titre  de  Miniftre ,  jbfqu'en  mille  fix  cent  foixante  &  dix-fept,  qu'A 
fût  fait  Chancelier ,  &  qu'il  eut  le  plaiGr  de  l'emporter  fur  Colbert  »  qui 
lui  difputoit  cette  importante  place.  Oans  ces  diâférentes  Jitûacions.,  il 
£(  paroitre  un  grand  amour  pour  l'Etat  &  pour  le  Roi,  beaucoup  d'é** 

auité  »  beaucoup  d'intégrité  ;  c'eib  peut-être  un  des  homnies  en  place 
ont  on  ait  dit  le  moins  de.  mal  &  dpnt  on  fe  foit  moins  plaint.    Il 
n'avoit  pas  n^ligéfa  famille,  mais  fes  biens  n'étoient  prefque  rien  ea 
comparaifon  de  ceux  que  laiflà  le  Marquis  de  Louvois.    On  lit  dans  les 
.,     .        .  Faftes ,    „  /Jécès  du-Cbancelier  le   TeUier ,  célèbre  par  Jes  Jervices  Çj*  pat 
^  ceuX"  ie  fa  Mai/on  ^^    Pour  parler  exaélement ,  il-  falloit  dire  fimple» 
ment ,   if  par  ceux  de  fon  fils  i  car  c'ell  lui  qui  a  le  plus  contribué  à 
rendre  ià.  Maifon  célèbre. 
jacavesTe.    .       Lb  mém^  zèle  qui  &ifoit  agir  Loîiis  quatorze  pour  bannir  de  fes 
cond  entre-  gj^jj  [g  Religion  Proteflante,  mettoit  en  mouvement  Jacques  fécond 
tobiir  la  RcU- P^^^  rétablir  dans  les  fîens  la  Religion  Catholique.    Les  fuites  de  cette 


frpag.  ($00.  *  À  quelques  foupçops.  En .  mourant  il  abjura  la  Religion  dans  laquelle 
Métmirts  '  il  avoit  toûjours  paru  vivre.  Ce  Prince  avoit  de  grandes  qualités,  du^ 
^'-^^^j^^r^ii  moins ,  on  le  dit  ainfi  ;  mais  l'amour  des  plaifirs  Tes  rendit  abfplttment 
humellh  inutiles  au  bonheur  de  fes  peuples  &  au  lien  propre.  Livré  à  la  Fran- 
pog.  asi-  '  Ç^»^  4^^  fuppléoit  par  fes  largefles  aux  fubfides  que  lui  refufoit  fon  Par* 
Rapi^  Thoy.  tement ,  il  oublia  les  vrais  intérêts  de  fa  Nation.  U  vendit  Dunker* 
rdr,  tbm.  9.  .  qjiç .  [[  fit  jg  guerre  aux  HoUandois ,  &  contribua  infiniment  par  fes  fe- 
^^çj^l*  cours  ^  par  fon  ina(^on ,  à  faire  prendre  à  Louis  quatorze  fur  l'Europe 
toni.  )./a^,  C$tte;fupéri4)rité  qui  a  coûté  tant  de  fang  à  foûtenir  &  à  borner. 
4»-  1  IjR  D^ç  d'ITorck,  pialgré  tout  ce  qui  s'étoit  fait  pour  l'exclure  da 

ftf?^^^^^  trône  à  c^ujè  de  fa  Religion  ,  y  monta  fans  aucune  oppofition ,  mais 
%i^moiretdi  npu  fans  défiançQ  &  (ans  inquiétude  de  la  plupart  de  les  fujets.  Il  sy 
ladnmin    prit  4'ftl>QF4  4e  m^^^.^  1^$  çaUneri  par  les  promeiTes  q^'il  leur  fit 
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de  les  maintenir  toujours  dans  la  pofleffion  de  leurs  biens  &  dé  Icuf  li-  _____ 
berté..     Il  avoit  déjà  leur  eftime.    Perfonne  n'ignore  la  manière  diftin-     i^Sf. 
guée  dont  il  avoit  fervi  en  France  ,  &  le  jugement  qu'a  voit   porté   le  Révoiiaiok 
grand  Turennc  de  fa  valeur  &    de  fa  capacité.    Il  s'étoit  fort  zpplu  ^^g^^^^rt 
que  à  la  Marine ,  &  paflbit  pour  y  être  auffi  entendu  qu'aucun  hom-  §^t'%?i'^' 
me  de  fon  Roïaume.     La  Déclaration  qu'il  fit   de  n'abandonner  jamais ^^,^',.J,*^,i, 
aucun  droit  de  fa  Couronne  ,  augmenta  cette  eftime  ,  loin  de  la  di^  Mém^i/ei  dû 
minûer.    L'envie  qu'il  fit  paroître  d'entrer  dans  les  affaires  de  l'Europe ,  Marquis  de 
de  travailler  à  y  maintenir  l'équilibre ,  de  fe  tirer  de  la  dépendance  de  iL/^'^^*'' 
Louis  quatorze ,  acheva  de  Im  gagner  les  coeurs  ;   il  parut  même  vou-  Emnet^  tom. 
loir  entrer  dans  une  liaifon  étroite  avec  le  Prince  d  Orange  &  les  Pro-  }•  ;^.6. 
vincesUnies.  ^       ^f^^  ï^%- 

L  A  tranquillité  dura  peu.    Le  Comte  d'Argyle  &  le  Duc  de  Mont^JJ;;!''^  "• 
lÂouth ,  tous  deux  exilés  pour  un  projet  de  confpiration  contre  le  feu  Eurnèt ,  t9m. 
Roi  &  fon  frère ,   avoient  trouvé  le  moyen  d'armer  fix  ou  fept  vait  M;^*  n» 
féaux  en  Hollande ,  (&  d'y  amaffer  tout  ce  qu'ils  avoient  trouvé  d'An*  ^^^\^^^ 
glois  difpofés  à  les  fuivre.    Ils  fe  féparèrent  pour  tâcher  d*exciter  quel-  ielÊiercl' 
que  foûlévement  en  EcolTe  ou  en  Angleterre,     Le  Comte  d'Argyle  dé-  tom.  5.  pàg^ 
barqua  en  Ecofle  ,  fa  patrie  ;  fes  vailleaux  fe  joignirent  à  lui ,  &  il  fe  vit  ^^'•.   * 
en  peu    de  tems   fuivi  de  quatre  ou  cinq  mille  hommes.    Ils  furent  7.^^*^ 
promptement  diflipés.     Ce  Seigneur  lui-même  fut  pris  &  eut  la  tête  tom.  io.pi%. 
tranchée  à  Edimbourg.  17. 

L  E  Duc  de  Montmouth  ne  fût  pas  plus  heureux.    Il  étoit  fils  ;ia-  ^«^*'^-  ^^f^ 
turel  de  Charles  fécond  ,   qui  l'avoit  tendrement  aimé,  jufqu'à  lui  par-  ^jJémoh^ de 
donner  d'avoir  confpiré  contre  fa  vie ,    du-moins  d'en  avoir  écouté  la  la  dernièrt 
propofition.    Peu  content  des  grands  biens  &  des  Charges  dont  on  l'a-  Rfvoihthm 
'  voit  comblé ,  il  afpiroit  à  la  Couronne.    Le  Duc  d'Yorck  lui  avoit  toû-  ^'^^E^^^^u 
jours  paru    un  obftacle  invincible  à  fes  efpérances.     N'ayant  pu  l'em-  ^inc^\  tom. 

Eêcher   de  monter  fur  le  trône,   il  entreprit  de  l'en  renverfer,   &  la  a.p<»^/ioç/ 
aîné  eut  autant  de 'part  dans  fon  projet  que  l'ambition.  .  ^^i^'«  ^%- 

II  partit  du  Texel  le  huitième  de  juin  &  débarqua  à  Lime  dans  J^' '  J"^  ^^• 
la  Province  de  Dorfet,  avec  environ  deux  cent  cinquante  hommes ,  Se  j^f,„ohes  de 
des  armes  pour  en  armer  cinq  ou  fix  mille.  Quelques  Gentilshommes  la  demièreRé. 
qui  ctoient  dans  fa  petite  troi^e  ,    parcoururent  les  Provinces  voifines  ^f^^'^î' 

Sour  les  foùlçver.  Us  y  femèrent  une  Déclaration  mal -écrite  &  ^"^^^^^  ^ly^l^^^^ 
e  noire  &  de  fotte  malice.  On  v  chargeoit  Jacques  fécond  de  Tin* 
cendie  de  la  Capitale ,  de  la  fiimeufe  conmiration  Paj^fte ,  du  meurtre* 
du  Comte  d'Eflex  &  de  l'empoifonnement  ae  Charles  fécond.  On  y  ex- 
pofoit  que  la  Religion  le  rendoit  inhabile  à  régner  ;  -que  trois  Chambres  . 
ravoient  fuccelfivement  déclaré  de  la  forte  ,  &  qu^U  étoit  l'auteur  de 
toutes  lés  injuftices  que  fon  frère  avoit  faites.    On  protefloit ,  qu'on  ne 


ifurpation  &  de  la  tyrannie  de  Jacques 
Duc  d'York.     Enfin  on  demandoit  la  convocation  d'un  Parlement  li- 
•   '•  T(m.  IK  S  8  brc 
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bre ,  pour  décider  des  prétentions  du  Duc  de  Montmouth ,  qui  promet* 
i^8f«     toit  à  tout  le  monde  une  entière  liberté ,  tant  pour  le  civil  que  pour  le 

Li  Clerc ,      fpirituël. 

tom.^.fag.  Cette  déclaration  eut  peu  d'effet*    Peu  de  perfonnes,  d'une  cer- 

l^e/  /«».  *^^"^  ^Qon  y  allèrent  joindre  la  petite  troupe  débarquée.  Les  paÛàns , 
;.  fag.  47.  *  la  popuUce  y  fuppléèrent ,  &  il  en  vint  aflfez  pour  dijbibûer  toutes  les 
ik.  fag.  48.  armes  qu'on  avoit  apportées  de  Hollande.  L'affaire  fût  auffi-mal^  con« 
^'«^^loT  ^'^  qu'éUe  avoit  été  témérairement  entreprife.  Au -lieu  de  marcher 
AféSmirer  '^^^  ^^^^^  à  Ëxon  ,  ouàBriftol,  doatla  prifelui  auroit  ait  honneur,  &» 
WMiques  ce  oui  étoit  encore  plus  eflfentiêl,  lui  auroit  procuré  des  fecours  d'argent,. 
&Chramùio^  le  Duc  de  Montmouth  perdit  fon  tems  à  difcipliner  fon  monde  dans- 
u'^ciere  ^  ^^  voiGnage  de  Lime.  Tandis  qu'il  s'y  amufoit ,  on  aflfembla  des  trou- 
l^'  t^g*  402.  P^^  »  qu'on  fît  marcher  contre  lui. 

Burmt  yib.  Il  fentit  enfin  1^  danger  de  fes  délais.    Les  vivres  qui  commençdeitik 

^:  ^^:  ,  à  lui  manquer  »  le  nurent  dans  la  néceffité  de  vaincre  ou  de  mourir.  Il 
/«  SnS^#  crut  furprendre  l'Armée  qu'il  avoit  en  tète,  mais  il  la  trouva  fur  fesgar^ 
Jtévoiutio»  des.  Le  combat  fe  donna  le  feize  de  juillet  &  commença  dès  la  pointe  du 
étAngietem,  pur  ;  A  la  première  charge  fa  cavalerie  fût  rompue  &  prit  la  fuite.  Soa 
liw.  1. 1^^  infanterie  fit  affez  bien  fon  devoir ,  mais  abandonnée  par  la  cavalerie  & 
Xa/m  Thfiy.  Cruellement  maltraitée  par  le  canon  ,  elle  fût  mife  en  défordre.  De 
tM  y  tam.  10.  dna  mille  hommes  au  plus ,  dont  cette  Armée  étoit  compofée  >  mill& 
t^^^i*       refterent  fur  le  champ  de  bataille  &  quinze  cent  furent  &its  prifon- 

niers. 
SuppKce  du         L  ^  ^"^  ^^  Montmouth  malgré  fon  courage  &  fes  grandes  vues , 
Bac  de        ne  fût  pas  des  derniers  à  fuir.    Deux  jours  auparavant  il  avoit  fouffert 
Maotmouth.  qu'on  lui  eût  donné  le  vain  titre  de  RoL    II  courut  tant  que  fon  cheval 

pût  le  porter ,  n'ayant  avec  lui  qu'un  Allemand ,  Qu'il  avoit  amené  de 
Hollande.  Obligé  de  continuer  fon  chemin  à  pied ,  il  changea  d'ha-« 
bits  avec  un  berger  ;  n'en  pouvant  plus  »  il  fe  cacha  derrière  un  bulflbn.. 
Les  cinq  mille  livres  Sterling  de  récompenfe ,  promifes  à  celui  qui  le  livre- 
roit  mort  ou  vif»  animèrent  à  le  chercher.  Malheureufement  on  recon- 
nut fes  habits  fur  le  berger.  A  l'aide  des  ^clairciffemens  qu'il  donna 
touchant  la  route  qu'il  avoit  prife ,  il  fût  trouvé.  Il  fit  inutilement  mil- 
le baffeifes  pour  obtenir  la  vie  ;  il  eut  le  même  fort  à  Londres  qu'»« 
voit  eu  le  Cbmte  d'Argyle  à  Edimbourg. 

La  plupart  des  Ecrivains  François  ont  accufé  le  Prince  d'Orange 
d'avoir  été  l'auteur  fecret  de  ces  commencemens  de  révolte  contre  foa 
Beau-père ,  de  les  avoir  du>moins  appuies  de  fon  crédit  La  chofe  ne 
JhiH  MF»  41  PF^  ^^^  '  du -moins  par -rapport  au  Duc  de  Montmouth.  Auroit-il 
Burîi^  '  aidé  ce  Seigneur  à  s'emparer  d'une  Cburonne  fur  laquelle  il  avoit  lui- 
Ibid.  pt^  s7.  même  des  vues  ?  D'ailleurs  le  projet  étoit  û  mal  conçu  ,  les  forces  pour 
nl^^^  l'exécuter  fî  médiocres  ,  oull  ne  peut  être  vraifemblable  qu'un  rrin- 
fig^^f  ^  ce  auffi  habile  s'en  foit  m^e.  Il  eft-au-contraire  certain  qu'il  le  fit  for- 
ik  ^«/log.  tir  de  Hollande  auŒ-tôt  qu'il  eut  appris  la  mort  de  Charles  fécond. 
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L  E  nouveau  Roi  aurait  pu  diffîmuler  Tes  difpofitions  à  tirer  la  Reli- 


^-^ 


gion  Catholique  de  l'oppreflion  &  à  la  mettre  de  pair  avec  toutes  les     î^gf* 
autres  dans  fon  Roïaume.    Il  avoit  été  publiquement  à  la  Mefle  ;  on  fa-  Rapin  Th^ 
voit  même  qu'il  avoit  écrit  au  Pape.    Il  les  déguifa  encore  moins  depuis  ^^'  >  ^<^«»*  lo. 
fes  fuccès;  il  leï  regarda  comme  unecirconftancefkvorable  pour  exécuter  ^^^\J*^-^ 
fes  deffeins*     Il  entreprit  de  faire  abroger  les  fermens  du  ïeft  ,  qui  ex-  ^^  p^^%^* 
cluoient  les  Catholiques  des  Charges jpubliques  &  des  Emplois  dans  les  Mémoires' 
troupes.    Quoique  le  Parlement  lui  fut  très  favorable  ,    &  qu'il  lui  eût  ^i^riquei 
accordé  jufqu'alors  tout  ce  qu'il  pouvoit  fouhaiter ,  la  propofition  fût Yiqm^^^ 
reçue  avec  beaucoup  d'aigreur.    On  ne  pût  vaincre  les  oppoutions.     Le  udnc  » 
Parlement  fût  prorogé  &  enfin  diflbus.  tom.  %^pag. 

Pour  fuppléer  au  refus  de  cette  Aflfemblée»  on  fit  accufer  un  Gen-  jK^^.     ^ 
tilhomme  de  la  Province  de  Kent  qui  étoic  dans  les  Emplois ,  de  n'avoir  ladermih'i 
pas  prêté  les  fermens  requis.     La  Caufe  fût  plaidée  avec  grand  appareil  Rjvùhaim 
au  Banc  du  Roi.     Cb  Gentilhomme  fût  abfous.     U  fût  décidé  que  le  (f^ieter^ 
Prince  pouvoit  difpenfer  des  Loix  Pénales ,   &  les  douze  grands  Jurés Jf»  ^^^'  ^* 
confirmèrent  cette  décifion.    De  plus  »  fous  préte:^te  des  révoltes  qu'on  ^erma\  tom. 
venoit  d'étouffer  &  de  punir  »  l'Armée  fût  confervée.    Il  y  avoit  quan-  i.p*^.  19. 
tité  d'Officiers  Catholiques.     Jacques  s'imaginoit  que  tenant  fur  pied  ^^P*^  ^^•^ 
trente  mille  hommes ,  il  feroit ,  comme  Louis  quatorze ,  tout  ce  qu'il  ^^'  !^^^  '^ 
voudroit  dans  foh  Roïaume  ;  fans  £iire  réflexion  (jue  ces  trente  mil- 
le hommes  étoient  des  Anglois  ,   qui  l'abandonneraient  dès  qu'ils  ver- 
raient 9  ou  qu'on  leur  feroit  croire ,  qu'il  avoit  des  deflfeins  contre  leur  li- 
berté. 

Cette  Armée  fur  pied ,  les  fermens  du  Teft  abolis,  ou>  cequi  re- Imprudence 
vient  au  même ,  rendus  inutiles  par  le  pouvoir  de  difpenfer  des  peines  ^«  Jacques 
infligées  par  la  loi  à  ceux  qui  ne  les  préteroient  pas ,  &  ,  du-moins  autant  2^^/w     ^ 
que  tout  cela ,  le  refus  d'entrer  dans  les  jnefures  que  toute  l'Çurope  com-  rkid.     * 
mençoit  dès-lorsà  prendre  pour  fe  réunir  contre  la  France  ,  donnèrent  ft«««c?» '•«. 
lieu  a  quantité  de  réflexions.     On  s'imagina  que  les  deux  Rois  agiffoient  ^  jS*^'  '?'; 
de-concert ,   &  que  la  conduite  de  Louis  ferdt  le  modèle  de  celle  de  dmiiireRé^ 
JacQues.    Tout  ce  oue  le  dernier  difoit  de  la  réfolution  où  il  étoit  de  confer-  voiuthm. 
Ver  les  Libertés  &  la  Religion  ,   étoit  expliqué  par  les  Déclarations  que  ^'Angitin. 
le  premier  donnoit  contre   les  Réformés ,  malgré  les  alTûrances  qu'il ^'l  ^'  '•  % 
leur  avoit  données   de  ne  point  toucher  à  TEdit  de  Nantes.    D'ail- 
leurs  la  caflfation  du  Parlement  «  la  confervation  de  l'Armée ,   faifoient 
craindre  un  Gouvernement  militaire  ;  &  l'on  ne  doutoit  pas  que  fi  elle 
n'étoit   pas  fuffifantp  ,    elle  ne  fût  fortifiée  par  les  troupes  de  France; 
La  Flotte  qu'on    équipa  dans  les  Ports  d'Angleterre ,    fans  aucun  be- 
foin  apparent ,   multiplia  les  réflexions.      On   publia  qu'on   en  vou- 
loit  à  la  Hollande  ;  que  cette  guerre  ferviroit  de  prétexte  à  exclure  le' 
Prince  d'Orange  de  la  fucceflion»  puifqu'à  moins  de  cette  excluGon ,  tout 
ce  qui  fe  faifoit  en  feveur  de  la  Religion  Catholique  Romaine  étoit  inutile. 

Cfs  foupçons,  qui  n'étoient  pas  toQt-à-fait  fans  fondement,  répah- 

dus  &.  fortifies  avec  adreffe  »  firent  perdre  à  Jacques  fécond  l'affeâion  de 

'  Ss  a  fes 
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fes  peuples  &  le  rendirent  odieux  à  toute  l'Europe.    On  verra  bientôt 

l6SS*    que  la  chute  fut  applaudie,  &  qu'il  fût  également  la  viâimedé  fon  zèle 

four  fa  Religion  &  de  (on  refus  de*  le  joindre   aux  ennemis    de  li 
rance. 
Succès  des  La  guerre  contre  les  Turcs  ,   qui  occupoit  toute  l'Allemagne  & 

Allemands  donnoit  à  Loûis  une  pleine  liberté  de  faire  ce  qu'il  vouloit  dans  fes 
Turcs  ^^*^  '  ^^'  ^°^'  ^îilheureufe  pour  ces  Infidèles.  •  Eux  &  les  Mécontens  fii- 

Mémoirei  rent  par-tout  battus.  Eperies  fe  rendit  aux  Allemands  Tonzième  d'août» 
akwiquti  après  vingt-deux  jours  ae  tranchée  ouverte.  Quatre  ou  cinq  jours  après 
gf  cbrm^lo.  l'Armée  Ottomane  fût  défaite.  Les  Seraskier  Cheitam  -  Ibrahim  avoit 
^vi^^e Teke-  ^^égé Gran ,  &  il étoit  depuis  onze  jours  devant  cette  Place.  D  apprit 
/v,  fag.  ié6.  que  le  Duc  de  Lorraine  cl  TEleâeur  de  Bavière  marchoient  à  lui.  Il 
Miftmeâis  auroit  pu  les  attendre  dans  fon  camp,  qui  étoit  fi  avantageux  qu'ap- 
SfH^isw/  P^cn^n^cïït  on  n'auroit  pu  l'y  attaquer  ;  mais  il  fe  picqua  de  bravoure  & 
um.^Tfag!  nt  la  moitié  du  chemin;  iipaffa  même  un grandf marais  qui Tauroit mis 
)  igi  à  couvert    Les  Chrétiens  ,  dont  la  droite  s'étendoit  jufqu'au  pied  d^i« 

^^^  Dttc  Qç  montagne ,  &  la  gauche  vers  le  Danube  ,  effuïèrent  le  premier  feu 
•ïîfrîlîr*  *  ^^^  Turcs-,  &  les  chargèrent  fi  vivement  à  leur  tour  ,  qu'ils  leur  firent 
'^^  repaffer  le  marais  en  défordre  ,  après  avoir  perdu  près  de  quatre  mille 

hommes.  Les  Princes  de  Conti  &  de  la  Rocne-Guyon ,  oui  étoient  al* 
lés  fervir  en  Hongrie,  fe  diflinguèrent  fort  en  cette  bataille.  Ils  com- 
battirent toujours  au  premier  rang  de  PEfcadron  de  Lanthieri  du  Régi- 
ment de  Saxe-Lawembourg ,  qui  effuïa  le  plus  grand  effort  des  Turcs  » 
&  dont  la  fermeté  contribua   beaucoup  à  la  viâoire.    Pour  marquer 

{)lus  de  valeur ,  ces  Princes  étoient  en  fîmple  jufl'au-corps ,  tandis  que 
es  Généraux  &  les  Colonels  mêmes  étoient  armés  de  cuirafles  &  cou- 
verts de  fer. 
9^e  dfTtke^  L  ELECTEUR  de  Bavière  pafFa  le  marais  pour  achever  la  défaite.. 
wf^e  dlT  ^^  Seraskier  abandonna  fon  camp ,  fes  tentes  ,  fes  équipages ,  vingt-fix 
jttvêiuHms  pièces  de  canon ,  &  fe  retira  dans  Bude.  Ce  fuccès  fut  luivi  de  pluueurs 
dtmwgrify  autres.  Neuhaufel  fût  emporté  d'affaut  le  trente-feptième  jour  du  fié- 
Vie  dm  DiÊC  P%  Affan-Bacha  s'étoit  défendu  avec  beaucoup  de  vigueur  &  d'habi- 
éhiûrrame^  leté.  Pour  épargner  fes  troupes ,  il  expofoit  les  Efclaves  Chrétiens  ar- 
^éig.  )M»  *  mes  fur  les  remparts ,  &  quand  la  tranchée  avoit  fait  un  mnd  feu  fur 
jf^wMTff  ces  malheureux ,  les  Turcs  fortoient  cju  fbflTé  le  fabre  à  la  main ,  & 
yctrmL'e^  tuoient  quelques-fois  cent  Impériaux  avant  (me  d'être  repoulTés.     H  fe 

trouva  fur  la  brèche  à  l'affaut  général ,  que  Caprara  fit  donner  aux  deux 
battions  que  le  canon  avoit  éboulés ,  &  il  y  fut  tûé.  La  mort  ne  fit  pas 
perdre  courage  à  fa  garnifon  ;  elle  fe  défendit  pied  à  nied  &  de  pofle 
en  pofle ,  &  fût  prefque  toute  taillée  en  pièces.  Aie ,  fécond  Bâcha ,  en 
ramaffa  les  refies  dans  la  grande  Mofquée ,  il«  y  foûtint  un  long  combat 
&  fût  enfin  forcé.  Alors  les  Allemands  fe  répandirent  dans  la  Ville ,  & 
paflèrent  au  fil  de  Tépée  tous  les  babitans ,  fans  diflinâion  d'âge  »  de 
iëxe,  ni  de  nation. 
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L'Arme^e  Impériale  aflîégea  &  prit  encore  Caflbvie,  qui  fe  rendit  à        ____ 
la  {Mrémière  nouvelle  delà  détention  de  Tékeli.    Un  Bâcha  Tavoit  £(it     i68f. 
Tenir  fous  prétexte  de  tenir  un  grand  Confeil  de  guerre^  &  l'avoit  arrê-  Tekeli  arr^ 
té.    Sa  fidélité  étoit  juftement  fufpedle.     Les  liauons  qu'il  avoit  eâes  ^é  car  un  ! 
avec  le  Roi  de  Pologne ,  par  le  moyen  duquel  il  efpéroit  de  faire  fa  paix  ^^  ^çh^uj' 
avec  TËmpereur  »  avoient  fort  diminué  fon  ardeur  »  &  il  s'en  fàlloit  bien  fes  de  cet" 
quil  eût  fervi  les  Turcs  avec  autatit  d'utilité  qu'il  le  pouvoit    Cette  dé-  arrêt  pour 
marche  leur  fût  fatale.    Outre  CaGrovie,.aui  ouvrit  fes  portes  aux  Al-^J^ura. 
lemands,  les  Hongrois  indignés  du  procédé  qu'on  tenoit  à  l'égard  vde  ^''^^j^^ 
leur  Général ,  allèrent  prefque  tous  groflir  l'Armée  Impériale.    Les  Yot^  mfi^\  des 
tereffes  de  Potak ,  d'Ungwar ,  de  Sarava ,  fuivirent  l'exemple  de  Caflb*  Révoiutwis 
vie ,  &  cette  Campagne  fut  pour  les  Turcs  une  des  plus  malheureufes  f/^^*'^* 
quHls  euflfent  jamais  feit  en  xion^ie.  ^^^  '*  '^* 

Le  Grand  Vizir  rejetta  la  cauiè  de  tous  ces  malheurs  fur  le  Séraskien  Vhde  Teke. 
Il  fût  facrifié,  malgré  les  fervîces  qu'il  avoit  rendus  l'année  précédente.  '^».  P^  J7^ 
Soliman-B^cha^  qui  commandoit  en  Pologne,  fût  nommé  pour  occuper  ^' ^^ 
fa  place.    Il  crut   qu'on  Youloit  le  perdre  en  lui  donnant  cet  Emploi  fag.  324.    ' 
dans  des  circonftances  fi  fâcheufes.    Il  répréfenta  au  Sultan,  oue  le  cnar-  Mématret , 
ger  de  faire  la  guerre  en  Hongrie  >  c'étoit  le  vouloir  faire  périr ,  parce  Sjf^^j^^' 
que  Kara-Ibrahim  Grand  Vizir  donnoit  de  fi  mauvais  ordres ,  qu'il  ne  ^iques!^ 
falloit  pas  efpérer  de  fuccès ,  à  moins  <)ue  Sa  Hauteffe  ne  fe  mit  à  Ja  v$e  de  TVéïu 
tète  de  fes  troupes.    Sur  ces-  répréfentations  le  Grand  Vizir  fût  rélégué  *>.  fV^  ^TS» 
à  Rhodes  ;  il  y  fût  étranglé  deux  ans  après,  &  le  Grand  Seigneur  .prit  la  ^'/r^S!f 
réfolution  d'aller  commander  en  perfonne  en  Hongrie.    L%  Comte  de/i.^?"''' 
Tékeli  fût  relâché ,  &  reçut  des  marques  d'une  diftindion  particulière  ;  Hiflaire   des 
mais  fa  liberté  ne  répara  point  le  mal  qu'avoit  £iit  fa  détention.  Révoiutims 

*         *  *  Me  risjtgnej 
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ROI  DE   FRANCE  ET   DE   NJVJRRÉ. 


LIVRE  QUARANTE -QUATRIEME. 

Es  grands  avantages  des  Impériaux  fur  les 
Turcs  firent  efperer  que  la  guerre  finiroit 
bien-tôt.  On  penfa  férieufement  de  tous 
côtés  ,  à  Rome  ménie ,  à  fe  réunir  contre 
ta  France ,  afin  de  tomber  fur  elle  à  la  pre- 
mière occafion  qui  s'en  préfentefoît  Le 
Prince  d'0range  &  l'Eleàcur  Palatin  fo- 
rent les  plus  ardens  à  travailler  à  ce  grand 
ouvrage.  Le  dernier  ,  auparavant  Duc  de 
Neubourg,  venoit  de  fuccéder  à  Charles 
Comte  Palatin  du  Rhin ,  mort  fans  enfàns 
à  Heideiberg,  au  mois  de  mai  de  l'année 
précédente.  Madame ,  Duchefle  d'Orléans ,  avoit  de  grandes  préten- 
tions fur  la  fucceffion  du  feu  Eleâeur  fon  frère.  Le  nouvel  Ëleâeur 
n'étoit  pas  difpofê  à  ta  Satisfaire.  Il  ne  pouvoit  douter  qu'on  n'entre- 
ptit  del'y  contraindre ,  &  il  jugeoit  qu'Û  trouve 


trouveroit  mieux  fon  compte 
^fUuu 
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dans  Qoe  gueire  générale  ?  que  dans  une  particulière  »  qu'il  Q'étoit  point 
en  état  de  foûtenir,  I58^#- 

Pour  le  Prince  d'Orange,  outre  que  l'abaiflfement  de  la  France  étoit  Le  Prince 
ia  paifion  dominante,  qu'il  aimoit  la  guerre,  qu'il  s'ennirïoit  de  la  vie  d'Oranee 
tranquiUe  &  unie  qu'il  menoit  depuis  la  paix  ,  fes  droits  &  fes  defleins  deffçjî^    ^ 
fur  la  Couronne  d'Angleterre  ne  pouvoient  être  aflfûrés  qu'en  mettant  Mémoires 
Louis  quatorze  hors  d'état  de  s'y  oppofer.    Les  premières  [démarches  de  ficrets. 
Jacques  fécond  ;  la  connoiflànce  qu'il  avoit  du  caractère  de  ce  Prince,  du  ^^^î^»  '•*** 
peu  de  fageflfe  de  ceux  cjui  le  conduifoient ,  lui  avoient  fait  voir  tout  *'*^*^** 
d'un  coup  à  quoi  devoit  aboutir  fon  entreprife.    D^à  les  Anglois  l'ap- 
pelloient  à  leur  fecours ,  &  il  étoit  aflfûré  que  la  plus  grande  partie  de 
la  Nation  le  préféreroit  à  fon  Beau-père ,  à  moins  que  des  forces  étran- 

Éères  ne  la  contraigniffent  Se  ne  la  domptaflent  Sûr  des  Provinces* 
Fuies ,  qui  appréhendoient  tout  de  l'union  qui  paroiffùit  être  entre 
les  deux  Rois  ;  fur  de  la  Maifon  d'Autriche  %  oui  n'afpiroit  qu'à  fe  van- 
ger  &  qu'à  fe  remettre  eh  poifeflîon  de  ce  qu'elle  avoit  perdu ,  il  s'atta-  jjifirin  ii 
cha  à  gagner  les  Princes  de  l'Empire.  Le  motif  de  la  Religion  déter-  GmOaumt 
mina  les  Proteftans.  On  leur  fit  fentir  les  dangers  à  quoi  elle  feroit  ex-  Itl*  tH* 
pofée  fi  Jacques  fécond  venoit  à  bout  d'exécuter  fes  defleins.  Se  que ^'^ 
réunifiant  fes  forces  avec  celles  de  Louis ,  il  entreprit  de  détruire  la 
Hollande ,  qui  en  étoit  le  plus  ferme  appui.  On  répréfenta  aux  Prin- 
ces Catholiques  la  grandeur  formidable  de  la  France ,  &  la  difpofitioa 
où  elle  étoit  de  s'aggrandir  encore;  que  l'unique  moîen  de  n'être  pas 
accablés  les  uns  après  les  autres ,  étoit  de  fe  réunir  de  manière,  qu'elle 
n'en  pût  attaquer  aucun  fans  fe  les  attirer  tous.  Innocent  onze  même 
entra  dans  fes  vues.  On  avoit  gagné  quel(}ues  -  uns  de  fes  Miniftres  ; 
on  l'avoft  perfuadé  que  les  lisues  qu'on  èdfoit  contre  la  France ,  n'avoient 
pour  but  que  le  repos  de  l'Europe ,  qu'on  n'en  vouloit  point  à  la  Reli« 
-^on  Catholique.  Le  Pontife  irrité  lui-même,  loiti  de  s'oppofer  à  la 
ue ,  emploîa  fon  autorité  pour  la  faire  conclure. 
On  a  déjà  vu  qu'après  la  paix  deNimè^e,  que  la  néceffité  feule 
avoit  forcé  de  conclure ,  on  avoit  commence  à  fe  réunir  ;  mais  il  n'y 
avoit  point  eu  de  concert  général.  Les  entreprifes  fur  la  Flandre  & 
fur  le  Rhin  ,  la  prife  de  Strasbourg ,  l'achapt  de  Cazal ,  avoient  reveillé 
la  jaloufie  &  les  allarmes;  mais  l'invafîon  du  Turc  les  avoit  Mpendûes. 
L'eipèce  d'abus  que  la  France  avoit  &it  de  cette  invafion  pour  s'étendre 
encore  en  Flandre,  avoit  fait  fentir  plus  que  jamais  la  néceflité  de  fe 
réunir.  La  mort  de  Charles  fécond ,  la  Campagne  qu'on  avoit  faite  en 
Hongrie ,  avoient  fufpendu  le  reflfentiment  public.  Mais  cette  année 
l'union  qui  paroiflbit  fe  former  entre  la  France  &  le  nouveau  Roi  d'An- 
gleterre ,  les  prétentions  du  Duc  d'Orléans  fur  une  partie  confidérable  du 
Ëiatinat ,  les  dé&ites  réitérées  des  Turcs ,  le  dérangement  que  caufoit 
en  France  la  révocation  de  l'Edit  de  Nantes  »  &  fes  fuites  >  fixèrent  les 
irréfolutions. 

La  . 
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L  A  Ligue  fôt  fignée  à  Augsbourg  le  neuf  de  juillet ,  entre  TEra- 
i6S6*  pereur  ,  le  Roi  d'Efpagne ,  la  Couronne  de  Suède ,  TEledeùr  de  Bavière, 
Ligue  '  les  Cercles  de  Bavière  ,  de  Franconie ,  de  Soûabe  ,  Se  tous  les  Princes  de 
d*Aug8.  la  Maifon  de  Saxe.  Ce  traité  eft  trop  Bimeux ,  pour  qu'on  ne  prenne 
Con^DiPlo^  P^^  P'^^  ^^  ^^^  l'abrégé.  Oh  difoit  dans  le  préambule,  que  TEm- 
matlque ,  ^  pereur ,  par  une  prévoyance  paternelle  pour  le  falut  &  la  fureté  de  U 
iom.  7.  *  patrie ,  avoit  répréfenté  aux  Princes  de  TEmpire  combien  il  étoit  nécet 
Part.  %.  faîrç  ^  en  continuant  la  fanglante  guerre  contre  le  Turc  ,  de  réfléchie. 
t^g*  îs-       fyr  |ç  rétabliflement  du  repos  intérieur  ,  fur-  tout  le  point  de  la  fureté 

publique  >  qui  avoit  été  (lipulé  en  concluant  la  trêve  avec  la  France,' 
n'ayant  encore  nulle  confiftance  ,  &  étant  à  craindre  que  pour  y  mettre 
la  dernière  main  il  ne  fallût  encore  bien  du  tenis ,  pendant  lequel  il  pour* 
roit  arriver  bien  des  adverGtés  à  l'Empire  &  à  fes  fidèles  Etats  ;  que  Tu- 
nique  moïen  de  les  prévenir  étoit ,  de  continuer  dans  la  bonne  intelii* 
gence  où  ils  fe  trou  voient,  de  l'affermir  même  &  de  l'augmenter.  Qu'en 
conféquence  de  ces  exhortations ,  on  étoit  convenu  de  s'aflembler  pour 
établir  une  correfpondance  commune  >  pour  maintenir  la  liberté ,  la  gloi« 
re ,  le  falut  &  la  défenfe  de.  TEmpire  en  général ,  &  de  chacun  de  fes 
Membres  en  particulier ,  fans  aucun  deffein  de  nuire  à  perfonne. 

Selon  le  Traité  même ,  l'union  entre  les  Confédérés  devoit  fubG- 
fter  jufqu'à  l'entier  établiflfement  du  point  de  la  fureté  publique ,  qui  con*- 
fiftoit  dans  l'obfervation  des  traités  de  Weftphalie  &  de  Nimègue,  auffi* 
bien  que  de  la  trêve  de  vingt  ans  conclue  avec  la  France  ,  tant  à  l'égard 
du  temporel ,  qu'à  l'égard  du  fpirituël  ;  le  tout  félon  les  Conftitutions 
de  l'Empire.  Pour  cette  fin  ,  en  cas  que  quelqu'un  des  Membres  de  la 
Ligue  le  trouvât  en  danger  apparent  cl'étre  attaqué ,  qu'il  en  fût  mena- 
cé ,  ou  qu'il  y  eût  feulement  quelque  fondement  plauuble  de  le  craindre. 
Sa  Majefté  Impériale  fe  chargeoit  d'exhorter  férieufement  celui  qu'elle 
Terroit  fe  préparer  ainfi  à  attaquer  quelqu'un  des  Alliés,  de  quitter  ce  de(^ 
fein ,  &  d'avertir  en  même-tems  tous  les  Affociés  de  fe  tenir  prêts ,  de 
manière  qu'à  l'approche  du  danger ,  &  avant  qu'on  en  refientit  les  ef- 
fets ,  on  pût  donner  du  fecours  à  celui  des  Allies  qui  auroit  été  menacé 
ou  attaqué ,  pour  quelque  raifon  ou  prétexte  que  ce  pût  être  ;  &  tous 
les  AflTodés  ainfî  avertis  par  l'Empereur ,  dévoient  fans  aucun  délai  faire 
promptement  marcher  leurs  troupes  au  fecours  de  celui  qui  feroit  me- 
nacé ou  attaqué. 

En  cas  d'attaque  de  quelqu'un  d'eux,  outre  l'envoi  des  troupes, 
tous  les  Alliés  dévoient  s'aflembler ,  pour  délibérer  &  conclure  ce  qu'il  y 
auroit  à  faire  pour  contraindre  laggrefleur  à  fe  défîfter  &  à  réparer  le 
tort  qu'il  auroit  déjà  fait.  On  devoit  demeurer  uni  &  emploïer  toutes 
fes  forces ,  jufou'à  ce  qu'on  fût  arrivé  au  but  propofé. 

C  o  M  M  B  l'expérience  des  tems  pafles  avôit  fait  voir  combien  il  eft 
néceflfaire  de  garnir  de  bonne  heure  les  Places  frontières ,  d'hommes  & 
de  munitions ,  pour  arrêter  les  invafions  imprévues ,  diacun  des  Alliés 
devoit  avoir  foin  qu'il  ne  manquât  rien  dans  fçs  Places  ;  il  devoit  même 

£ûre 


DE    LOUIS    XIV,    LIV.    XLIV-         |a> 

Ëtire  la  guerre  à  Tœil  &  donner  avis  de  ce  qu'il  découvriroiC ,  aux  Al-  s 


liés  en  génëral ,  &  particulièrement  aux  voiuns  de  celui  qui  feroit  en  '  i^S^* 
danger ,  afin  qu'en  attendant  l'union  de  toutes  les  forces  de  U  Ligue,  il 
pût  avoir  quelque  fecours.  Si  quelques-uns  des  Alliés ,  fur^tout  ceux 
dont  les  Etats  font  plus  expofés  aux  invaGons ,  8^  dont  les  Places  en- 
tre les  mains  de  l'ennemi  (eroient  capables  de  nuire  davantage  k  l'Em^ 
pire  &  aux  autres  Aflbciés  »  n'étoient  point  en  état  de  pourvoir  eux-mè« 
mes  à  la  fureté  de  ces  Places ,  ou  de  les  conferver,  l'afibciation  en  gén^ 
rai  devoity  fuppléer. 

Il  devoit  y  avoir  entre  les  Aflfociés  une  exade  correfpondance,  par« 
tîculièrement  en  ce  qui  concernoit  la  préfente  Alliance.  Chacun  devoit 
procurer  l'avantage  de  l'autre  en  particulier ,  &  la  fureté  commune  de 
tous  '  en  général.  Il  devoit  y  avoir  unanimité  de  Confeils ,  tant  dans 
les  Aflemblées  de  l'Empire  &  des  Cercles  >  que  par-tout  ailleurs ,  prind« 
paiement  touchant  le  point  de  la  fureté  publique  &  de  la  garantie  gé« 
nérale  »  &  touchant  l'exécution  de  la  trêve  Ëiite  avec  la  France ,  &  les 
contraventions  produites  à  Ratisbonne  à  l'égard  du  temporel  &  du  fpi« 
rituel  en  particulier.  On  devoit  &ire  tout  ce  qu'on  pourroit  pour  con-« 
ferver  le  repos  &  la  paix  G  déGrables  dans  l'Empire ,  pour  &ire  mettre 
la  dernière  main  à  la  fureté  publique  »  à  la  garantie  générale  »  à  l'exéco- 
tion  de  la  trêve ,  &  pour  remédier  aux  contraventions. 

L'association  devoit  avoir  une  Armée  de  foixante  mille  hom- 
mes. L'Empereur  en  fourniflbit  feize  mille ,  l'Efpasne,  comme  répr^Ièn« 
tant  le  Cercle  de  Bourgogne»  Gx  nulle  ;  l'Eleâeur  ae  Bavière  huit  mille  ,  le 
Cercle  de  Bavière  deux  mille ,  celui  de  Frandonie  quatre  mille ,  les 
Princes  de  la  Maifon  de  Saxe  Gx  mille ,  les  Prinoes  &  Etats  du  Haut  Rhin 

Suatre  mille.  L'Âmbafladeur  de  Suède  n'avoit  pas  ordre  de  convenir 
'un  nombre  fixe  ;  mais  il  aflfûroit  cme  le  Roi  fon  Maître  ne  manque* 
roit  pas  de  concourir  à  raifon  de  fes  £tats  en  Allemagne  »  d'une  manière 
qui  feroit  voir  fon  inclination  pour  le  Gilut  de  l'Empire. 

Pour  être  aflûré  (|ue  ces  troupes  feroient  dOfeâifcment  fur  pied.  Se 
qu'elles  feroient  compofees  d'hommes  de  fervice  &  en  bon  état ,  il  fût 
arrêté  qu'on  les  exerceroit  fréquemment ,  qu'on  les  feroit  camper  tous 
les  ans  pendant  un  mois  ou  Gx  femaines. 

„;  Et  comme  un  Corps  d'Armée»  poorfuivoit-on,  ne  peut  être  fans  ^  Cêrpt  Dipb^ 
Généraux ,  tous  les  Membres  de  la  L^[ue  ont  jugé  devoir  principale-  „  masiiiue^om. 
ment  réfléchir  fur  la  perfonne  de  fon  Alteflfe  Eledorale  de  Bavière ,  „  pj^no!^ 
tant  pour  pluGears  conGdérations ,  que  pour  fa  valeur  héroïque  ;  mais  « 
en  même-tems  &  dès  à  préfent  ils  nomment  pour  Général  Feld-Maré-  « 
chai  de  la  Ligue  »  le  Prioce  de  Waldeck  ;  pour  Général  de  la  Cavale-  ^ 
rie;  le  Marquis  de  Bareith-Brandebourg  ;  pour  Général-Major  d'In&n-  f, 
terie  »  Jean-Charles  de  Tungen  '^ 

Pour  l'Artillerie ,  elle  devoit  être  fournie  par  les  Aflbciés  en  géné- 
ral* à  l'exception  des  pièces  de  Campagne ,  que  chaque  Corps  d'Infanterie 
a  ordinairement    Afin  que  ces  fi:auc  &  dépeafes ,  tant  pour  le  paye* 
Tom  jy:  Tt  ment 
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ment  des  OflSders-généraqx ,  que  pour  l'Artillerie ,  fuflfent  aflfûrés ,  on 

S6^6m  convint  d'établir  dans  la  Ville  de  Francfort  une  Caiffe  commune  ,  &  de 
la  confier  à  une  perfonne  bien  domiciliée  &  engagée  par  ferment  à  la^ 
Ligue.  Pour  remplir  cette  Caifle ,  on  convint  de  faire  un  état  général 
de  la  dépenfe ,  &  det.  divifer  la  fomme  totale  entre  les  Alliés ,  à  raifon 
d'une  quote-part  fuffifante  pour  chaque  mille  hommes  ;  que  chaque  part 
lèroit  payée  a  la  Caiflfe  tous  les  mois ,  ou  par  quartiers ,  &  que  tout 
cela  feroit  réglé  &  entièrement  arrêté  avant  la  ratification.  Sa  Ma- 
jefté  Impériale ,  qui  fourniflbit  feize  mille  hommes  avec  les  Généraux  &' 
.  rArtilleric ,  étoit  exempte  de  contribuer  à  former  la  Caiflfe  commune. 

CHÂau  £  Cercle  &  Allié  devoit  choifir  un  lieu  pour  établir  des  ma-' 
gazins.  Le  premier  mois  après  la  ratification  ils  dévoient  être  remplis  ;  on 
devoit  les  renouveller  tous  les  ans  tandis  que  dureroit  la  Ligue.  Si  con- 
tre toute  attente  on  en  venoit  à  une  rupture ,  tous  les  intéreflfés  ^e-' 
voient  convenir  où  l'on  établiroit  le  magazin  général.  Les  opérations! 
de  guerre  dévoient  fe  faire  fous  la  fupréme  direéUon  de  Sa  Majefté  Im«^ 
périale ,  fuivant  l'avis  de  celui  des  Alliés  chez  qui  elles  fe  feroient  Se 
\m  auroit 'demandé  le  fecours;  de  manière  cependant,  que  tout  fe  fit 
concert  avec  les  Commandans  des  troupes  auxiliaires,  &  fur*tout 
avec  la  généralité  de  la  Ligue.  Celui  qui  recevoit  les  fecours  devoit 
fournir  le  logement  &  le  gros  fourrage  ;  celui  qui  le  fourniroit  devoit" 
donner  à  fes  troupes  la  folde  ordinaire ,  &  payer  les  vivres  fur  le  pied 
de  l'accord  oui  en  feroit  fait. 

Tous  tes  autres  Princes  &  Etats  ,  les  Puiflfances  mêmes  étrangères 
pouvoient  entrer  dans  cette  Ligue ,  &  ,  pour  y  être  compris ,  il  fumfoit 
qu'ils  y  fuffent  admis  par  Sa  Majefté  Impériale ,  laquelle  voudroit  bien 
en  donner  aufli-tôt  communication  aux  autres  Alliés.  Cette  Alliance 
devoit  durer  in violablement  trois  ans  confécutife.  Si  pendant  ce  tems 
le  point  de  la  fureté  publique  &  de  la  garantie  générale  promife  par  un 
*  Article  de  la  trêve ,  venoit  à  avoir  de  la  confiftance ,  l'armement  de*» 
vbit  céfler  anffi*tôt  ;  mais  fi  les  cfaofes  demeuroient  indécifes  &  dans 
l'état  d'incertitude  où  elles  étoient  aâuËllement ,  on  fe  refervoit  la  liber-'* 
té  de  prolonger  la  Ligue. 

Pour  que  l'amitié  des  Alliés  fût  plus  folidement  établie ,  on  régla 
q4Je  s'il  y  avoit  entr'eux  quelque  difpute  ou  prétention,  elle  feroit  dé- 
cidée par  des  voies  amiables,  ian&  que  les  prétendails  ou  refufans  puf- 
fent  emploïer  les  voies  de  iàit.  .   ' 

Pour  rendre  cette  Alliance  plus  forte,  il  fût  arrêté  ou'aucun  des 

Alliés  ne  {^ourroit  entrer  en  traité  féparé  avec  l'ennemi  déclaré  ;  mais 

q)]&  s'il  étoit  recherché  pour  une  négociation ,    il  en  communiqueroit 

ayec  ies au tcea.  Alliés^  &.  d&  feroit  &  ne  ^ coocluroit  rjen  oue  de  leur 

confentement  unanime.  , 

Toute  ji'AlIe-  .      L  A' plupart  des  autres  Princes  d'Allemagne  accédèrent  à  ce  traité* 

«aene  accè-Les  Princes  &  Etats  du  Haut  Rhin  le  fignèrent  le  dix-fept  de  juillet; 

^cacc  ««"-]£ie<aeut  Palatin,,  le  Duc  d;Holfteitt.GottOTp  çn  firent  autant  le  fept* 
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de  feptembre;  TEledeur  de  Brandeboarg  s'étoit  engagé  auparavant  par 

un  traité  particulier  avec  FËmpereur^  où  l'on  s'étoit  expliqué  bien  plus     i^S^. 

clairement  contre  la  France ,  que  dans  celui  d'Augsbourg.  C9rps  Diftê» 

O  N  y  difoit ,  qu'après  avoir  £ût  réflexion  aux  pertes  &  aux  diminu*  *»^^^  > 
lions  qu'avoit  fouffertes  TEmpire,  aux  dangers  qu'il  avoit  couru  par  ^^^2%JI^^^' 
diviGons  inteftines,  par  les  intelligences  coupables  de  quelques-uns  de/^.^.i4^. 
fes  Membres,  mais  lur-tout  par  les  embûches  frauduleules  aes  ennemis  - 

du  dehors ,  &  par  leurs  violentes  entreprifes  ;  que  conûdérant  encore 
que  ces  dangers  &  ces  pratiques  pourroient  renaître  &  fe  renouveller 
à  l'occafion  de  la  fucceffion  de  TEleâeur  Palatin ,  on  croïoit  être  obligé 
de  réunir  fes  forces  pour  défendre  l'Empire  en  général ,  &  chaque  Etafi 
en  particulier  qui  le  compofent ,  ^es  maux  qu'U  avoit  déjà  éprouvés»  & 
qu'il  devoit  encore  craindre. 

C  E  traité  devoit  durer  vingt^ans.  Il  avoit  pour  fondement  celui  de 
\7eflphalie  &  la  trêve  conclue  avec  la  France  ;  c'étoit  uniquement  pour 
les  faire  obferver  qu'on  s'uniflbit  fi  intimement 

S'i  L  arrlvoit  que  l'Empire , .  quelqu'un  ou  pluûeurs  de  fes  Membre 
Àiffent  attaqués  à  force  ouverte ,  &  troublés  dans  leurs  droits  &  poifet 
fions  y  fous  prétexte  de  réunion ,  de  dépendances  &  autres  voies  fembla* 
blés ,  l'Empereur  &  TEleâeur  s'engageoient  de  faire  leurs  derniers  efforts 
pour  Qu'on  n'ôtât  plus  rien  à  l'Empire ,  &  qu'on  réparât  les  dommages 
qu'on  lui  cauferoit. 

Les  prétendus  droits  du  DucdOrléans  du  chef  de  fon  Epoufe,  con^ 
tre  l'Eleâeur  Palatin ,  &  les  Provinces  qui  lui  appartiennent  indubitable- 
ment par  droit  de  fucceffion ,  étant  de  nature  a  pouvoir  produire  une 
guerre ,  l'Eledeur  de  Brandebourg  s'engageoit  de  regarder  comme  des 
cas  contenus  au  préfent  traité  ,  tout  ce  ou'on  pourroit  faire  pour  trou-* 
bler  l'Eledlour  Palatin  dans  la  pofleffion  ae  fon  héritage  &  de  fes  au- 
tres biens ,  fous  quelque  titre  ou  prétexte  que  ce  ^  pût  être ,  fur-tout 
fous  ceux  de  réunion  &  de  dépendances  ;  &  conféquemment  il  s'obli- 
geoit  de  Taflifter  de  fes  troupes ,  à  condition  toutefois  que  l'Empereur 
B'exigeroit  point  qu'il  lui  en  fournît  ailleurs. 

L'Empereur  devoit  fournir  à  l'Eleâeur  douze  mille  hommes»  & 
devoit  fe  contenter  que  l'Eledleur  lui  en  fournit  huit  mille.  Ce  traité 
n'iavoit  été  fait  que  parce  qu'on  craignoit  que  l'Eleâeur  Palatin  ne  fût 
attaqué  fubitement,  &  qu'on  n'efpéroit  pas  de  conclure  fi- tôt  la  Ligue 
d'Àugsbourg.  L'Eleâeur  de  Branaebourg  y  entra  volontiers ,  pour  n'être 
pas  diargé  feul  de  la  défenfe  de  l'Eleâeur  Palatin. 

Les  Hollandois  &  le  Prince  d'Orange  qui  étoient  l'ame  de  ces  né-  Ceux  qui 
godations ,  n'y  parurent  point.    Au  cas  que   le  fecret  fût  violé ,  on  fo™cnt  cet* 
ne  vouloit  point  que  la  Ligue  parût  fi  formidable  à  la  France ,  qu'elle  p^^r^^^e^^^  ^ 
fût  obligée  de  fe  fervir  des  circonftances  de  la  continuation   de  la  point.  Leurs 

guerre  des  Turcs  pour  la  déconcerter  ,   comme  il  lui  auroit  été  aifévûës. 
e  le  faire ,  en  fe  jettant  fur  le  refte  des  Païs-Bas  Efpagnols  &  en  s'ap-  ^««««/w 
prochant  de  la  HpUaadç.      Les  Princes  Allemands  comptèrent  donc^^^'^* 

Tt  a  fur 
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fur  la  parole  que  la  République  leur  avoît  donnée  de  les  fecourir  à  tem^ 

'i^8^«  &  d^  ^^  P^  l^s  laifler  accabler.  Sans  elle  que  pouvoient-ils  faire,  épui- 
fés  comme  ils  étoient  par  la  guerre  de  Hongrie  ?  &  quelle  reflburce  au- 
roient-ils  trouvé  dans  leur  Came  de  Francfort  ?  Elle  en  ufa  avec  la  mê- 
me circonfpeâioQ  nar  rapport  aux  affaires  d'Angleterre  ;  elle  parut  ne 
s'en  point  mêler ,  &  les  abandonna  tout-à-fait  au  Prince  d'Orange. 
Dès-lon  le  Elles  étoient  en  bonne  main.     L'intérêt  qu'il  y  prenoit  pour  lui- 

Prince d'O-  même  &  pour  ce  qu'on  appelloit  la  Caufe  commune  de  l'Europe,  ne  lui 
foif à  rSnî^   permettoit  pas  de  les  négliger.    Son  but  étoit ,  ou  de  rendre  inutile  à 
^eterre.      ^  France  la  bonne  volonté  de  Jacques  fécond ,  en  entretenant  les  di* 
Vii  de  GuH'  vidons ,  que  le  zèle  indifcret  de  ce  Prince  avoit  fufcité  entre  lui  &  fes 
iMtme  iiL    fyjetg .  Qu  Je  profiter  de  ces  divifions  pour  remplir  fa  place ,  &  join- 
^urnef^um.  ^^^  "^^  forces  d'Angleterre  à  la  Ligue  d'Augsbourg.    Tous  les  ennemis 
)•^â^.^49.''de  fon  Beau-père,  tous  ceux  qui  n'approuvoient  pas  fa  conduite  ,  qui 
f 'oppofoient  a  l'exécution  de  fes  deflems ,  étoient  fes  amis.    Ils  le  con- 
fultoient    C'étoit  fur  fes  avis  Qu'ils  concertoient  leurs  démarches ,  &  dès 
cette  année  les  chofes  étoient  u  avancées ,  que  ce  Prince  parloit  déjà  de 
la  manière  dont  il  fe  conduiroit  en  Angleterre. 
'^^^  L  £  Dodeur  Burnet  y  depuis  Evêque  de  Salisbury ,  éf oit  alors  à  h 

Tom.  J.  M- Haïe.    U  fit  expliquer  le  Prince  d'Orange  fur  ce  qu'il  penfoît  de  l'Ecli- 

fe  Anglicane,  afin  d'en  rendre  compte  a  Londres.  „  Je  lui  demandai, 
x>  dit-il ,  ce  qu'il  penfoit  de  l'Eglile  Anglicane. .  Il  me  répondit ,  que 
30  la  Liturgie  lui  en  plaifoit  beaucoup ,  &  que  le  Gouvernement  Epif- 
yy  copal  lui  paroiflfoit  préférable  ^  à  l'égalité  des  Pafteurs  ;  mais  qu'il  trou- 
yy  voit  mauvais  que  nous  condamnaffions  les  Eglifes  étrangères,  com« 
3,  me  il  l'avoit  oui  faire  à  quel(}ues-uns  de  nos  Théologiens  ^\  Le 
X)oâeur  répliqua ,  que  tous  n'étoient  pas  de  leur  avis.  ^*  Voyant,  con- 
9,  tinu&t-il ,  que  j'étois  pour  la  tolérance  entre  les  Proteftans ,  le  Prin- 
^  ce  me  témoigna  qu'il  ne  fouhaitoit  autre  chofe  que  d'infpirer  le  mè- 
,,  me  fentiment  à  tous  les  Anglois.  Il  me  promit  auffî  qu'u  ne  fe  don* 
yy  neroit  aucun  mouvement  pour  établir  parmi  nous  le  5yftème  de  Cal-' 
9  vin  fur  les  Décrets  de  Dieu.  Ce  fôt  fur  la  répréfentation  que  je  fis, 
„  ajoute  encore  Burnet ,  qu'il  étoit  néceflàire  de  tenir  la  Flotte  HoU 
lUd.  tH'  *»  landoife  en  état  d'agir  ,  oue  les  Etats-Généraux  accordèrent  la  levée 
*59-  „  du  centième  denier  **.    Ce  fût  encore  cette  année ,  oue  le  même  Bur- 

net fit  expliquer  la'Princefle  fur  ce  qu'elle  avoit  deifein  que  fût  fon 
mari  en  cas  qu'elle  montât  fur  le  trône. 
Ces  intrigues  L  A  Ligue  d'Augsbourg  &  les  difpofitions  fecrettes  pour  donner  un 
ignorées,  ou  ^yj^^  Maître  à  l'Angleterre,  ne  furent  connues  en  France  que  fort  iro- 
SnFnmoc""  parfaitement.  On  fçût  feulement  en  général  qu'il  s'étoit  hït  un  traité, 
idérMins  &  que  le  Prince  d'Orange  en  avoit  été  le  promoteur*  On  s'en  plaignit 
fifTiU.         On  demanda  inutilement  d'en  avoir  l'original.    Tous  s'excufèrent ,  & 

aflfûrèrent  que  ce  n'étoit  qu*une  Alliance  défenfîve ,  qui  regardoit  uni- 
quement l'intérieur  de  l'Allemagne.  La  guerre  qui  continûoit  avec  le 
Turc  diflipa  ces  inquiétudes  »  &  peut-être  on  jugea  à  propos  de  di(E- 

muler. 
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xnuler ,  jufqu^à  ce  que  Tagitation ,  où  étoit  le  Roiaume  aa  fujet  des  af-  s 


&ires  de  la  Religion ,  fût  calmée.  1^86^. 

I L  s'en  falloit  beaucoup  que  les  convêrnons  Eûtes  par  les  troupes  On  continue 
cuffcnt  été  fincères.     Plufieurs  de  ces  nouveaux  Convertis  fe  firent  un  ^  convertir 
crime  d'avoir  cédé.    Il  parut  à  mille  marques  qu'il  v  avoit  peu  de  cœurs  J^j 
gagnés.    Auflî-tôt  qu'ils  furent  délivrés  de  ces  redoutables  Miffionnai-  Mémoires 
res ,  ils  ne  voulurent  plus  aller  à  la  MefTe  ;  ce  n'étoit  même  qu'avec  peine  HÙtcriqua 
qu'ils  afliftoient  au  Sermon.    Il  fallut  leur  donner  des  ordres  rigoureux  6?  Chrmél^ 
pour  les  obliger  de  s'acquiter  des  devoirs  du  Culte  Catholiaue.    On  leur  ^^,  a^  j^ 
marquoit  dans  les  Eglifes  une  place  particulière ,  afin  que  les  Curés  puf*  Révoctohm  de 
fent  mieux  les  reconnoitre.    Des  gens  prépofés  fe  tenoient  aux  portes  l'Edit  de 
avec  la  lifte  des  nouveaux  Convertis  à  la  main,  pourobferver  ceux  qui  f^'ç^T* 
manquoient  de  s'y  rendre.    Les  Intendans»  les  Commandans  des  troupes  o^',  tm. 
leur  ordonnèrent  de  la  part  du  Roi  de  fe  corifelTer  Se  de  cummunier,  a.>^.  49k  * 
du-moins  à  Pâques ,  &  us  le  firent  d'un  air  à  faire  craindre  lé  renou- 
vellement des  violences.    Le  Marquis  de  BoufHers ,  qui  avoit  converti 
Metz ,  &  qui  y  commandoit  encore  ,  fit  payer  de  grofles  amendes  à  ceux 
qui  n'obéirent  pas ,  &  fit  mettre  en  prifon  les  plus  confidérables.    Par 
ce  moîen  il  les  réduifit  tous   à  fe  trouver  à  la  Mefle  le  jour  de  NofL 
Au  même  tems ,  il  fit  enlever  de  leurs  maifons  tout  ce  qu'ils  avoieiit  de 
Livres  de  leur  Religion  &  les  fit  brûler  dans  la  grande  place. 

L  A  Communion  étoit  regardée  comme  l'épreuve  la  plus  fûre  de  leur  Moîens  de 
Foi  ;  on  s'attacha  fur  -  tout  à  exiger  d'eux  cette  marque   de  réunion,  s'affùrcr  de 
Quelques  Evêques ,  entr'autres  ceux  de  Grenoble  &  de  St.  Pons ,  blâ-  g^^  ^onvcr- 
mèrent  ces  contraintes ,   &   prétendirent  que   c'étoit  commander  des 
iacrilèges.    Ils  ne  furent  point  écoutés.    Il  fut  ordonné  par  une  Décla-  du^^.Awit'^ 
ration ,  que  fi  ceux ,  qui  étant  malades  refuferoient  les  Sacremens  de  x^86. 
l'Eglife,  venoient   à  recouvrer  leur  fanté,  ils  fuffent   condamnés  aux 

Îaleres  fi  c'étoient  des  hommes  ;  à  la  perte  de  leurs  biens ,  à  l'amen- 
e,  honorable ,  à  une  clôture  perpétuelle ,  fi  c'étoient  des  femmes  ;  & 
que  ceux  qui  viendroient  à  mourir  dans  cette  difoofition ,  après  que 
le  procès  aurott  été  fait  à  leur  cadavre ,  fulTent  traînés  fur  la  claie  & 
jettes  à  la  voirie. 

Cettb  Déclaration  exécutée ,  remplit  le  Roïaumer  d'horreurs  ;  car  Peine  contrt 
les  Réformés  ne  furent  point  étonnés  de  cette  infamie ,  &  s'en  firent  ceux  qui  ne 
tnéme  un  mérite ,  pour  réparer ,  difoient-ils,  le  crime  de  leurs  flgnatu-  j^^^^î^, 
res  forcées.    Les  malades  n'âttendoient  pas  qu'on  vint  leur  demander  cesmoî^ni. 
leurs  fentimens,  ils  les  déclaroient  de  bonne  heure.    Le  grand  nota*  Htfioire  de  la 
bre  de  ces  exécutions ,  le  tumulte   qui  les  accompagnoit  d'ordinaire»  5^^^  * 
devint  à  charge  aux  Catholiques  mêmes.     Leur  zèle  fe  refi-oidit  ,   &  jjmte$ , 
pour  avoir  prétexte  de  fiiire  ceffer  les  condamnations,  on  feignit  d'igno«  tom.  s.fiy. 
rer  les  maladies  des  Réformés,  &  l'on  reçût  pour  bonnes  toutes  les  988* 
excufes  que  leurs  Êmilles  voulurent  donner.    On  permit)  du-moinsoti 
n'empêcha  pas  que  leurs  morts  ne  fuffent  enterrés  dans  quelqu'endroit 
pronae. 
•      .  Tt  3  ;     Cxi 
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Ces  rigueurs  augmentèrent  la  défertion  •  &  ranimèrent  le  zèle  de 
i6S6m    ceux  qui  ne  voulurent  ou  ne  purent  pas  s'échapper.     Ces  gens,  pré* 
les  Aflem-    venus  qu'il  n'y  avoit  plus  de  Keligion  pour  eux  s'ils  n'en  faifoienjt  un 
liées  recom-  exercice  public  ,  &  s'ils  ne  s'affembloient ,  commencèrent  à  le  faire  dans 
Wflo^^de    ^^^^^  familles.    Leurs  parens ,  quelques  amis  s'y  trouvèrent.    On  y  U* 
Ja  Rétfoea-    foit  un  Sermou  &  on  y  feifoit  quelques  prières.    Sans  doute  qu'on  s'a« 
ti^  de  PEdit  nimoit  les  uns  les  autres  à  l'amour  &  à  la  pratique  de  fa  Religion.    In« 
deNantft^     feniiblement  ces  Aflemblées  fe  groflirent  ,  fur  tout  dans  les  Cevenne^ 
jm.^  ç.  fag.  ^  j^^^  j^  Languedoc  ;  il  s'y  trouva  jufau'à  deux  mille  perfonnes.    D'a- 
bord on  s'aflembla  dans  les  bois ,  dans  les  lieux  déferts  &  écartés  ;  mats 
bien-tôt  on  fe  ménagea  moins  ,   &  on  s'affembla  dans  Nifmes  même. 
L'exemple  du  Peuple  fût  fuivi  de  la  Nobleflfe ,  quoiqu'elle  eût  beaucoup 
plus  à  perdre. 
tb.  1^.  99a.         La  même  ardeur  fe  communiqua  aux  autres  Provinces.    A  Paris 

même  ,  &  aux  environs ,  il  fe  fit  des  Affemblées ,  prefque  fous  les  yeuK 
des  Curés  &  des  Juges.    Qpelques  Minières ,   à  qui  plufieurs  avoient 
reproché  la  lâcheté  qu'ils  avoient  eu  d'abandonner  leurs  troupeaux ,  ren« 
trerent  dans  le  Roîaume  &  infpirèrent  une  nouvelle  ferveur     Le  zèle 
$'écl»uSa  peu-à-peu  dans  ces  Aflemblées  »   fur-tout  dans  les  Cevennes. 
On  voulut  y  faire  tous  les  exercices  &  avoir  des  Sermons  ordinaires. 
Toutes  fortes  de  perfonnes ,  des  gens  de  métier ,  des  Charpentiers ,  des 
Cardeurs  »    des  (impies  Païfkns  ,   des  Femmes  mêmes  fuppléèrent  aux 
Miniftres. 
KoQvelIes ri.         Ces  Aflemblées  inquiétèrent.    On  attribua  ces mouvemens aux  Ml« 
gueurs.        niflxes.    Le  premier  de  juillet  on  donna  une  Déclaration ,  qui  condam-» 
i^-  tag.  99*-  noit  à  la  tnort  ceux  qui  feroient  revenus  ou  reviendroient  en  France 
&ns  une  permiflion  du  Roi  par  écrit.     Il  étoit  .défendu  de  les  recevoir 
OU  de  les  receler  ,  «fous .  peine  pour  les  hommes  d'être  envoyés  aux 
galères ,  &  pour  les  femmes  d'être  rafées  &  reclufes  à  perpétuité.    On 
promettoit  cinq  mille  cinq  cent  livres  de  recompenfe  à  ceux  qui  eil 
Croient  prendre  quelqu'un. 
'^^^  On  donna  des  ordres  particuliers  pour  les  Çevennes  &  pour  le  Lan-i 

guedoc.  Le  Marquis  de  la  Trouflfe  qui  commandoit  en  ces  quartiers ,, 
publia  le  vingt-fîx  juillet  une  Ordonnance  »  qui  enjoignoit  à  tous  les  ha- 
Ditans  de  remettre  leurs  armes  au  Seigneur  ou  au  Juge  de  leurs  Paroif* 
fes ,  à  ipeine  de  mille  livres  d'amende.  Il  donna  ordre  à  ceux  qui  com« 
mandoient  fous  lui ,  de  doubler ,  de  tripler  les  logemens  aux  opiniâtres  j^ 
de  menacer  d'une  dure  prifon  ceux  que  les  logemens  ne  corrigeroient 
pas  ;  de  promettre  jufqu'a  cinquante  pifloles  à  ceux  qui  découvriroienÇ 
quelque  Affemblée  »  de  manière  qu'on  pût  la  furprendre.  Une  Aflemblét 
ainii  furprife  ne  devoit  point  être  épargnée.  Il  falloit  en  écharper  une 
partie ,  en  pendre  quelques-uns  fur  le  champ ,  &  mener  les  autres  en 
prifon.  Ces  ordres  exécutés  avec  la  dernière  ri^eur  ,  ne  purent  em^ 
pécher  les.  Aflemblées.  Dans  le  tems  qu'on  executoit  ceux  qui  étoienÇ 
condamnés  à  mort  pour  y   avoir   affilié  »  oa  qu'on  njaŒacrqit  ceux 
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Î|tfon  furprenoît  dans  ces  exercices  ,   d'autres  s'expofoient  aux  mêmes 
upplices  &  aux  mêmes  dangers.                                                               I686« 

Une  confiance  à  l'épreuve  des  plus  grands  maux ,  auroit  dû ,  ce  fem- 
ble ,  infpirer  des  fentimens  plus  humains  ,  &  f^ire  çefTer  de  regarder 
comme  coupables  des  gens  qui  ne  défobéîflbient ,  que  parce  qu'ils  ne 
croïoient  pas  pouvoir  obéir  en  confcience.  Si  l'opiniâtreté  peut  aU 
1er  jufques-là  »  elle  ne  mérite  que  de  la  compaflion.  A  la  vérité  on  s'é-* 
toit  trop  engagé  pour  reculer.  Souffrir  que  ces  Peuples  violaflënt  des 
Edits  folemnels  ,  c'eût  été  engager  les  autres  Provinces  à  fuivre  leur 
exemple  ;  mais  fi  on  croïoit  fon  honneur  engagé  à  foûtenir  fon  entre- 

Erifé ,  ne  pouvoit-on  pas  fuivre  l'exemple  du  Duc  de  Savoie ,  &  fc  dé- 
arraffer  de  ceux  qu'on  ne  pouvoit  foumettre? 

Ce  Prince,  à  l'exemple  de  ce  qui  fe  faifoit  en  France,  ou  plutôt  Le  Ducdi 
ibllicité  &  prefTé  par  Louis  quatorze,  voulut  auffi  réduire  tous  fesfujets  Savoie  fuit 
à  profeffer  la  même  Religion.  Les  habitans  des  Vallées  de  Lucerne  ,  loùIsMV. 
de  St.  Martin  de  la  Peroufe  ,  appelles  communément  Vaudois ,  avoient  Mémoires  * 
embrafle  la  Reforme  ;  ils  prétendoient  même  avoir  fuivi  les  fentimens  de  Hifloriques 
Calvin  plulîeurs  fiècles  avant  que  ce  Réformateur  eût  paru.  Jufqu'alors'  &,^^^^^ 
toutes  les  inftruâions  qu'on  leur  avoit  données  avoient  été  inutiles.    Ils  HiSoirê  dtU 


Réformés  François  dans  un  pais  fi  voifin  du  Dauphiné ,    avoit  déplu  à  "^ 

Louis.  Sur  fes  plaintes ,  le  Duc  de  Savoïe  avoit  été  obligé ,  pour  ne 
pas  fe  brouiller  avec  une  PuiflTance  fi  fupérieure  à  la  lienne ,  de  donner 
ordre ,  dès  le  mois  de  novembre  de  l'année  précédente ,  à  tous  les  étran- 
gers de  fortir  des  Vallées  dans  le  terme  cfe  quinze  jours. 

Cet  ordre  ne  remédiant  pas  fuffifamment  au  mal  quV)n  appréhen-  Mémoirn    ^ 
doit  en  France ,  le  Duc  donna  un  Edit  le  premier  de  janvier,  par  le-  ^^^'^^ 
quel  il  défendoit  fous  peine  de  la  vie  de  s'aflembler  pour  l'exerdce  de-^/,^a. 
m  Religion  prétendue  Reformée ,  ou  de  tenir  des  écoles.     Il  étoit  ordon-' 
né  aux  Miniftres  &  aux  Réfugiés  qui  ne  voudroient  pas  fe  contertir  ,^ 
de  fe  retirer  dans  quinze  jours.     Les  Vaudois  eurent  d'abord  recours 
aux  requêtes  &  aux  fupplications  ;  mais,  moins  timides  ou  moins  fcru- 
puleux  que  les  Protelfans  François  ,  ils  prirent  les  armes ,  ^^  ••  ""•  lurent 
dé  périr  dans  leurs  montagnes,  plutôt  que  d'abandonner  Jgion. 

Leur  Souverain ,  qui  fentoit  la  difficulté  qu'il  y  auroit  à  le.  ^er  dans- 
leurs  retraites,  donna  un  Edit  par  lequel  il  leur  permettoit  de  fe  retirer 
de  fes  Etats.     Il  étoit  rempli  de  Claufes  fi  fufpeâes,  qu'ils  s'imagine-  ' 

rent  qu'on  vouloit  les  tirer  de  leurs  Forts  pour  les  avoir  à  fa  difcrétion. 
Déplus ,  la  plupart  étoient  auffi  attachés  à  leur  Païs  qu'à  leur  Religion  j; 
tout  groflîers  qu'ils  étoient ,  ils  fe  perfuadoient  que  le  droit  du  Souve* 
ràin  ne  s'étendoit  ni  à  l'un  ni  à  l'autre.  *  • 

Aussi-TÔT  qu'ils  eurent  déclaré  leur  réfolution  ,  ils  furent  atta-  H  cntte. 
qfuéspar  les  troupes  Françoifes  &  Piémontoîfes.    Les  paflàges  de  leurs-f^^J^J-J^^^i 
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■  montagnes  furent  forcés  »  auffi-bien  que  les  retranchemens  dont  ils  avoieot 
16S6*    couvert  leurs  principales  habitations.     Il  en  fût  tué  plus  de  trois  miU 
les  Vau.       le  ;  dix  mille  au-moins    furent  faits  prifonniers  en  différens  endroits, 
dois.  Partout  le  foldat  commit  des  excès  de  toute  efpèce  ;  &  les  François , 

^hrwoioÊu  ^^i^  accoutumés  à  ces  exécutions  ,  en  donnèrent  l'exemple  aux  Pié^ 
ques  ^i>^^  montois.  Les  femmes ,  les  filles  furent  violées  »  enfuite  égorgées  ;  les 
matins,      vieillards ,  les  enfans  »  les  malades'  furent  maflacrés ,  &  la  plus  grande 

partie  des  prifonniers  périt  de  mifère. 
n  s'en  te-  ^^^  STuiflès  intercédèrent  pour  les  relies  de  ce  miférable  peuple  »  & 

pent ,  pour-  le  Duc  de  Savoïe  leur  permit  de  fe  retirer.  Ils  gagnèrent  Genève ,  & 
f^  s'arrêtèrent  enfuite  dans  la  Suifle ,  parce  qu'ils  ne  vouloient  pas  fe  fé- 

^^  *  parer  ,   &  que  divers  Ëtats  Proteftans  oui  leur  oSroient  une  retraite  » 

n'en  voabient  recevoir  qu'une  partie,     rendant  que  ces  chofes  fe  paf« 
foient ,  la  Ligue  d'Âugsbourg  gagna  le  Duc.    On  lui  fît  comprendre  le 
'  tort  qu'A  avoit  eu  de  s'afifoiblir  lui-même ,  en  fe  défkilknt  de  la  partie  de 

fes  fujets  qui  mettoit  entre  la  France  &  lui  une  forte  barrière.    Tout 
d'un  coup ,  lorsqu'on  croîoit  les  Vatidois  fur  le  point  de  fe  répandre 
en  Allemagne  ,   on  les  vit  fe  raflembler  &  prendre  la  route  de  leurs 
montagnes  au-travers  des  Etats  de  leur  Souverain.    Non-feulement  il 
kur  permit  de  revenir   dans  leur  patrie ,   mais  il  leur  rendit  tous  les 
privilèges  dont  il  les  avoit  dépouillés.    Il  n'eut  pas  fujet  de  s'en  repea- 
tir ,  &  la  France  n'eut  point  d'ennemis  plus  irréconciliables. 
Oh sHidoucit         Qvt  L au E  picqué  qu'on  pût  être  de  la  conduite  du  Duc  de  Savoïe» 
suffi  en       QQ  ne  lui  en  témoigna  rien.    L'état  où  étoit  alors  le  Roïaume  obligeoit  à 
ff^^'fdeia  diflimuler»  &  ne  permettoit  pas  de  fe  £iire  de  nouveaux  ennemis.    Les 
Rfvœatim    loupçons  de  la  Ligue  qui  venoit  de  fe  former  obligeoient  à  tenir  fur 
dt  PEdit  de  p|ed  un  grand  nombre  de  troupes ,  &  à  charger  les  peuples  à  propor- 
r!t2^i w.  ^^^    ^^  fucceffeur  de  Monfieur  Colbert  n'avoit  ni  fa  capacité ,  ni  fon 
^^  expérience.    Le  Commerce  étoit  dérangé.    Les  charges  qu'auroient  por- 

té ceux  qui  s'étoient  fauves ,  qu'on  retenoit  dans  les  prifons ,  qui  étoient 
condamnés  aux  galères ,  que  le  pillage  des  gens  de  guerre  avoit  riu« 
i>és ,  retomboient  fur  le  relie  du  peuple  ;  toutes  ces  raifons  détermi- 
nèrent à  ufer  d'un  peu  plus  de  modération  envers  les  Réformés.  On 
fit  fortir  des  prifons  la  plupart  de  ceux  qu'on  y  tenoit  enfermés  »  & 
ks  Juges ,  les  Intendans  eurent  ordre  de  fermer  les  yeux  fur  tout  ce- 
qui  ne  feroit  point  d'éclat  &  ne  pourroit  avoir  de  fuites  ;  on  laiflfa  mê- 
me les  pafiages  libres ,  fous  prétexte  que  la  difficulté  de  fortir  augmen* 
toit  l'envie  de  le  faire. 
Habileté  du  CEPENOAjSTTon  s'étoit  aSbibli  par  la  défertion  de  quantité  de  bons 

Prince  d'O-  Offidcrs  ;  on  s'étoit  appauvri  par  le  tranfport  de  plufieurs  millions ,  &, 
^dfi^  »  cequi  étoit  du-moins  auffi  âcheux  dans  les  drconftances ,  les  ennemis 
«"accachant  de  la  France  en  avoient  profité.  Le  Prince  d'Orange  fur*tout,  en  fe 
Jes  Réfor-  déclarant  oroteâeur  des  Réfugiés  en  Hollande ,  fe  les  étoit  tous  atta- 
ctiif  um  ^^*  ^^  ^"^  feifoit  accorder  des  privilèges  dans  toutes  les  Villes  ;  il 
%T%9^       domia  des  penfions  à  leurs  Miwftres  ;  prit  auprès  de  lui  ceux  qui  avoient 

le 
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lé  plus  de  réputation  ;    fe  fervît  de  ceux  qui  favoient  le  mieux  écrire, 

pour  répandre  dans  les  efprits  les  fentimens  qui  convenoient  à  fesvûës  i6S6. 
Se  à  Tes  intérêts  ;  il  leur  nt  obtenir  la  permiffion  de  tenir  pour  eux-feuls 
&  pour  ceux  qui  les  ayoient  fuivi  des  Spodes  Nationaux.  Il  engagea 
les  Etats-Généraux  à  donner  aux  Officiers  François  cent  mille  florins 
de  penGon ,  &  lui-même  en  fit  la  repartition.  Il  diftribfla  ces  Officiers 
dans  les  troupes  de  la  République  »  ce  leur  y  donna  des  Emplois  au-deC- 
fus  de  ceux  qu'ils  avoient  été  forcés  d'abandonner  ;  il  traita  à  propor- 
tion auffi-bien  les  iimples  fbldats.  Il  établit  des  Compagnies  de  Cadets 
pour  ceux  qui  n'étoient  pas  encore  en  état  de  fervir.  Auffi  furent-ils 
dans  la  fuite  les  plus  ardens  de  fes  Panégyrii^es  &  les  plus  dévoués  dé 
fes  partifans ,  &tous»  chacun  en  leur  manière  »  contribuèrent  autant  qu'ils 
le  purent  à  l'exécution  de  fes  defleins. 

Louis,  comme  on  l'a  déjà  dit  t  ignora  la  grandeur  de  fes  pertes,  P^^"{f»^|i?^ 
&  le  fruit  qu'en  tiroient  fes  ennemis.    Pour  les  lui  cacher,  &  le  perfua*  bâdw  « 
der  de  plus  en  plus  qu'à  quelques  obftinés  près  fon  zèle  avoit  été  ef*  France, 
ficace,  oa  fit  bâtir  ({uantite  d'Églifes.    Ce  foin  jpieux  fût  le  fujet  d'une 
Médaille,  f    La  Religion  tient  aune  main  une  Croix ,  &  de  l'autre  une  t  Voîét 
Equerre.    Elle  eft  affife  fur  une  pierre  de  figure  cubique.    Dans  ie  fond  N'.  LXDC 
il  y  a  un  Portail  d'EgUfe.    La  Légende  porte,  Mdus  Sagrjb  ter 
CENTUM  A  FUNDAMENTis  ERECTJE.     L'E^ergue   marque  la  date 
1^8^.    Si  la  Légende  n'eft  point  exaggerée ,  il»  y  eut  cette  année  feule 
trois  cens  E^lifes  bâties.    L'explication  dit  que,  comme  dans  la  plupart 
des  lieux  où  la  Religion  venoit  d'être  rétablie  Ù  a'y  avoit  point  d'ËgU* 
fes ,  ou  qu'elles  fe  trouvoient  trop  petites  pour  contenir  tous  les  nou«  ' 
Teaux  Convertis,  le  Roi  en  fit  conuruire  un  très  grand  nombre  ;  juf- 
ques-là  que  dans  le  Languedoc  feul  on  en  compta  plus   de  deux  cent 
oâties  en  une  année. 

Cest  apparemment  à  l'occafion  de  ces  nouvelles  Eglifes,    qu'on  Edît  pour  les 
publia  un  Eait  pour  fixer  les  portions  congrues  des  Curés.    Par  un  abus  ^^ÎJ^çg  j^g 
mconcevable ,  des  Bénédiâins ,  &  autres  dont  l'inutilité  confifte  dans  la  cur^ 
retraite ,  font  en  poifeffion  de  la  plupart  des  dixmes  deftinées  à  l'entre-  Edit  du  n. 


Février 


tien.de  ceux  qui  inffaruifent  les  peuples.    Par-là  quantité  de  Curés  n'a-^ 
voient  pas  de  quoi  vivre,     L'Edit  dont  on  parle  régla  ,   que  les  gros  ^^^^^^ 
Décimateurs  leur  payeroient  cent  écus  par  an,   ce  qui  joint  au  dedans  ^^m.  j.  p«^r 
de  r^life  &  aux  menues  dixmes,  que  le  même  Edit  leur  a(fûre>  les  si*  \ 

met  en  état  de  pouvoir  vivre  avec  la  décence  qui  convient  à  leur  état'  Larrey^  um. 
OÏeroit-on  le  dire  ?     Peut-être  que  le  foin  à  réformer  les  abus  qui  fe  jj^j  tom. 
font  introduits  dans  l'EgUfe  par  l'inécalité  des  Bénéfices  Eccléfiailiques,  %,  t^!^%i\ 
auroit  été  auffi  utile  &  honorable  à  la  Religion  &  à  l'Etat  >  que  l'extir- 
pation des  Proteftans. 

U  N  des  premiers  ufages  que  Madame  de  Maintenon  fit  de  fa  Faveur,  EtaUiflc. 
fût  d'établir  la  Communauté  de  St.  Cyr.    Cet  Etablilfement  étoit  digne  ^«"'  *«  St 
d'une  Reine ,  comme  celui  des  Invalides  étoit  digne  d'un  Roi.    Cette  jm»^. 
Communauté  eft  compofée  de  treate-lix  Dames  de  Chœur  &  de  vingts  um.  ^rfae^ 

Ibmc  IF.  U  u  quatre  "î* 
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Suatre  Sœurs-Converfes.  Les  Dames,  aux  trois  vœux  ordinaires  de 
^v,w>.-  eligion,  en  joignent  un  quatrième,  d€k  confacrer  à  l'inftitution  des 
Lamy ,  Demoifelles ,  pour  lefquelles  l'EtabliflTement  s'eft  Ëiit  Le  nombre  de 
tom.  %.  fag.  ces  Demoifelles  ell  fixé  à  deux  cent  cinquante ,  toutes  à  la  nomination 
Mémoires  ^^  R^^'  En  entrant,  il  feut  qu'elles  iaflfent  preuve  d%  quatre  dégrés 
wft&riques  de  Noblefle  du  côté  paternel.  Les  mélalliances  font  fi  fréquentes  en 
gf  cbroMola^  France ,  qu'on  a  cru  devoir  négliger  le  côté  maternel  On  .ne  les  re- 
giçiiis.         çoit  point  qu'elles  n'ayent  fept  ans ,  ni  au  -  deflus  de  douze ,   &  on  ne 

les  garde  que  jufqu'à  vingt  ans.  Âllors  elles  peuvent  choifir  ou  de  fe 
&ire  Religieufes ,  ou  de  rentrer  dans  le  monde.  Si  elles  prennent  le 
premier  parti ,  on  leur  donne  les  places ,  dont  le  Roi  difpofe  dans  chS^ 
queAbbaïe  au  changement  d'AbbeUe;  fi  elles  veulent  être  du  mondet 
on  leur  donne  mille  écus  pour  leur  établiflement  Cette  fomme  eft 
niife  en  mains  fûres ,  &  on  ne  la  confie  point  à  leurs  parens  fans  une 
^  caution  des  plus  folvables.    Elles  y  font  nourries  &  élevées  en  perfon- 

nés  de  Condition  ;  on  leur  Eût  apprendre ,  au-moins  ce  qu'on  enfeigne 
aux  autres  Penfîonnaires  dans  les  Communautés  ordinaires.     Ces  places 
font  pour  la  Nobleffe  peu  accomodée  des  biens  de  la  fortune  ;   mais 
.:  comme  on  n'y  entre  point  fans  de  grands  amis  ^  ce  n'eft  pas  toujours 

à  celle  oui  en  a  le  plus  de  befoin  que  l'on  fait  cette  &veur. 
Richeflb  de  .  I  ^  ralloit  de  grands  biens  pour  fournir  à  tant  de  dépenfes  ;  on  peut 
cet  Etablii;  bien  juger  qu'ils  ne  manquèrent  pas.  A  la  mort  du  Cardinal  de  Retz, 
Wd^^  pn  réunit  à  cette  Communauté  k  Menfe  Abbatiale  de  St  Dénis ,  qui 
Bufy  Hif.  ^^  P^""^  '^  moins  de  cent  mille  livres  de  rente.  Cette  année  le  Roi 
tofre  de  très-Ctirétien  lui  donna  la  Terre  &  la  Seigneurie  de  St.  Cyr ,  &  ctnquao* 
iMtsXir.  te  mille  livres  de  rente  à  prendre  fur  le  Domaine  de  la  uénénilité  de  Pa- 
Chûi&^^tm  ^^^  '  jufqu'à  Tacquifition  des  Terres  qui  produiroient  le  même  revenu 
s.  m!s4.  '  Quî^^  &  déchargé  de  tous  droits  ;  à  condition  au'on  n'y  recevroit  ja- 
mais aucune  augmentation  de  fondation  que  de  lui  ou  de  fes  SucceC» 
feurs.  Comme  cette  inftitution  étoit  due  au  zèle  &  aux  foins  de  Ma- 
^  dame  de  Maintenon ,  elle  prit  le  titre  de  Supérieure  >  &  eut  tous  les 

droits  attachés  à  la  qualité  de  Fondatrice.  Elle  combla  de  bienfaits 
cette  Communauté  ,  &  elle  s'y  retira  tout-à-&it  après  la  mort  de 
Louis. 

t  Voies  Cet  Etabliflement  fut  célébré,  comme  il  méritoît  de  l'être,    par 

W  -  LXX.     iine  Médaille,  f    On  y  voit  des  filles  de  différent  âge.    Celles  oui  ont  une 

efpèce  de  voile  fur  la  tète,  &  un  manteau  par-deflus  leurs  habits ,   fi3nt 

les  Dames  Profefles.    La  Piété ,  fous  la  figure  d'une  femme  majeftueu* 

fe  &  voilée ,  préfide  à  une  fi  fainte  inftitution.      La  Légende ,  T  r  e« 

CENTJE  PUELLJE  NoBILES  SaN«CyRIAN£,  figuifié,    TtOtS  CCM  Dc-» 

moi/elles  de  St.  Crr.    L'Exergue  marque  la  date. 
La  conduite         Ces  Eglifcs  bâties,  ces  fondations  pieufes,  étoient  l'effet  delà  dévo- 
Satora^ré-  **^"  »  ^^"'  Madame  de  Maintenon  avoit  infpiré  le  goût  à  ce  Prince. 
formée ,  en  Depuis  qu'il  s'étoit  attaché  à  elle ,  il  avoit  fort  changé.     Les  foeâacles 
vioi,  qu'il  avoit  tant  aimé  autrefois ,  lui  étoient  ^  devenus  mfîpides  ;  u  y  avoit 

léooncé 
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renoncé  &  ne  s'y  trouvoît  plus  que  pat  bienféance.    Sa  conduite  parti- 

culière  étoit  édifiante  &  réparoit  les  fcandales  qu'il  avoit  donnés.   Mais     15s  (Se 

!)our  tout  le  refte ,  c'eft*à*aire  pour  l'amour   de  la  gloire  ,   l'envie  de  Mtmwtt 
oûtenir  le  dtre  de  Grand  qu'on  lui  avoit  donné ,   le  goût  des  louanges  Â^^/a 
&  des  applaudiflemens ,  il  fut  toujours  le  même ,  &  la  conYerfîpn  n'alla 
point  jufqu'à  l'éclairer  à  cet  égard. 

L  E  Marédial  de  la  Feûilhde ,  homme  de  beaucoup  d'efprit,  mais  Statué  éri- 
Courtifan  le  plus  flatteur  qui  ait  jamais  été ,  fit  ériger  cette  année  un  gée  à  l'hon. 
Monument  fuperbe  à  la  gloire  du  Monarque ,   &  ne  lui  déplut  pas.  p^^*^^^  ^ 
C'eft  ce  qu'on  appelle  la  Place  des  Viâoires.    Il  7  eft  répréfente  debout,  Rimcourt^ 
habillé  comme  les  Héros  de  la  Grèce,  d'une  grandeur  plus  qu'humai- /<)m.  ).  pag, 
ne  ;  la  Viâoire  lui  met  une  Couronne  fur  la  tète.    Au  bas  du  Piédeftal  h- 


n'aient  été  grands ,  &  qu'ils  n'aient  mérité  une  partie  des  honneurs  qu'on  ^^^ht^m. 
lui  a  rendus;  mais,  pour  l'honorer,  felloit-il  infulter  les  Nations?:**'*  **^' 
&  eft -on  fubjugué  pour  avoir  été  vaincu?  Elles  s'en  font  reflfenties»: 
&,  par  les  efforts  que  nous  leur  verrons  bientôt  &ire,  elles  ont  autant 
cherché  à  fe  vanger  des  airs  méprifans  qu'on  avoit  eu  pour  elles ,  qu^à- 
réparer  leurs  pertes^,  &  à  borner  une  Puiflànce  qui  leur  paroiffoit  trop 
redoutable. 

Ce  fût  auffi  cette  année  que  Pon  fit  la  découverte  des  Satellites 
de  Saturne  &  du  cours  des  dnq  Planètes.    On  peut  dire  ciue  c'eft  une- 
des  plus  belles  qui  fe  foient  faites  dans  l'Aftronomie  ;  auffi  Vhonora-t'oa 
d'une  Médaille,  f    On  y  a  répréfente  la  Planète  de  Saturne  avec  Tan*  t^Voiés 
neau  qui  l'environne.    Les  cercles  chif&és ,  où  l'on  a  pofé  les  cina  Sa-  N'-  I-XXL 
tellites ,  font  voir  combien  chacun  d'eux  s'éloigne  de  Saturne ,   0^  en: 
combien  de  tems  ils  font  leur  révolution.    La  Légende,  V.  Saturni 
Satellites  primum  cogniti,  fignifie,  JJécowmedes  cinq  Sa^ 
teUùts  de,  Saturne.    A  l'Exergue  eft  la  date  i6i6. 

Peu  s'en  fallut  que  la  guerre  ne  recommençât  avec  l'Efeagne.   Dans  Commence 
leMéxioue  les  Eibagnpls  avoient  exigé  des  Marchands  François  cinq  ^^^^j;^^^,  * 
cent  mille  écus ,  lous  prétexte  qu'ils  y  avoient  porté  des  marchandifes  avec  l'EPpi- 
de  contrebande.    Les  Marchancis  s'étoient  plaints  ;   on  avoit  demandé  gne  ;  elles 
pour  eux  juftice  à  la  Cour  de  Madrid  ;  elle  ula  de  fes  lenteurs  ordinal*  ^iT  fuîtcs^"^^ 
res.    Comme  on  étoit  toujours  armé  par  mer  &  par  terre ,  le  Maréchal  f^in^^  tom. 
d'Ëtrées  fût  envoie  devant  Qtdix  avec  une  forte  Ëfcadre  pour  appuïer  a.  m.\  10.  ^ 
la  Caufe  des  Marchands  ;  il  y  eut  même  quelque  aâe  d'hoftilité.   Ferrand,  C^^i0^  ^^^ 
Chef  d'Efcadre ,  attaqua  &  prit  deux  Galions  d'Efcagne  à  la  vue  de  dix  *•  '^-  *"' 
vaifleaux  de  guerre  HoUandois ,  qui  demeurèrent  (impies  fpedlateurs  du 
combat.    Les  Efpagnols  craignant  une  plus  grande  perte ,  promirent  de 
la  bonne  forte  de  reftitûer  inceflàmment  la  fomme  qu'ils  avoient  exi- 
gée.   Les  Faftes  de  la  Maifon  de   Bourbon  expriment   cette  aâion 
en  ces  termes ,  Le  jRoi  arme  à  fes  diPens ,  pour  ohigsr  les  Efpagnols  di  Pag.  %2i. 
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dormer  aux  Marchands  François  tout  ce  qui  leur  eft  dû.    A  quoi  en  effet 
l6S6m    Louis  XIV.  pouvoit-il  mieux  emploïer  les  fournies  exorbitautês  qu'il 
avoit  tiré  de  fes  peuples ,  qu'à  les  défendre  &  à  protéger  leur  Com- 
merce ? 
chêîfy,  font.        Une  feconde  Ambaflade  de  Siam  fût  un  nouveau  fujet  de  fatisfac- 

lJt^  ^fonî.  ^^^^'    0°  ^  ^^J^  ^û  ^"^  l^s  Miffionnaires  François  avoient  engagé  le 
a.  pc^!  67.  *  premier  Miniftre  du  Roi  de  ce  Pais  à  rechercher  la  protection  de  la 
Limiers^  tom,  France.    Ceux  qu'il  avoit  envoie  firent  naufrage  en  s'en  retournant  «  il 
a-  p««.  4S)-  en  renvoîa  d'autres  pour  la  même  fin;  ils  eurent  leur  Audience  le  hui- 
tième de  juillet.    L'Académie  des  Infcriptions  firappa  une  Médaille  à  cette 
^  Tv YTT  occafion.  t    On  y  voit  le  Roi  fur  fon  trône ,   au  pied  duquel  font  les 
JN  .  LAAU.  AmbaOadeurs.    La  Légende^  Fama  Virtutis,  &  l'Exergue,  Ora- 
TORES  Régis  Siam  fignifient,  qut  la  grande  réputation  du  Roi  a  as^ 
tiré  ces  j^néaffadeurs.      L'Explication  enchérit   encore  fur    cette  Lé- 
gende. 

„  La  gloire  du  Roi,  dit  l'Académie,  s'étoit  répandue  jufoues 
9,  dans  les  parties  du  monde  les  plus  reculées.  Le  Roi  de  Siam,  l'un 
3,  des  plus  puilfans  Princes  d'Orient ,  toudié  d'adniiration ,  lui  envoîa 
^  des  Ambaflàdeurs  en  nulle  (ix  cent  quatre  -  vingt ,  pour  lui  deman- 
99  der  fon  alliance  &  pour  rendre  hommage  à  fes  vertus.  Ces  Am« 
9,  baflfadeurs  firent  naufrage.  Au  bout  de  cinq  ans  il  en  fit  partir 
9,  d'autres  ,  dont  la  navigation  fût  plus  heureufe.  Le  Chef  de  l'Ambaf-. 
9)  fade  rendit  à  Sa  Majefté  la  Lettre  du  Roi  fon  Maître ,  &  lui  offrit 
9^  de  fa  part  dés  préfens  ma^ifiques  de  tout  ce  que  l'Orient  produit 
99  de  plus  rare.  5a  Majefté  informée  de  la  proteâion  particulière  que 
99  ce  Prince  donnoit  dans  fon  Roïaume  aux  Miffionnaires  de  l'Europe, 
99  reçût  ces  Ambaffadeurs  avec  des  marques  finguUères  de  bienveillance 
9,  pour  leur  Maître.  Pendant  tout  leur  féjour  en  France  ils  furent  dé-^ 
9^  fraïés  à  fes  dépens.  Pour  fatisfaire  leur  curiofité ,  il  donna  or- 
9)  dre  qu'on  les  menât  vifîter  fes  Places  de  Flandre ,  &  les  renvoîa  en-* 
99  fin  cnargés  de  préfens  beaucoup  plus  riches  que  cebx  qu'ils  avoient 
99  apportés.  **  - 
Xa  France  ^  ^  chapeau  de  Cardial  donné  au  Prince  de  Furftemberg  fût  ua 

obtient  le    nouveau  triomphe.    Ce  Prince  avoit  toujours  été  extrêmement  attaché 


chapeau  à  la  France ,  &  lui  avoit  rendu  des  fervices  eflentiels.  Dans  la  guerre 
f  urftembcrg!  ^^  ^^^'^  ^^  ^^°'  foixante  &  douze ,  il  lui  avoit ,  en  quelque  forte, 
Larrey^  tom.  Uvré  l'Eleâorat  de  Cologne.    L'Empereur  l'en  avoit  puni  par  une  prifoa 


a.  pag.  70.    de  fix  ans.    Depuis  il  avoit  fort  contribué  à  la  furprife  de  Strasbourg, 

dont  il  étoit  Evèque.  Ces  fervices  l'avoient  rendu  odieux  à  toute  l'AU 
lemagne.  Pour  le  dédommager  de  cette  haine  pubh'que ,  on  entreprit 
de  le  faire  Cardinal.  Quelque  maUaffbâionné  que  fût  Innocent  onze, 
il  accorda  enfin  cette  année  ce  chapeau  9  qu'on  lui  demandoit  depuis 
fi  long-tems ,  non  comme  une  grâce ,  mais  comme  une  efpèce  de  dec« 
te ,  qu'il  n'auroit  pu  fe  difpenfer  de  païer  qu'en  s'abftenant  de  faire 
aucune  promotion. 

Pour 
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Pour  diminuer  le  plailîf  qa'îl  n*aVoit  pu  refufer,  le  Pontife  nom- 
ma de  lui-même  i'Evéque  de  Grenoble,  Qu'il  fa  voit  n'être  point  agréable     1626* 
à  la  Cour  ;   il  lui  envoïa  la  Barette.    Cetoit  Monfîeur  le  Camus.     Ce  Le  Pape 
Prélat  étoit  de  la  morale  févère;  il  avoit  pris  te  parti  du  Pape;  au-lieu  5,°"?*?,5?- 
d'attendre,  félon  Pufage,   à  recevoir  la  Barette  des  mains  du  Roi,   il  i^S 
Tavoit  prife  avidement  du  Camérier  de  Sa  Sainteté  ,    qui  paflbit  par  la  Cour. 
Grenoble  pour  aller  à  Paris  porter  la  même  marque  de  diltindion  au  Dhers  Af/. 
Nonce  Ranuzzi ,  & ,  dès  le  jour  même ,  il  s*en  étoit  paré  ,   en  mangeant  ^^^.Jf* 
fes  carottes ,  dit  l^Abbé  de  Choifv-    Il  voulut  réparer  fa  faute  &  demanda:^  pi^n9^^ 
la  permiflion  de  venir  à  Verfailles  la  recevoir  des  mains  du  Roi.    On\  lUd.  ' 
lui  fit  répondre  que  ce  voïage  étoit  inutile ,  puifque  la  chofe  étoit  déjà 
feite. 

On  auroit  pu  ,  peut-être  même  auroit-on  dû  méconnoitre  ce  nou- 
veau Cardinal  ;  car  il  ne  peut  convenir  qu'un  fujet  s'attache  particu* 
lièrement  à  une  puiflTance  étrangère  fans  la  permiflion  de  fon  Souve* 
rain  ;  mais  on  étoit  déjà  tellement  brouillé  avec  Rome ,  qu'on  jugea  à 
pjropos  de  facrifier  fon  droit  pour  éviter  un  nouvel  éclat. 

La  mort  du  fameux  Prince  de  Condé  ne  troubla  point-  du  -  tout  la  Mort  du 
fetisfeftion  que  caufoient   tant  d'événemens  glorieux.     Sur  le  pied  où  P""^®,  ^® 
étoit  le  Gouvernement ,  la  perte  d'un  Prince  du  Sang  ne  caufôit  aucun  yl^^l'  p^i^^ 
changement  dans  lés  affaires,  &  un  premier  Commis  des  Bureaux  y  in- r«  deCondé^ 
fluoit  davantage.    Aucun  d'eux  n'entroit  dans  lesConfeils,  le  Duc  a  Or- l'^ç-  57»v 
léans  même  en  étoit  exclus.     Ce  Héros  mourut  à  Fontainebleau  Ton-  ^^^^  -^'* 
zième  de  décembre,  dans  fa  foixante- huitième  année.     11  partagea  fes  Mimiirts 
dernière  momens  entre  Dieu  &  le  Roi.     Dès  qu'il  fçut  qu'il  étoit  en  wjiariquet 
danger  ,   il  écrivit  au  Monarque  de  la  manière  la  plus  touchante  ,   afin  &  ctnmolû^ 
que  le  reflentiment  qu'il  favoit  être  encore  dans  fon  cœur  ne  nuiOt  point  çl^^y^  tom. 
à  fa  famille.  %  pt^g*  i^u 

^  „  Je  fupplie  très-humblement  Vôtre  Majefté,  difoit  ce  Prince,  y^R^tncourt^ 
de  trouver  bon  que  je  lui  écrive  pour  la  dernière  fois  de  ma  vie.  Je  ,3  ^*^'*'*  ^-f^^* 
fuis  dans  un  état  où  apparemment  je  ne  ferai  pas  long-tems  fans  al-  „  ]ijimcy^tom. 
1er  rendre  compte  à  Dieu  de  toutes  mes  aâions.  Je  fouhaiterois  de  »  %*'pag.  lu.* 
tout  mon  cœur  que  tontes  celles  qui  le  regardent  fùflent  aufliî  inno-  „  Larrcjf.t^m. 
centes ,  que  prefque  toutes  celles  qui  regardent  Vôtre  Majefté,  Je  „  Ijmhrsnnt. 
n'ai  rien  a  me  reprocher  fur  tout  ce  que  j'ai  feit  quand  j'ai  commen-  ,3  2.  pag.  4^4.  * 
ce  à  paroitre  dans  le  monde;  je  n'ai  rien  épargné  pour  le  fervice  de  ,3  Ih^pag.  45s- 
Vôtre  Majefté,  &  j'ai  tâché  de  remplir,  avec  plaifir,  tous  les  devoirs 
auxquels  ma  naiflancè  &  le  zèle  fincèrë  que  j'avois  pour  la  gloire  de 
Vôtre  Majefté  m'obligeoient.    Il  eft  vrai  que  dans  le   milieu  de  ma 


vie ,   j'ai  eu  une  conduite ,  oue  j'ai  condamné  le  premier  ,  &  que 

de  me  pardonner.     T'ai 
réparer  ma  faute  par  un  attachement  inviolable  a  Vôtre  Majefté ,  & 


Vôtre  Majefté  a  eu  la  bonté  de  me  pardonner.    J'ai  enfuite  tâché  de 


mon  déplaifir  a  toujours  été  depuis  ce  tems-là  de  n'avoir  pu  faire 
d'aflfez  grandes  chofes  qui  méritaffent  les  bontés  que  vous  avez  eiies 
pour  moi.    J'ai  au  *  moins  cette  fatisfaâion ,  de  n'avoir  rien  épargné  ,3 
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„  de  ce  que  favois  de  plu^  cher  &  de  plus  prétieux  pour  marqtfer  à 

l6S6*     n  Vôtre  Majefté  que  j'avois  pour  Elle  &  pour  fon  Etat  tous  les  fentî^* 
„  mens  que  je  devoîs  avoir  '\ 

Son  caraftè-         C  E  qu'on  a  dit  de  ce  Prince  dans  le  cours  de  cette  Hiftoire ,  a  pu; 

i^e.  donner  une  jufte  idée  de  fon  caractère  &  de  fes  talens  ;  peut-être  vdr<« 

ra-t-on  ici  avec  plaiGr  ces  difFérens  traits  réunis*  La  vivacité  ,  Paâivité  • 
la  valeur  ,  furent  fes  Qualités  brillantes.  Il  fe  trouva  Général  dans  un  âge 
où  il  &lloit  que  fon  génie  fuppléàt  à  Texpérience.  Son  coup  d'eflai  mt 
une  vidoire  »  &  ce  fût  la  plus  complette  &  la  moins  fanglante  qu'U  ait 
remportée.  Dans  la  fuite  rien  ne  lui  parut  impoflible ,  excepté  quand  il 
eut  afiaire  au  Vicomte  de  Turenne.  Ferme ,  vigilant ,  entreprenant  ^ 
il  tira  du  foldat  tout  ce  qui  s'en  peut  tirer.  Il  efl:  vrai  qu'il  le  ménagea 
peu  ,  mais  il  fe  ménageoit  encore  moins  lui-même ,  &  réparoit  par  fk 
valeur  la  hardiefle  exceflîve  de  fes  entreprifes  ;  témoin  les  batailles  de 
Nordiingue  ,  de  Fribourg  &  de  Seneff ^  qui  lui  furent  plus  glorieufes 
qu'utiles  à  l'État  Ces  grandes  qualités ,  oui  l'ont  tait  re^^rder  par  cous 
les  Capitaines  comme  un  modèle  inimitable  ,  furent  la  fource  de  plu* 
iieurs  défauts.  Il  ne  fçut  point  &ire  la  guerre  pied  à  pied  ;  il  parut  ig* 
norer  les  rufes  &  les  chicanes ,  fi  utiles  &  fi  néceflfaires  contre  un  en* 
nemi  fupérieur ,  pour  l'empêcher  d'exécuter  fes  defieins.  Dans  cette 
efpèce  de  guerre  il  eut  prefque  toujours  du  deflbus  ;  c'eft  ce  qui  ruina 
fes  affaires  en  France ,  &  l'empêcha  de  rendre  aux  Efpagnols  les  grands 
fervices  qu'ils  en  avoicnt  efpéré. 

A  ces  talens  pour  la  guerre  ,  que  perfonne  ne  lui  auroit  difputé  ) 
&  dont  peut-être  on  n'auroit  point  reconnu  le  foible.  fans  le  Vicomte  de 
Turenne ,  il  joignit  ceux  de  l'efprit.  Il  Tavoit  excellent  &  n'avoit  rien 
négligé  pour  le  cultiver.  U  y  a  peu  d'Arts  &  de  Sciences  fur  quoi  il 
n'eût  pu  faire  des  leçons  aux  plus  habiles.  Il  s'étoit  particulièrement 
appliqué  à  étudier  les  différentes  Religions ,  &  avoit  lu  les  Livres  qui 
en  traitent.  II  avoit  conféré  avec  des  Athées,  desDéïdes,  des  Calvinif- 
tes ,  des  Luthériens  »  des  Illuminés ,  & ,  après  une  difcuffion  exaâe  «  il 
s'étoit  fixé  à  la  Religion  Catholique.  Ce  n'eft  pas  que  depuis  ce  tems- 
là  même  il  ait  toujours  vécu  d'une  manière  conforme  à  fa  croîance; 
mais  il  changea  entièrement  les  deux  dernières  années  de  fa  vie,  & 
mourut  fort  chrétiennement.  On  trouva  pourtant  fort  mauvais,  que 
même  en  mourant  il  fît  prier  le  Roi  de  laifier  fon  Epoufe  dans  fa  pri« 
fon  de  Château-roux. 

Pour  fon  caraâère  particulier,  il  fût  fier,  haut ,  févère  dans  fon 
Domeftique  jufqu'à  être  terrible.  Il  fût  fort  eftimé  des  troupes ,  mais  il 
n'eut  pas  le  don  de  s'en  faire  aimer.  L'Amour  lui  fit  faire  de  grandes  fau- 
tes. Les  Mémoires  de  fon  tems  font  pleins  de  traits  du  peu  de  ména- 
gement dont  il  ufoit  avec  les  Officiers  qu'il  n'aimoit  pas.  Frefque  tous 
ceux  qui  fuivirent  fa  fortune,  eurent  fujet  de  s'en  repentir,  par  le  peu 
de  reconnoiflance  qu'il  leur  en  témoigna.  Bourdaloûe  cependant ,  dans 
rOraifon  funèbre  qu'il  en  fit^  entreprit  de  le  louer  fur  la  bouté  de  fon 
»  cœur 
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cœur ,  &  voulut  prouver  que  jamais  il  n'avoit  été  d'ami  plus  fur ,   plus 
égal ,   plus  fidèle  ,  ni  plus  exaâ  obfervateur  des  droits  de  l'amitié.    La     i6S6* 
(eule  preuve  qui  pourroit  juftifier  ce  Jéfuite  d'avoir  combattu  l'idée  com- 
mune 9  oonfitte  dans  les  ordres  qu'il  donna  à  fes  Agens  au  traité  des  Py- 
rénées.   »  Vous  avez  fur  toutes  chofes ,  difoit  ce  Prince  dans  l'inftruc-  »  Mémoires 
tion  ou'il  leur  donna ,  deux  points  à  ménager  ;  le  premier  me  regar-  „  W^rS*" 
de  ,  le  fécond  mes  amis.     Si  par  malheur  vous  vous  trouvez  dans  ^  ugimu!!^^ 
la  néceffité  d'abandonner  l'un  des  deux  ,  ne  balancez  pas  ,   facrifiez-  ^ 
moi  pour  mes  amis.    Je  vous  le  dis  encore  une  fois ,  parce  que  tel-  ,> 
le  eft  ma  volonté ,  ménagez  les  intérêts  de  mes  amis  préférablement  » 
aux  miens.    Je  veux  abfolument  qu'ils  foient  contens  ;  fans  cela  rien  „ 
ne  peut  m'accommoder  ,   avec  cela  tout  m'accommode  ^.     Plufieurs 
cependant  furent  abandonnés  ,  &  il  ne  parut  pas  que  les  Agens  euflent 
déplu  pour  avoir  défobéî  à  des  ordres  h  précis. 

La  reconnoiOance  Êûfoit  parler  ce  Jéfuite.    Le  Prince  de  Condé 
avôit  honoré  cet  Ordre  de  fon  affeâion.     Il  leur  avoit  aufli  confié  l'é- 
ducation de  fon  petit-fils  ;  il  étoit  mort  entre  les  mains  du  Père  De-  Umîers^  tom. 
(champs  ;  par  fon  teftament  il  avoit  ordonné  oue  fon  cœur  fut  mis  dans  %'t^^  4S^ 
kur  Églife  de  St.  Louis  à  Paris  ;  un  legs  conlidérable  avoit  accompagné  ^"^f^j^*" 
ce  dépôt;  on  avoit  fondé  un  fervice  folemnel  &  une  Oraifon  funèbre  ^  pag.%ii.    * 
perpétuité.     Tant  de  bienfaits  méritoient  quelque  retour  de  la  part  de 
ces  Pères.     En  le  louant  de  la  folidité  de  fon  cœur ,    ils  âifoient  leur 
éloge. 

Depuis  la  paix  des  Pyrénées  >  ce  Prince  parut  avoir  changé  de  ca* 
radtère.  Sa  hauteur ,  fa  fierté  fe  changèrent  en  foûmiflion  &  en  com- 
plaifance.  Peut-être  que  cette  grande  amitié  pour  les  Jéfuites  n'eut  point 
d'autre  principe  oue  l'envie  de  fe  conformer  au  .goût  de  Louis  qua- 
torze. 5'il  ne  recnercha  pas ,  du-moins  il  accepta  avec  aâions  de  grâ- 
ces une  des  filles  naturelles  de  ce  Prince  pour  Èpoufe  de  fon  petit-fils. 
Ce  fiik  eii  vain  qu'il  s'humilia  ;  il  ne  pût  fe  rétablir  dans  l'amitié  & 
dans  la  confiance  qu'il  avoit  perdues.  L'intrigue  feule  le  fit  employer , 
ic  on  le  tint  dans  Tinadion  dès  qu'on  pût  fe  paflfer  de  fes  fervices. 

Peu  de  jours  après  la   mort  du  Prince  de  Condé ,  Louis  tomba  Maladie  de 
malade ,  d'une  incommodité  qui  jufqu'alors  avoit  été  mortelle  ;  c'eft  un  ^^^^  V^^: 
abfcès  à  l'Anus  ,  qu'on  a  depuis  appelle  le  Mal  du  Roi,    Félix  fon  pré-  uoTitepc^ 
mier  Chirurgien  le  guérit ,   après  s'être  exercé  Quelque  tems  fur  divers  pies, 
malades  dans  les  Hôpitaux.     L'opération  fe  fit  dans  les  derniers  jours  âs/»cr»^«m. 
de  décembre.     On   ne  peut   exprimer  la  confternation  des  Parifiens ,  ^ç^l^*  *//* 
lorfqu'ils  apprirent  que  leur  Souverain  étoit  en  danger.    Chacun  parut  2.  p^.  \l^ 
fentir  dans  ce   moment  combien  la  vie  d'un   Roi  qui  avoit  ïàxt  tant  Âtencourt , 
d'honneur  à  la  France  ,  leur  étoit  prétieufe.     La  crainte  fe  peignit  fur  ^^^'  l^t^i* 
tous  les  vifages.    Le  mot  de  grande  opération ,  auquel  on  n'étoit  point  ^i^rrey  tom. 
accoutumé,  augmentoit  l'inquiétude.    Les  Églifes  fe  remplirent  dans  un  sujpi^'?!. 
inftant.    On  demandoit  à  Dieu  la  guérifon  d'un  Prince ,    qui ,    après 
avoir   comblé,  la  Nation  de  gloire ,   étoit,  difoit-on  ,  fur  le  point  de 

la 
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la  combler  de  bonheur.    On  le  prioit  de  prolonger  une  vie  dont  ou 
16B6*     efpéroit  que  la  fuite  feroit  fi  avantageufe.    Cet  empreflèoient  fi  volooïi 
taire  &  fi  naturel  dura  tant  qu'on  crut  le  Prince  en  danger. 

Cet  ardeur ,  cet  amour  des  peuples  »  qu'on  dépeignit  au  Monar« 

3ue ,  du-moins  aufli  grands  qu'ils  etoient ,  durent  être  pour  lui  un  plaide 
es  plus  fenfibles.    ÙçA  le  leul  dont  les  Rois  devroient  être  jaloux  & 

t  Voies 

N".  LXXIH.  oirre a  uieu  les  vœux,  xa  tumêe  qui  lort  aun  encenloir »    at  qui 

lève  vers  le  Ciel ,  eft  le  fyinbole  d'une  prière  ardente.  La  L^ende  « 
Pao  Salute  Optimi  Frincipis  ,  &  TExergue  >  Vota  Gal- 
LiJB ,  fîgniSent  que  toute  la  France  fit  des  vœux  pour  laguirifon  du  meiU 
leur  de  tous  tes  Princes.  Cette  feule  Infcription ,  exaâement  vraie ,  ren<« 
fermeroit  plus  de  gloire  folide  &  véritable ,  que  toutes  celles  dont  oa 
a  compofe  un  gros  volume. 
Suite  de  la  L'EMPIRE  &  fes  Alliés  auroient  volontiers  profité  de  l'agitatioti 

uc\âTw&.  ^^  ^^  France  étoit  par  la  révocation  de  l'Edit  de  Nantes  ;  mais  h  con- 
Hifiotre  de  ftance  des  Turcs  à  loûtenir  une  guerre  ruineufe ,  en  avoit  empêché.  Oa 
Toiogne.  avoit  fait  contr'eux  les  plus  grands  efforts.  Le  Pape  à  force  d'exhorta- 
^^tuet  ^^^?  *  d'argent  avoit  ranimé  l'ardeur  de  Sobieski.  L'Empereur  de  foa 
^  chromL  ^'^  ^^^^^  ^Q^  ^^  toucher  par  l'endroit  le  plus  fenfîble ,  en  s'obligeant 
iogiquer.  non-feulcmeut  de  céder ,  mais  de  garantir  a  fa  Ëimille  toutes  les  con-^ 
MtrcureUu  quétcs  qu'U  feroit  fur  le  Turc  ou  fur  fes  Vaflaux.  Déterminé  par  ces  fe- 
'^^litlgue  ^"^^  ^  P^"^  ^^  promefles ,  il  entreprit  la  conquête  de  la  Valachie  & 
^tim  de  de  la  Moldavie.  Il  n'oublia  rien  pour  y  réûflir.  Il  négocia  d'abord 
Parme ,  avec  le  Hofpodar  de  Moldavie ,  qui  lui  promit  de  fe  joindre  à  lui  auffi* 
j6s6.torH.h  tôt  qu'il  paroîtroit  dans  le  Pais.  Il  conclut  un  traité  avec  les  Czars 
choify^tom.^^  Mofcovîe  ,  qui  s'engagèrent  de  pa^^er  deux  millions  à  la  Pologne  y 
2.pag,\i;^.'  à  condition  que  la  République  leur  cédât  la  propriété  des  Duchés  de 
Corpf  DipiO'  Kiovie  &  de  Smolensko  ,  le  Palatinat  de  Czernickovie  &  le  Duché  de 
tom^v^  '  Severie  en  Ukraine ,  qu'as  n'avoient  qu'en  dépôt.  Ils  s'obligèrent  en^ 
pTrt.t.  pâg.  core  de  déclarer  la  guerre  aux  Turcs ,  d*attaquer  dès  cette  année  les 
i%%.  Tartares  de  Crimée  ,   d'afliéger  les  Places  que  le  Grand-Seigneur  avoife 

vers  le  Boryflhène.  Il  fe  hâta  enfuite  d'entrer  en  aâion.  Tous  les  jeu- 
nes Seigneurs ,  tous  les  Généraux  qui  fe  difpenfent  fouvent  du  fervioe  » 
voulurent  le  fuivre,  &  ,  ce  qui  n'étoit  prefque  jamais  arrivé  en  Pologne  « 
fon  Armée  fe  trouva  alfemblée  & .  en  état  de  marcher  dès  la  fin  de 
juillet. 
Mémoires  Elle  entxa  dans  la  Valachie,  defcendit  le  Pruth,  qu'elle  laiflfa  à 

ci^cbrei^olo^  là  droite ,  &  traverfa  de  grandes  plaines  fans  trouver  d'ennemis  ,  mais; 
^quet.         auflî  fans  voir  le  Hofpodar  ,  qui  avoit  promis  de  la  jplndre.     C'étoit 
'         on  Grec ,  appelle  Cantimir.     r  ourbe>  comme  la  plupart  de  ceux  de  fa 
Nation ,  il  avoit  abandonné  là  Capitale  »    &  étoit  allé  fe  joindre  aux 
Turcs  &  aux  Tartares.     Perfonne  dans  cette  Province  n'étoit  en  état 
deréfiftçr  a  Sobieski    Ufe  iaifit  de  la  Capitale  nommée  Jaflii  Içs.habi-. 

tans 
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tans  lui  prêtèrent  ferment  de  fidélité  »  aufli-bien  que  tous  les  Chefs  des 

divers  Cantons  de  cette  Principauté.  I6i6é 

1 L  avoit  déjà  feit  vingt-(juatre  lieûps ,   dont  un  homme  de  chera*  ^^^^' 
n'en  fauroit  faire  une  en  moins  de  trois  heures.      Ne  trouvant  point  ^^^^olZ. 
d'ennemis ,  il  réfolut  de  percet  dans  la  Beifarabie  &  de  pénétrer  jufqu'à  hgiquet. 
la  Mer-Noire  ;  mais  quand  il  fût  à  deux  petites  journées  du  Budziack , 
il  s'apperçut  qu'il  étoit  impoflible   d'avancer  >  parce  que  les  Tartares 
avoient  brûlé  ou  fourragé  toutes  liss  avenues  de  leurs  Contrées,    il  put 
le  parti  de  marcher  vers  le  Danube.    Si  le  projet  de  paflfer  le  Budziack 

{>our  s'emparer  de  Bialagrod  &  des  deux  Killia  étoit  impratiquable ,  ce«> 
ui  de  gagner  les  bords  du  Danube  ne  l'étoit  pas  moins.  On  le  recon* 
nut  lorfqu'on  fut  à  Falezio.  Le  terrein  s'y  trouva  ii  montagneux  >  fi 
coupé  de  défilés ,  fi  rempli  de  rochers ,  qu'on  auroit  eu  peine  à  s'en  tr« 
rer  quand  même  on  n'auroit  point  eu  d'ennjemis.  Àinfî  on  rebroufia 
chemin  en  remontant  le  Pruth  ,  toujours  cotoïé  par  les  Turcs  &  par  les 
Tartares ,  qui  étoient  defcendus  de  leurs  montagnes ,-  &  qui  »  marchant 
de  l'autre  coté  de  la  rivière ,  ne  cefibient  de  harceler  les  Polonois  ^ar 
leurs  détachemens ,  dont  la  principale  occupation  étoit  de  brûler  toute 
la  Campagne.  Les  herbes  &  les  chaumes  y  étoient  extrêmement  hauts, 
de  manière  que  l'Armée  de  Sobieski  étoit  qttek)ues-fois  enveloppée  de  . 
flammes  ;  ennii  on  arriva  à  Jaffi. 

Ce  Prince  voïant  l'impoflîbilité  de  conferver  fa  nouvelle  Principau-  IM. 
té  5  ne  fongea  plos  qu'à  fe  retirer  dans  fes  Etats.    La  difficulté  étoit  dé 

{)a(rer  les  grandes  Buccovines ,  païs  horrible ,  enfermé  entre  le  Pruth  & 
es  montagnes  de  Tranfylvanie ,  tout  couvert  de  grands  bois  entrecou- 
pés) de  hauteurs  çrefqu'inacceffibles.  Les  Tartares  &  les  Turcs  pourfui- 
virent  cette  Armée  fugirive.  Détachés  en  divers  pdotons  fur  les  aîles  , 
connoiifant  parfaitement  les  défilés ,  il  leur  étoit  aifé  de  fe  joindre  par 
différentes  routes ,  de  la  défaire  au-moins  en  partie  >  ou  de  lui  enlever 
fes  bagages.  Cétoit  leur  .deflfein.  Déjà  ils  s'étoient  embufqués  fur  un 
ruiflTeau  au  pied  d'une  montagne,  dans  un  paflTage  fort  étroit,  par  où 
il  Moit  ablolument  que  les  Polonois  défilaiient     Us  en  furent  avertis 

{>ar  des  transfuges.  Rewouski  Tréforier  de  la  Cour ,  brave  Officier , 
è  chargea  d'ouvrir  ce  paflfage.  Les  transfuges  le  conduiiirent  fidèlement 
&  fi  bien  qu'il  tomba  fur  les  Tartares  endormis  ,  les  tailla  en  pièces , 
ou  les  diflipa  fans  peine.  L'Armée  continua  fa  marche.  Extrêmement 
aSbiblie  &  fatiguée  par  ces  longues  &  pénibles  marches,  elle.  fe. fépa* 
ra  auffi-tôt  qu'elle  fut  arrivée  fur  fes  Terres. 


que  fa  retraite ,  faite  à  la  vue  d'une  Armée  fi  fupérieure ,  prou 

ve  fon  habileté  &  la  bravoure  de  fes  troupes  ;  mais  elle  fuppofe  une 

extrême  imprudence ,  qui  change  ce  Héros  eii  Avanturier.    Quand  on 

fiiit  la  guerre  avec  capacité ,  s'avance-t-on  dans  un  païs  qu'on  ne  con- 

Tinncir.  Xx  noît 
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noît  point  fans  fa  voir  comment  s'en  retirer  ,  fans  avoir  pris  aucunes 

i€S6é  précautions  pour  le  faire  ?  Il  efl;  beau  de  fe  retirer  d'un  clanger  au^oft 
n'a  pu  ni  du  prévoir  ;  mais  quand  on  y  eft  engagé  par  (a  faute  »  hbabi- 
kté  &  la  valeur  avec  lesquelles  on  s'en  tire  ,  ne  peuvent  efi^cer  la  hon^^ 
te  de  l'avoir  commife.  Cette  affaire  &  celle  oe  fiarckam  pourroient 
fervir  à  prouver  oue  ce  Héros  du  Nord  a  eu  un  peu  plus  de  réputatioa 
qu'il  ne  méritoit  d'en  avoir ,  &  que  peut-être  fa  gloire  eût  été  médio- 
cre ,  s'il  eût  eu  à  combattre  des  troupes  mieux  disciplinées  &  conduites 
'  par  de  meilleurs  Chefs. 

fécond Siè-  Q.UELau' INUTILE  que  fût  à  l'aggrandiffement  de  la  famille  de 

Vsfdfcîar  ^^^^^^^  ^ette  expédition ,  qui  avoit  coûté  huit  cent  mille  écus  à  Inno* 

ies'iF.  Duc'  c:ent  onze,  elle  eut  une  partie  de  l'effet  ou'on  avoit  fouhaité^  en  em» 

de  Lorraine ,  péchant  les  Turcs  de  porter  toutes  leurs  forces  en  Hongrie  ;  ce  qui  fa- 

f^'  î?7.      cilita  le  grand  deffein  qu'on  avoit  d'affiéger  Bude  pour  la  féconde  fois. 

H^riMes    Outre  les  grandes  forces  que  l'Empereur ,  aidé  apparemment  de  l'argent 

gf  cbromo/e^  de  fes  nouveaux  Alliés ,  avoit  fur  pied ,  il  avoit  rait  un  traité  fort  avan- 

giques.      .  tageux  avec  le  Prince  &  les  Etats  de  Tranfylvanie.    Ce  traité  contenoit 

mSia^^^  en  fubftance ,   que  l'Empereur  défendroit  la  Tranfylvanie  &  les  parties 

uwl^fpart.  de  la  Hongrie  qui  y  font  annexées  ;  que  les  troupes  Impériales  feroient 

a.j^â£.i3o.    à  la  direéUon  du  Prince  de  Tranfylvanie  &  de  les  fucceffeurs  pendant 

qu'elles  feroient  dans  la  Principauté  ;  que  tout  ce  qui  feroit  conquis  fur 

l'ancien  Domaine  de  la  Porte  appartiendroit  à  celui  qui  en  auroit  fait  la 

conquête  ;   mais  que  tout  ce  qu'on  reconnoitroit  avoir  appartenu  à  h 

Tranfvlvanie  lui  feroit  ^reftitué.     Que  Michel  Abafïî  ne  pourroit  être 

troublé  dans  la  poffeffion  où  il  étoit  ;   que  l'Empereur  approuveroit  & 

ratifieroit  TEledion  déjà  faite  en  faveur  du  fils  de  Michel  ;  qu'après  leur 

mort  la  liberté  de  l'Eleâion  feroit  confervée  aux  Etats  ;  que  l'Empereur 

ne  pourroit  jamais  s'arroger  le  titre  de  Prince  de  Tranfylvanie  »  ni  en 

prendre  les  Armes. 

Prifé  de  cet.  B  u  D  E  fût  emportée  d'affaut  le  fécond  de  feptembre.  Deux  mille 
^.l'jace.  Turcs  qui  s'étoient  retranchés  dans  une  Mofquee,  obtinrent  la  vie, 
îr^rrS  le  refte  fût  paffé  au  fil  de  l'épée.  Les  Allemands  commirent  en  cette 
tag.iis.    '  occafion  les  plus  grandes  cruautés,    &  leurs  Généraux  ne  purent  les 

contenir.     Cette   conquête  importante  fut  difputée  jufqu'à   rextrémi^ 

té.      La  garnifon  ,  forte  de  dix  mille  hommes  au  commencement  du 

fiège  ,  avoit  foûtenu  quatre  alFauts ,  dont  chacun  avoit  été  auffi  long 

Afémofrer      &  auffi  meurtrier   pour  les  Allemands   qu'une  bataille  rangée.     Preî- 

Wcb^'^i    ^^  '^^^   ^^^  Ecrivains  conviennent  que  le  Duc  de  Lorraine  fît  une 

^ques.       '  grande  faute  ,   eh  ne  marchant  pas  aufli-tôt  après  la  prife  de  Bude, 

a  l'Armée  Ottomane  ,  qui  n'en  étoit  qu'à  une  lieue  &  dans  la  plus  gran^ 


f^*    94a. 


qu'il  pouvoit  remporter, 
réparer  cette  faute.    Le  Grand  Vizir  profita  du  tems  qu'on  lui  avoit 

lâiffé. 
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laiflTé  9  &  quand  on  voulut  le  pourfuivre ,  on  le  trouva  fi  -  bien  campé ,  __ 

qu*on  n'ôfa  Tattaquer.  ^  gg^ 

Cette  conquête  fut  fuivie  de  pluGeurs  autres.    Le  Comte  Vête-  Antres  coiw 
rani  prit  Sigéden  »  après  avoir  défait  un  Corps  de  Turcs  &  de  Tartares  quâtes. 
qui  vouloient  en  tenter. le  fecours  ;  il  en  refta  plus  de  deux  mille  fur  ^-^^^^ 
le  champ  de  bataille ,  &  rartillerie  &  le  bagage  furent  pris.    Le  Châ-  ^ctSllê^ 
teau  de  Cinq-£glifes  fe  rendit  à  difcrétion  au  Prince  Louis  de  Bade ,  giquei. 
le  troifième  jour  du  fiège.    La  garnifon  étoit  forte ,  mais  elle  manquoit 
de  munitions.    Ziclos  tut  aufli  pris  à  difcrétion  le  (ixième  jour  du  fiège 
par  le  Comte  de  Scherffemberg.     U  joignit  le  Prince  de  Bade  ;  ils 
marchèrent  au  Pont  d'Eflfex ,  dont  ils  brûlèrent  une  partie ,  &  prirent 
en  deux  jours  la  Ville  &  le  Château  de  Capofwan 

Les   Vénitiens  eurent  à  proportion  d'aufli  grands  fuccès.    Com-  Succès  des 
mandés  par  le  Comte  de  Kontgsmarck  ils  prirent  fïavarrin  ,  après  avoir  Vénitiens, 
battu  les  Turcs ,  qui  s'étoient  approchés  pour  leur  en  faire  lever  le  fîè-^  ^^^^ 
ge.    Ils  fe  rendirent  enfuite  maîtres  de  Modon  ,   &  ,  pouflànt  leurs 
conquêtes ,  ils  s'emparèrent  de  Napoli  de  Romanie ,  après  avoir  défait 
l'Armée   Turque   &    lui  avoir   tué  quatorze   ou    quinze  cens  hom- 
mes. 

La  fin  de  cette  année  fût  encore  remarquable ,  par  la  naiflfance  ^^^ 
d'un  troifième  Prince  j  auquel  on  donna  le  nom  de  Duc  de  Berry.    Ce 
fïit  un  renouvellement  de  joïe  daois  tout  le  Roïaume.     Les  peuples  fe 
fignalèrent  à  l'envi ,  &  n'oublièrent  rien  en  cette  occafion  pour  témoi- 
gner à  Louis  quatorze  le  plaifir  qu'ils  avoient  de  voir  augmenter  fa 
Softérité.    L'Académie  des  Infcriptions  fit  de  cette  naiflànce  le  fujet  d'une 
lédaille.  f  On  y  voit  la  tète  du  Dauphin  &  celles  des  trois  P^^înces^  uJ'' n? yiv 
fes  enfans.    LaLégende,  Félicitas  Domus  Augustjê;  fignifie ,  ^*'* ^^^^ 
la  félicité  de  la  Mai/on  Roiaky  8c  l'Exergue  >  Carolus  Dux  Hitu- 
RicENsis,  NATus  XXXI.  AuGusTi.  M.  DC.  LXXXVI.  veut 
dire,  Naijfawe  de  Charles  Duc  de  Berriy  /^  31.  d*août  i6%6. 


L 


ANNEE    M.  DC.  LXXXVII. 
A  parfaite  guérifon  de  Louis  caufa  autant  de  joïe  à  fes  peuples , 


que  le  danger  qu'il  avoit  couru  leur  avoit  caufé  de  douleurs  &    }  ^87. 
d'allarmes.    H  vint  de  Verfailles  à  Paris  rendre  à  Dieu  fes  aélions  de  ^^^  f*^'  P^"- 
races  dans  TEglife  de  Nôtre -Dame.     Pour  montrer  combien  il  étoit  ^^fe^ç^ce"' 
enfible  à  l'amour  que  fes  fujets  lui  avoient  témoigné  par  les  vœux  ar-  deLoùis  qua- 
dens  qu'ils  avoient  faits  pour  le  rétablifiement  de  fa  fanté ,  il  alla  diner  torze. 
à  l'Hôtel   de  Ville.      Ou  lui  fit  un  repas  magnifique.      Toutes  les  fl^l*^^!^ 
rues  fur    fon   paflage  furent   remplies    aune   multitude  innombrable  ç*^'  *'  ^  ^' 
de  peuple ,    dont  les  acclamations  extraordinaires  faifoient   éclater  la  QÙiney^  tom. 
vivacité  de  la  joïe  ,    qui  le   traqfportoit  à   la  vdë  d'un  Prince   qu'il  ^.f'fs- '»4. 
avoit  tant  appréhendé  •de  perdre.      Le  Monarque  répondit  à  ces  té-  ^^JJJl'^^^çT^ 
moignages    d'aifeâion  par  des   marques    de   bonté  &  de  confiance.^ 

Xx  «  Il 
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BëBBSsU  ne  voulut  être  fervi  à  table  que  par  les  principaux  Officiers  "de  là 
1 687.  Ville ,  &  n'avoir  ce  jour-là  d'autres  Gardes  que  le  peuple  même,  dont 
Lanty^  tom.  il  fè  voïoit  fî  tendrement  aimé.  Cette  cérémonie  fût  gravée  fur  le 
^  ^%'  7^  bronze,  f  On  voit  le  Roi  affis  fous  un  daiz.  U  a  devant  lui  une  ta- 
N^  LXXV  ^^^»  ^^  ^^  ^^^  ^^  ^^"^  à  genoux  pofe  une  corbeille  de  fruits.  La 
Mercure      Légende,  Régis  et  Populi   âmor  mutuus,  &  TExergue,  Re- 

Bijiorique^  GIV^  IN  UrBE    ËPULUM,     CiVIBUS    PRJESIDIUM    ET    M  ENSAM 

Politique^     Priebent iBUs,  fignifieut ,  que  la  confiance  du  Roi  m  fon  pétale  était  la 

^aw.  I.  î^'p^^^g  q^m  t aimait  £3*  qu'il  en  était  aimé.  ^ 

Q.UELQ.UE  tems  auparavant  cette  cérémonie  >  on  avoit&it  à  Paris 

&  dans  toutes  les  Villes  du  Roïaume  des  réjoûiflances  publiques  au  fujet 

.  Voîé,     ^6  là  convalefcence  du  Roi  ;  on  avoit  même  marqué  cette  époque  par 

N .  Lxkvi.  un  Monument  public,  f    On  y  voit  la  France  auprès  d'un  Autel,  oùToa 

a  mis  une  Couronne.  La  France  lève  les  yeux  au  Ciel ,  qui  la  couvre 
en  figne  de  prote^ion.  La  Légende,  Deo  Cokservatori  Prik« 
cîPis,  fignifie,  Aâions  dt  grâces  rendues  à  Dieu  pour  la  canfervatian  du 
JRoi^  &  TExergue,  Gallia  Voti  compos,  veut  dire,  les  vœux 
de.  la  France  exaucés. 

Epoque  du  Cette  maladie  eft  Tépoque  du  crédit  immenfe  que  les  Jéfuites 

grand  crédit  quj.  e^  jç  ygftç  ^^  ^  Règne,    rendant  fa.  convalefcence,  le  Roi  -s'amu* 

fous  w^E^oît  les  après-dinées  à  voir  fes  Médailles.     Le  Père  de  la  Chaize,  fon 
gne.  Confeflfeur,  aimoit  fort  cette  efpèce  defcience  &  prétendoic  y  ètrehabî* 

choify,  tom.  le,  L'amufement  du  Prince  lui  fournit  l'occafîon  de  fe  trouver  foiivent 
a-P^-  4^-  fjpui  ayec  Iqî^  î)ans  ces  converfàtions  on  ne  parla  pas  toujours  de  Mé- 
dailles ,  on  Y  parla  fort  de  la  diftribution  des  Bénéfices.  Depuis  que  le' 
Prince  s'Àoit  mis  dans  la  dévotion ,  il  avoît  fait  une  attention  panicu-. 
lière  à  cette  diftribution.  L'Archevêque  de  Paris  &  le  Père  dé  la  Chai-' 
ze  étoient  chargés  de  lui  nommer  les  bons  Sujets.  Après  fa  guérifon,  • 
rÂrchevéque  fut  déchargé  de  ce  foin.  Le  Confefleur ,  ians  en  avoir 
le  titre ,  eut  le  rang  &  Tes  droits  de  Secrétaire  d'Etat  pour  les  affaires 
Eccléfiaftiaues ,    &  fût  du  ^  moinb  auffi  maître  dans  fon  Département, 

2ue  les  Marquis  de  Louvois  &  de  Seignelai  Tétoient  dans  ceux  de  la 
îuerre  &  de  la  Marine. 

Alors  toute  la  France  fût  obligée  de  s'humilier  devant  la  Société. 
On  fit  fa  cour  non-feulement  au  ConfefFeur  ,  mais  à  tous  les  Jéfuites, 
fur-tout  à  ceux  qui  avoiedt  avec  le  Père  de  la  Chaize  quelque  rapport 

Earticulier,  &  ce  fut  d'eux  que  dépendit  le  fort  des  autres  Ëccléfiâftiques. 
,a  qualité  la  plus  effentielle  pour  être  placé,  fut  d'être  leur  ami,  elle 
^  fuppîéoit  fouvent  à  toutes  les  autres.    Le  Confefleur  fe  fit   une  efpèce 

de  Confeil  à  Paris,    &  les  plus  accrédités  des  Jéfuites  dans  les  Pro-* 
tinces  y  envoîoient  leurs   informations.      L'efprit  de  la  Société  étant 

Ear  i-  tout  le  même  ,    ceux  dont  l'attachement  pour  elle    &  pour  fa 
)oârine   étoient  fufpefts ,    furent  exclus  ;    ils  mffèrent   pour   Janfé- 
niftes  d'effet  ou  d'inclination.    Cette  efpèce  de  Gouvernement  de  ces- 
Pères  dura  jufqu'à  la  fin  de  ce  Règne.     Du  refte,  cette  habile  So- 
ciété 
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cfété  ns  fe  contentai  pas  de  faire  la  guerre  h  plus  vive  à  fes  ennemis^ 
cHe  fe  fervit  utilement  de  fon  pouvoir  pour  elle  -  même.    Il  eft  peu     i  fiSy. 
de  fes  Collèges  à  qui  elle  n'ait  fait  venir  quelque  Bénéfice.    Plufieurs 
Evêques  lui   ont  donné  leurs  Séminaires ,   &  ont  été  récompenfés   de 
leur  libéralité.    Un  des  fouhaits  les  plus  avantageux  qu'on  puifle  for- 
taer  pour  la  France ,  c'eft  que  l'Empire  Eccléfiaftique  ne  le  f  établifle  plu». 
Les  broûilleries  avec  la  Cour  de  Rome  duroient  encore.  Le  Pape, 
d'une  fermeté  à  toute  épreuve ,  ne  vouloit  entendre  à  aucun  accommo- 
dement.   Le  refus  des   Bulles  pour  les  grands  Bénéfices  étoit  Tunique 
moyen  qu'il  eût  de  fe  vanger.    Il  s'y  étoit  attaché ,  &  n'en  avoit  accor-  Nouvelles 
dé  aucune  depuis  mille  (îx  cent  quatre-vingt-deux.    La  divifion  fût  pouf-  broûilleries 
fée  cette  année  jufqu'à  l'éclat  &  à  une  rupture  ouverte.  .  Eh  voici  l'oc-  je^Rome  "à 
€à(ion/    Les  Minilrres  des  Tètes  couronnées  étoient  depuis  long  -  tems  nuelle  occi-' 
en  poflfeffion  d'être  Protefteurs  des  gens  de  leur  Nation   qui  font  partie'  Son. 
de  leur  cortège  dans  les  cérémonies  ;   ils  logeoîent  d*ordmaire  aux  en-  ^^^i^^ 
virons  de  leurs  Palais,  &,  fous  prétexte  d'être  de  leur  Maifon,  ils  joûif-  J^^^Dùg^ 
foient  des  mêmes  privilèges  que  leurs  Domeftiques.    Par-  là  il  arrivoit  matiqutt. 

?ue  les  maifons  voifines  &  même   des  rues  entières  faifoient  partie  du  Quïncy^tonu 
àlais  d'un  Ambafladeur  ,   &  portoient  le  nom  commun  de  franchifes.  ^^J^^^ 
Une  grande  partie  de  Rome  étoit  aflervie  à  ces  franchifes ,  &  ces  quar*  jiiftariaui 
tiers  n'étoient  pas  les  moins  peuplés.    Aucun  OflScier  de  Juftice  n'ôfoit  ^  Pûistique^ 
en  approcher ,  bien  moins  encore  y  paroître.    Tout  le  monde  s'y  jet-  ^j^^'  *•  f^&* 
toit  ;  les  Romains  comme  les  autres  ;  les  plus  grands  fcélerats  y  trou-  g^Jj^  ^  jjyi 

voient  un   azile.  ^  t$iri  de  Louis, 

Il  eft  vifible  que  ces  Franchifes  a  voient  de  grands  înconvéniens./*(yr«*rf« 
&  étoient  un  abus  manifefte,  de  même  que  l'immunité  des  Eglifes,  dont  Mg^**'*^^^  ! 
on  eft  pourtant  fi  jaloux  en  Italie.    Plufieurs  Papes  avoient  voulu  ré-  ^^^,\%,  * 
itiédier  à  ce  défordre.    Jules  III,  avoit  ordonné  aux  Officiers  de  Juftice  ùmiert^  nm: 
de   rechercher  les  coupables   dans  toutes  les  maifons  fans  diftinélion.  »•  P^- 4^»- 
Pie  IV ,  Grégoire  XIII ,    Sixte  V.  avoient  fait  de   femblables  Décrets,  f^^^^ 
qui  n'avoient  pas  été  mieux  exécutés.    Innocent  XI.  s'y  prit  d'une  ma-  Mémoirei  * 
nière  plus  efficace.    Dès  qu'il  fût  fur  le  trône ,   il  réfolut  de  n'admet-  Cbrmoi^ù 
tre  aucun  Ambafladeur  qui  ne  renonçât  au  droit  des  Franchifes.    Cette  v*^^^  ^- 
réfolution  fôt  exécutée  en  mille  fix  cent  quatre-vingt  à  l'égard  de  l'Am*'"^'*^'* 
bafladeur  de  Pologne;  en  mille  fix  cent  quatre-vingt-trois  à  l'égard  de. 
l'Ambafladeur  d'Efpagne  ;   en    mille  fix  cent   quatre-yingt-fix  à  l'égard, 
de  l'Ambafladeur  d'Angleterre  ,   &  l'Empereur  venoit;  tout  récemment 
de  fubir  la  loi  commune. 

Louis   quatorze  fût  le  feul  ^ai  refufa  de  rien   relâcher  de  fes'Loûis  qua. 
prétentions.    Auflî  peu  content  du  Pape  que  le  Pape  l'étoit  de  lui ,   il  torac  feul 
ne  cherchoit  qu'à  le  chagriner.     Le  Duc   d'Etrées  mourut  à  Rome  le  '^^r^n^f  à 
trente  janvier.    Le  Nonce  Ranuzzi  fit  de  nouvelles  inftances  ,  il  ne  fût  feur^réfor^ 
point  écouté.    Henri  Charles  de  Beaumanoir  s  Marquis  de  Lavardin,  fût  mation. 
nommé  pour  remplacer  le  Duc  d'Etrées.    Il  eut  ordre  de  maintenir  les  ^«''^• 
Franchifes.    Innocent  »  de  fon  côté>  prit  des mefures  pour  lesabolir.   Le 

X  X  3  fepK 


JfO 


HISTOIRE 


16S7. 


Manière 
donc  fon 
Aml^alTadeur 
entre  à  Ro> 
mê. 

Mémoires 
CbroMûlogU 
çuer  6f  Vog* 
nuaijuei. 


Le  Pape 
le  déclare 
excommu- 
nié. 
lbi(L 


fept  de  mai  il  fit  publier  une  Bulle  ,  qui  déclaroit  excommunié  quicoo* 
Œie  voudroit  fe  conferver  dans  la  poiïeflion  des  Franchifes,  ou  s'en 
{ervir.  Ses  prédéceflfeurs  s'étoient  contentés  de  décerner  des  peines 
temporelles  contre  ceux  qui  rechercheroient  ces  aziles  pour  éviter  le 
châtiment  de  leurs  crimes ,  ou  le  paiement  de  leurs  dettes ,  &  contre 
les  Juges  &  Magiftrats  qui  auroient  ufé  de  connivence ,  en  donnant 
le  tems  aux  Prévenus  de  fe  réfugier  dans  ces  quartiers.  La  plupart 
des  Cardinaux  qui  prévoîoient  l'éclat  que  cette  Bulle  ne  pouvoit  man- 
quer de  caufer ,  firent  ce  qu'ils  purent  pour  qu'elle  ne  fût  pas  publiée  ; 
mais  Innocent  XI.  plus  homme  de  bien  qu'éclairé ,  ou  qui  vouloit  peut* 
être  caufer  cet  éclat ,  qu'ils  appréhendoient ,  fût  inflexible  à  leurs  ré« 
préfentations. 

Le  nouvel  Âmbaflfadeur  s'étoit  cependant  mis  en  chemin,  bien 
réfolu  &  en  état  d'exécuter  fes  ordres.  Dès  qu'il  fût  fur  les  Terre& 
du  Pape,  le  Légat  de  Boulogne  &  les  autres  Gouverneurs  reçurent  des 
défenfes  pofitives  de  lui  rendre  aucun  des  honneurs  dûs  à  fon  caraâè* 
re.  Quand  on  le  fçut  proche  de  Rome ,  on  enjoignit  aux  Cardinaux 
de  n'avoir  aucun  commerce  avec  lui.  Malgré  tous  ces  ordres,  que  le 
Marquis  de  Lavardin  n'ignora  pas ,  il  continua  fa  route  ,  &  fit  fon  £n« 
trée  dans  Rome  le  feize  de  novembre.  Elle  eut  l'air  d'un  triomphe. 
U  étoit  efcorté  par  huit  cens  hommes  bien  armés ,  la  plupart  Officiers 
ou  Gardes  de  la  Marine.  Après  cequi  s'étoit  paflTé ,  on  ne  pouvoit  eîpé- 
rer  d'Audience  ;  on  la  demanda  néanmoins  pour  la  forme  ;  elle  fût 
refufée. 

Um  nouvel  Incident  acheva  de  rendre  les  deux  Cours  irréconcilia- 
bles ,  &  il  ne  tint  point  à  la  Cour  de  Rome  que  celle  de  France  n'en 
vint  aux  dernières  extrémités.  Le  Marquis  de  Beaumanoir  fit  fes  dé- 
votions la  nuit  de  Noël  dans  l'Ë^life  de  St.  Louis.  Le  lendemain  on 
vit  partout  une  Sentence   affichée  qui  déclaroit  cette  Eglife  interdite. 

{)arce  que  le  Cîiré  &  les  Prêtres  avoient  eu  la  hardieflfe  de  recevoir  à 
'Office  Divin  &  à  la  participation  des  Sacremens  Henri  de  Beaumanoir 
Marquis  de  Lavardin ,  notoirement  excommunié.  L'AmbafFadeur  loin 
de  convenir  de  cette  notoriété,,  qui  n'a  voit  aucun  fondement,  fit  af- 
ficher à  fon  tour  des  proteflations  contre  cette  Sentence.  Il  ne  chan- 
gea rien  à  fa  conduite  ;  il  parut  dans  Rome  avec  tout  l'éclat  oui  pou- 
voit convenir  au  caradtère  dont  il  étoit  revêtu ,  il  continua  a  vifiter 
les  Eglifes  quand  il  le  jugea  à  propos.  Quoi  -  qu'apparemment  on  ne 
penfât  point  à  attenter  à  fa  perlonne ,  il  prit  des  mefures  pour  fe  metT 
txe  à  couvert  des  furprifes.  On  fit  exaâement  la  garde  dans  fon  Pa- 
lais. U  avoit  plus  de  monde  qu'il  n'en  felloit  pour  exterminer  la  Solda- 
tefque  du  Pape.  La  nuit  on  faifoit  la  ronde ,  en-forte  que  ce  Palais  ref- 
fembloit  à  une  Citadelle  environnée  d'ennemis.  On  verra  fous  l'année 
fuivante  les  fuites  de  cette  affaire. 

Celle-ci  cft  la  plus  ftérile  de  ce  Règne ,  à  peine  s'y  fit-il  rien  qui 
mérite  d'être  rapporté.    On  fe  prépara  feulemçnt  à  fe  défendre  en  cas  que 

l'on 
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Pon  fôt  attaqué  ;   on  donna  des  ordres  pour  mettre  toutes  les  Places 

en  bon  état  de  défenfe.    Les  fortifications  qu'on  avoit  faites  à  Luxem-     I687« 
bourg  étant  achevées  ,  le  Roi  alla  les  vifiter  &  y  en  ordonna  encore  de  Qffncy,  tom. 
nouvelles.    Les  Algériens,  nonobftant  les  terribles  chàtimens  dont  on  2*  l^^^-  ^^^- 
les  '  avoit  accablés.,  recommencèrent   à  courir  fur  les  VaiiTeaux  Fran-  J ji*"  ^^^* 
çois  ;  ils  furent  bien-tôt  punis  de  cette  infraâion.    Le  Marquis  d'Anfre- 
ville  qu'on  avoit  envoyé  croifer  fur  leurs  Côtes  avec  une  bonne  £fca- 
dre,  attaqua  tous  leurs  Vaiflfeaux  ou'il  pût  rencontrer.    Vers  la  fin  de 
feptembre  il  coula  à  fonds  leur  Amiral  de  quarante  pièces  de  canon» 
&  en  fit  échouer  un  autre  de  vingt-fîx  dans  un  rude  combat  qu'il  leur 
livra  près  de  Ceuta.    U  traita  de  la  même  façon  tous  ceux  qu'il  fût  à 
portée  de  joindre. 

Les  defordres  que  caufoient  les  Teux  de  hazard  étoient  extrêmes»  Rtmemrt , 
Pour  V  remédier  on  donna  ordre  au  Parlement  de  rendre  un  Arrêt  qui  ^?^*  ^  '* 
défenait  de  jouer  à  la  Baflette  &  au  Lanfquenet ,  à  peine  d'une  amen«  ^ujji^  Hijirim 
de  confîdérable  contre  les  Maîtres  ou  Maitrefles  des  maifons  où  l'on  te  dl  Uïàs 
joûeroit  ces  fortes  de  Jeux.    Rien  n'étoit  plus  fage  que  ces  Ordonnant  ^^  ^^^^  • 
ces  ;  il  ne  manquoît  que  de  les  feire  exécuter  à  la  rigueur.  Lm^^'tom. 

O  N  fit  la  cérémonie  du  batême  des  trois  Princes  que  la  Dauphine  a.  p^l  7a. 
avok  donné  à  la  France.    Le  Roi  &  Madame  préfentèrent  le  Duc  de  Mercure 
Bourgogne ,  Monfieur  &  Mademoifelle  répondirent  pour  le  Duc  d'An-  ^\fi(^v*^  » 

{'ou,  le  Duc  de  Chartres  &  Mademoifelle  d'Orléans  pour  le  Duc  de  j^^;  *'  '**• 
îerri.  On  fit  partir  pour  Siam  des  Mathématiciens.  Comme  les  Jéfui- ^/m'im, /tm. 
tes  étoient  fort  en  crédit  >  on  les  choifît  prefque  tous  dans  cette  '  So-  2-  p^-  ÂfiZ* 
ûété.  Mais  l'Etabliffement  qu'on  avoit  en  ce  Pais  étant  déjà  détruit  J^^^lS 
lorfqu'ils  y  arrivèrent ,  ils  panèrent  à  la  Chine  «  où  ils  ont  voulu  exer-  quatorze 
cer  une  domination  abfoluë^  ce  qui  a  défolé  cette  Chrétienté  naiflànte,  fur  les  fuc- 
&  en  a  enfin  caufé  la  ruine.  ^  ^«  l''^**** 

(iuELQ.UE  tranquille   qu'on  parût  être,    onétoit  extrêmement  §^^"^^ 
inquiet  des  grands  progrès  que  l'Empereur  £iifoit  fur  les  Turcs.     On  Hifiorique 
iuroit  fouhaité  pouvoir  les  arrêter  ,  mais  on  n'ôfoit  le  faire.    La  trêve  ^  Foiitique^ 

3u*on  venoit  de  conclure,  l'odieux  qu'auroit  eu  dans  toute  l'Europe  la  ^^  *•  f^^ 
iverfîon  qu'on  auroit  faite ,  en  empêchoient.    D'ailleurs  on  craignoit  Mémoiret 
oue  l'Allemagne  ne  fit  la  paix  avec  ces  Infidèles  à  quelque  prix  que  ce  ficretu 
fut ,  &  on  étoit   bien-aife   de  la  voir  occupée  dans  une  guerre ,   qui, 
malgré  ïes^  fuccès  ,  Tépuifoit  d'hommes  &  d'argent ,  &  la  mettroit  plus 
long-tems  hors  d'état  de  troubler  la  poflelfion  des  Païs  que  Ton  s'etoit 
alfûré  par  la  dernière  trêve.     Enfin  ,  tandis  qu'on  auroit   l'Angleterre 
pour  foi  ,   ou  qu'occupée  de  fes  divifions   elle  ne   pourroit  entrer 
dans  la  Ligue  qu'on  foupçonnoit ,   on  ne  redoutoit  point  cette  Ligue  » 
&  on  fe  flattoit  qu'elle  n'ôferoit  rien  entreprendre» 

L  E  Marquis  de  Louvois  ne  raifonnoit  pas  de  la  forte.    U  l'auroiC 
fans  doute  emporté ,  fi  Madame  de  Maintenon  n'avoit  eu  que  l'efpèce  Prédît  de 
de  crédit  qu'avoient  eu  celles  que  le  Roi  avoit  aimées  ;  mais  elle  en-  jj^t^oa»* 
troit  dans  tout ,  c'étoit  avec  elle  que  fe  prenoient  les  dernières  réfolu^ 

tions» 
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--  tions.     Quel  que  puifle  être  le  motif  qiîi  l'animoit ,  elle  infpira  fi  fei% 
1^87*     tenient  Taniour  de  la  paix,  que  la  jaloulie  naturelle,   que  caufoit  Vag» 
grandilTement  de  la  Maifon  d'Autriche ,  ne  Tauroit  point  furmonté ,  fanf 
le3  incidens  qui  arrivèreqjt  depuis. 

Cette  Campagne  toutefois  fût  encore  plus  heureufe  aux  Impé- 

Les  Turcs    riaux  &  aux  Vénitiens  ^ue  la  précédente.    Le  douzième  d'août  le  Duc 

font  encore  Je  Lorrainç  &  l'Electeur  de  Bavière ,  à  la  tète  de  cinquante-cinq  mille 

^ie^Duc    boïïinies  feulement ,  battirent  quatrç-vingt  mille  Turcs  commandés  par 

de  Lorrame ,  le  nouve^u  Grand  Vizir  ;  car  le  Sultan  n'avoit  pas  exécuté  la  réfolutioA 

P^«  ^n-      qu'il  a  voit  prife  de  fe  mettre  à  la  tète  de  fes  troupes.    Le  DucdeLop- 

^%^  ^^'  ^^"^  ^^^^'  d'abord   attaqué   TArmçe  Ottomane  dans  fon  camp  près 

ViedeTi-    d'Etfex.    Il  y  avoit  perdu  huit  cens  hommes  ,  &  s'étoit  retiré  près  d^ 

^^/'  f  t^    Moh^tz ,  d'où  il  avoit  fait  divers  détacbemens  pour  couvrir  fes  conque- 

AiSf .  te^  ^ç  l'année  dernière.      Les  Turcs  bazardèrent  de  s'avancer  près  de 

jSif^iSties    ^^^^  »  ^  f^  campèrent  fi  avantageufement ,  qu'on  n'ôfa  entreprendri; 

fg  Cbramc*   çle  le$  attaquer,     Après  bien  des  tentatives  inutiles  pour  obliger  Soli« 

iogifuer^       înan^à  changer  de  pofle ,  les  Allemands  furent  contraints  de  s'éloigner 

&ute    de   vivres.     Cette  retraite  néceflaire  fit  ce  que  des  mouvemens 

étudiés  n'avoiçnt  pu  faire.    Le  Général  Turc  détacha  une  partie  de  fes 

troupes  pour  donner  fur  l' Arrière  -  garde  Allemande.    Le  combat  s'en« 

gagea  infenfiblement  &   devint  général.     Les  Turcs  fe  battirent  avec 

plus  d'ordre   &  de  courage  qu'ils  n'avoient  fait  depuis  long-tems;  il& 

turent  néanmoins  battus.    Le  Grand  Vizir  laifia  dix  mille  morts  fur  le 

champ  de  bataille  »  Quatre -vingt  pièces  dç  canon,   dix  mortiers,  fes 

tentes ,  fon  bagage ,  19  caffette  même  »  ou  l'on  trouva  deux  millions  en 

or  5f  en  pierreries. 

I L  profita  de  la  nuit  pour  fe  retirer  à  Eflex  avec  les  débris  de  foa 
t'Empereur  Armée  ,  réduite  à  quarante  mille  hommes.  Il  fe  maintint  dans  fod  po^ 
trc'^de^ia^'  (le  ,  quelques  efforts  que  fiffent  les  vainqueurs  pour  l'engager  à  un  fécond 
Tnnfyiva-  çoQibat.  Le  Duc  de  Lorraine  ne  pouvant  plus  rien  faire  de  ce  côté- là  i 
nie,  ^  caufç  des  pluïes  continuelles  &  dp  débordement  des  rivières ,  fornii^ 

YJi  de  Tiki^  iç  deffein  de  s'emparer  de  la  Tranfyl vanie.  Pour  en  avoir  un  prétex-^» 
Vie  ^d^Ra^'  '^  >  ^^  ^'  cpurir  le  bruit  que  Michel  Abaflî  s'étoit  déclaré  pour  les 
gotski  ^c.  Turcs.  Cç  bruit  n'çtoit  pas  même  probable.  Il  n'importe ,  on  voulut 
Hiflotre  de  le  croire.  L'Armée  marcha  à  grandes  journées  de  ce  côté  -  là  ;  dèS; 
?w^6^  •  qu'elle  parut  tout  fe  foumit.  Claufenbourg  ouvrit  fes  portes.  Les  AU 
onh   .  pag.  igjjj^j^jg  Çç   répandirent  dans    tout  le  païs  &  y  vécurent  à  difcrétion., 

Abaffi  hors  d'état  de  réfifter ,  fe  contenta  de  la  promefle  qu'on  lui  fit^- 

de  lui  confervçr  fa  dignité  &  à  fon  fils  après  lui»  &  de  ne  faire  aucua 

changement  par-rapport  à  la  Religion.    Cette  promefle  ne  fût  pas  mieuiC 

obfervée  que  l'avoit  été  le  traité  dont  on  a  parlé  fous  l'année  précédente. 

Divînonpar-        PouR  comble  de  bonheur  ,  la  diviuon  fe  mit  parmi  les  Turcs. 

«^j^  J^^^'  Ils  fe  mutinèrent  dans  leur  camp  d'Effex.    Le  défordre  alla  fi  loin  que  le 

Hyhrlques    Grand  Vizir  fût  obligé  de  s'çmbarquer  la  nuit  fur  le  Danube  pour  fe  rendre 

&  cbroHoio-  à  Conftantinople.    Dès  qu'il  eut  difparu  ,  les  Chefs  de  l'Arméç  envoyé:^ 

M»^'-  reht 
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tèni  ûx  Députés  au  Grand  Se^neur  /  pour  luî  déclarer  qu'ils  ne  vou-p  --■ 
k)(ent  plus  obéîr  à  Soliman  ,   mais  à  Siaoux  Bâcha  qu'ils  venoient  de     i^St. 
Élire  Grand  Vizir ,   &  à  Coprogli  fon  beau-frère  qu'ils  avoient  choifl  vu  du  Dm 
pour  Caîmacanc     Ces   Oéputés  ne  donnèrent  qu'un  mois  au  Sultan  ^^  L^rrame  ^ 
poqr  fc  déterminer.     Il  prit  le  parti  de  ratifier  ce  qu'avoient  fait  les  Re-  ^^-  ^7*' 
Toltés,    Cette  condefcendance  les  rendit  plus  hardis ,   ils  marchèrent  à 
Çonftantinople.     Le  Sultan  efFraïé  fit  étrangler  le  Grand  Vizir  qu*ite 
âvoient  depofé  ,  &  leuP  livra  tous  ceux  de  fes  Officiers  dont  ils  deman- 
dbient  la  mort.    C'étoit  à  lui-même  qu'ils  en  vouloient.    Ils  le  déposè- 
rent le  huit  novembre ,    &  mirent  à  fa  place  Soliman  fon  frère  ,  qui 
languiflbit  en  prifon  depuis  quarante  ans. 

Cette  révolution  n'appaifa  pas  le  défordre.     Siaoux  voulant  s'y  op-  Mémûref 
pofer ,  fût  maflacré.    Enfin  le  nouveau  Sultan  fupprima  une  partie  des  c/clf^^l^ 
impôts  ;   il  .fit  arborer  le  grand  £tçndart  de  Mahomet  ;   plus  de  cent  ^f^^,. 
mille  hommes  s'aflemblèreut  autour  du   Serrail  &  les  mutins  furent 
«fFipés.^ 

Le'opold  fe   fervit  habilement  de  toutes  ces  circonftances  pour  Le Roïaume 
feîre  entrer  dans  fa  Maifon  le  Roïaume  d'Hongrie.    Dès  le  trentième  d'oc-  ^^  'P^"?!^' 
tobre,   il  a  voit  feit  entendre  aux  Etats  aUemblés  à  Presbourg,    qu'il  Se  d^T 
feuhaitoit  qu'on  déclarât  ce  Roïaume  héréditaire  dans  fa  Maifon ,  pour  u  Mairon 
le  recompenfer  des  dépenfes  qu'il  avoit  faites  pour  le  défendre.    Les  d'Autriche. 
Députés  témoignèrent  a'abord  quelque  fermeté ,  &  demandèrent  qu'on  ]^^^^ 
leur  laiflàt  la  liberté  qu'ils  avoient  eue  de  tout  tems  de  fe  donner  leurs  di  Hongrie^ 
Rois  ;   Il  Ëillut  plier.    Les  Etats  déclarèrent  que  le  Roïaume  feroit  hé-  tom.  i.  pag. 
réditaire  dans  la  Branche  Impériale  de  la  Mailbn  d'Autriche  ;  qu'au  dé-  ][^^-  . 
£iut  des  Mâles  il  pafleroit  aux  Filles ,  &  que  les  uns  &  les  autres  ve-  n^ZZr 
nant  à  manquer  ^  il  appartiendroit  aux  Princes  &  enfuite  aux  PrinceflTes  ^  chronoh^ 
de  la  IBranche  d'Efpagne.  m^eu 

^   Le  mauvais  tour  que  prenoient  en  Angleterre  les  affaires  du  Roi|[^^^[^^ç 
Jacques ,  étoit  auffi  chagrinant  pour  la  France  que  Taggrandiflëment  de  pio"ên^plo« 
h  Alaifon  d'Autriche.    Ce  Prince  réfolu  de  rétablir  laKeligion  Catho*  avec  fes  fu- 
lique  dans  fes  Roïaumes ,  de  la  tirer  du-moins  de  l'état  d'ignominie  où  J<^^* 
elle  étoit /avoit  commencé  de  vouloir  abroger  le  ferment  du  Teft ,  in-  f"!JJ^'^* 
trodtiit  en  mille  fix  cent  foixante  &  dix-huit ,  par  lequel  ceux  qui  vou-  cboiji\mn. 
loient  entrer  dans  les  Emplois  civils  ou  militaires ,   abjuroient  la  Doc-  i.p^^.  44- 
trine  de  la  Trânfubfttfntiation  dans  l'Euchariftie  ,  de  l'Invocation  de  la  ^.f*^!^^' 
Vièçge  &  des  Saints ,  &  du  Sacrifice  de  la  Meflc»    Il  avoit  d'abord  trou^  §cb^ono/^. 
vé  de  grandes  oppoiitions  ;  il  prit  un  autre  tour.     Il  donna  une  Dé-  giauer. 
daration  qui  accordoit  à  tous  fes  flijets  une  égale  liberté  de  confcience,  Mémohrerdè 
de  manière  que  la  Religion  ne  devoit  plus  être  une  raifon  d'admettre  ^^l^^l^ 
aux  Emplois ,  ou  d'en  exclure.    Elle  fût  confentie  &  publiée  en  Ecof-  d'AngUterrt^ 
fe  le  vingt-fept  de  janvier ,  &,  par  une  conféquence  prefque  néceflaice)  tom.  t. p.  75. 
le  Teft  fût  aboli.  Rapm^n^. 

Le  Confeil  privé  d'Angleterre  u(à  de  plus  de  ménagement ,  &  ne  p^g^  ^^^ 
voulutpoint  détruire  ce  que  deux  Parlemens  avoient  fait  ;  ainfî  ^  dans  la  u  cure^ 
Tome  IF.  '  Y  y  pro-  ^^wf.^^4oa. 
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proclamation  qai  fftt  faite  à  Londres  le  quatbmème  d'avril  s  on  ne  fil 
1 687*     Que  fufpendre  les  fermens ,  &  exempter  des  Loix  pénales ,  ceux  qui 
Mémoirts  dt  entreroîent  dans  les  Emplois  civils  oc  militaires  (ans  les  avoir  prêter 


78.  &r.  qu'il  ne  doutoit  point  que  le  Parlement  n'y  confentit  quand  il  feroiC 
confulté  ;  qu'il  maintiendroit  toûjouts  TEglife  A^^icane  fur  le  pied  oà 
elle  étoit  par  les  loix  de  PEtat  ;  qu'il  fulpendoife  néanmoins  toutes  ceU 
les  qui  contraignent  la  confcience  par  la  crainte  des  chàtimens;  que 
tous  Tes  fujets  étant  obligés  par  les  loix  de  la  nature  de  le  fervir  »  il  les 
déclaroit  aufli  tous  également  habiles  à  fon  fervice;  que  pour  cet  effet 
il  levoit  tous  les  empèchemens  qui  y  étoient  contraires  ;  Qu'enfin  il 
conferveroit  tous  fes  iujets^  dans  la  poUeffion  de  leurs  biens ,  cl  particu- 
lièrement des  biens  d  Itglife. 
tk.pt.9^.  Le  piège  étoit  trop  vifible  pour  n'être  pas  apperçû.   On  fentitque 

cette  &veur  avoit  pour  but  de  réunir  tous  les  Non-Conformiftes  con- 
tre TEglife  Nationale  ;  que  cette  tolérance  ne  s'accordoit  que  pour  ré- 
tablir le  Papifme ,  lequel  foûtenu  de  la  puiflfance  Roiale ,  ne  manque- 
roit  pas  de  devenir  bien-t6t  la  Religion  dominante.    Ce  qui  venoit  de 
fe  paffer  en  France  étoit  regardé  comme  une  preuve  que  Tintolérance 
étoit  le  caradère   effentiël  de  cette  Religion  &  de  fes  Minières,  & 
comme  un  modèle  de  ce  qu'ils  entreprendroient  de  faire  en  Angleterre, 
L'envoi  d'un  Ambaffadeur  à  Rome ,   la  réception  d'un  Nonce  dans  la 
Capitale ,  un  Jéfuite  oui   dominoit  dans  les  Confeils  du  Prince  »  ap- 
pujbient  ces  foupçons  Se  les  changeoient  en  certitude.    Tous  fe  réuni* 
rent  contre  ce  qu'ils  appelloient  leur  ennemi  commun. 
OtAcbetiRN         Pour  gagner  les  peuples  »  Jacques  fit  un  tour  dans  les  Plrovinces 
tileraencde  après  avoir  donné  audience  au  Nonce.     U  dSk&z  de  6ire  de  grandes 
jSjS^7>U.  ^^^^^^  ^^^  Non-Conformiftes  ;  il  exalta  fort  la  liberté  de  confcience  ^ 
vas^  tlm.  10!  qtii  faifoit  la  force  &  les  richeffes  des  Provinces-Unies.    Ce  qu^il  recom- 
t^^g.  67.       mandoit  le  plus  »  étoit  de  choiiir  pour  le  Parlement  prochain  »  des  Dé* 
Burnet^  tmi.  pgj^  qpj  concouruffent  avec  lui  à  faire  une  loi  »  oui  établit  aufli  folide- 
3./*  ***^  ment  qu'il  feroit  poffible  la  liberté  de  confcience ,  &  oui  ôtàt  ces  reftrio- 
tions  odieofes ,  qui  n  admettoient  aux  Charges  Qu'une  teule  Ccxnmunion. 
Le  peu  de  fuccès  de  ce  voïage  l'obligea  de  l'abreser.     Il  en  fât  fi  mé^ 
content  »  qu'il  prit  la  réfolutiod  de  i£anger  les  Magiftrats  dios  la  pl^ 
part  des  Villes.        \ 
Itlesraigrk  1 1'  commença  par  la  Ville  de  Londres.    Tous  ceux  qui  s'étoient  mv 

^cofc  pofés  à  fon  exclufion  lorfqu'ii  n  étoit  que  Duc  d'Yorck ,  furent  dépoU^ 
^  •  ***•  **'•  dés  ;  il  mit  en  leurs  [daces  ceux  qui  avoient  témo^né  le  plus  de  cha- 
leur contre  lui.  Ces  nouveaux  venus  n'entrèrent  point  dans  fes  vûCs. 
Ils  débutèrent  par  prendre  le  ferment  du  Teft,  &  par  ordonner  ûuc 
l'on  célébreroit  comme  à  fordinaire  l'anniverfaire  de  la  Confpiratioti  des 
Poudres.     On  avoit  fait  figpiiier  au  nouveau  Maire  qu'il  lui  étoit  tibff 

tf  ufec 
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4*ufer'de  tel  Culte  qu'il  voudrort  dsns  la  Chapelle  de  la  Maifon  de  Vil- 
le;, tous  ceux  qu'il  confulta  décidèrent  ,   que  Hntroduâion  d'un  nou-     1^87. 
veau  Rit  dans  cette  Qiapeiie  étoit  contraire  aux  loix  de  1  Etat  Burnety  tom. 

Dans  toutes  les  Provinces  les  Lieutenants  de  Roi  eurent  ordre  de  )•  P^«  »»}• 
aueftionner  ceux  oui  pouvoient  être  choifîs  pour  Députés  au  Parlement>  ^^'^ 
(ur  ces  trois  articles  ;  I.  S'ils  confentiroienc  à  la  révocation  du  Tefl  & 
des  Loix  pénales  ?  xll.  Slls  donneroient  leurs  fufFrages  à  ceux  qui  fe- 
coient  dans  la  difpofition  de  le  faire  ?  III.  S'ils  approuvoicnt  que  Ton 
maintint  la  Tolérance  ?  La  plupart  de  ceux  c^ui  étoient  chargés  de  faire 
ce»  queftions ,  les*propofèrent  de  manière  à  faire  voir  qu'ils  fe  mettoient 

{)eu  en  peine  qu'on  y  répondit  affirmativement.     Quelques-uns  même 
e  déclarèrent  pour  la  négative  »  &  d'autres  réfutèrent  de  les  faire.    C'é- 
toit ,  difoient-ils ,   apoder ,  du-moins  gêner  un  Parlement ,  qui  de  fa 
nature  doit  être  libre.    Les  peuples  furent  du  même  fentiment  ;  on  ne  ^^  p^^  ^^^ 
répondit  point  aux  queftions ,  ou-bien  on  le  fit  d'une  manière  dure  & 
oSenfknte.     Ces  vaines  tentatives  furent  fuivies  de  hauteurs  &  de  me* 
naces.    Les  partifans  de  la  Cour  dirent  partout  que  le  Roi  n'en  auroit 
pas  le  démenti.    Le  Prince  lui-même  difoit,  qu'il  étoit  Roi,  qu'il  fau-  fb.pag.2%^. 
roit  fe  faire  obéïr ,  &  que  quiconque  auroit  l'audace  de  lui  réfifter ,  fen-  ^^- 1^*  a»^. 
tiroit  le  poids  de  fa  colèr&    U  ajoûtoit ,  qu'il  n'admettroit  perfonne  aux 
Charges  &  aux  Emplois  ,    qui  n'entrât  dans  fes  fentimens  à  l'égard 
de  la  Tolérance  univerfelie ,   «  de  la  révocation  du  Teft  &  des  Loix 
pénales. 

Comme  la  Princefle  d'Orange  étoit  héritière  préfomptive  de  la  Cou- 1^'""°® 
ronne ,  fon  fentiment  &  celui  de  fon  époux  étoient  en  quelque  forte  ^^^iare^es 
décififs.  .  Après  avoir  inutilement  tâché  de  les  gagner  »   on  repandit  k  fentimens 
Londres  qu'ils  approuvoient  la  Tolérance  &  la  révocation  des  Loix  pe-  fur  ces  dé« 
nales ,  au  même  tems  qu'on  publioit  dans  les  Cours  Catholiques  que  le  ^^^^ 
Prince  ne  s'y  oppofoit  que  V^rce  qu'il  vouloit  extirper  la  Catholicité 
dms  la  Grande-Brét.agne.     Ces  brmts  donnèrent  lieu  à  une  efnèce  de 
Manifefte  ,   qui  contribua  plus  qu'on  ne  faurqit  dire  à  affermir  les  An- 
glois ,  &  à  les  réunir  dans  la  réiolution  qu'ils  avoient  prife  de  s'opporec 
de  tout  leur  pouvoir  aux  changemens  qu'on  vouloit  faire  dans  leur  Re- 
ligion &  dans  leur  Gouvernement  àuj^'  a 
Le  Penfionnaire  Fagel  étoit  l'Auteur  de  cet  Ecrit    II  y  expofoit  les  ^çt  g^^* 
iisntimens  du  Prince ,  ceux  de  la  Princeffe  &  ceux  de  fa  Republique  fur  Mémoires  de 
h  Tolérance.     Il  aflfMroit.  que  Leurs  Alteflfes  avoient  fouvent  déclaré  /a  deneiêre 
que  l'on  ne  doit  faire  violence  à  aucun  Chrétien  en  ùt  confcience ,  &  5^*/^J^^ 
iOue  Pon  ne  doit  maltraiter  perfonne  à  caufe  qu'il  diffère  de  la  Religion  tom!Mfag!^ 
établie  &  dominante  ;  que  pénétrés  de  ce  fentiment ,  ils  confentoient  que  loii 
lies  Papilles  fuflènt  foijfferts  en  Anglejterre ,  Ecoffe  &  Irlande ,  avec  la  mé-  CorptDiplo» 
xae  liberté  de  Religion  qui  leur  étoit  accordée  dans  les  Provinces-Unies,  ^^'^!!^part. 
j^  l'on  ne  pouvoit  nier  qu'ils  n'euflTent  une  pleine  liberté  de  confcience.  %.pagii^i* 
Il  ajoûtoit  s  que  le  Prince  &  la  Princeflfe  étoient.  prêts  de  déclarer  leur 
inclination  à  concourir,  à  l'établiflement  ^  à  la  çQofirmatipo  de  cette  Ù* 

Yy  a  berlé 
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berté  »  &  à  la  maintenir ,  la  défendre  &  la  garantir }  qu'ils  étoient  dans 

1 687*    ^  même  dirpoOtion  par-rapport  aux  Lpix  pénales ,  pourvu  que  l'on 

confervât  en  leur  pleine  vigueur  ces  loix ,  par  lefquelles  les  Catholiques^i 

Romains  font  exclus  des  deux  Chambres  du  Parlement ,  &  de  tous  les 

Emplois  publics ,  tant  Ëccléfîaftiques ,  que  Civils  &  Militaires  ;  comme 

aufli  toutes  ces  autres  loix  qui  confirment  &  aifûrent  la .  Religion  Pro« 

teftante  contre  les  entreprifes  des  Catholiaues-Romains. 

Corps  Bipf9-  L  E  PenGonnaire  s'appliquoit  enfuite  a  faire  voir  la  juftice  des  feti-» 

matique ,      timens  qu'il  avoit  expofes.    „  J'ai  toujours  été ,  difoit-il ,  &  fuis  enco- 

tam,  7.  Part.  ^  ^^  contre  tous  ceux  qui  veulent  qu'on  perfécute  les  autres  Chrétiens 

i''»**  *®4.   ^^  pgj.çç  q^jijjg  digèi-ent  de  la  Religion  publique  établie ,  &  f efpère  que 

^  je  ferai  toujours  de  ce  fentiment-là.    Car ,  comme  la  lumière  dont  la 

j^  Religion  éclaire  nos  efprits  eft  un   pur  effet  de   la  miféricorde  de 

^  Dieu  envers  nous ,  il  me  femble  que  nous  en  devrions  remercier  Drea 

^  de  toutes  les  puiffances  de  nos  âmes  ,    &  avoir  pitié  de  ceux  qui 

»  font  encore  plongés  dans  Terreur ,   comme  Dieu  a  eu  pitié  de  nous. 

^  J'avoue  que  je  n'ai  jamais  pu   comprendre  comment  des  gens  qui 

„  font  profeflion  d'être  Chrétiens ,   &  qui  peuvent  jouir  fans  peine  de 

^  l'exercice  de  leur  Religion ,  peuvent  croire  ou'il  leur  foit  permis  de 

y^  troubler  le  repos  d'un  Etat'  &  de  renverfer  les  Loix  du  Gouverne- 

^  ment ,  pour  entrer  par  ce  moïen  dans  les  Charges. 

Ih*  /««loy.       '»  Il  ^ft  certain,  continûoit-il ,  qu'il  n'y  a  point  de  Roiaume  ni  de 

,,  République  qui  n'ait  établi  des  Loix  pour  fa  fureté ,  par  lefquelles  ils 
,5  pourvoient  à  toutes  les  entreprifes  qui  peuvent  fe  faire  contre  leur 
^  repos ,  &  qui  prefcrivent  &  marquent  les  qualités  qu'ils  jugent  né- 
y,  ceflaires  à  tous  ceux  qui  peuvent  avoir  de  l'Emploi  ;  &  aucun  ne 
„  peut  prétendre  qu'on  lui  fafle  tort  en  ne  Fadmettant  pas  aux  Charges, 
3,  iorfqu'il  ne  remplit  pas  les  conditions  prefcrites  &  qu'il  n'a  pas  les 
^  qualités  requifes  par  ces  loix. 

,,  O  N  ne  peut  auffi  nier ,  qu'on  ne  remarque  une  grande  difiéren- 
^  ce  entre  la  conduite  de  ceux  de  la  Religion  Réformée  &  celle  de 
,3  ceux  de  la  Religion  Romaine.  Les  Catholiques-Romains  ne  fê  con- 
^  tentent  pas  d'exclure  les  Réformés  des  Emplois  lucratifs  &  d'autorité, 
„  ils  fuppriment  abfolument  l'exercice  de  cette  Religion ,  perfécutent 
cruellement  ceux  qui  la  profeflent ,  &  ne  manquent  point  d'emploïer 
ces  rigueurs  partout  où  ils  peuvent  le  faire  iàns  danger  ;  &  j'ai  beau-* 
^  coup  de  douleur  que  nous  aïotîs  à  préfent  devant  nos  yeux  tant  de 
3,  déplorables  exemples  de  cette  cruauté. 

„  C'est  pourquoi  je  voudrois  qu'on  m'apportât  une  feule  raifon  qui 
9,  puiflTe  engager  un  Proteftant ,  c^ui  aura  la  crainte  de  Dieu  &  qui  ai* 
I,  mera  fa  Religion ,  à  confentir  a  l'abolition  de  ces  loix ,  qui  ne  ten» 
„  dent  qu'à  aflûrèr  la  Religion  Réformée  &  à  empêcher  que  les  Papi- 
„  ftes  ne  foient  en  état  de  la  renverfer.  Ces  Loix  n'infligent  ni  amei»* 
»  des ,  ni  châtîmens  ,  &  ne  font  qu'exclure  les  Catholiques-Romains  des 
9  Charges  du  GouTernement  1  lefquels ,  6%  y  étoient  admis  »  ne  penfe- 

roient 
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Soient  à  autre  chofe  qu'à  augmenter  leur  parti  &  à  acquérir  plus  de 

crédit  &  de  pouvoir.  1587» 

'  Le  fens-commun  »  aufli*bten  que  rexpérience  de  tous  les  fîècles,  „  carpt  Dipi^m 
nous  montrent  qu^il  fera  impoRible  aux  Catholiques-Romains  &  aux  ,)  matique , 
Proteftans ,   lorfqu'ils  feront  mêlés  enfemble  dans  les  Charges  publi-  „  îf'^*^!'  '^* 
ques  &  dans  les  Emplois ,  de  vivre  paiGblement  enfemble  &  en  bon-  ,^  * 
ne  intelligence.    Us  feront  très-alTûrément  jaloux  les  uns  des  autres  ;  ^^ 
car  les  principes  &  les  maximes  des  deux  Religions  font  fi  contrai-  ,, 
Tes  y  qu'a  mon  fens  il  feroit  impoffible  à  quelque  Prince  ou  Roi  oue  ^ 
ce  (bit  d'étouffer  tous  les  foupçons  &  animofîtés  qui  pourront  s'éie-  ,» 
ver  &  éclater  à  tous  momens.  „ 

ËK  vérité  ces  attentats  des  Catholiques  doivent  être  fufpeâs  auiç  ^  f^.^«.«i<V 
Proteftans  ,  &  redoubler  leur  vigilance  ,  lorfqu'ils  voient  que  ces  „ 
gens  foûmis  à  la  rigueur  des  Loix  pendes ,  ne  fe  contentent  pas  de  » 
n'en  point  fouffrir  d'incomnK)dité  à  préfent ,  mais  tâchent  encore  de  ,, 
perfuader  à  leur  Souverain  de  f^re  que  les  Proteftans  détruifent  cet-  ^ 
te  fureté  qu'ils  ont  pour  leur  Religion  »  &  ouvrent  à  leurs  ennemis  ^^ 
le  chemin  pour  les  introduire  dans  le  Gouvernement  &  dans  les  Em- 
plois publics  ;  auquel  cas  il  n'y  auroit  plus  de  protedion  à  efpérer  pour 
eux  ,  que  celle  qu'on  peut  attendre  d'un  Gouvernement  Catnoli- 
que-Romain  ". 

Il  finiffoit  en  difant ,  que  le  Prince  &  la  Princefle  ne  voïoient  pas  '*•  f4*  "^ 
qu'on  pût  attendre  d'eux  un  confentement  à  une  telle  abolition  »  pour 
laquelle  ils  avoient  une  fi  jufte  averfion  ,  comme  étant  contraire  aux 
loix  &  aux  coutumes  de  tous  les  Etats  Chrétiens ,  tant  Proteftans  que 
Catholiques-Romains,  qui  ne  recevoient  perfonne  dans  le  Gou vouement 
ou  dans  tes  Emplois  publics ,  que  ceux  qui  profeflfent  la  Religion  pu- 
blique &  établie ,  &  qui  s'appliquent  à  l'afiurer  contre  les  entreprifes  que 
l'on  pourroit  faire  contr'elle. 

On  n'a  donné  l'extrait  de  ce  Manifefte ,  que  pour  feîre  fentir  ce  Raifoiis 
que  la  raifon  &  l'humanité  diôent  au  fujet  des  différentes  Religions  qui  pow-qo^jo» 
-partagent  le  Chriftianifine,  quand  on  ne  fc  laiflTe  point  emporter  aux  traïrf-     ^^^ 
ports  d'un  zèle  amer  &  impitoîaUe.    Pour  le  rendre  plus  fenfible ,  on 
demande  à  ceuic  qui  condamnent  fi  hautement  la  réfiftance  des  Anglois, 
ce  qu'ils  fe  aoiroient  permis  fi  leur  Souverain  entreprenoit  contre  la 
Religion  dominante  de  fès  Etats»  qui  eft  ce  que  Jacques  fécond  vouloit 
exécuter  contre  la  Religion  Anglicane  ;  &  on  prie  qu'en  répondant  on 
fàfle  réflexion ,  que  les  Catholiques  ne  font  pas  les  feuls  qui  croient 
-leur  Religion  vraie. 

Cet  Ecrit  imprimé  fût  applaudi  de  tout  ce  qull  y  avoit  de  gens 
fenfés  dans  les  trois  Roîaumes.  Les  Non-Conformiftes  virent  avec  plai- 
fir  les  bonnes  intentions  ofue  la  Cour  de  la  Haïe  avoit  pour  eux  ;  les 
Anglicans  fe  crurent  forts  de  l'avoir  pour  foûtien  du  Teft  »  &  les  Laïques 
Catholiques-Romains  fe  déchaînèrent  contre  les  Prêtres  ambitieux ,  qui  en 
voulant  faire  triompher  leur  Religion ,  la  mettoient  en  danger  d'être  prof- 

Yy  3  crite. 
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crite  ,  ou  du- moins  d'être  plus  hâte  &  plus,  humiliée  que  jamais.    Unt 

l6S7*.     liberté  pareille  à  celle  dont  les  Catholiques  joûiiïent  fous  les  Etats-Gé* 

néraux ,  étoit  en  eflfet  ce  que  Jacques  fécond  pouvoit  procurer  de  plus 

avantageux  à  ceux  de  fes  Etats.    La  prudence  ne  lui  permettoic  pas  de 

donner  plus  d'étendue  à  Taffedion  qu'il  avoit  pour  eux.    Il  Tauroit  fans 

doute  écoutée  fi  on  ne  Tavoit  pas  trompé  fur  Tobéiffance  de  ces  peupies, 

fur  la  reflfource  qu'il  trouYeroit  dans  ton  Armée ,  mais  fur-tout ,  s'u  ne 

s'étoit  pas  Jaifle  gouverner  par  fon  ConfeOeur ,  qu'un  zèle  aveu^e ,  âp 

peut-être  une  ambition  déméfurée  animoient    Cfe  Prince  infortuné  rér 

pondit  à  la  Haie ,  qu'il  voukût  tout  ou  rien.    Il  continua  d'irriter  fes  fujets» 

&  de  vouloir  obtenir  d'autorité  ce  qu'ils  étoient  réfolus  de  lui  refufer. 

(^ttéreUedes         Les  démêlés  de  la  Cour  &  du  Clergé  de  France  avec  le  Pape ,  la 

jf fuites  &     converGon   des  Religionnairçs  avoient  fufpendu  les  querelles  des  Jan** 

nfftc*  féniftes  &  des  Molinilles  ;  elles  recommencèrent  cette  année.    Les  par- 

Hîémoira     tifaus  de  l'Ëvêque  d'Ypres  n'avoient  pas  renoncé  à  fa  Dodrine.     o  ils 

CbroKôiôgù    la  débitoient  hardiment  en  fecret ,  ils  étoient  obligés  de  s'obferver  dans 

ques^Dog^  les  Ecrits  DubUcs ,   çar  ils  ^voient  autant  de  furveillans  qv'il  y  avoit  de 

mattguet.      jéfpites.    Ils  ne  l'exprimoîent  d'ordinaire  que  d'une  manière  ambiguë  & 

JuCceptible  d^explications ,  que  leurs  ennemis  qe  puflfent  condamner.    Un 

certain  Doâeur  nommé  Gilbert ,  .ProfeiTeur  en  Théolo|[ie  à  Douai ,  fût 

plus  hardi.    Il  ne  manqua  pas  d'être  déféré  au  Roi  tres-Chrêtien ,  fan« 

doute  par  le  canal  du  Père  de  la  Chaize»  à  qui  fes  Confrères  avoient 

jenvoïé  deux  Copies  des  Ecrits  diâés  par  ce  Doâeun 

L'ARCHEvêauE  de  Paris  eut  prdre  de  les  &ire  examiner.  Les 
•Doâeurs  qui  furent  dbargés  de  ce  foin  étoient  Profefleurs  des  Ecoles  de 
Sorbonne  &  de  Navarre.  Ils  déclarèrent  qu'ils  avoient  reconnu  dans 
ces  Ecrits  la  Doârine  de  Janfénius  >  établie  &  exprimée  d'une  manière 
non  obfcure  &  en  paflànt ,  ou  en  peu  de  mots ,  mais  ouvertement  » 
de  deflein  formé  ,  avec  un  empreflement  &  une  obftination  extrême  t 
&ns  y  oublier  les  expreflions  ingénieufe»  &  pleines  d'aigreur  qui  ref- 
fentent  l'efprit  des  Novateurs.  Qjie  par  des  interprétations  chyméri- 
ques  on  y  éludoit  les  Donnes  des  Souverains  Pontifes,  en  les  dé« 
tournant  a  un  fens  étranger  &  entièrement  éloigné  de  leurs  penfées  ; 
enfin ,  que  ce  poifon  aulTi  dangereux  qu'il  y  en  puiflfe  avoir  pour  les 
Ecoles ,  écoit  tellement  répandu  dans  ces  Ecrits  ,  qu'il  feroit  impoflible 
:de  les  corriger ,  &  qu'il  n'y.  aivoit  pas  d'autre  moyen  de  lever  le  fcan- 
lUd.  rdalé^  qu'ils  avoient  csiufé ,   que  de  les  abjurer  expreflement     „  Cequi 

.9,  nous  a  fait  juger ,  aijoûtoient  les  Examinateurs ,   qu'on  ne  peut  pas 
fouffrir ,  fans  perdre  TUni verfité  de  Douai  »  que  celui  qui  les  a  com- 
pofés  continué'  d'y  enfeigner  "'.      Conformément  à  cette  Sentence . 
le  Sieur  Gilbert  eut  ordre  de  fortir  de  Douai.     U  fe  retira  à  Lille  ^  où 
il  fit  h  retraâation  le.  vingt-fept  de  juillet. 
11^  L'EvêauE  d'Arras,  Monlieur  de  Sève  de  Rochechoûart ,    à  qui 

il  appartenoit  de  juger  en  première  inllance  d'une  Dodhine  enfeignée 

dans'ibn  Diocèze.*,  voulut  apparemment  réparer  fa  négligence.     11  lut 
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<ies  Traités,  les  fit  lire  &  les  condamna  »  le  treizièine  d'août,  comme 
contenant  une  Doârlne  fiiuffe,  téméraire,  condamnée  oomme  héréci«     l6B7^ 

a  ne  par  les  Conilitutions  des  Papes,  &  pleins  de  termes  injurieux  & 
'une  aigreur  marquée  contre  les  Théologiens  Catholiques ,  très  oppofée 
à  la  Charité  Chrétienne.  Le  ProfeflTeur  de  Douai  fût  d'autant  plus  fen- 
fible  à  ce  coup  ,  que  peut-être  il  ne  s'y  étoit  point  attendu.    Il  oublia 

ÎuMl  s'étoit  retraâé  »  il  appella  de  la  Sentence  de  TEféque ,   &  foûtint 
ans  rappel  qu'il  lui  fit  fignifier ,  que  dans  tout  foa  Traité  il  n'y  avoit 
pas  une  propoGtion  qui  ne  fût  très  Catholique» 

Cette  tentative  des  Janfénifîes  ne  fût  pas  foûtenfle*    La  déËute  de  Màméta 


leur  Champion  leur  fit  perdre  cœur  ;  ils  fe  tinrent  pour  battus ,  &  prirent  le  ^^^^J^ 
de  s'envelopper  comme  auparavant  dans  le  filence  &  dans  les  ténèbres.  ^^^£J^ 
I L  n'en  fût  pas  de  même  de  la  nouvelle  querelle  qu'on  avoit  avec  Procédures 


parti  de  s'envelopper  comme  auparavant 
Il  n'en  fût  pas  de  même  de  la  n< 
^Innocent  onze  au  fujet  des  Franchifes  ;  elle  fût  '  portée  âe  part  &  d'au-  du  Parle 


tre  auffi  loin  qu'elle  pouvoit  allen    Dès  otfon  rçut  à  Vcrfeilles  ce  qui  j^^^p^"^ 
s'étoit  paOie  à  Rome  touchant  l'interdit  de  l'Eglife  de  St.  Louis  ,  on  Regifires  dm 
chargea  le  Parlement  de  vanger  cette  infulte.     Le  vingt-deux  janvier  »  Parlement. 
le  Procureur  général  interjetta  appel  comme  d'abus ,  non  feulement  de  ^J*^^^. 
la  fentence  dii  Cardinal  Vicaire  ,   mais  encore  de  la  Bulle  du  Pape,  L^^^^^ 
Monfieur  de  Harlai  difoit  dans  fon  appel ,    qu'ayant  vu  des  Ëxemplai*  mtaiqueu 
res  de  la  Bulle  concernant  les  Franchifes  »    il  n'avoit  pu  s'imadner  que 
Sa  Sainteté  pût  concevoir  le  deflein  de  comprendre  les  Âmbafladeurs 
que  le  Roi  voudroit  bien  lui  envoyer  »  dans  des  menaces  vagues  d'ex« 
communication,   dont  elle  avoit  jugé  à  propos   de  fe  fervir  ;  mais 

3 n'ayant  appris  la  prétendue  exconununication  de  Monfieur  de  Lavar* 
in ,  il  ne  pouvoit  garder  le  filence  ;  que  cette  excommunication  étoit 
tellement  nulle  ,  qu'il  n'étoit  befoin  draucune  procédure  pour  l'anéan* 
tir  ;  que  ceux  oue  l'on  prétendait  y  comprendre  n'en  dévoient  pas  mé* 
me  recevoir  Tabfolution  ;  qu'aufli  il  attendoit  avec  tous  les  Franchis , 
de  la  feule  puiffance  de  Sa  Majefté  ,  la  réparation  que  meritoïc  ce 
précédé  ,  &  la  confervation  de  ces  Frandiifes  ,  qui  ne  peuvent  rece« 
voir  de  diminution ,  que  celle  que  ki  modération  &  la  juftice  du  Rot 
pourroient  leur  donner.  Que  néanmoins  ,  comme  aucune  chofe  ne 
pouvoit  contribuer  davantage  à  diminuer  dans  Tefprit  des  perfonnes 
toibles  ou  des  libertins ,  la  vénération  que  Ton  doit  avoir  pour  la  pui& 
fançe  de  TEglife  ,  que  le  mauvais  ufage  que  fes  Miniflres  en  peuvent 
faire  I  il  fe  dédaroit  appellant  de  Tufage  abufif  qu'on  en  avoit  fait  dans 
la  Buile  &  dans  l'Ordonnance  donnée  en  conféquence ,  non  pas  à  Innot 
cent  onze  mieux  infi^rmé  »  comme  on  l'avoit  fait  à  l'égard  de  quelques- 
uns  de  fes  prédéceflèurs  »  lorfqu'ils  avoient  des  idées  véritables  de  leuf 
puiffance,  ou  que  leur  âge  leur  permettant  d'agir  par  eux-mêmes,  on 
pouvoit  efpérer  de  leur  fiiire  connoitre  avec  le  tems  la  juHice  des 
plaintes  qu'on  portoit  devant  eux ,  &  que  les  préventions  en  faveur 
de  leur  patrie ,  ou  les  partialités  de  ceux  qu'ils  honoroient  de  leur  con* 
fiance  »  ne  prévaloient  pas  fur  les  obligations  qu'impôfe  la  qualité^  de 


^     \  -. 
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Père  commun  de  tous  Ici  Chrétiens  ;  mais  au  premier  Concile  génénft 
i  6S7h     Qui  fe  tiendront ,  comme  au  tribunal  véritablement  fouverain  &  in&illl^ 
ble  de  l'Eglife»    auquel  fon  Chef  viiible  eft  fournis  ainfi  que  fes  autre» 
Membres. 
Dircourrvif  S  G  t  T  que  MonGeur  de  Harlai  ne  fCtt  pas  aflez  préparé ,  Toit  qu*il 

&  folide  de  Voulût  ménager  fes  expreflions  »  ou  que  l'éloquence  ne  mt  pas  fon  ta^ 
TAvoc^-j^  lent ,  on  fût  peu  content  de  fon  Dilcours.  L'Avocat-général  Talon  f 
Maires  fuppléa  le^lendemain ,  Se  dit  tout  ce  qui  pouvoit  être  capable  de  blefler 
Chrmohgu  &  de  mortifier  le  Pontife.  Il  dit ,.  qu'on  ne  pouvoit  concevoir  qu'InnM 
quei^D9g*  ceut  onze  eût  paflTé  jûfqu'à  cette  extrémité ,  que  de  révoquer  ahfolument 
nMtsqitef.  j^^  Franchifes ,  &  d'ajouter  à  fa  Bulle  de  vaines  menaces  d'excommu- 
nication ,   qui  n'étoient  pas  capables  cfe  donner  la  moindre  terreur 


Ibid. 
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confciences  les  plus  délicates.  Que  c'eft  une  maxime  certaine ,  qui 
n'a  befoin  ni  de  preuves  ni  de  confirmation  «  que  les  Rois  &  leurs  (X^ 
ficiers  ne  peuvent  ètté  fujéts  à  aucune  cenfure  pour  tout  ce  qui  re- 
garde l'exercice  de  leurs  Clurrges  ;  que  c'eft  un  abus  intolérable ,  que 
dans  une  matière  toute  prophane  ,  le  Pape  fe  fût  fervi  des  armes  fpiri- 
tuëlles  ,  qui  ne  doivent  être  emploïées  que  pour  ce  qui  concerne  la  con- 
duite dts  Âmes.  Que  les  Bulles  &  Fes  Décrets  £iits  à  l'occafîon  des 
Franchifes  par  divers  Papes  en.  qualité  des  Princes  temporels,  n'a  voient 
as  empêché  que  les  Ambaflikdeurs  n'euflent  continué  d^en  jouir  ;  qu'ain* 
î  Innocent  onze-devoit  regarder  le  projet  d'en  priver  Monûeur  de 
Lavardin  »  comme  un  delTein  auffi  impoffible  qu'il  étoit  irrégulien  Que 
le  Roi ,  que  la  Viâoire  fuivoit  partout ,  qui  par  fa  feule  niodératioa 
avoit  borne  fes  conquêtes  «  ne  fouffriroit  jamais  qu'on .  fît  cette  injure  à 
fon  Ambaflfadeur  ;  qu'il  n'étoit  point  de  réfolution  vigoureufe  qu^on  ne 

Ï)rit ,  pour  empêcher  que  pendant  fon  Règne  glorieux  la  France  ne 
oufFrit  cette  iletriflure.  Que  la  licence  que  fe  donnoient  les  Papes 
d'emploîer  la  puiflance  des  Cleft  pour  vanger  leurs  querelles  particu« 
lières»  devoit  être  réprimée  par  l'autorité  d'un  Concile;  que  c'étoit  la 
raifon  qui  obligeoit  les  Gens  du  Roi  à  y  avoir  recours;  quoique  d'aile 
leurs  les  droits  de  Sa  JVIajefté  ne  puiflfent  jamais  être  la  matière  d'une  cou» 
troverfe  fujette  au  Tribunal  &  à  la  JurifdidUon  Eccléfiaftique. 

L  £  Pape  s'étoit  opiniâtre  à  refufer  des  Bulles  à  tous  ceux  qui  avoient 
^té  de  l'Âilemblée  de  mille  fîx  cent  quatre-vingt-deux  ;  le  Roi  de  fon 
côté  s'étoit  attaché  à  les  avancer  tous>  de  forte  que.  trente-cinq  ^li« 
fes  Cathédrales  fe  trouvoietit  :fans  Pafteurs.  L'Àvocat-général  propofa 
le  moïen  de  pourvoir  à  ce  defordre^  Il  dit  >  qu'il  n'étoit  pas  fans  remè*. 
de;  qu'avant  le  Concordat  ^  ceux ^ qui  étdent  élus  par  le  Clergé)  ou 
par  le  peuple  >  &  depuis  par  les  Chapitres'  en  préfence  d'un  Commit 
faire  du  Roi  ^  étoiçnt  ordonnés  par  le  IVlétropolitain ,  après  ^  que  leur 
éleâion  avoit  été  ajpprouvée.  par  le  Prince  ,\  qui  ne  laiflbit  pas  toujours 
le  choix  au  Cierge  &  au  Peuple.  >  .mais  qui  nommoit  très*fouvent  lui* 
tnême.  Que  rien  n'mipéchoit  qu'on  ne  rentrât  dans  ce  droit  ;  que 
puifque  le  Pape  rpfufoit  de  joindre  à  la  nomination  du  Roi  le  concours 

de 
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de  fon  autorité ,  on  pouvoit  préfunicr  qu'U  vouloit  fe  décharger  d'une 

partie  du  ferdeau  pénible   qui  Taccabloit,  &  que  fcs  infirmités  ne  lui     'ifig?. 

{)ermettant  pas  d'étendre  fa  vigilance  paftorale  fur  toutes  les  Eglifes  ^ 
a  dévolution  qui  fe  fait  en  cas  de  nédigence ,  quelques-fois  même  du 
fupérieur  à  l'inférieur,  pbuvoit  autorifer  les  Evoques  à  donner  Pimpo;- 
fition  des  mains  à  ceux  qui  feroient  nommés  par  le  Roi.  Que .  le  Pa- 
pe n'exécutant  pas  le  Concordat ,  il  n'étoit  pas  jufte  de  continuer  dfc 
porter  de  l'argent  à  Rome  ,  pour  obtenir  des  proviOons  de.  Bé- 
néfice ou  de  (Sfpenfes ,  qui  pourroient  être  expédiées .  dans  le  Rpîaiir 
me.  *  ••  •  '  •[ 

A  ces  propofîtions  rAvocat-général  ajouta  des  tftîts  violens  contre  Membres 
la  perfonne  de  Pontife.    Chofe  étrange  !  s'écria-t-il ,  que  le  Pape ,  dont  ^*^^^^^^ 
le  principal  foin  doit  être  de  conferver  la  pureté  de  la  Foi ,   &  d'em^  ^^t.  *' 
pêcher  le  progrès  des  opinions  nouvelles ,  n'a  pas ceflTé ,  dcpjûsî^u'll  èft    ^  ^         ^ 
affis  fur  la  Chaire  de  St.  Pierre ,  d'entretenir  commercé  avec  tous  çeiuç 
qui  s'étoient  déclarés   publiquement  Difciples  de  Janfénius  ,    dont!  feé 
prédécelfeurs  ont  condamné  la  DoArine.      Il  les  a  comblés  de  fes  gra^ 
ces  >  il  a  fait  leur  éloge ,   il  s'efl;  déclaré  leur  proteâeur  ;    &  cette  faol    . 
tion  dangereufe  ,    qui  n'a  rien  oublié  pendant  trente  ans  pour  dimtr 
huer  l'autorité  de  toutes  les  Puiffances  Écclefïaftiqiies' &  Séculières  qui 
ne  lui  étoient  pas  favorablesr,   érige  aujourd'hiii  des  Autels  au  Pape, 
parce  qu'il  appuie  &  fomente  leur  cabale ,  qui  auroit  de  nouveau  trou- 
blé la  paix   de  l'Ëglife ,   fi  La  prévoîance  &  les  foins  in&tigables  d'un 
t^rince ,  que  le  Ciel  a  fait  naître  pour  être  le  bouclier  &  le  défenfeur 
de  la  Foi ,  n'en  avoit  arrêté  le  cours. 

•  Le*  conclufions  furent.,  que  les  Gens  du  Roi  feroient  reçus  ap-  '*'* 
pellans  de  la  Bulle  &  de  FOrdonnance  ;  que  le  Roi  feroit  très-humble- 
ment fupplié  d'emploïer  fon  autorité  pour  conferver  les  franchifes  & 
immunités  du  quartier  de  fes  Amba(fadeurs  à  Rome ,  dans  toute  l'éten- 
due qu'elles  avoient  eu  jufqu'alors  ;  d'ordonner  de  plus  la  tenue  des  Con- 
ciles Provinciaux ,  même  d'un  Concile  National ,  ii  befoin  étoit ,  ou- 
blen  l'aOemblée  des  Notables  du  Roîaume  ;  &  ,  après  avoir  entendu 
feur  avis ,  de  choiiir  les  moïens  qu'il  jugeroit  les  plus  convenables  » 
pour  remédier  aux  défordres  qbe  produiloit  la  vacance  des  Evêchés  i 
enfin ,  de  défendre  à  fes  fujets  d'avoir  aucun  Commerce  à  Rome  &  d'y^ 
énvoïer  aucuh  argent.  L'Arrêt  du  Parlement,. conforme  à  ces  conclu-^, 
fions-,  fût- affiché  dans  tous  les  lieux  publics.      *  * . 

Cette  procédure  fi'  éclàftdnte  tf eut  poihP  dt  ftiites.  *•  On  n'Ôfa  pftni  If  Cour 
dre  aucun  des  partis  que  l'Avocat-général  avoit  fuggeré.    On  n'avoit  eu  j^e  fon^âr- 
en  vûë  que  d'intimider  le  Pontife ,  afin  de  l'amener  v^emuite  à  un  accom-  ti ,  pour- 
modement ,  que  mille  raifons^  faifbient  fouhaiter.    On  fentoit ,  du-moins  quoi, 
on  devoit  fentir ,  qu'on  avoit  tort  pour  le  fonds  dans  l'af&ire  des  Fran- 
chifes ;  qu'un  Souverain  efl:  maître  de  réformer  des  abus  auffi  crians  que 
celui  -  là  ;   que  le  Pape  en  mettant  les  Ambaffadeurs  qu'on  lui  envoîoit 
fur  le  même  pied  où  étoient  fes  Nonces ,  &  où  étoient  les  Ambaffa- 
Tme^F.  Zz  deurs 
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deurs  de  toutes  les  Cours  de  l'Europe ,  ne  fkifoit  rien  qu'il  n'eût  droit 
de  faire  ;  que  l'exemple  de  toutes  les  autres  FuifTances ,'  qui  avoient 
confenti  à  cette  réforme  jufte  &  néceflaire ,  étoit  une  condamnation  au- 
thentic]ue  de  la  conduite  qu'on  avoit  tenue  ;  que  la  fuperbe  Entrée  du 
Marquis  de  Lavardin  à  Rome  étoit  une  infulté ,  qu'on  n'auroit  ôfé  faire 
'k  aucun  autre  Souverain  ;  que  tous  fe  feroient  crus  en  droit  de  la  re- 
poufler  par  la  force*  En  enet ,  quel  fuiet  auroit-on  eu  de  fe  plaindre , 
fi  Innocent  onze ,  après  avoir  déclaré  qu'il  ne  recevoit  point  d' Ambaflàdeur 
qui  n'auroit  point  renoncé  aux  Franchifes  ,  ayoit  emploie  fes  troupes 
pour  empêcher  le  Marquis  de  Lavardin  d'entrer  fur  fes  Terres  »  à 
plus  forte  raifon  ^  de  venir  le  braver  dans  fà  Capitale  ?  ^  la  différen» 
ce  de  la  puilFance  eût  rendu  la  réGftance  téméraire ,  elle  n'eût  pu  la 
rendre  injufte ,  puifque  c'efl:  à  la  Souveraineté  »  &  non  au  plus  ou  moins 
de  forces ,  que  ces  droits  font  attachés. 

On  tie  prétend  pas  juitifier  le  Pontife.  Son  procédé  d'attacher 
l'excommunication  à  une  afi^e  temporelle ,  étoit  inexcufable  ,  d'autant 

âu'il  tehdoit  manifeftement  à  établir  que  fa  Souveraineté  n'étoit  point 
iftinguée  de  fa  qualité  de  Chef  de  TEglife  &  de  Vicaire  de  Jefus-Chrift» 
&  qu'il  avoit  droit  d'emploîer  à  fon  gré  les  armes  fpirituëlles  ou  tem- 
porelles pour  la  défendre.  Il  eft  étonnant  que  le  Procureur  &  TÂvocat- 
général  n'aient  point  fait  cette  réflexion ,  fi  propre  à  faire  fentir  que 
h  Cour  de  Rome  n'a  point  renoncé  aux  prétentions  qu'elle  a  ait  au* 
trefois  valoir  par-rapport  à  fa  domination  univerfelle,  Eft- il  un  feul 
pape  qui  ait  oiftingué  fà  puif&nce  temporelle  de  fa  puiflànce  fpirituëlle  ? 
Dès-la  même  n'e(l-il  pas  vifîble  que  tous  fe  aoïent  les  Vicaires  de  Jefus^ 
Chrift  non  pauvre  &  humilié  fur  la  terre  ,  mais  régnant  »  &  à  qui  fon 
Père  a  donné  toute  puiQànce  dans  le  ciel  &  fur  la  terre  ? 

Pour  revenir  à  l'afiaire  des  Franchifes ,  on  avoit  eu  d'autant  plus 
de  tort  de  la  foûtenir  avec  tant  de  hauteur ,  que  les  autres  Puiflfances  y. 
âvoient  renoncé  »  &  qu'il  n'y  avoit  pas  la  moindre  apparence  de  dés- 
honneur ou  de  foiblefle  à  fuivre  leur  exemple  ;  à  moins  que  peut-être 
on  ne  fe  crût  offenfé  de  n'avoir  pas  été  invité  à  le  donner  le  prémien 
D'aâlleurs  on  avoit  befoin  du  Pape  pour  afifûrer  le  fuccès  de  l'afiaire  la 

Elus  importante  qu'on  eût  eu  encore  à  manier.  Cétoit  la  vûS  de  ce 
efoin ,  qui  fit  qu'on  fe  contenta  de  Ëiire  voir  à  Innocent  la  manière, 
dont  on  pourroit  s'y  prendre  pour  le  chagriner  ;  mais  la  modératioa 
fût  inutile ,  les  menaces  l'aigrirent  prefqu'autant  qu'auroit  ait  l'exécution, 
&  il  s'en  vans;ea  Aa&tôt  >  &  autant  qu'il  lui  fût  pofliblè. 


fm  du  Lmre  Q^me -^  quatrième. 
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Ette  af&ire  fi  importante  ,  &  où  l'on  ! 
avoit  befoin  de  la  faveur  &  de  la  juftice 
du  Pontife  ,  ree^rdoit  l'Eleflorat  de  Co- 
logne. Maximiuea- Henri  de  Bavière  en 
étoit  ponefleur.  Sa  mauvaife  &nté  ,  plu- 
tôt que  Ton  grand  âge .  faifoit  regarder  fa 
mort  comme  prochaine.  Dans  les  circon- 
flances  où  Ton  étoit  pour  -  lors ,  toute 
l'Europe  ne  pouvoit  manquer  de  s'iAtéref- 
fer  à  fon  Tuccefleur.  La  Ligue  d'Augsbourg, 
les  projets  du  Prince  d'Orange  fur  l'An- 
gleterre ,  dépendoient  en  quelque  forte 
du  parti  que  prendroit  ce  fuccefleur.  Ce  devoit  être  le  Cardirtal  de 
Furuemberg  Evéque  de  Strasbourg ,  dont  le  dévoùment  pour  la  France 
ètoit  auflî  abfolu  qu'il  étoit  public.  L'unique  rèifource  pour  l'écarter, 
étoit  que  le  Pape  renver{ât  toutes  les  melures  que  ce  Cardinal  avoit 

{}rifes  pour  s'aiTûrer  cette  place  importante.     Innocent  s'en  chargea  5; 
efit. 
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Le  Cardinal 
de  Furftem- 
berg  élu 
Coadjuteur 
de  Cologne. 
Le  Pape  caC- 
fe  l'Eledlion; 
Mémoirei 
JJjltmques 
gr  Chrmâlo^ 
gtques. 
Qnitscy^  tom» 
a.  pag.  120. 
Mercure  HU 
Jiorique  & 
Politique  , 
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Elu  Elec- 
teur. Le 
Pape  s'y  op- 

£  le  encore. 
uL 


Le  Prince  de  Furftemberg  avoît  pris  de  loin  fes  mefures.  '  Tout- 

Suiflfant  fur  refprit  de  TËledeur  de  Cx)logae ,  dont  il  étoit  le  premier 
lîniftre ,  il  avoit  fait  entrer  dans  le  Chapitre  fes  amis  à  la  fkTeur  de  ùl 
nomination ,  dont  il  avoit  difpofé ,  &  avoit  encore  beaucoup  d'influence 
à  celle  des  Chanoines ,  qui  nomment  alternativement  avec  TEleâeur. 
Sa  prifon  n'avoit  point  diminué  fon  crédit;  il  l'avoit  repris  tout  entier 
après  fon  élargiflfement  »  &  s'en  étoit  fervi  pour  s'aflTûrer  de  plus  en 
plus  rEle(^orat.  Pour  y  parvenir ,  il  fuggera  à  l'Ëledeur  Palatin  de  &ire 
élire  un  Coadjuteur  de  fa  Maifon.  Léopold  y  confentit.  Le  Chapitre 
s'aflfembla  ;  le  Prince  Palatin  n'eut  que  fix  voix  ,  &  le  Cardinal  de  Fur- 
ftemberg en  eut  dix-huit.  Innocent,  qui  ne  pouvoit  ignorer  de  quelle 
importance  il  étoit  pour  la  France ,  pour  l'Angleterre ,  &  même  pour 
le  repos  de  l'Europe ,  que  ce  choik  eût  lieu ,  commença  fa  vengeance 
par  le  refus  de  confirmer  cette  éleâion.  Il  la  caflfa  même  &  la  déclara 
nulle  &  comme  non-avenue. 

L'Empereur  &  les  autres  ennemis  de.  la  France  fûrs  dela.&veur 
du  Pape  ,  &  avertis  que  cette  fuccefTion  importante  feroit  bientôt  ou- 
verte ,  .cherchèrent  un  Compétiteur  à  oppofer  au  Cardinal  de  Furftem- 
berg. Oii  jetta  les  yeiîx  fur  Clément  ae  Bavière  frère  de  l'Eleâeur  de 
ce.  nom  »  pour  achever  de  gagner  ce  Prince  &  le  mettre  dans  la  nécef- 
fîté  de  fe  brouiller  avec  la  France  »  malgré  l'Alliance  que  fa  Maifon  avoit 
eu  de  tout  tems  avec  cette  Couronne.  Clément  de  Bavière  n'avoit  que 
dix-fept  ans  ;  il  n'étoit  point  Chanoine  de  Cologne  ;  il  étoit  déjà  Evè- 
que  de  Ratisbonne  &  de  Freifîngen.  Cétoit  autant  d'obftacles  aux  de£> 
leins  qu'on  avoit  fur  lui.  Le  râpe  les  leva  tous ,  par  un  Bref  d'éligi* 
bilité  qu'il  lui  accorda  en  date  du  dix-neuf  de  juin ,  tandis  qu'il  refufa 
abfolument  au  Cardinal  de  Furftemberg  la  permiflion  de  fe  démettre 
de  l'Evéché  de  Strasbourg. 

L'Electeur»  dont  la  place  caufoittant  de  mouvemens,  mourut 
le  premier  de  juillet.  L'Empereur  &  le  Roi  très-Chrétien  fe  déclarèrent 
publiauement.  Le  premier  tenta  toutes  les  voies  imaginables  pour  (ë 
fôire  des  Créatures  >  jufques-là  que  deux  jours  avant  TéTedlion ,  le  Com« 
te  de  Kaunits  menaça  en  plein  Chapitre  de  l'indignation  de  Sa  Majefté  Im- 
périale quiconque  penferoit  au  Cardinal  de  Furftemberg.  A  ces  menaces 
si  joignit  des  offres  »  de  laifter  au  Chapitre  la  joûiflance  &  l'adminiftra* 
tion  de  tout  le  temporel  pendant  les  quatre  ou  cinq  ans  qui  manquoient 
au  Prince  Clément 

L'e  LE  CTioN  fe  fit  le  dix-neuf  de  juillet  Quelques  mouvemens 
que  l'Empereur  &  fon  parti  fe  fuflfent  donnés ,  le  Prince  Clément  n'eut 
que  neuf  voix  ;  le  Cardinal  de  Furftemberg  eut  toutes  les  autres ,  aa 
nombre  de  quatorze.  On  ne  compta  point  celle  du  Prince  Herman  de 
Bade ,  qui  l'avoit  donnée  par  procureur.  Les  Chanoines  qui  furent  pour 
le  Cardinal  de  Furftemberg ,  regardèrent  la  difpenfe  qu'il  avoit  eue  pour 
être  Chanoine  de  Cologne  &  Evéque  de  Strasbourg  tout  à  la  fois ,  conv- 
oie UB  fupplément  du  Bref  d'éligibilité  que  le  Pape  lui  avoit  refufé  ;  & , 

félon 
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félon  leur  u&ge ,  rien  n'auroit  manaué  à  fon  éleâion  pour  être  tout-à«  s 

fait  canonique  &  indépendante  de  la  Cour  de  Rome,  s'il  avoit  eu  les     i^SS* 
deux  tiers  des  voix. 

Pour  entendre  ceci,  il  faut  obferver  oue  quand  on  eft  Allemand  Mémûins 
de  Nation,  Chanoine  de  la  Cathédrale  de  Cologne,  Qu'on  a  vingt -un  chramohgK 
ans,  qu'on  ne  poffède  aucun  Bénéfice  incompatible,  vu  que  des  mfpen*  ÏJ^lf^/^* 
fes  &  des  Bre6  d'éligibilité  ont  fuppléé  à  ce  qui  manque  à  ces  égards  »       ^ 
on  peut  être  élu  Archevêque ,   &  que  l'éleâion  eft  néceflàire  ouand  la 
pluralité  des  voix  va  jufqu'aux  deux  tiers.    Si  elle  n'y  va  pas  »  réleéUoa 
n'eft  point  canonique  ;  il  &nt  procéder  par  voie  de  poftumtion  ;  c'eft-à- 
dire ,  qu'il  &ut  s'adrefler  au  Pape ,   à  qui  il  appartient  de  choifir  un  des 
Elus ,  indépendamment  du  plus  ou  du  moins  de  fuffrages  qu'ils  peuvent 
avoir  eu. 

L'AFFAIRE  portée  à  Rome,  chaque  parti  renouvella  fes  follicita-  Wi. 
tions.  Le  Pontife  ferma  l'oreille  à  toutes  celles  de  la  France ,  il  fût  inac- 
ceflible ,  &  refufa  même  de  recevoir  une  Lettre  écrite  de  la  main  de  Louis 
quatorze ,  que  ce  Prince  lui  avoit  envoyée  par  un  homme  de  confiance  » 
qu'il  avoit  en  méme-tems  chargé  de  faire  des  propofîtions  de  réconcilia-  > 
tion.  Outré  de  ce  traitement ,  qui  fiiifoit  fentir  à  Louis  combien  peu 
on  le  qraignoit ,  il  éaivit  un  Manifefte  en  forme  de  Lettre ,  adrefifée 
au  Cardinal  d'Ëtrées.  Cet  Ecrit  mérite  d'avoir  ici  fa  place ,  à  caufe  du 
grand  jour  qu'il  répand  fur  les  Evénemens  dont  nous  avons  parlé  »  & 
lur  plufîeurs  de  ceux  qui  nous  reftent  à  décrire. 

,)  Mon  Coufîn,  quoique  j'aie  toujours  cru  que  les  préventions  p  ^  îî^^ 
Pape  contre  ma  Couronne  etoient  plutôt  l'efifet  des  fu^eftions^  de       ^     "'* 


du 


»>  quatorze. 


mes  ennemis  ,  oue  de  fon  penchant  naturel  &  de  fon  inclination  ^  Corpt  Diplex 
pour  la  Maifon  d'Autriche  ,  néanmoins  il  vient  de  me  donner  des  „  nuuiifue , 
preuves  fi  évidentes  de  fa  partialité  pour  elle  &  de  fon  éloignement  »  ^^^  ^^ 
a  rétablir  avec  moi  une  bonne  intelligence ,  qu'il  ne  me  refte  plus  „  ft^.'ià'j. 
aucune  elbérance  de  le  porter  à  reprendre  les  fentimens  de  Père  corn-  ,» 
mun ,  &  a  concourir  avec  moi  à  ce  qui  peut  &  doit  affermir  le  repos  ^ 
de  l'Europe.  Il  y  a  même  bien  de  l'apparence ,  que  la  conduite  que  ,, 
tient  à  préfent  Sa  Sainteté  ,  produira  bien-^tôt  une  guerre  générale  ^ 
dans  toute  la  Chrétienté.  Et  comme  la  prudence  ne  me  permet  pas  » 
d'attendre  aucune  juftice  de  lui  dans  tous  les  différends  qui  peuvent  ^ 
avoir  rapport  à  mes  intérêts ,  je  fuis  bien  aife ,  pour  n'avoir  rien  à  ^ 
me  reprocher ,  que  vous  lui  fiifliez  connoitre  encore  une  fois  les  ju-  ^ 
ftes  fu jets ,  qu'il  me  donne  de  ne  le  plus  confidérer  que  comme  un  ,, 
Prince  engagé  avec  mes  ennemis.  Et  puifque  mon  Ambaffadeur  ne  ^ 
peut  avoir  accès  auprès  de  lui ,  &  que  la  dignité  de  Cardinal  vous  obli-  p 
ge  à  garder  des  niefures  ,  qui  ne  conviennent  pas  avec  la  force  des  n 
vérités  dont  il  eft  néceflàire  qu'il  foit  informé ,  vous  lui  ferez  la  lec-  „ 
ture  de  cette  dépêche ,  &  vous  lui  en  laiflferez  même  l'original ,  qui  ^ 
le  doit  Élire  fouvenir ,  que  depuis  fon  élévation  à  la  Chaire  de  St.  Pier-  ^ 
re  »  je  n'ai  rien  omis  de  tout  ce  qui  pouvoit  le  perfuader  de  mon  refped  „ 
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„  filial  pour  lui  ,   &  du  défir  fîncèré  que  j'avois  de  contribuer  à  lai 
1^88*     9^  gloire  de  fou  Pontificat ,   par   toutes  les  mefures  qu'une  parfaite  in- 
telligence entre  nous  pou  voit  établir  pour  l'augmentation  de  nôtre 
Religion. 
„  Que  tous  les  ordres  dont  j'ai  chargé  le  feu  Duc  d'Etrées  vô- 
„  tre  frère,  ne  tendoient  uniquement  qu'à  une  fin  fi  falutaire  au  bien 
»  général  de  toute  la  Chrétienté.    Qu'elle  a  fait  auffi  le  fujet  de  vôtre 
»  tôjour  &  de  vôtre  envoi  auprès  de  Sa  Sainteté-    Que  c'eft  dans  cette 
^  VÛ6  Que  je  vous  avois  permis  de  confentir  à  des  tempéramens  fur  la 
,,  Régale ,  infiniment  plus  avantageux  aux  Eglifes  de  mon  Roïaume ,  que 
^  ne  pou  voient  être  les  prétentions  mal  -  fondées  de  quelques  Evéques  t 

Suand  même  j'y  aurois  acquiefcé.  Que  quelque  fatistaftion  que  m'aient 
onné  les  inunûations  &  les  remontrances  refpeétueufes  que  voua 
avez  faites  à  Sa  Sainteté  ,  &  la  fkgefie  &  la  conduite  de  vos  négo- 
„  ciations ,  néanmoins  les  prétentions  du  Pape  ont  toujours  rendu  \\vx^ 
„  tile  toute  la  force  de  vos  raifons.  Que  je  n'ai  pas  laifTé  néanmoins  « 
),  pour  réduire  cette  affaire  aux  termes  qui  pouvoient  plaire  à  Sa  Sain- 
,,  teté  ,  d'accorder  aux  très-humbles  prières  du  Clergé  de  mon  Roîau- 
„  me,  par  ma  Déclaration  du  vingt- quatre  janvier  mille  fix  cent  qua-> 
,,  tre -vmgt- deux  ,  tous  les  avantages,  dont  je  voulois  Qu'ils  fuUent 
)>  redevables  à  Sa  Sainteté  ;  même  par  le  moïen  du  rétablillement  d'u- 
),  ne  bonne  intelligence  entre  Elle  &  moi.  Que  j'avois  raifon  de  croi^ 
„  re  qqe  cet  édairciflement  de  mes  intentions  devoit  contenter  Sa  Sain- 
M  teté ,  &  la  difpofer  du  -  moins  à  avoir  pour  moi  les  fentimens ,  que  la 
y^  qualité  de  Père  commun  lui  devoit  infpirer. 

,,  Qu E  cependant ,  bien-loin  de  trouver  en  Elle  cette  affedion  pa* 
,,  ternelle  ,  qui  me  devoit  faciliter  les  moïens  de  ramener  au  giron 
D  de  l'Eglife  tous  ceux  de  mes  fujets  qui  avoient  eu  le  malheur  d'être 
„  élevés  &  nourris  dans  l'erreur,  Elle  s'eft  opiniàtrée,  par  une  dureté 
^  inflexible ,  à  refufer  les  Bulles  à  ceux  que  j'ai  nommes  aux  Evèchés 
^  vacans  de  mon  Roiaume ,  &  que  j'ai  reconnu  les  plus  capables  de 
yy  travailler  avec  fuccès  à  l'inftrudion  &  à  la  converfion  des  Hérétiques; 
^  qu'Elle  a  fondé  fon  refus  fur  des  moïens  oui  n'ont  jamais  empê- 
I,  ché  aucun  Pape  de  pourvoir  ceux ,  que  les  Rois  mes  prédéceflfeurs 
^,  &  moi  avons  nommés  en  vertu  du  Concordat.  Mais  comme  vous 
M  hii  avez  aflfez  fait  voir ,  &  à  fes  Minières ,  tous  les  inconvéniens 
^^  de  ce  refus  ,  &  que  les  Evêques  dé  mon  Roïaume ,  qui  ont  le 
n  plus  de  réputation ,  ont  fuivi  les  mêmes  maximes ,  qui  font  aujour- 
,,  d'hui  le  prétexte  d'une  prétendue  incapacité  dans  ceux  que  la  Cour 
^^  où  vous  êtes  qualifie  de  n'être  pas  d'une  faine  Doctrine  ,  il  eft  inu- 
^  tile  de  rebattre  toutes  les  raifons ,  qui  ont  été  fi  fpuvent  dites  fur  ce 
^y  fujet,  &  Que  vous  avez  fi  bien  expliquées,  qu'elles  ne  peuvent  lai£- 
^y  fer  aucun  lieu  aux  foibles  excufes  &  aux  prétendus  fcrupules  de  con* 
^  fcience ,  dont  Sa  Sainteté  &  fes  Miniftres  fe  font  toujours  fervis  » 
^  pour  colorer  Pinjuftice  du  retardement ,  qu'Elle  apporte  depuis  plu« 

fieurs 
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fieurs  années  à  Texpédition  de  fes  Bulles  pour  des  Prélats  d'un  mérite  „ 
diftingué.  »  ,l588. 

Q^u  B  les  Catholiques  anciens  &  nouveaux  font  fcandalifés  de  voir,  ^ 
.que  pendant  que  j'emploie  mes  foins ,  mon  autorité  &-  mes  finances  ^ 
,k  la  aeftruâion  &  à  l'entière  extirpation  de  THéréfie,  non  •  feulement  » 

fne  puis  obtenir  de  Sa  Sainteté  les  grâces  9  qui  peuvent  contribuer  » 
raffermiflTement  de  ce  grand  ouvrage ,  mais  qu'au-contraire  Elle  fe  » 
fait  un  point  d'honneur  doter  à  mon  Âmbaflfadeur  les  Franchifes ,  ^ 
dont  fes  prédécefleurs  ont  joui  tranquillement  »  Se  qui  leur  ont  été  ^ 
confirmées  par  le  traité  de  Pife.  „ 

Qju'au*lieu  de  fe  fervir  pour  cet  effet  des  voies  de  douceur,  « 
de  négociation ,  d'accommodement ,  pratiquées  en  pareils  cas  entre  ^ 
Princes  amis,  &  qui  veulent  obferver  les  règles  de  la  bienféance,  il  a  ^ 
commencé  par  le  refus  de  toute  Audience  au  Marquis  de  Lavardin  ^ 
mon  Ambauadeur,  dont  les  inftrudions  ne  tendoient  qu'à  rétablir  un  » 
bon  concert  entre  Sa  Sainteté  &  Moi  ;  &  dans  une  afraire  purement  ^ 
temporelle ,  il  s'eft  fervi  des  armes  fpirituëlles  pour  le  déclarer  notoire-  », 
ment  excommunié ,  contre  l'avis  même  de  ceux  qui  font  les  plus  dé-  0  "^'^^ 
voués  à  fes  fentimens  &  les  plus  emportés  contre  mes  intérêts.  „ 

Qju  K  tous  les  foins  que  vous  &  le  Marquis  de  Lavardin  avez  ^ 
pris  ,  pour  lui  faire  connoitre  qu'on  pourroit  trouver  des  tempéramens  ». 
capables  de  concilier  fa  fatisfaaion  avec  la  mienne ,  ont  été  inutiles  ;  », 
qu'il  en  a  rejette  toutes  les  propofîtions  avec  hauteur ,  Mant  même  „ 
entendre  partout  c)ue  vôtre  entremifé ,  ni  celle  du  Marquis  de  Lavar-  ^ 
din  ne  pouvoient  jamais  lui  être  agréables.  „ 

Q.U  E  c'eft  ce  qui  m'a  obligé ,  pour  lever  tous  les  obflacles  qui  „ 
pouvoient  l'embarrauer ,  de  lui  dépêcher  fecrettement  un  homme  de 
confiance  ,  auquel  j'avois  donné  une  Lettre  de  ma  main  en  créan- 
ce pour  Sa  Sainteté,     (^'il  s'eft  d'abord   adreflfé  à  Cafoni ,   enfui- 
te  au  Cardinal  Cibo ,  auquel  il  a  fait  voir  ma  Lettre  ;  en  forte  que 
le  Pape  n'a  pu  ignorer ,  que  je  Pavois  choifi  pour  l'informer  de  mes 
plus  fecrettes  intentions ,  fans  vous  en  rien  communiquer  >  ni  à  mon  ^ 
Ambaflkdeur.     Que  cependant  toutes  les  diligences  qu'il  a  pu  &ire  ^ 
n'ont  fervi  qu'à  lui  faire  donner  une  exclufion  formelle  ,  avec  plus  „ 
d'indignité ,  que  s'il  eût  été  envoyé  par  le  moindre  Prince  de  la  Cnré-  1^ 
tîenté.     Que  le  déplaifir   de  s'en  revenir  fans  avoir  exécuté  mes  ^ 
ordres  ,  Tavoit  enfin  obligé  de  fe  découvrir  à  vous  &  au  Marquis  de  „ 
Lavardin  ;   mais  oue  toutes  vos  remontrances  par  écrit  &  de  vive  ^ 
voix  à  Sa  Sainteté ,   fur  le  blâme  qu'EUe  s'attireroit  dans  toute  la  ^ 
Chrétienté ,  du  refus  fi  injurieux  d'une  perfonne  de  confiance  auto- 
rifée   d'une  Lettre  de  ma  propre  main,  avec  ordre  de  ne  s'expli- 
quer qu'à  Sa  Sainteté  même ,  fans  l'interpofîtion  d'aucun  Minifbe  ,  n'a-  m 
voient  pu  obtenir  qu'une  efpècé  de  menace  de  fe  porter  bien-tôt  à  de  „ 
plus  grandes  extrémités.  „ 
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^         ;,  Que  cependant,  non^feulement  je  n*aî  jamais  refufé  d'entendre 

'168^8«     j>  le  Nonce  de  Sa  Sainteté,  lorfqu'iia  eu  quelque  chofe  à  me  répréfen- 

ter  de  fa  part  ;  mais  même  ,  que  pour  marquer  encore  davantage  moa 
zèle  &  ma  vénération  pour  le  St.  Siège ,  j'ai  bien  voulu  donner  pl(i^ 
fieurs  Audiences  fecrettes  au  notnmé  Carto-Caveri  Prêtre  Napolitain  ^ 
du  moment  qu'il  m'eut  feit  entendre  qu'il  avoit  une  miflion  fecret^ 
te  de  Sa  Sainteté ,  &  qu'Elle  Tavoit  chargé  de  faire  des  propofitions 
très  importantes ,  qui  pouvoient  rétablir  une  parfaite  intelligence  en- 
tre nous  ;  quoi  qu'il  n^eût  en  effet  d'autres  marques  de  la  confiance 
du  Pape  que  quelques  Lettres  de  Dom  Livio  fon  neveU  ,    &  que 
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,,  je  lui  euflfe  ^  aflez  fait  connoitre  que  s'il  me  iàifoit  voir  un  mot  de  Sa 
,,  Sainteté  qui  l'ajitorifàt ,   je  Técouterois  toutes!  les  fois  qu'il  le  défi- 
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reroit  Je  laiflë  au  Pape  à  faire  la  comparaifon  de  ce  traitement 
avec  celui  qu'il  a  fait  à  mon  Envoyé  ,  reconnu  par  fes  Minières  & 
par  Sa  Sainteté  même,  fur  les  aflfûrances  que  lui  en  a  données ib 
Cardinal  Cibo  ,  &  que  vous  lui  avez  confirmées. 

j,  J  E  fuis  bien  perfuadé  qu'il  n'y  auroit  point  d'ennemi  déclaré  de 
ma  Couronne ,  qui  refufât  d'écouter  celui  qui  lui  porteroit  une  Let- 
tre de  ma  main  ;  &  je  m'affûre  auffî  qu'il  n'y  a  point  eu  de  Pape  ,  & 
qu'il  n'y  en  aura  jamais  ,  qui  fe  porte  à  une  extrémité  C  peu  conve- 
nable à  la  qualité  de  Père  commun. 

„  Mais  on  peut  dire  que  Sa  Sainteté  a  fait  paroitre  fa  haine  pèr^ 
fonnelle  contre  ma  Couronne  &  fa  partialité  pour  la  Maifon  d'Autri- 
che ,  encore  plus  ouvertement  dans  tout  cequi  s'efl:  paflfé  touchant 
la  poflulation  du  Cardinal  de  Furllemberg  à  la  Coadjutorerie  &  enr 
fuite  à  f  Eleâorat  de  Cologne. 

„  On  n'auroit  pu  croire  qu'un  Doyen  du  Chapitre ,   qui  en  a  fi 
long-tems  adminiftré  les  plus  importantes  affaires  avec  toute  la  fagef- 
99  fe  &  la  bonne  conduite  ,  qui  lui  ont  acquis  l'eftime  de  fes  Confrères ,  qui 
a  été  poftnlé  à  la  Coadjutorerie  du  confentement  tant  du  feu  Elec- 
teur ,   que  de  tous  les  Chanoines ,  &  qui  efl:  de  plus  honoré  de  la 
M  dignité  de  Cardinal ,  n'ait  pu  obtenir  fa  confirmation  du  Pape  même 
M  qui  l'en  a  revêtu. 

,)  Sa  Sainteté  affûroit  par  ce  moyen  le  repos  de  toute  l'Europe, 
M  &  ne  donnoit  aucun  jufte  fujet  de  plainte  à  ceux  qui  font  les  plus 
M  oppofés  à  l'élévation  dudit  Cardinal.  Elle  n'auroit  pas  eu  même  bes- 
foin  de  fe  fervir  des  grâces  dont  la  divine  Providence  l'a  rendu  le 
di^enfkteur.  Il  fuffifoit  feulement  de  lui  accorder  la  permiffion  de  fe 
démettre  de  l'Evêché  de  Strasbourg,  &  il  n'auroit  eu  befoin  ni  de 
9,  Bref  d'éligibilité  ,  ni  de  faveur,  ni  de  recommandation.  Cependant 
M  Sa  Sainteté  ne  s'efl  pas  contentée  de  lui  refufer  cette  juftice  ;  mais 
M  on  peut  dire  »  qu'entrant  aveuglément  dans  tous^  les  intérêts  de  la 
^9  Maiion  d'Autriche i  Elle,  s'eft  dépouillée  tout  d'un  coup  de  cette  ri- 
gidité ,  qui  lui  avoit  donné  jufqu'alors  un'  fi  grand  éloignement  pouf 
toutes  les  grâces ,  &  Elle  en  a  faite  une  profuiion  fi  extraordinaire 
'  „  en 
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en  hvtxiT  d\m  jeune  Prince  ,  igé  feulement  de  dix-fept  ans ,  qu'il 

ne  fiiut  que  lire  le  Bref  qu'fille  lui  a  accordé  >  pour  voir  qu'il  ne  peut  u      l^8f» 

avoir  été  diâé  qup  par  ceux  oui  ne  reconnoiflent  aucune  règle ,  que 

celle  qui   convient  à  leurs  pauions  &  à  leurs  intérêts ,   &  non  pas  par 

un  Pape ,  qui  s'eft  toujours  &it  uti  fcrupule  de  confcience  d'accorder  »^ 

la  moindre  grâce  à  mes  prières.  ,, 

Ce  s  T  cependant  ce  Brdf ,  qui  a  donné  la  force  &  le  mouve-  ,; 
ment  à  toutes  les  intrigues ,  cabales  »  corruptions  &  injures  dont  le  ,» 
Comte  de  Kaunits  s'eft  lervi  pour  gagner  trois  ou  quatre  voix ,  &  trou-  »» 
bler  l'union  du  Chapitre ,  qui  avoit  paru  dans  la  poftulation  à  la  Coad-  ^ 
jntorerie;  ce  ^ui  n'a  pas  empêché  néanmoins,  que  la  plus  grande  &  ,» 
la  plus  çonfiderable  partie  ne  fe  foit  déclarée  pour  le  Cardinal  &  ne  « 
l'ait  proclamé.  „ 

C'EST  encore  cette  conduite  du  Pape,  &  tout  ce  que  je  viens  ,; 
de  vous  écrire  ,  qui  porte  les  a&ires  de  l'Europe  à  une  guerre  généra- 
le »   qui  donne  au  r rince  d'Orange  la  hardieUe  de  faire  tout  cequi 
peut  marquer  un  deflein  formé  d'aller  attaquer  le  Roi  d'Angleterre 
dans  fon  propre  Roïaume ,  de  prendre  pour  prétexte  d'une  entrepris  ^ 
fe  fl  hardie ,  le  maintien  de  la  Religion  Proteftante ,  ou  plutôt  l'ex-  ^ 
tirpation  de  la  Catholique  ,   &  le  renverfement  entier  de  la  Monar-  ^ 
due  ;   qui  donne  à  fes  Emiflfaires  &  aux  Ecrivains  de  Hollande  l'in-  ,» 
folence  de  traiter  de  fuppofition .  la  naiflànce  du  Prince  de  Galles  ;  ^ 
d'exdter  les  fujets  du  Roi  de  la  Grande-Bretagne  à  la  révolte ,  &  fe  ,^ 
prévaloir  de  la  néceffité  où  me  mettent  la  partialité  du  Pape ,  ainfî  ^^ 

3ue  les  violences  de  la  Cour  de  Vienne  contre  le  Cardinal  de  Fur-  ^ 
:emberg  &  contre  la  plus  faine  partie  du  Chapitre  de  Cologne ,  à  ^ 
Êiire  avancer  mes  troupes ,  pour  leur  donner  tout  le  fecours  Se  h  ^ 
proteâion  dont  ils  peuvent  avoir  befoin ,  pour  fe  maintenir  dans  leurs  ^ 
droits  &  dans  leurs  libertés. 


9» 


féparer  la  qualité  de  Chef  de  l'Eglifi 
temporel ,  qui  époufe  ouvertement  les  intérêts  des  ennemis  de  ma  Cou- 
ronne ;  que  l'obligation ,  qu'elle  m'impofe ,  ne  me  permet  plus  d'at-  ^ 
tendre  de  fk  part  aucune  juftice  fur  les  difierends  qui  me  regar-  ^ 
dent  ;  qqe  je  ne  puis  plus  le  reconnoitre  pour  Médiateur  des  con-  ^ 
teftations ,  qu'a  fait  naître  la  fucceflion  Palatine ,  entre  ma  Belle-  , ^ 
ibeur  &  la  Maifon  de  Neubourg  ;  que  je  faurai  bien  faire  rendre 
à  cette  Princeffe  la  juftice  qui  lui  eft  dûë ,  par  les  moïens  que  Dieu 
m'a  mis  en  main^  contre  les  violentes  ufurpations.de  l'Electeur  Pa- 
latin ;  que  d'ailleurs  je  ne  prétends  pas  laifler  plus  long-tems  le  Duc  ]] 
de  Parme  mon  Allié  dépouillé  de  les  Etats  de  Caftro  &  de  Ronci-  n, 
glione  y  dans  lefquels  il  doit  être  rétabli  en  exécution  de  l'article  ,| 
premier  du  traité  de  Pife  ,  dont  je  fuis  garant  Âinfi  je  veux  que  ,^ 
pour  ne  laifler  à  Sa  Sainteté  aucun  lieu  de  douter  dç  la  réfolution  ^ 
Tome  IF.  Aaa  ,    „  quEl- 
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„*qa'ElIe  m'a  obligé  de  prendre,  vous  lui  demandiez  en  mon  nom 
I^88«     '«  qu'EUe  âflè  inceflamment  cette  reftitution  ;  lui  déclarant ,  qu'au  moia* 
9^  are  retardement  qu'Ëlle  y  apportera ,  je  ferai  entrer  mes  troupes  en 
/         9^  Italie ,  pour  y  demeurer  »  jufou'à  ce  que  ce  Prince  mon  Allié  foit  ren* 
,,  tré  dans  la  jouïflance  de  fes  Etats  ;  &  que  je  me  mettrai  en  même- 
tems  en  pofleffion  de  la  Ville  d'Avignon ,  foit  pour  la  rendre  à  Sa 
Sainteté  après  l'entière  exécution  du  traité  de  Pife ,  ou  pour  la  rete- 
nir, &  donner  audit  Duc  de  Parme  le  prix  pour  lequel  elle  a  été  en  ^ 
u  S^S^^  >  ^^  dédudibn  des  intérêts  &  des  dommages  qu'il  pourroit 
fouffrir  d'une  plus  longue  privation. 

„  duE  je  continuerai  cependant  à  donner  au  Cardinal  de  Fur- 
ftemberg  &  au  Chapitre  de  Cologne  ,  toute  la  protedion  dont  ils 

{30urront  avoir  befoin  pour  la  manutention  de  leurs  droits  &  libertés  ; 
ans  refufer  à  ma  Belle-^fœur  le  fecourâ  qui  lui  fera  néceflfaire  pour  le 
^  recouvrement  de  ce  qui  lui  appartient  de  la  fucceffion  des  Eleâeucs 
o  Palatins  fes  père  &  frère. 

J  E  m'aflure  que  tous  les  Princes  &  Etats  de  la  Chrétienté ,  qui 

coniîdéreront  fans  paflion  la  conduite  que  le  Pape  a  tenue  enver» 

^  moi  depuis  fon  élévation  au  Pontificat  >  &  qui  connoitront  d'ailleurs 

^  les  foins  &  les  empreffemens  que  j'ai  toujours  eu  à  rechercher  fon 

,,  amitié,  tout  ce  que  j'ai  fait  pour  le  bien  &  l'avantage  de  nôtre  Re« 

,,  ligion ,  mon  attachement  iîncère  &  ma  vénération  pour  le  St.  Siège, 

^,  mon  application  à  maintenir  le  repos  de  l'Europe ,  fans  me  préva* 

loir  des  conjonâures  favorables  &  de  la  puiffance  que  Dieu  m'a  mi« 

fe  en  main  ,  s'étonneront  plutôt  que  faïe  fouffert  tant  d'injures  & 

de  mauvais  traitemens  de  la  Cour  de  Rome  ,   &  que  j'aie  laiffé  en 

méme-tems  aggrandir  l'Enipereur  contre  toutes  les  règléi  de  la  bon* 

ne  Politique ,  oue  de  la  jufte  protedion ,  que  je  fuis  réfolu  de  donner 

à  des  Princes  &  à  un  Chapitre  que  le  Pape  &  l'Empereur  veulent 

dépouiller  de  leurs  poffeflions  &  de  leurs  droits  contre  toute  juflice, 

»,  &  feulement,   parce  qu'ils  les  croient  reconnoiflans  des   marques 

y,  qu'ils  ont  toujours  reçues  de  mon  eftime  &  de  mon  afiedion.     Je 

„  mis  même  perfuadé  ,   que  fi  le  Pape  fait  de  férieufes  réflexions  iur 

,^  ce  que  je  vous  écris ,  il  tombera  d'accord  en  lui-même ,  que  ma  pa» 

;i,  tience  ne  pouvoit  aller  plus  loin  fans  bleffer  ma  réputation ,  &  qu'il 

4,  ne  doit  imputer  qu'à  fà  partialité  &  aux  confeils  que  lui  ont  donné 

^,  les  ennemis  de  ma  Couronne ,  tous  les  malheurs  que  peut  caufer  la 

»3  néceffité  où  il  me  met ,   de  faire  paffer  dès  troupes  en  It^e ,   &  de 

„  maintenir  les  droits  &  libertés  du  Cliapitre  de  Cologne. 

,,  Mais  parca  que  Je  n'ai  pas  lieu  d'efpérer  que  ce  que  je  vous 
,,  écris  fafle  changer  de  fentiment  au  Pape ,  je  vous  ordonne  de  voir 
,,  après  vôtre  Audience  chacun  des  Cardinaux ,  &  de  leur  laiffer  copie 
^,  cle  ma  Lettre ,  afin  qu'ils  Èffent  auffî  leurs  réflexions  fur  les  fuites  d'u- 
^,  ne  affaire  fi  importante ,  &  à  laquelle  le  Sacré  Collège  a  un  fi  nota- 
«  ble  intérêt    Ecrit  à  Veriiûlles  le  iix  feptembre  i688  *'. 

.  ^  Innocent 
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Innocent  y  comme  on  Tavoit  prévu,  n'eut  aucun  égard  à  ces 

Elaintes  &  à  ces  reproches.    II  fe  mocqua  des  menaces  dont  il  appré-    i688« 
endoit  peu  les  fuites ,  yû  la  difpofîtion  de  la  plupart  des  Puiflknces  de  inutilité  de 
TEurope ,  qui  ne  lui  étoit  pas  inconnue.    Le  feize  de  feptembre ,  il  re-  ce  Manifefie. 
jctta  la  poltulation  du  Cardinal  de  Furftemberg,  &  adjugea  l'Eledorât  J.3^^J^ 
de  Cologne  au  Prince  Clément    Les  Proteftans ,  aufll-bien  que  les  Ca-  même  par  * 
tboliques ,  ont  publié  qu'il  ne  pouvoit  mieux  fe  vanger  du  Roi  très-  les  Prote. 
Chrétien ,  ni  foire  plus  de  tort  à  ùl  Religion  ;  parce  que  fi  la  nomination  ^^"'^ 
du  Cardinal  avoit  eu  lieu  >  les  Princes  d'Allemagne  ne  fe  feroient  pas  ap-^ 
paremment  déclarés  fi  aifément  contre  la  France ,  &  le  Prince  d  Orange 
iVauroit  ôfé  dégarnir  la  Hollande  #  troupes  pour  fiiire  fon  expédition 
d'Angleterre,    fiayle  dit  dans  fon  Diâionnaire,   que  la  bonne  fortune 
des  Proteftans  voulut  qu'en  mille  fix  cent  quatre-vingt-huit  le  fiège  de 
Rome  fût  occupé  par  un  Pape  ou  peq  éclairé  fur  fes  intérêts ,  ou  trop 
roide ,  pour  profiter  des  conjonctures  au  préjudice  de  fes  palfions  par^ 


on  ne  pouvoit  exécuter  l'entreprife  fans  un  rifque  évident ,  mais  peut« 
être  même  n'auroit-on  pas  ôfé  la  propofer  aux  États-Généraux.  On  vit 
dans  cette  affîdre  que  le  pouvoir  des  Papes ,  tout  diminué  qu'il  paroit  » 
n'eft  pas  encore  fi  peu  cfe  chofe  qu'il  ne  foit  à  ménager.  La  vivaci- 
té de  la  Cour  de  Verfailles  >  qui  croîoit  triompher  du  Pontife  en  fe 
donnant  des  airs  de  Maitrefle  dans  fa  Capitale  ,  heurta  contre  un  écueit, 
où  fe  brifèrent  les  projets  qu'elle  méditoit  depuis  long-tems  »  &  qui 
n'auroient  guères  pu  avorter  d'une  autre  manière.  Malgré  cet  ac- 
cord univerfel ,  qui  attribue  à  Innocent  onze  la  chute  de  Jacques  fe-^ 
cond ,  la  Cour  de  Rome  penfe  à  canonifer  ce  Pape ,  qu'elle  a  déjà  dé« 
elaré  Vénérable. 

Tandis  qu'on  s'étoit  occupé  à  donner  un  fuccefleur  à  fEleâeur Nouvelles 
de  Cologne  ,   l'Empereur  avoit  continué  de  vaincre  les  Turcs  ,    &  leconqu^es 
Prince  d'Orange  avoit  extrêmement  avancé  fes  projets  fur  l'Angleterre,  j^i^oim^' 
\a  Princeflfe  époufe  de  Téckeli  rendit  au  commencement  de  janvier  Hifloriquit 
l'importante  forterefle  de  Montgatz ,  où  elle  étoit  bloquée  depuis  plu«  ^  cbromoU- 


ne ,  où  ils  feroient  élevés  félon  leur  (qualité ,  &  dont  ils  ne  pourroiènt  ^^^ofutions 
fortir  fans  la  permiffion  de  Sa  Majefte  Impériale  ;   qu'on  leur  rendroit r^Jj^^if^p'^^ 
tous  leurs  biens»  meubles  &  immeubles  ,    à  la  referve  de  Montgatz, ^ g f.'  '    ^* 
qui  demeureroit  à  l'Empereur ,  jufqu'à  ce  qu'on  lui  eût  fait  voir  que 
cette  Place  n'avoit  pas  été  ufurpée  fur  la  Couronne  de  Hongrie;. que 
la  Princefle  ne  feroit  point  avertir  le  Comte  fon  mari  de  la  réduâion 
de  cette  fortereffe ,  &  qu'elle  remettroit  tout  ce  qui  pouvoit  lui  appar* 
tenir ,  aufll-bien  qu'à  ceux,  qui  étoient  avec  luL    La  Prince^b  Ragotski 
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fût  menée  à  Vienne  &  renfermée  avec  fa  fille  dans  le  Couvent  des  Vu 
1^8  8#    fulioes  ;  la  garde  du  fils  fût  confiée  aux  Jéfuites  de  Prague. 
jOémoirts  Cbtte  conquête,  fi  utile  pour  rétabliflement des  troupes Impéria* 

S^^*""  les  en  Tranfylvanie ,  &  pour  fermer  aux  Mécontens  de  Hongrie  le  paf- 
h&Zr^  fage  de  Pologne  ,  filt  bien-tôt  fuivie  de  la  prife  d'Albe-Roïale  &  de  celte 
VieâLhut  de  Lippa.  L'Eleâeur  de  Bavière  commanaoit  en  chef.  On  avoit  eu 
di  Urrahiej  cette  complaifance  parce  qu'il  avoit  paru  fe  lafler  d'avoir  un  Collègue ,  à 
t^-  394*       qui  Ton  faifoit  honneur  de  tous  les  bons  fuccès.    D'ailleurs  le  Duc  de 

Lorraine  n'étoit  point  agréable  aux  Miniftres ,   qui  ne  voîoient  qu'avec 

jaloufie  Fafcendant  qu'il  avoit  pris  fur  l'efprit  de  l'Empereur.     Une  ma* 

hdie ,  dont  ce  Général  fût  attaqué  fli  commencement  de  la  Campagne» 

fervit  de  prétexte  pour  l'empêcher  de  commander  cette  année. 

-'jdém^ei  L'E LECTEUR  fe  montra  digne  du  pofle  qu'il  avoit  ambitionné.    Il 

Sifloriqttes    entreprit  le  fiège  de  Bellegrade.     C'étoit  prefque  l'unique  Place  forte 

gf^»ra««.    q^i  ,.ç(^^j.  3^3j  Turcs  en  Hongrie.     Ils  n'avoient  rien  négligé  pour  la 

W''-        mettre  en  état  de  faire  une  vigoureufe  réfiftance.    Le  fiège  fût  long  & 

difficile  ;  il  fallut  donner  des  combats  pour  empêcher  le  fecours.     Le 

Prince  Louis  de  Bade  féconda  parfaitement  le  nouveau  Général.    Quoi- 

2[U'il  n'eût  que  cinq  mille  hommes ,   il  défit  quinze  miUe  Turcs ,   qui 
toient  déjà  à  portée  d'enlever  Quelques  Quartiers.    Enfin  le  fîx  de  fep- 
tembre  Bellegrade  fût  emporté  d'aflaut;  plus  de  neuf  mille  Turcs  y  fu- 
rent paflfés  au  fil  de  l'épée. 
Suite  des  Pour  l'Angleterre ,  les  affaires  du  Roi  Jacques  y  étoient  dans  un 

troubles       état  pitoïable.    Ce  Prince  »  toujours  attaché  à  fon  projet  de  procurer  aux 
d'Angleterre.  Catholiques  une  pleine  &  entière  liberté  de  confcience  >  fit  publier  vers 
um!^i  \ag    ^^  ^^  d'avril  une  nouvelle  Déclaration  fur  ce  fujet    Elle  caula  beaucoup 
s6o.   '         plus  de  défordre  que  la  précédente  ,  par  la  manière  dont  il  s'y  prit  pour 
DivifsMi-  lui  donner  plus  d'autorité.    Il  ordonna  aux  Evéques  d^n  diliribûer  des 
moiret.         copies  dans  toutes  les  Eghfes  de  leurs  Diocèfes  >  &  d'enjoindre  aux  Mi« 
x>^'x4K*  i^l^fcs  de  les  lire  deux  Dimanches  de  fuite  dans  le  tems  des  Àflfemblées, 
VU  de  Guil  Après  bien  des  Conférences ,  le  Clergé  prit  le  parti  de  défobéïr.    L'Ar« 
lAumeiiL     cnevéque  de  Cantorberi  mit  fes  Comrères  en  mouvement,  lui  &  ibc 
^ifclnc'tom  d'entr'eux  fignèrent  une  Requête  qu'ils  préfentèrent  au  Monarque.    Ils 
i,pag.4o^/y  difoient,  oue  leur  répugnance  ne  venoit  ni  d'un  défaut  de  refpeét 
Rafin^Tboy.  pour  Sa  Majetlé ,  ni  d'un  manque  de  charité  pour  les  Non-Conformif- 
zasy  tom.  lo.  tçg .  qu'on  vcrroit  leurs  difpofim>ns jpacifiaues  a  l'égard  de  ces  derniers, 
^ôhedela  ^  ^'^^  agitoit  dans  le  Parlement  l'affaire  de  la  Tolérance ,  ou  dans  une 
demtêre  Ré-  Afifcmblée  du  Qergé.    Mais  Que  la  Déclaration  étoit  fondée  fur  un  pou- 
voiutiim       voir  attribué  à  la  Couronne  aîe  diffoudre  l'obligation  des  Loix  ;  que  ce 
Uw^^^ttT^  pouvoir  avoit  été  déclaré  abufif  par  les  Parlemens  de  mille  fix  cent 
om,^  •  pAj.   fQîxante-deux  &  de  mille  fîx  cent  foixante  &  douze ,  &  au  commence* 
ment  du  Règne  de  Sa  Majefté  ;  que  quoi-qu'il  en  fût  de  la  nature  de 
cette  prétention  ,   elle  étoit  de  la  dernière  conféqpence  pour  tout  le 
Roïaume  ;  que  dans  un  litige  de  cette  importance ,  ni  la  prudence  ,  ni 
la  confdence  >  ni  Thonneur  ne  pennettoient  que  le  Clergé  préjugeât  con- 
tre 
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tre  la  Nation ,  &  que  c'étoit  réellement  prendre  parti  poiir  le  Roi  dans 

cette  difpute  »  que  de  lire  (a  Déclaration  dans  les  Chaires  &  dans  le     isSSé 

tems  des  Sts.  Exercices.  ^  Hifloire  de 

Cette  Requête  (ût  fort  mal  reçue.    Jacques  dit  aux  Prélats  qu'iW«  dernière 
étoit  Roi ,  qu'il  vouloit  être  obéî ,  &  qtf il  fauroit  empêcher  qu'on  ne  ^f^^f/^^ 
lui  défobéit  impunément     Comme  Tafiaire  étoit  délicate  >  on  confulta  tem.  f.  pi^.  ' 
beaucoup  avant  que  de  prendre  un  parti ,  &  par  msdheur  on  fe  déter-»  266. 
mina  à  mettre  en  prifon  les  Evêques  qui  avoient  (igné  la  Requête.    Le.^^^'^ 
^tit  nombre  des  Pafteurs  fobalternes  qui  obéirent  aux  juflions  immé-  /^;  ^^' 
diates  de  la  Cour,  auroit  dû  i^re  fentir'le  danger  de  cette  entreprife* 
Dans  Londres  il  n'y  en  eut  oue  fept    Dans  toute  l'Angleterre,  où  l'on 
compte  plus  de  neuf  mille  raroiUes ,   il  y  en  eut  à  peine  deux  cent. 
Encore  là  plupart  ne  lurent  la  déclaration  qu'un  feul  Dimanche  é  & 
ajoutèrent  que  ce  qu'ils  en  feilbient  n'étoit  que  par  ordre  »  &  non  par 
inclination.     Quelques-uns   allèrent  jufqu'à  dire  ,   oue  quelqu'obligés 
u'ils  fuflfent  de  lire  cette  Pièce ,  leuris  Paroifliens  n'àoient  pas  obligés 
e  l'entendre. 

Les  Evêques  remontrans  furent  cités  au  Confeil;  ils  y  comparu- Ka}^.n^ 
rent    On  leur  demanda  d'abord  s'ils  reconnoiflbient  la  Requête  pour  leur  ^^^  '•*«•  »<>• 
ouvrage.    Ils  répondirent,  que  fi  l'on  a  voit  deflfein  de  leur  en  faire  un  ^^cl^ctem. 
crime  ,   ils  fe  nattoient  qu'on  ne  tireroit  point  avantage.de  leur  cop»  ).  j>a^.40)/ 
feflion  ,  &  qu'en  efiet  cette  Requête  étoit  celle  qu'ils  avoient  préfentée.  Mémoires 
On  leur  demanda  enfuite  pour  quelles  raifons  ils  Tavoient  rendue  pu-  S^ÎI2*J^/^ 
blique  en  la  faifant  imprimer.    Us  protégèrent  unanimement  qu'ils  n'a-|^^,^  ^^^ 
voient  eu  part  ni  à  l'impreffion  ni  à  la  publication.     Le  Confeil  traita  Rapifi-  Thcy^ 
la  Requête  de  Libellé ,   la  publication  de  iiniftre  &  de  malideufe ,   Se  ras  ^  ibià. 
Jugea  que  les  Prélats  dévoient  être  pourfuivîs  au  Banc  du  Roi  pour  ^kJl'^^^ 
crime  de  Mifdemaanour  ou  de  mauvaife  conduite.    Oh  voulut  que  pour  ladernUre 
aflurer  qu'ils  comparoitroient  ils  dépofaflfent  chacun  certaine  fomme  ;  Rheiutkm 
ils  le  retufèrent  en  qualité  de  Pairs.    On  s'étoit  attendu  à  ce  refus.    Il  à^AngUtent^ 
fût  ordonné  qu'ils  feroient  enfermés  à  la  Tour,  &  ils  y  furent  conduits  ^^^;  '•'*• 
par  la  Tamife.    En  un  moment  tout  le  peuple  accourut  fur  les  bords  de 
cette  rivière  ,  il  fe  mit  à  genoux  pour  recevoir  la  bénédiâion ,  &  don- 
na toutes  les  démonftrations  poffibles  de  douleur  &  de  compaflion. 

A  p  R  E^  s  une  femaine  de  prifon ,  les  Prélats  demandèrent  d'être  élar-  Evêques  «ik 
gis  fous  caution ,  en  vertu  de  la  Loi  appellée.en  Angleterre  Habeas  Cet*  prifonnés  & 
fus.    C'eft  une  des  plus  fermes  barrières  contre  ce  qu'on  appelle  ^'^^'' ^urwn^'tomk 
torité  defpotique  ,   comme  Tufage  contraire  en  eft  le  plus  ferme  appui.  3.^^/271, 
On  ne  pût  &  l'on  n'ôfa  leur  refufer  leur  demande.     Leur  liberté  fût  ib.  tH*  «74» 
un  triomphe  public.    Le  peuple  les  fuivit  en  foule  avec  de  grandes  acda-* 
mations*    La  nuit  il  y  eut  des  feux.de  )oïe  dans  toutes  les.rûes  ;  les  pré-> 
miers  iours  leurs  maifons  ne  défempiirent  point  de  ceux  qui  allc»ent  les 
féliciter  de  leur  confiance. 

Le  jour  que  leur  Caufe  fût  plaidéc ,  tout  Londres  fe  trouva  dans  la  Ab^'égé  de 
SaUe  de  Weftauûllei  &  aux  environs.     Le.  procès  fi;  rédwifit  à  lavoir it'pài^ 
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_  fi  la  Requête  étoît  ua  Libelle  &  fî  les  Prélats  Pavolent  publiée  ?  Lci 

1688*  Avocats  du  Roi  prétendirent,  que  le  deflfeia  de  la  Pièce  tendoit  à  noir- 
cir la  perfonne  &  la  conduite  de  Sa  JMÎajefté.  Ceux  des  Prélats  répon« 
dirent ,  qu'axant  reçu  un  ordre  ^  auquel  leur  confcîence  ne  leur  permet- 
toit  pas  d'obéïr  ,  ils  s'étoient  aus  obligés  en-tant  qu'Evéques  d'infor» 
mer  Sa  Maje{);é  des  raifons  de  leur  dérobéîflfance  ;  qu'en-tant  que  Pairs 
&  Membres  nés  du  Grand  Confeil  du  Roïaume ,  ils  avoient  droit  de  le 
Ëdre  »  fur-tout  en  matière  de  Religion.  Que  VkSte  fait  fous  £lizabeth 
pour.  Punifofmtê  dans  U  Service  Dtvin  >  enjoint  aux  Prélats ,  fous  peine 
d^ncoucir  la  malediâion  de  Dieu  *  de  ne  pas  négliger  les  affaires  de 
cette  nature  ;  que  le  pouvoir  que  les  Rois  ont  voulu  quelques-fois  s'ar- 
roger de  donner  des  difpenfes  ,  leur  a  fouvent  été  conteflé  dans  les 
Parlemens  ;  que  ces  Affemblées  l'ont  toujours  déclaré  abufif  ;  que  Char- 
les fécond  l'avait  reconnu  lui-même  en  révoquant  TEdit  pour  la  liberté 
de  confcience. 
Bamit,  tùm.  O  N  répliqua ,  que  ces  réfolutions  des  deux  Chambres ,  foit  fépa- 
l.  p«i;.  277.    rées ,  foit  réunies ,  ne  font  point  des  Loix  »  jufau'à  ce  que  le  Roi  les 

ait  ratifiées  ;  que  Charles  fécond  avoit  pu  fe  relâcner  de  (es  droits  dans 
une  occafîon  particulière  >  fans  que  cela  tirât,  à  conféquence  ;   que  la 
.   .  Majefté  des  Souverains  eft  facrée  ;:  qu'un  Ecrit,  qui  ne  contient  que  des 

:  vérités  peut  être  un  Libelle  ;  que  le  Parlement  en  corps  a  droit  de  fai- 
re des  remontrances ,  mais  que  hors  de  là  on  ne  peut  prendre  cette 
liberté  fans  crime. 
iisTont  jufti-  Le  peuple  avoit  jugé  la  Caufe  avant  que  de  l'entendre  plaider.  Les 
fiés.  Toyte  la  témoins  qu'on  produifît  contre  les  Evéques  pour  prouver  qu'ils  avoient 
ÎS^^  publié  la  Requête,  furent  accablés  de  huées,  &  les  infultes  furent  fi 
jrM.p.a78.  grandes,  qu'il  Mut  les  Ëtire  ibrtir  par  une  porte  dérobée.     Les  Juges 

ne  s'accordèrent  point  ;  il  Mut  avoir  recours  aux  Jurés.    Ceux-ci  après 

s'être  tenus  enfermés  depuis  la  fin  de  l'Audience  jufqu'au  lendemain 

'*  matin ,  déclarèrent  que  lesEvêques  n'étoient  point  coupables.    La  noyvel- 

'      ;  le  de  ce  Jugement  fe  répandit  en  un  inftant  dans  toute  la  Ville.    La  joie 

y  fût  univerfelle.    Elle  caufa  le  même  plaific  dans  le  refle  du  Roiaume^ 

*  »  l'Armée  même  ;  on  eut  dit  que  l'on  venoit  de  remporter  une  vidoire. 

Nouvelle  en-         C'EN  étoit  phis  qu'il  ne  Moit  pour  faire  appercevoir  à  Jacques  le 

tsapri&de     précipice ,  où  fbn  ardeur  ihdifcrette  &  celle  demies  Confeillers  Tavoit  en- 

j^^^^jlgç^   traîné.    L'affront  qu'il  venoit  de  recevoir  Pirrita ,  au-Jieu  de  l'éclairer. 

N'ayant  pu  feire  punir  les  Evéques ,  il  entreprit  de  faire  inflruire  le  pro- 
cès à  tous  les  Miniftres  qui  avoient  refufé  de  lire  fa<  Déclaration.     En 
«;  qualité  de  Che£  de.  l'Eglife  Anglicane  ,  il  avoit  établi  un  nouveau  Tribu- 

nal Eccléfiaftique  fous  le  nom  de  Commillion. .  Ces  Commiflaires  eurent 
ordre  de  fommer  les  Offîciaux  &  les  Archidiacres  de  chaque  Diocèze, 
de  donner  une  lift&  exaâe  de  ceux  qui  avoient  lu  ou  refufé  de  lire  la 
Déclaration ,  afin  de  pouvoir  procéder  contre  les  délinquans.  La  foi- 
bleffe  du  Parti  du  Prince  s'étoit  tellement  fait  voir  dans  l'affaire  des 
fept  Ëvêques  »  que  plufiieurs  des  Officiaux  &  Archidiacres  répondirent 
.    .  t-   »      *  féche- 
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féchement  Qu'ils  ne  reconnoifloient  point  les  ordres  de  œ  nouveau . 

Tribunal;  a'autres  n'agirent  point ,  (bus  divers  prétextes  ;  quelques-  .i688. 
uns  obârent  cependant  Le  jour  que  le  Rapport  devoit  fe  faire  ,  TE- 
vêque  de  Rochefter  »  un  des  Membres  de  cette  Commiifion ,  écrivit  à 
fes  Collègues  qu'il  lui  étoit  impoffible  d'agir  plus  long*tem$  aVec  eux  ; 
qu'à  la  vérité  u  avoit  obéi  lui-même  à  l'ordre  du  Confeil  »  qu^U  avoit 
cru  y  être  obligé  en  confcience  ;  que  cependant  il  ne  doutoit  point  que 
ceux  qui  avoient  défobéï  ne  l'euuent  ^t  par  le  même  principe»  & 
que  tout  bien  conlîdéré  il  aimpit  .miei^pc  (buffrir  avec  eux  queue  con- 
courir à  leurs  fouSrances.  Cet  incident  arrêta,  les  procédures.  On  ne  . 
fçut  que  faire  de  ce  nouveaui  Rebelle  ;  on  remit  l'afittire  à  un  autre  tems» 
qui  n'arriva  point. 

Avant  que  Jacques  fécond  montât,  fur  le  trône,  il  y.  avoit  un  par-  On  conjura 
ti  pour  l'en  exclure.    Dès  que  ce  parti  eut  vu  les  premières  démarches  contre  lui. 
de  ce  Prince,  il  avoit  efpére  de  Ten  feire  tomber.    11  s'étoit  eroffi.  &  dffig? 
les  procès  dont  on  vient  de  parler  l'a  voient  rendu  dominant.    Le  Prince  promet  du 
d'Orange  avoit  toujours  été  celui  que  les  Mécontens  s'étoient  deflinés  ^cours  au^ 
pour  Maître ,  &  ils  ne  lui  avoient  point  lailTé  ignorer  leurs  fentimens.  ^^^l^^,^ 
Pès  le  moi  d'avril ,  avant  l'a&ire  des  fept  Ëvêques  ysl'Amiral  Ruffel  étoit  j^  fag!%'i%J 
venu  à  la  Haïe,  pouciavoir  de  la  propre  bouche  du  Prince  d'Orange 
ce  qu'ils  dévoient  attendre  de  lui.     nuîrel  lui  répréfenta ,   que  tout 
ks  efprits  étoient  fufpendus  ;  que  les  perfonnes  même  qui  avoient  le 
moins  de  Religion  ne  fe  feroient  point  rapides ,    s'il  y  avoit  moyen  dp 
s'oppofer  au  torrent  ;  mais  que  fi  l'on  ne  voïoit  aucun  jour  de  s'en  dé» 
JPendre ,  les  meilleures  famiUes  ménageroient  de  bonne  Jseure  leurs  inté- 
téts  ;  que  le  gros  ds  la  Nation  étoit  encore  ferme ,  mais  que  û  quelques 
grandes  Maifons  fe  détachoient ,    elles  donneroient  le  branle  ;   qu'une 
Armée  nombreufe  faifoit  tout  trembler  ;   qu'on  permettoit  tant  de  li*  . 
cence  à  ces  troupes ,  qu'on  fembloit  avoir  en  vû£  de  les  rendre  odieu- 
fes  au. peuple  afin  qu'elles  le  buflfent  à  leur,  tour  ;   qu'il  étoit  pourtant 
yrai  que  ces  foldats  avoient  encore  plus  de  zèle  pour  le  Prqteftantifme. 
&  qu'on  fupplioit  Son  Altefle  de  s'expliquer  d'une  manière  précife.    Le 
Prince  répondit ,  que  s'il  voïoit  une  invitation  dans  les  formes ,  lignée 
par  les  perfonnes  au  nom  defquelles  on  lui  parloit ,   qui  le  priaUent 
de  venir  à  leur  fecours  ,   il  comptoit  id'être  en  état    de.  partir  vers  la 
fin  de  fepteâibre.     Ceci  fe  pa(fa  avant  la  ^nort  de  TEleâcur  de .  Bran* 
debourg ,   fur  laquelle  on  compioit  tellement  ,  dit  fiumet ,  que  fans  /^-  PV*  ^Sf • 
elle  cette  expédition  n'auroit  été  que  mal-aifément  pratiquable.    Or  cet 
Ëleâeur  ne  mourut  que  le  neuf  de  mai  ;  ce  qui  montre  qu'on  avoit  Sait 
le  procès  à  Jacques  avant  qu'il  eût  entrepris  les  fept  Ëvéques. . 

L  A  naidance  d'un  fils  hâta  fa  perte  &  l'exécution  de  la  fentence  NaifTance  du 
qu'on  avoit  prononcée  contre  lui  àXondres  &  à  la  Haïe.     On  traitai  r^n^^^Fii 
ce  fils  d'enfant  fuppofé.     La  chofe  pourroit  être  abfolument  ;   mais  la  ^âte  les  Con! 
manière  dont  on  s'y  efl  pris  pour  la.  prouver ,   la  rend  abfolument  iur  jurés  d'écla^* 
aoïable.    Elle  eft  u  recherchée  $  fi  étudiée ,  qu'il  femble  qu'elle  ait  été  ter.   On  le 

de 
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s  de  commande.    On  a  contefté  la  grof&flfe.    Bamet'pnknre  qu'an  mois 

I688«     d'avril  la  Reine  avoit  Ëiit  une  faufle  couche;  il  cite  le  témoignage  d'na 

tnûtc  d'en-    Médedn  »  qui'difoit  avoir  été  obligé  de  fe  tenir  au  Palais ,  parce  que  la 

^t  fupporé.  Reine  avoit  tous  les  fymptomes  apparens  d'une  faufle  couche.     U  ci^ 

fr^^açT.'  encore  la  Comtefle  de  Clarendon,  qui,  ce  jour-là  même  étant  entrée 

îdimôiris  *  >  daus  la  chambre  de  la  Reine  »  l'entendit  crier  à  diverfes  reprifes ,  d'un 

HJItoriquis    totï  dolent ,  tout  eft  perdu.    Le  même  Ëaivain  dit ,  qu'en  menant  la  Rei* 

^«?^^     °^  au  Palais  de  St.  James  on  avoit  affefté  de  la  feire  paffer  par  les  plus 

i/c/Â-r,iMn/ gi^^des  rues  de  Londres,  Se  que  les  gens  de  fa  fuite  avoient  publié 

).  Ff%.  403.  ^'elle  alloit  accoucher ,  &  que  ce  feroit  le  lendemain  matin  ;  que  les 

Rafim-  Thoy--  prétres  Romains  promirent  hardiment  que  ce  feroit  d'un  Garçon  : 

vagi  80/    ^  qu'on  tint  la  chofe  auflî  cachée  qu'il  fe  pouvoit  aux  Dames  Pro« 

mpirèdf     teflantes.    Selon  lui ,  aU-lieu  d'une  fappoiition ,  il  y  en  eut  trois.     Le 

GùiBamme     foir  méipe  du  prétendu  accouchemeitf ,   un  Apotiquaire  entendit  qneU 

Hihmfdi^*  Ou'un  qulvint  dire  chez  fon  voiOn  d'une  voix  fort  trifte  ,   le   Prince 

ladermère    ue  Galles  eft  mort.    Deux  jours  après ,  une  perfonne ,  qui  vit  le  Prince» 

Kévoàitiom     aflfûra  qu'il  lui  parut  robufte  &  n'ayant  point-du-tout  rair  d'un  enfant 

aAnglftem,  j|é  depuis  fi  peu  de  tems.    Ce  fécond  Prince  fût  fort  mal  à  Richemond  ; 

t68r^^^^  les  Médecins  qui  le  virent  le  condamnèrent  ;  on  leur  donna  à  diner  ; 

ils  furent  long«tems  à  table  ;  ils  simaginoiènt  qne  l'enfant  étoit  mort  ^ 

lorfqu'enfin  on  les  appella  pour  le  voir  ;  ils  trouvèrent  un  enfant  £ûn , 

vigoureux,  &  qui  neparoiflbit  pas  avoir  eu  le  moindre  mal.    On  leur 

dit  qu'il  étoit  revenu  comme  cela  tout  à  coup  ;  ils  fe  regardèrent  l'un 

-l'autre  fans  ôfer  dire  mot    Quelques-uns  *  d'eux  .  dirent  à  un  Ëvéque , 

2u'il  ne  leur  étoit  pas  poflifale  de  fe  perfuader  que  c'étoit  le  même  eiv 
nt.  L'unique  moyen  de  rendre  toiitjcecii probable,  étoit  de  foppofer 
nue  cpielque  part ,  dans  un  lieu  inconnu ,  on  avôit  raflemblé  pluueun 
-femmes  noffes  pour  avoir  des  enfons  de  rechange. 
]Raifon8  de  •  La  Reine  étoit  encore  jeune.  On  n'a  jamais  douté  de  lafécondi* 
rcjcttçr  cette  j^^  jg  Jacques  fécond.  Le  Prince  à  qui  on  a  contefté  &  naiflànce ,  avoit 
^^^.'^]^^.  autant  &  plus  de  reflemblance  avec  fon  père  que  les  enfkns  n'en  ont 
rai.tôm.  10.  d'ordinaire.  S'il  eft  vrai  que  la  Reine  Anne  eût  pris  dans  la  fuite  des 
r^j.  89*       mefures  pour  qu'il  lui  fuccedât ,   il  faut  qu'elle  l'ait  reconnu  pour  foa 

frère.  On  fit  entendre  les  témoins  dans  un  Grand  ConfeO  où  fe  trou« 
vèrent  les  Conféillers  d'Ëtat  &  tous  les  Seignemrs  qui  étoient  à  Loi^ 
ilres  ou  >aux  environs.  Plus  de  trente  pecfonnes  de  l'une  &  de  l'autre 
Religion  dépofèrent  dans  les  formes  les  plus-  juridiques ,  &  remiirene 
le  même  témoignage  à  Weftminfter  devant  le  Banc  de  la  Chancelle^ 
irie.  Après-tout»  cette  naiflànce  étoit  extrêmement  intéreflante ,  &  fem« 
bloit  venir  fort  à  ptppàs  pour  éteindre  les  efpérances  dont  le  Prince 
r=  d'Otïinge  étôit  l'objet ,  &  pour  lui  èter  l'efpèce  de  droit  qu'il  avoit  de 

ie  mêler  des  ai&ires  ;  &  l'on  eut  k  plus  grand  tort  du  monde  de  ne  la 
!  pas  rendre  aufli  publique  qu'dle  pouvoit  l'être.     U  n'y  avoit  ni  pudeur» 

ni  bienféahce  qui  dût  en  empêcher. 

CSTTB 
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Cette  fappoGtion  ^  à  qui  Pon  vint  à  bout  de  donner  quelqu'atr  s 


de  vraifemblance ,  fit  encore  tout  un  autre  bruit  que  la  prifon  desËvé-     i6Zi» 

2ttes«    L'invitation  que  le  Prince  avoit  demandée  fe  fit  promptement,  Inviution 
luilefteîa  un  de  fes  GentHshommes  la  lui  apporta  ,  ,&  lui  fit  un  rap-  ^^  Conju- 
port  fidèle  de  ce  qu'il,  c^oit  vt  &  entendu  en  Angleterre.     Selon  ce  ^d^orangc^ 
rapport  ^  l'imrafion  ne  fe  pouvoit  entreprendre  dans  une  :  conjonâure  Rapm  Tèéy^ 
plus  fiivorable  ;  toute  la  Nation  étoit  irritée ,    &  demandoit  un  Libéra-  rês  tcm.  lo* 
teur.    Le  procès  intenté  aux  fept  Evéques  &  à  tout  le  Clergé  inférieur,  P?^  '°^ 
ne  laiflbît  plus  douter  que  Ton  rie  voulut  pouffer  à  bout  PEglife  Epif-  Jv^^jî^ 
copale  &. ruiner  la  Religion  Proteftante.     La  fuppofidon  d'un  Héritier  ucfevc^tonk 
ne  pouvoit  que  perpétuer  le  joug  de  Rome  &.du  Oefpotitîne.    Si  l'on  ^.^*'^^. 
ne  profitoit  pas  ae  cette  chaleur ,  elle  s'éteindroit  peu  à  peu,    L'Armée  ^^^ritu^ 
eUe«méme  attendoit  qu'on  vint  rompre  les  fers  du  Roïaume.    On  y  voiutim 
parloit  tout  haut  contre  le  Papifme  ;  on  y  biivoit  les  fantés  les  plus  in-  d'An^uter, 
]urieufes  pour  cette  Communion.      Le  peu  de  Catholiques  -  Romains  ^^  »  ^*^'  *• 
Qtt'il  y  avoit  dans  les  troupes  ,  étoient  le  lu  jet  de  la  raillerie  &  de  Taver*  ^Bur»^^'um\ 
èoti  publique.     Le  Roi  qui  s'en  étoit  apperçu,   avoit  didribué  ces  i.tag.\o%.\ 
troupes  dans  les  Provinces.      La  Flotte  lui  donnoit  les  mêmes  fujetji  . 
^'inquiétude.    Elle  ne  paroiffoit  nullement  portée  à  fe  battrjc  contre  les, 
Holumdois  ;  &  lorfqu'on  parlpit  aux  Offio^rs  pppr  les  jfonder ,  ils  ré- 
«ondoient  fans  détour ,  que  les  HoUandois .  étoient  leurs  amis  &  leurs 
nères,  &  ûue  c'étoit  contre  la  France  qu'il  falloit  les.ipener. 

Les    seigneurs    qui  avoient    figné .  l'invitation  ,  .  fe  difperfèrent  Mefurcs 
dans  les  Provinces  pour  les  difpofer  à  une  défedion  générale.    Le  Prin-  ^"y[  Çî^"* 
œ  d'Orange  fe  prépara  de  fon  côté.    Les  achapts  d'armes  &  de  muni*  cutîon. 
tiens  fe  firent  fous  le  nom, du  Roi.de  Suède,  ou  de  quelques  Princes  ih.pag.  129. 
d'Allemagne.    Pour  l'invafion ,  il  fidloit  embarquer  quatorze  ou  quinze 
mille  hommes  ;  on  ne  pouvoit  les  prendre  qu'en  Hollande  ;  il  ne  con- 
venoiC en  aucune  &çon  de  la  laiffer  dégarnie,    &  on  avoit  befoin  des 
Princes  voilins  pour  la  couvrir  en  cas  d'infulte.     Le  nouvel  Ëledeur 
de  Brandebourg ,  le;  iJindgc^ve  de  Hefle ,  les  Ducs  de  Lunebourg  &  *! 

de  Zell  fe  chargèrent  de  le  faire. 

La  conteltation  au  fujet  de  i'Eleftorat  de  Colpgne,  la  vivacité  dont 
l'Empereur  &  le  Roi  très -Chrétien  foûtenoient  le  parti  qu'ils  avoient 
pris ,  les.  mouvemens  des  trpupes  Fran^ifes  ,  fervirent  de  prétextes  à  \ 

tom  ces  Princes  pour  ^itxitp  :,  Jues  Etats-Généraux  firent  un  fonds  pour   .  . 

l'içntretiçn  de  nepf  mille  matelots,,. &  donnèrent  leurs  ordres  pour  que  ' 

)eur  Flotte  fût  en  état  d'agir  au  premier  befoin. 

En  Hollande ,  en  Angleterre  le  fecret  fût  conftamment  gardé.   Les  P"  1^  f^^F* 
Cours  de  Verftilles  &  de  Londres  n'eurent  que  des  foupçons.      Mon-  ^"J^nce  &  à 
fieur  d'Ayaux  Ambaffadeur  de  Louis  quatorze  à  la  Haïe,  avoit  été  juf-  Londres. 

aues-'là  des  premiers  à  favpir  ce  qui  fe;  pafioit  en  Hollande ,  &  en  avoit  Bumet  / 
onné.  de*  ndèles  avis.    De  Lpuvois ,  oui  oe  l'aimoit  pas ,  avoit  fait  re-  '^*  t^i^  H^ 
trancher- dans  ces  drcçnftances  effentiëlles  ce  qu'on  lui  fourniflbit  pour 
ies  correfpondances  fecrettes  «  fous  prétexte  que  tout  ce  qu'il  mandoit    ^ 
Tm.  IF.  B  b  b  ne 
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ne  valoît  pas  ce  qu'il  en  coûtoit     Les  foupçons  furent  cependant  ap 

1688*     ^^^  violens,  pour  quelles  deux  Cours  pen&uent  à  prendre  desmefures 
efficaces.    Jacques  donna  des  ordres  pour  augmenter  Ëi  Flotte.    Il  cfaan* 
pa  l'Amiral»  qui  étoit  odieux  à  caufe  de  ià  Relimon.     U  voulut  mêler 
les  Irlandois  avec  fes  troupes  Aogloifes  ;  elles  Furent  fur  le  point  de  fe 
Mauvais       mutiner ,  &  il  fût  obligé  de  fe  déflfter. 

confeit  don.  Loûis  lui  fit  Offrir  des  troupes  en  telle  quantité  qu^il  fouhaîtie* 
"^  ^  'c^nfe  ^^^^  '  ^  propofa  de  lui  envoïer  d'abord  douze  ou  quinze  mille  hom- 
SelL  p^.  mes  ,  qui  auroient  débarqué  à  Portfmouth  »  qu'on  leur  auroit  remis 
Mém9iT€s  *  pour  les  aflTûrer  d'une  communication  libre  avec  la  France.  Le  Comte 
c^af^ii  de  Sunderl^nd  fit  rejetter  ces  propofltions ,  fous  prétexte  qu'un  petit 
KJX^  nombre  de  troupes  Françoifes  feroit  plus  de  mal  oue  de  bien  ;  qu'il  y 
Btnn^ ,  en  auroit  aflfez  pour  irriter  la  Nation ,  mais  non  aUez  pour  la  contenir  ; 
tom.  M^djs.  que  l'Armée  Angloife  jaloufe  de  ces  Étrangers  ne  ferviroit  qu'à  regret» 
Le^bierc  ^^  plutôt  fe  diŒperoit  ;  qu'il  ne  faUoit  pas  moins  de  quarante  mille 
$ûm.  i^pag.  hommes  pour  empêcher  les  foûlévemens  du  peuple  &  fe  paflfer  des  fu- 
406.  *  rets;  mais  qu'en  ce  cas  cette  Armée  de  France  recevroit  fes  ordres  de 
Hijiohri  de  fa  VerfaiUes ,  &  qu'en  tenant  l'Angleterre  fous  le  joug ,  elle  y  mettroit 
vahahm  ^^®  ^^  ^^^  *  ^"^  ^^  ^^^^^'  bieu-tôt  plus  que  le  Viceroi  de  Louis  quatorze» 
étAngiiterte^  C  E  T  avls  prévalut  On  fe  contenta  de  convenir  qu'ott  dlemande* 
tom.utag.  toit  des  troupes  quand  on  en  auroit  befoin,  &  que  même  on  four<^ 
it^  niroit  les  vaifleaux  pour  les  tranfporter.     Barillon  même ,  Ambaffadeur 

de  France ,  qui  ignoroit  les  difpofitions  générales  de  l'Angleterre  »  crut 

2u'il  y  auroit  tout-au-plus  une  guerre  civile ,   &  que  le  parti  Roïal  fe 
)ûtiendroit  aflez  long-tems  pour  donneir  au  fecours  le  tems  d'arriver. 

Dans  cette  penfée,  il  aflfûra  fon  Maître  quUl  pou  voit  fans  danger  occuper 

les  troupes  pendant  l'hiver ,  &  qu'il  fumroit  d'en  faire  pafler  l'été  liii*  * 

vaut  dans  la  Grande-Bretagne. 
DiM«;«*»  On  fit  encore  d'autres  démarches  pour  fe  raflTurer.    Le  Comte 

wi  wlm^'  ^Avaux  eut  ordre  de  demander  aux  Ëtats-Généranx  à  quoi  tendoient 
fent.  leurs  grands  préparatifs  de  guerre ,   &  de  leur  déclarer  que  sils  regar- 

f^cyj  tm^  dolent  l'Angleterre ,  le  Roi  fon.  Maître  re^rderoit  comme  £iit  contre 
%^^  ^d^i  'u^*®*™®  '^"*  ^^  4^'^*  feroîent  contre  le  Roi  de  la  Grande-Bretagne. 
inm^e  Réf  ^^^^  Déclaration  n'eut  point  d'autre  effet  que  d'aigrir  de  plus  en  plus 
vôiutiM  *  ks  Angiois  ,  &  d'animer  toute  l'Europe  à  ravorifer  l'entreprife  &  a  ea 
gAHgttUftt^  foul^rter  le  fuccès.  Les  Etats  répondirent  ;  qu'eti  armant  ils  fuivoient 
Hm  t.pûg.  ^exemple  de  tous  leurs  voîfins  ;  que  là  quételle  pour  PEledorat  de  Co- 
*'^*         .  logne  alloit  apparemment  caufer  une  guerre  ;  que  du  refte  ils  n'avoient 

aucun  démêlé  ni  aucun  fujet  de  rupture  avec  l'Angleterre. 
Dirpofitroa  1 L  en  fût  de  même  d'un  autre  procédé ,  par  lequel  on  crut  intimi* 

hndc  à  r^.  *^  '^*  PVovinces-Unies.    On  défendit  en  France  le  port  de  toutes  les 

f^rddcla  *  Blanu&âures  de  fil  ou  de  laine  fabriouées  en  Hollande,  de  même  que 
rânce.  l'entrée  du  Harang,  à  moins  qu'il  ne  mt  falé  du  fel  de  France.  CeRé^ 
^rnei ,  tom.  giement  étoit  contraire  au  traité  de  Commerce ,  &  intéreflbit  fort  les 
|.m-  Î38.  Çjégodans  des  Provinces-Unies.    On  y  défendit  auffi  l'entrée  des  Vins 

&des 
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&  des  Eaux  de  Vie  de  France ,  jafou'à  ce  qu'on  eût  rétabK  les  chofes  fur 
hinden  pied.    Ce  commencement  de  rupture  donna  une  efpèoe  de  droit     i^88« 
à  la  République  d'augmenter  fes  troupes  de  dix  mille  hommes  >  &  de 

E rendre  à  fa  folde  treize  mille  Allemands.  Les  chofes  avoiént  changé, 
es  menaces  n'étoient  plus  de  (àifon.  La  partie  étant  faite  &  fi  bien 
liée  t  on  fe  Xentoit  fî  bien  appuie  en  Hollande  ;  on  j  étoit  (i  animé  pat 
tout  ce  qui  s'étoit  paifê  avant  la  trêve ,  par  ce  qui  fe  paflbit  alors  eti 
Angleterre  »  par  le  j^rojet  qu'on  croloit  que  les  deux  Rois  avoient  for^ 
mé  contre  les  Provmces-Unies ,  qu'on  foubaitoit  la  guerre  au*Iieu  de  là 
craindre.  Audi  toutes  les  Villes ,  particulièrement  Amfterdam  ,  fi  at« 
tentive  &  fi  jaloufe  fur  tout  ce  qui  peut  troubler  &  intérefler  foii 
Commerce ,  confentit  avec  joie  à  cette  réfolution  &  à  toutes  les  autres 
que  les  Etats  prirent  dans  la  fuite. 

Telle  etoit  la  fîtuation  de  l'Europe  »  &  en  particulier  celle  de  l'Em-  Lofite  Xrr« 
pire ,  de  l'Angleterre  &  de  la  Hollande ,  lorfque  Louis  quatorze  éclata  p^^^^ 
contre  l'Empereur,  &  commença  une  guerre  de  toute  autre  îniportan- * ^^^l^'^^* 
ce  que  celles  qu'il  avoit  faites  jufqu'alors.    Toute  l'Europe  fut  contre  lui , 
&  après  avoir  gagné  bien  des  batailles  >  pris  par-tout  des  Places  d'une 
grande  importance  ;  pour  défunir  ce  grand  nombre  d'ennemis ,   il  fût 
forcé ,  au  bout  de  dix  ans ,  de-  fe  réduire  à-peu-près  au  même  état  oà 
Favoit  mis  le  traité  de  Nimègue. 

Le  grand  crédit  de  Madame  de  Maintenon  abforboit  celui  de  tous  Vnffe  caufe 
ceux  qui  approchoient  le  Roi  très  -  Chrétien.     Le  Marquis  de  Louvois  de  cette 
naturellement  fier  &  hautain ,  ne  pouvoit  digérer  qu'une  fènmie ,   qu'il  ÇJ^  ^^^^^ 
avoit  vu  une  infîtlité  de  fois  confondue  parmi  la  foule  dans  fon  Anti-  aT^^n/'iai. 
chambre ,  fût  devenue  maîtreflc  abfolûe  de  l'efprit  de  ce  Prince.     Pour  Worri 
fc  tirer  des  embarras  continuels  qu'elle  lui  caufoit  tous  les  jours  lorf-  MémOrts. 
qu'il  travailloit  dans  fa  chambre  &  en  fa  préfence ,  il  réfolut  d'occuper 
le  Roi  en  le  fiiifant  rentrer  en  guerre  ;  perfuadé  que  le  befoin  qu'on 
auroit  de  fes  cqnfeils  le  rétabliroit  dans  le  degré  de  faveur  où  il  s  étoit 
vu  autrefois.    Tout  ce  qui  s'étoît  fait  depuis  la  paix  de  Nimègue,  avoit 
difpofé  la  plupart  des  autres  Puiflànces  à  fe  déclarer  contre  la  France  à 
la  première  occafion.    Il  n'étoit  eue  trop  aifé  de  les  mettre  enr  mouve* 
ment  ;  mais  dans  la  fituation  où  etoient  les  chofes  »  aucun  d'eux  n'auroit 
hxt  la  première  démarche.    Pour  les  déterminer ,  ce  Mîniftre  la  fit  faire  -  '^ 

Il  fon  Maître.  A  force  dé  lui  répréfenter  que  PEmi^éreur ,  dès  qu'il  au- 
roit fini  la  guerre  contre  les  Turcs,  fe  trouvant  puiflàmment  armé,  né 
manqueroit  pas  de  fe  mettre  à  la  tète  de  la  Ugue  qu'il  avoit  formée ,  il 
rengagea  à  rompre  avec  ce  Prince  ,  fous  prétexte  de  le  prévenir ,  &  dé 
maintenir  le  Prince^  de  Forftemberg  dans  l'Eleftorat  de  Cologne.    Et  1 

comme  Cette  guerre  feulé  aurbitciTiieu  de  fuites  &  n'auroit  pas  occupé         ^ 

iong^tenis,  li  l'Angleterre  tf avoit  pbs  changé  de  Maître  &  que  l'Efedlô- 
rat  de  Cologne  eût  été  confervé  ;  il  en  dirigea  tellement  fes  premières 
opérations ,  que  la  Hollande  n'aïant  rien  à  craindre ,  prêta  fes  troupes, 
fes  vaiflTeauX)  fon  argent  au  Prince  d'Orange-,  &  quel'Èledeur  de  Bran- 
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dèboQrg  en  s'âfFûrant  de  Cologne ,  eippéçhd  les  trouves  Fi^n^oifes 
qui  étx)ient  dans  les  autres  Villejs  de  cet  Ëlef^orat,  i  de.  rien  entre» 
prendre.  \  -  . .  j, 

Ce  ne  fût  pas  encore  a(rp2v  U  for<^  le  Duc  de  Savoie  de  devenv 
ennemi,  par  les  manières  dures  qu'on  eut  à  fon  égard..  Comme  on 
connoiflbit  le  caraâère  ambitieux  »  vindicatif  &  l^^érefië  de  ce  Prince , 
on  le  crut  fort  capable  de  prendra  des- Ual/piis  avec  :  les. ligu^s^  d'Âiigs-} 
bourg.  On  exigea  de  lui  •  que  pour  .gpge  de  b  parole  Qu'on  vpuloit 
au'il  donnât  de  demeurer  neutre^  il  Hyriàt  la.  Citadelle  de  fa  Capital^i 
Audi  cette  guerre,  qui  paroit  avoir  été  faite  pour  : conferver  ce  qu'on 
avoit  pris  fur  fes  voifîns  en  pleine  paix ,  &  fuc  des  prétextes  fort  lé- 
gers 1  n'a  point  eu  d'autre  fouree  q^e  le  çhi^çin  &  l'^nbltion  du  Mi« 
niftre.  .  ';  .    . .      .;.    r    .        •    « 

It  eft  pourtant  vrai  ,^qu?en  ;  bonne  politique  on  etoit  obligé  de 
prendre  des  fûretés  contre  l'Empereur ,  pour  qu'il  ne  pût  pas  facilement 
s'approcher  des  nouvelles  frontières*  On  devoit  pépier  que  la  Maifon 
d'Autriche  n'attendroit  pas  que  la  trêve  de  vingt  ans  fût  expirée  pour 
réparer  fes  portes.  On  étoit  fur  que  l'Empire  irrité  par  les  réunions^ 
^uivroit  le^  mouvemens  de  l'Empereur.  On  ne  pouyoit  même  fe  flattei: 
.<que  le  refte  de  l'Europe  vk  tranquillement  l'état  de  grandeur  où  l'on 
c'étoit  élevé ,  &  ne  contribuât  volontiers  à  y  mettre  des  bornes.  D'ail- 
-  leurs  TËmpereur  faifoit  iB  avantageufement  la  guerre  aux  Turcs  ;  l'Em- 
pire  Ottoman  étoit  fî  bas  ,  qu'il  étoit  à  craindre  que  ce  Prince  ne 
pouiIàt'fe&  conquêtes  ^fqû'à  Conftantinople  s  ou  ne  contraignît  le  SuU 
tande&ire  la  paix  à  quelque  prix  que  ce  fût.  La  prudence  vouloit 
également  qu'on  empêchât  l'un  &  l'autre. 

C'est  apparemment  cette  vûë  qui  détermina.    Il  ne  peut  être  pro- 
bable ,  que  connoiflant ,  quoique  çonfufément ,  la  Ligue  a'Augsbourg» 
on  n'eût  pas  pris  des.  mefures  leaettes  avec  la  Çorte  ;  ^da- moins  la 
rupture  vmt  aulfi  à  propos  que  (i  elle  avoit  ébér  grac^rtée.     A(^|uelk^ 
ment  les  Envoies  du  Sultan  s'etoient  rendus  àJBude^Jbus /prétexte  dé 
&ire  part  à  l'Empereur  du  Couronnement  de  leur  nourvèau  Maître  » 
Vt$  dm  Dut  '^^  ^°  ^^^'  P^^^  demander  la  paix*      Les  négociations  étoient  déjà 
de  Lwrami  y  commencées  &  auroient  bien-tôt  été  terminées, ,  fi  les  Turcs  n'avoient 
togf^ii^     point  appris  que  les  Frani^ois  avôient  commencé  la  guerre  fur.  leUhin^ 

Qui    »it  fî  ces   commencement  de  négociations  n'avoient  pas  pour 
but  de  cacher  la  collufîon? 

Du  refle  ,  dans  cette  guerre  on  ne  fuivlt  aucune  des  maximes 
m^on  avoit  pratiquées  ^vec  tant  d'avantage  dans  les  guerres  précédentes^ 
£n  faifant  la  guerre  à  l'Empereur ,  on  avoit  obiervé  de  ne  point  fe  broûiD^ 
1er  avec  le  Corps  de  ^Empire  ;  on  avoit  ménagé  les  Princes  Protedans 
.avec  autant  de  u^in  que  :Ies  Cat^liques ,  afin  que  l'Empereur  n'eût  pas 
fe  crédit,  dans  un«  Diète  générale  /  de  faire  de  ik  caule  particulière 
celle  de  tout  l'Empire  ;  Ces  règles  dé  politique  furent  abandonnées  ;  on 
^choqua  en  mémetèn^  &  l'JËmpereur  &  TEmpife* 


On  s^attînr 
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..r  r  Ix^^tdît^aturbl des^ttfendrb  qUe.  les'Efp^gnojs  & Içs Hdiaodois  ne ^ 

terrot^t  pas  PJËiDpire  attaq[aé  fetis.y  prendre: intpr;êt ,  ^  /Ileût  été  dp  te;  i/j88|.i 

gilitique  de  s'affiOicer  ,^  qoe  taivfis^  qb'oa  ^^rtft^usroii;:  rÂH^magne  »  pu  ne  Bwmt.tanK^ 
roitjpoiiot  àttaaué  .ailkiKS^     On  n'ignoroît  pa»  Jes^  prépar^ti^  qui  ie  b-  ff£«.3«^  . 
SâfQîent  .efn  iloUaode  jcontre  Jacques  fèçond,   qui,é(ojt  le  feul  Allié:  "^    ' 

qu'on  eût    On  ne  prit  cependant  point  d'autres  mefures  pour  parer  à  !  ' 

cfesrdivçtfions ,  tjuç  ^iwlftiiej .  menacçf  ,  rpliis  proprpç>và  ijréqp^cr  les'      .c'  :  ^  ; 
emJ'eprife6,;.'.qiï'Qe.qV):^t  à -çrftiiïdfei;;  jqu'à»  teS:;§ri:6|^r»,^L'fxpBdftion; 
tfAUemygnerfvte.coQtTQila  ïiQl}Mi(^.,  ^qui  ea  a^rpii^d^iinjé  autant  (de  fu- 
|«t  queJ'Ènipereat)}  aufoit  faûvé  Jaconçs  fécond  >  aurpit  eonfervé  PEleo- 
torat  de  Colggnc  &,  déconcerté  ab&luoient  la  Coni^dér^ition^:    La  fàu- 
îe  qu'on  fit  en  cette  occafion  eiï  A  palpable ,  qu'on  ne  peut  prefquÇ) 
Vçgxqfçic»  fî /Ce  n'^d if»  (uppofanl  qp'o^ayoitrjdoqné  pa^oîe.aux  Tprçs; 
4'altBqqçr  ,perfor^nçlleme©t  r£iiK)ere«r.  ,  :;  r  :r.  -,     . 

;      Xa  refolution  étant  pri&  de  porter  };i  guerre  en  Allemagne  fans  l^«>phiiip8bourg 
voir  déclarée  j  les  troupes  fe  mirent  en  mouvement  dès  le  commence*  inTem. 
fnent  de  feptembre ,  &  s'aflemblèrent  dans  r,Alface.    Le  Dauphin  char-  Q&^cy.tam. 
gé  de  cette  exTOdition^  partit  de  VedaiUésJte  iVè^gt^nq.    Son  Armée,  5;^?^"^^ 
i^volt  déjà  invefti  Philipshqi)^  lorfqu'^  br.Joigpit;   elle  etoit^de  y'mgi^^MaTqms  de 
cinq  à  trcjnte  '  mille  hommes.    Le  Mârédbalde  Duras  la.  pqmm wdôit  en  l^Fare^  t^^^ 
^cond ,  avec  huit  Lieutenans-géhéraïix ,  ïk  Marécliauxick^'Canip ,  neu£*^^* 
Brigadiers  d'Infanterie  &  cinq  de  Cavalerie.;  Les  yiyi;e^;,  les  munitions,, 
l'artillerie  étoient  en  abondance.    DeLouvois,  ap  ç^ble^d^ Tes  vççiu»^ 
d'a^ïflir  enBn  réùffi  >  engager,  û  guerre,  hjpyoif  kiçh,/ijibl^  ^m-^^m 
premiers  fucçès  ammaflept  à. là  continue^.-?   ;    ,^',:  <;  ,i)  'Ire.     'iro'^     rj 

On  s'étoit  attendu  q^e  cette  attaque  fubite  tuxçimifç^ii  to^^ 
rope.    Pour  fupplçer  à  ia  declar^aljioad^^  ,  :Pn  ^vpit  publié  le  v^ngt^^  décraïdon 

quatre  de  feptembre,^n, Mémoire  des  jajfons  qui  %vpj^t  obligé  à  re^,  de  guêtre 
prendra  j!es  armes  ^  ri  ^;  M  ^mtjx  dU^tiffa^j^erfeîi^  pirij  Cmrfi  Dipio. 


tipnté  des  fmcèrjgs  v^  S!? f^.^ 

quilUte,  publique; ,  QPejÇ  d^Kn^M^Bif  ciÇejjy  A\^  fixan|icjçfo»enf:  ûijs.pai;  '!!Z'^:i^ 
lion  la  conduite  que.  le  Koi  trè|^uhretiçn^^  ^oiit  tepûe >  depuis  Iç  coimmen-i^  Bt^met ,  iom* 


{îtçjctçs  .cjuc  ».  pppt^q}lft,fuœef;<?J^t  çojj^ 
)êçh6r  raggriaivl^flenieut  ^q  cèj  Piincç ,  il  eut  voulu  facnnér  ^u  jbiéa  dà 
a  paix  les  juftes  fujets  qu^on  lui  ayoit  doimés .  dq^fç  ïervîi^^^ 
de  «fea  ;  arme^  ;;  pour  -  ôcer  à  la-Çouj  de  *  yiena^  «  Içs^  ^^9^!i!f  é^^'  ^  '^^^^^  ' 
affréter  le  cours  d<s4n|ufte^;&. violentes  utu'rmtibns. de  1^5^^^^^^^!^^ ^ 
&  diffiper  de  bonnci  heure  ,tqus  l^s  ligues.  &  prépara^^^.^^^ 
a'avoiênt  enfin  force  de  porter  fes  armes  fur  les  bords , du  llmn,  &d'aU 
j^quer  les  Places  qui  pouvcâent  donner  plus  dé  &ciUté  ^TjEmpereur  de  re« 

commencer  &  de  ibuteau;  la  guerre  côntre.%  F^cÇc^,  ,r,  i    '  - .    ^    ..; 
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Selok  cet  Ecrit,  tout  le  monde  devoit  cooTenir  que  le  trop  fîn«* 
cère  défîr ,  Que  Sa  Majefté  avoit  eu  d'empédier  qu'il  n^arriv^  rtea  qvA 
fût  capable  de  troubler  le  repos  de  la  Oirédenté  r  Se  ks  preuves  conw 
vaincantes  qu'elle  avoit  données  de  fes  bonnes  intentions ,  aroient  con« 
tribûé  à  tous  les  fujets  de  mécontentement  qui  avoient  enfin  laflfé  fa 
patience. 

Tout  le  monde  avoit  vu  ^  que  dans  le  tems  qu*Qle  pouvoit  (e  pré^ 
valoir  de  l'embarras  que  donnoit  à  l'Empereur  la  guerre  de.  Hongrie  ^ 
pour  obliger  la  Cour  de  Vienne  Se  l'Empire  à  lui  céder  par  un  trai^ 
té  définitif  tous  les  lieux  qui  avoient  été  réunis  à  fa  Couronne  en  con^ 
féquence  des  traités  de  Munfter  &  de  Nimègue  ,  Se  fiiire  ceflèr  par 
ce  moïen  tous  fujets  de  méfintelligence  entr'EUe  &  l'Empire  »  Elle  avoit 
mieux  aimé  acquiefcér^  un  traite  àû  de  trêve  »  ou  de  fufpenfîon  ^  que 
de  détourner  par  fes  armes  les  Princes  &  Etats  de  l'Empire  de  donner 
|à  i^Empereur  le  fecours  dont  ii  avoit  befoin  pour  répouflfet  toutes  les 
forces  de  l'Empire  Ottoman;  &  que  Sa  Majefté  fuivant  les  mouve^ 
mens  de  fa  pieté  &  de  fa  généroiité  ,  avoit  préféré  l'intérêt  général 
de  la  Chrétienté  au  bien  de  ia  Couronne ,  fe  contentant  d'obtenir  pra« 
viQone)lement  ce  que  la  prudence  vouloit  qu'elle  demandât  pour  toujours^ 

Tout  le  monde  lavoît  encore,  qu'a  peine  le  traité  de* trêve  avoit 
été  ratifié  ,  que  les  Miniftres  Impériaux  avoient  emploie  tous  leurs  foins 
&  tous  leurs  efforts  dans  les  Cours  d'Allemagne ,  pour  porter  les  Prin* 
ces  &  Etats  de  l'Empire  à  entrer  dans  de  nouvelles  Ligues  contre  la 
France  ;  que  par  lef  traité  fiût  à  Augsbourg  ,  ils  avoient  engagé  un  nooM 
.  bre  Qonficléra.ble  de  Princes  &  d^Etats  à  iouicrire  cette  aflfociation  ;  que 
dans  PAflfemblée  de  Nurenberg  on  s'étoit  fervi  de  toutes  fortes  d'artifices  & 
de  fuppofitions  pour  en  attirer  d'autres  dans  cette  même  Ligue  ;  qu'en- 
i  fin  les  Miniftres  de  la  Maifon  d'Autriche  s'étoient  clairement  expliqués 


j^as  cajpable  d'arrêter  fes  defleins.  Qp 
moins  tous  ces  prefllàns  motifs ,  qui  dévoient  obliger  dès  «  lors  Sa  MaJ> 
jefté  de  porter  plutôt  la  guêtre  dans  les  Pàîs  &  Etats  de  ce  Prince  »,  que 
de  l'attendre  dans  (on  Royaume  )  avoient  encore  cédé  au  défir  emprei^ 
fé  qu'JEUe  avoit  t6û}6lirs  eu  dé  feire  tout  ce  qui  pouvpît  dépçndrç  d'EU 
le  pour  le  maintien  de  la  paix',  â^qu'ElIie'n'avoit  point  pris  d^autréç  ^aré^ 
cautiohs ,'  polir  garantir  fes  Etats  de  tout  le  mal  qu'on  fe  préparait  à  leur 
feire  ^  que  de  bien  fortifier  les  lieux  .  de  fes  firontières  qui  pouvoient 
>arrêter  les  entreprifeis  de  fes  ennemis. 

CLuAND  thème'  toutes  cei  démarches  n'^uroîent  pas  été  fufiîfahtés; 

Sour  ferre  voit  ctaîremeht  la  iéfolution  que  la  Cour  de  Vienne  ji  prifc 
erecommcncfer  ia  guerre  cotitre  la  Frarice,  il  étoit  împoffiUe^d'eri 
douter  après  ce  qui  s'étoit  palIé  au  fujet  de  la  fucceflion  Palatine  ,  ft 
à  l'occafion  de  la  poftulation  dn  Cardinal  de  Furftemberg  pour  la  Q)ad- 
iutoreriç  &  l'Eledlorat  de  Cologne.  ^  -  *      ,,.1  -j         j 
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O^  S'éCendoit  fort  fUr  l'injumce  de  ÎËled6iit  Palatin ,  qui»  à  l'ex- 


ception de  quelques  meubles  »  s'étoit  emparé  de  tout  ce  qui  appartenoit     i6SSm 
inconteftablement  à  la  DucfaeÔe  d'Orléans.    Ce  Prince  étoit  l'auteur  des  cwpi  Diph^ 
Ligues  contre  la  France.     U  avoit  déterminé  TEmpereur  à  faire  la  paix  n^9qw% 
avec  le  Turc  ponr  attMuer  ce  Royaume.    Dans  la  même  vue  »  il  avoit  ^;  ^  . 
voulu  donner  au  feu  Eleâeur  de  Cologne  un  Coadjuteur  entièrement  ^/i7o. 
dévoué  aux  intérêts  de  la  Maifon  d'Autriche.    U  avoit  abufé  de  la  man* 
:vaife  diipolition  du  Pape  contre  la  Frs^nce  »   pour  empêcher  ûue  les  po« 
ftulations  du  Chapitre  de  Cologne  pour  le  Cardinal  de  Furitemberg  ne 
ibflfent  confirmées. 

I L  eft  vrai ,  ajoûtoit-on  »  qu'à  n'y  a  aucune  perfonne  raifonnable 
jnftruite  des  principes  de  la  Rel^on  Catholique  >  Apoftolique  &  Ro- 
maine ,  qui  ait  pu  s'imaginer,  que  malgré  ce  que  tous  les  Conciles  Oe- 
cuméniques ,  &  en  dernier  lieu  le  Coiidle  de  Trente ,  ont  fiataé  tou^ 
diant  Vigfè , .  la  fdence  &  les  quali^  rpquîfes^^à  un  Evéqiie ,  le  Pape , 
qui  avoit  témoigné  par  le  paflfé  tant  d'éloignement  pour  toutes  les  gra^ 
ces  >  pût  fe  porter  à  dédaarer  capable  d'être  élu  à  l'Archevêché  de  Co- 
logne 9  un  jeune  Pnhce  de  dix-fept  ans ,  &  qui  n^eft  pas  même  Chanoi- 
ne. Mais  il  Ëiut  avouer  que  ce  renverfement  de  la  Difcipline  Ecdé- 
fiaftique  éft  ibien  moins  avantageux  à  la  Maifon  de  Bavière ,  qu'à  celle 
d'Autriche  &  à  l'EIéâéur  Pabitin.  Car  il  ce  projet  réOffifToit  en  faveur 
du  Prince  Clément ,  ou  il  ne  ferait  <}ue  le  dépoiitaire  de  l'Eleâorat  de 
Colore  pour  le  Eure  paffer  à  un  Prince  de  Neubôurg ,  ou  ,  s'il  vou- 
loit  le  retenir  pour  lui-même  avant  qu'à  ait  plu  à  Dieu  de  donner  des 
ènfans  à  l'Eleâeor  fon  frère  ,  &  dans  le  tems  quil  emofe  il  fouvent  fa 
9ie  pour  le  fervice   de  l'Empereur ,  il  affûrproit  à  1# 


.  ^  ,  *Rleôeur  Palatin  la 

fucceflion  aux  Etats  de  Bavière ,  &  à  la  Cour  de  Vienne  l'exânâjon  d'u« 
he  Maifon  qui  lui  ia  toujours  donné  une  forte  jaloufie ,  &  que  le  mé- 
rite de  l'Eleaeur  qui  r^e  à  prefent  ne  dinunûera  pas. 

Voilà'  le  véritable  motif  de  ce  Bnef  concerte  avèclè  Fàpe  ,  \t^ibu.t^ 
Miniftres  de  la  Maifon  d'Autriche  6c  «uxl  dé  rSleâeur  Pahrtin  ;  &com-  i?a. 
me  ils  ont  bien  jugé  que  Sa  Ma|efl:é  iiè  dbnffijroit  pas  que  ie  Csff dînai 
de  Furftemberg ,  poftulé  canoniquement  à  l'Archevêché  de  Cologne,  en 
fttt  dépouillé ,  en  naine  de  l'apphcation  qu'il  a  toujours  donnée  au  main- 
tien d'une  bonne  intelligence  entre  Sa  Majefté  &  l'Empire ,  ni  que  î» 
plus  confidérable  partie  du  Chapitre,  qui  lui  a  donné  fes  fufirages ,  fût 
privée  de  fes  droits^  par  la  force-  &;  la  violence ,  ils  fe  font  eonn  déter- 
minés à  aire  la  paix  avec  le  Turc,  pour  la  rompre  en  même-tems.  avec  la 
France. 

D  B  tout  cela  on  condûoit ,  Qu'il  n'y  avoit  peifonne ,  quelque 
paifionnée  qu'elle  pût  être  contre  la  France ,  qui  ne  dût  avouer ,  que 
tout  ce  qui  s'étoit  &it  depuis  l'obtention  du  Bref  d'éligibilité ,  avoit  éd 
achever  de  laflfer  la  patience  du  Roi  très-Chrêtien ,  &  lui  âter  tout  fujet 
de  douter  de  la  ferme  réfoiutiou  de  l'Empereur  à  lui  dédarer  inceifam'- 
ment  la  guerre. 

L'Em- 


i. 
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L'Empereur  étoit  aufli  peu  ménagé  dans  cet  Ecrit  que  PElèâeur 

I  ^SS.     Palatin.    On  y  difoit ,  qu'il  s'embarraflToit  peu  que  la  Religion  Catholiqufe 

Câ^s  Diph.  fôt  opprimée ,  pourvu  qu'i(  trouvât  desi  moyens  &  des  &dlit(é^  d^kttaquer 

mati(pu\      la  France  aux  dépens  des  Eleâeurs  ^^  Princes  &  Etats  de  TEmpîre,  & 

pari  «  17a  de  contrâindrer  leS  prémieis  itléférer  au-Roi  de  Hongrie  la  Coùranne 


X 


fcurs  delà  libèrté.deJéur.|)attie;.:.    ;  -.  :  .    -  :/.   .  .1 

IM.  On  ajoûtoit,  que  quelque  fuccès  qu\>npûtavoir^.on{atVotttoâ}Quri 

le  même  déik  de  contrimier  a  l'afferiidOrement  delà  tranquillité  publique. 
Que  pour  cet  efibt  on  demandoit  qu'il  fût  fait  un  traité  de  paix  dénni? 
tif,  aux  mêmes  .conditions  c{ue  celui  de  trêve;  bien  entende  qu'on  ne 
pourroit  êtrejtroublé,. ni. inquiété,  en; aucune: manière^  .au  iujet  des 
pouvelles  For^cations;;  qu'on  préto^oit  avoir  été  obligé.  :dç  &ire  pour 
la  fureté  de  fcs  Etats.  :   :  ?     . 

Wd.  On  dfirit  de  &ire  démolir  les.  fortifications  de.  Pliilip^6ui]§^  quand 

on  l'auroit  prife,  &  de  la.reAdre  à  fEvêque  de  Spire,  à  condition  que 
les  fortifications .n!enferoient/:point  xécablies.  :  > On.offroit  de  rendre  à 
l'£mpàrc;ur  FribourgdéiiiolL\.Par-ia|^!ûrt  à  l'Eleâ^rat  de  Qbbgne,  oii 
promettoit  d?eii  tetirer  fes  troupes:,  aufOrtètique  le  Pape ,  foib  de  fda 
pm  mouvement,.foità  h  prière  de  l'Empereur,:  auroit  confirmé  la  pck 
Aulatiôii  du  Cardinal  de  . Furftemberg  ;  &  que,  lorfque  ce  Cardinal  fe^ 
roitdans  une.pofrefli0n  paifible  de  Ton  Eleâorat ,  on  s'emploîeroit  vo4 
lontiers  à  lé  imreentïei!  lui  &Ton  Chapitre  dans  les  temnérameas  qui 
Eiourrooetat  être.prn{3o(cs  pour>  la  i^tisââiioia  dub  Prince  CiéoleQt  &  de 
i'ËIeâeur : devJB^ièré. /   i.       J  i:'.  ;  ;.  ,    .  .  i   \.::\ 

'^^  •       PauR  ne  l^iifer  aucun:  refte  ni  occafîon  de  troubles ,  onconfentoit 

de  terminer  inceflàmment îles  diffîrends.qui regardoient  Ja fucceffion  Pa^ 

/.-, .'     latine v;iifeft  xléfilbr  île  totites  les  Terties;   tiaces  &  Païâ,  tnémre  des 

..  meubtes  i  Dtmiy^iMjmt  un;  dëdsmmagembnt  ;efa\atgent ,.  fulvaiit  4'efljma^ 

tiou  qui  jto^vteroiti faite  ^::att^l(4œ  tard  ^j^        tm.aa  ,i  par  des  Commtfii 

&ires.    ^       ;  '    '.!,!,"'•••'.;  1  •       .•  •;  ;  •  j 

IHd.  fog.      ^i,^  .£%  Mémoire  finiflbit  par  la-Cfauferimpérieufe  à  laquelle  on  s'étoit 

>7j.  aecQi^umé ,  ;&^  quii  avo£i:;.prefquie:  toûputs  réûffi  |ufau'alors.     Ceft  k 

GtA  comdititins  ^  difoit 'os , .  beaucQispjiplm  avantageyies  k  l'Empereur 
&jà>'r£oif>ins:.  qu'à  Sa  .Majefté  &  à;fa  Couronne  y  que  la  tranquillité 

Ïmblique  rpeut  ^re  rétablie  &  âflTûrée  pour  toujours ,  pourvu  qu'elles 
oient  acceptées  dans  le  mois  de  janvier  prochain  ;  à  l'effet  de  quoi 
Sa  Majefté  eil  prête  d^envôier  inceUammeot  £es  Plénipotentiaires  à  Ra- 
tisbonne.  Mais  après  ce  !  tem$  ;  Sa  Majefté  étent  obligée  de  côntK> 
Qûèr  les  dépetfeis  immenfes ,  Ble  ne  prétend  plus  être  tenue  à  ces  o& 
fres;  &  en  casdfim  plus  long  retardement^  ou  d'un  refus  deles  accep-^ 
ter  }  Elle  protelle  dàs  W  prefent  de  to.us  les  malheurs  que  la  guerre  pour- 
ra caufer,  contre  ceux  qui  l'ont  forcée  à  reprendre  les  aunes»  &  qui  ne 
-• . .:  voudront 
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Toudront  p^as  profiter  des  expédiens  qu'Elle  propofe  pour  afTûrer  ince& 
famment  une  paiîc  durable.  i«88. 

Personne,  excepté  peut-être  eu  France ,  ne  vit ,  ou  ne  voulut  Ce  ou'on 
▼oîr  révidence  de  ces  raifons ,  &  leur  force.    L'affaire  deTEledeur  Pala-  P«n<e  dcot 
tin  n'avoit  aucun  rapport  à  la  guerre  qu'on  fàifoit  à  TEmpereur.    Si  ,  g^^^^i^^^ 
du-moins  >  on  avoit  cité  le  traité  par  lequel  le  dernier  de  ces  Princes  s'en-  j.  pag.\^ 

fageoit  à  défendre  l'autre ,  en  cas  qu'il  fût  attaqué  pour  la  fucceflion 
alatine  ;  mais  on  l'ignoroit  abfolument.  Ces  Princes  vouloient  faire 
la  guerre  à  la  France.  Quelle  preuve  en  avoit-on  ?  point  d'autres  que 
des  conjectures.  Avoient-ils  fait  des  préparatifs  pour  attaouer  quel^ 
ques  Places  fur  le  Rhin?  Etoient-ils  même  en  état  d'en  feirer  Descon- 
jeâures  incertaines  &  fouvent  mal-fondées  fuflSfent-elles  pour  juftifier 
r^efl^fion  du  fang  humain?  S'il  n*en  feut  pas  davantage,  à  quoi  fervent 
les  traités?  Se  laiiir  de  Philipsbourg  parce  que  c'eîl  une  Ville  fron- 
tière ,  quelle  juftice  !  Quelle  paix  peut-il  y  avoir  entre  des  Princes 
voifîns  y  puifqu'ils  ont  tous  des  Villes  qui  leur  fervent  de  clefs  pour  en- 
trer les  uns  chez  les  autres  ,  ou  de  remparts  pour  empêcher  Tirruption  ? 
L'adSàire  de  Cologne  étoit  fâcheufe ,  elle  étoît  humiliante  ;  mais ,  après 
tout ,  le  Pape  s'étoit  fervi  de  fon  droit ,  qui  le  fàifoit  maître  de  décider  • 
entre  deux  Compétiteurs ,  qui  n'avoient  pas  eu  les  deux  tiers  des  fuf- 
firage^.  Pourauoi  l'avoit-on  choqué  en  tant  de  manières  différentes , 
que  l'on  a  été  obligé  de  défavoûer  depuis  ?  Pouvoit-on  en  efpéret 
quelque  faveur ,  dans  le  tems  même  qu'on  le  bravoit  jufques  dans  fa  Ca- 
pitale ?  Pour  les  propofitions  de  changer  la  trêve  en  un  traité  de  paix 
définitif,  &  les  menaces  dont  on  les  accompagnoit ,  il  fàlloit  s'aveugler 
pour  ne  pas  favoir  que  c'étoit  cette  trêve  même,  &  la  hauteur  dont 
on  l'avoit  impofée  y  qui  avoient  donné  lieu  aux  aflfociations  &  aux  li-  ^ 
gués  dont  on  fe  plaignoit  Ce  qui  efl  de  certain ,  c'efl  qu'une  déclara- 
tion de  guerre ,  dont  on  auroit  apporté  pour  motif  la  néceffité  où  l'on 
fe  croîoit  être  de  prévenir  h  Ligue  d'Âugsbourg  ^  auroit  eu  plus  de 
grandeur  &  auroit  moins  donné  de  prife  à  la  Critique. 

L'Empereur  répondit  à  ce  Mémoire  le  dix-huit  d'oâobre,  avecRéponfe  de 
toute  la  hauteur  poffible ,  jufqu'à  le  traiter  de  Libelle  infâme  >  où  il  n'y  rËmpereur. 
avoit  pas  l'ombre  de  raifon ,  où  l'on  avoit  entaffé  avec  la  dernière  im-  ^^^^'  ^^^^ 
pudence  une  foule  d'injures  &  de  malignités  contre  fa  perfonne ,  celle  tlm^^T^/part. 
du  Pape  &  de  l'Eledteur  Palatin.  Il  eft  vrai  que  pour  fe  donner  plus  de  ^^pag.  174! 
Ùberte  s  on  fuppofoit  que  ce  Mémoire  n'avoit  été  ni  vu  ni  lu  par  le 
Roi  très-Chrêtien  ;  mais,  aux  injures  près ,  cette  réponfe  étoit  folide. 

O  N  en  appelloit  auffi  au  témoignage  de  l'Univers.  On  le  faifoit  fou-  ^^^^^ 
venir  oue  la  paix  de  Nimègue ,  prefqu'aufïï-tôt  qu'elle  avoit  été  conclue, 
avoit  été  violée,  par  Téredion  des  Chambres  de  Metz  &  de  Brifac, 
où  les  Commiffaires  du  Roi  très-Chrêtien  faifant  tout  à  la  fois  les  fonc- 
tions de  Ju£;es ,  de  témoins  &  de  parties ,  car  leurs  Arrêts  avoient  ad« 
jugé  à  la  Couronne  de  France ,  fous  le  prétexte  inoûi  de  réunions  & 
de  dépendances,  des  Faïs  &  des.  Provinces  entières;  que  pour  fe  déliU^ 
Tome  /^  Ccc  >  vrer 


jS^  HISTOIRE 

▼rer  de  cette  perfécution  »  on  avoit  fait  la  tré?e  de  mille  fis  cent  qusb»^ 
1(^88.      tre-vingt  quatre. 
Cerp^  Dip/o-  On  aflufoit  qu'on  avoit  gardé  cette  trêve  avec  toute  la  fidélité  pofli- 

fttutfque ,      ble.    On  déficit  la  France  d'alléguer  aucun  feit  qui  pût  prouver  qu'on 
tom.  7.  part,  y  ^^^  donné  la  moindre  atteinte.    (  En  effet  le  Mémoire  n'en  dtoit  au- 
*•'*'  ^7  .   ç^^ç  ^  Qjj  apportoit  pour  preuve  de  la  fincérité  de  fes  intentions  ,   la 
confiance  qu'on  avoit  eue  en  la  parole  du  Roi  très-Chrétien  ;  confiance 
fi  grande ,  que  quoi  qu'on  le  vit  puifTamment  armé ,  à  peine  avoit-on 
laiflé  quelques  Régimens  pour  garder  fes  firontières.     On  fe  pkignoit 
amèrement  de  cette  prife  d'armes  ^  qui  n'avoit  été  précédée  d'aucune  plain- 
te ,  &  qui  avoit  fuivi  prefqu'immédiatement  les  alfjkances  les  plus  pofi- 
tives  d'une  confiante  amitié. 
It-  f^.  177.         ^  ^^^  réponfes  générales ,  on  en  ajoûtoit  de  «particulières  fur  cha« 
'  que  Article  du  Mémoire.    On  proteftoit  qu'on  n'avoit  point  penfé  à  ai- 
re la  paix  avec  le  Turc.     On  prenoit  Dieu  à  tén)oin  qu'on  n'avoit  ja- 
mais eu  intention  de  rompre  la  trêve  ;  ou'on  étoit  encore  aduëllement 
déterminé  à  la  garder  ,    pourvu  que  la  France  voulût  retirer  fes  trou« 
pes ,   réparer  les  dommages  qu'elles  ayoient  déjà  caufés , ,  &  défavoûer 
le  Libelle  à  quoi  on  répondit ,  ou  en  châtier  l'Auteur. 
IhiiL  I L  cf^  étonnant ,  difoit-on  y  que  le  Roi  très-Chrétien  fe  croie  per- 

mis d'envoïer  des  troupes  dans  l'Eledorat  de  Cologne  pour  foûtenir  les 
Chanoines  de  fon  parti ,  &  qu'il  regarde  comme  un  jufle  fujet  de  guer- 
re que  PEmpereur  fatfe  la  même  chofe.  Quelle  conféquence  !  On  ne 
veut  pas  voir  fur  le  Siège  de  Cologne  un  homme  qu'on  rc;garde  comme 
fon  ennemi  ;  on  efl  bien-aife  que  le  Pape  1,  en  fe  fervant  de  fon  droit ,  y 
en  ait  placé  un  autre ,  on  approuve  fon  choix ,  on  le  foûtient  »  donc 
on  veut  faire  la  guerre  à  la  France. 
l^fd,  fag^  Cette  réponfe  finiffoit  par  des  traits  auffi  piquans ,  que  cçux  dont 

178*  l'Empereur  s'étoit  fenti  bleflë.     Si  le  Roi  (xès-Chrétien ,  condûoiton» 

ne  veut  point  fe  défifler  de  fon  entreprife ,  on  ne  pourra  l'attribuer  qu'à 
l'envie  &  à  la  jaloufîe , .  aue  lui  caufent  les  fuccès ,  dont  la  Divine  Provi-» 
dence  a  béni  les  armes  ae  l'Empereur  ,  ou-bien  aux  promeffes  qu'il  a 
faites  aux  Ottomans  de  les  aider  à  fe  relever  par  de  puiffantes  diver- 
fions  ;  ou  enfin  il  &ut^  croire ,  que  dominé  par  la  cupidité  ,  non-feu- 
ment^  de  retenir  pour  toujours  les  Pais ,  dont  on  ne  lui  a  cédé  la  jouif^ 
ia^e  que  pour  un  tems,  mai;  encore  d'envahir  l'Empire,  il  croit 
pouvoir  fe  déi^qr.  à  fon  gré  de  toutes  les  obligations  qui  le  lient 
Quoiqu'il  en  foit  ,  le  trè&-glorieux  Roi  des  François  n'évitera  point  le 
reproche  hpnteux  d'avoir  violé  fa  parole.  C'eft  pourquoi  Sa  Majeflé 
Impériale;  protefle  qu'Elte  fera  déchargée  de.  tous  les  malheurs  ,  &  de 
la  grande  effufipn  de  feng  qu'entraînera  cette  guerre ,  auffi-bien  que  du 
rétabliflement  8c,  de  la  confervatioh  du  Mahométifine  en  Europe. 
L'Apteur  du  Mémoire  avcmce  avec  vanité ,  que  toutes  les  fois  que  le 
I^i  très-Çhfêtien  a  pris  les  armes ,  il  a  plu  à  Dieu  de  faire  voir  la  juf> 
tice  de  fa^  C^ixk  ^  par  les  bons  fuccès  qu  elles  ont  eu.    ,Sa  Majefté  Inv-. 

péria- 


» 
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périale  qui  (ait  que  quelques-fois  Dieu  fe  fert  des  Attila  pour  punir  ceux 
qu'il  aime  davantage  >  fe  foûniet  dès  à  préfent  à  ce  qu'il  lui  plaira  d'en  i^SS» 
ordonner.  Elle  fe  croit  pourtant  fondée  à  mieux  eiperer.  Le  Tout* 
puiflànt  a  humilié  le  Turc  violateur  des  traités  qui  étoient  fur  le  point 
d'expirer  ;  à  plus  forte  raifon  humiliera-t-il  le  Roi  des  François ,  qui  vio* 
le  une  '  trêve  qui  de  voit  encore  durer  feize  ans. 

O  N  auroit  auflî  pu  fuppofer ,  pour  l'honneur  de  Léoçold ,  qu'il  n'a-  Léopold  aut 
▼oit  ni  vu  ni  lu  cet  Ecrit  u  choquant.    Il  eft  aifé  de  voir ,  que  la  haï-  fi  ambitieux 
ne ,  plutôt  que  l'émulation ,  infpiroit  ce  ftile  aiiièr.     Ces  deux  Princes  ^JJ^^j^c' 
ne  s'aimoient  point ,  &  leur  animofité  perfonnelle  eut  autant  de  part  à 
cette  guerre,  que  leur  intérêt    Ils  n'avoient  même  rien  à  fe  reprocher 
du  côté  de  l'ambition  &  de  l'envie  de  s'aggrandir.     Celle  de  Louis  étoiC 
plus  faftueufe  &  plus  agiflante  ;  mais  celle  de  Léopold ,  fans  ^tre  moins 
ardente ,   paroiflfoit  moins ,    &    par-là  elle  a  eu  d'aufli  grands  fuccès. 
L'Empereur  Léopold ,  dit  Feuquières ,  a  été  le  Prince  de  mon  tems  „  ??'"'  '•  '^- 
que  j'aie  connu  le  plus  ambitieux  dans  le  fonds ,    avec  les  apparen-  ^ 
ces  extérieures  les  plus  modeltes.      (Qualité  qui  lui  a  toujours  con-  ^ 
fervé  la  confiance  de  fes  Alliés  9  &  lui  a  fait  trouver  des  reflfources 
infinies  dans  leurs  bourfes  &  dans  leurs  troupes.    Â  la  vérité  il  n'a  pu 
s'aggrandir  aux  dépens  de  la  France  ;  mais  il  s'eft  rendu  la  Puiflan-  ^ 
ce  iupérieure  de  l'Empire  ,  &  a  aflfûré  à  (à  Maifon  la  dignité  Impé-  „ 
fiale  de  manière ,  que  l'Empereur*  à  préfent  efl;  en  état  de  la  donner  ^ 
pour  dote  à  une  de  fes  filles  ^\    Par  rapport  aux  réunions  tant  repro* 
chées  à  Louis  ,  Léopold  l'a  emporté  fur  lui  en  cette  façon  de  s'aggran^ 
dir  ;  la  Tranfylvanie  &  la  Hongrie  valent  bien  une  partie  de  l'Àlface  Se 
du  Duché  de  Luxembourg. 

A  en  juger  par  les  effets ,  la  réponfe  fit  plus  d'impreflSon  que  le  ma-  Siège  de  Phî- 
nifefte.     Toute  l'Europe  parut  s'accorder  à  croire  que  la  France  avoit  lips.'><>"rs- 
tort ,  &  aucun  des  Alliés  de  l'Empereur  ne  Quitta  fon  parti.     Une  bon-  ]^^t*pag. 
ne  Armée»   capable  de  s'oppofer  aux  progrès  des  troupes  Françoifes,  m. 
auroit  encore  mieux  valu  que  cette  réponfe  applaudie  ;  mais  on  n'en  ^Jfl?"^!!ff^^ 
avoit  point,  &  on  s'étoit  laiffé  furprendre;  auIS  le  Dauphin  fit-il  toufrffJ^^T*' 
ce  qu'il  voulut.     En  joignant  fon  Armée ,   il  trouva  les  quartiers  éta-  p^.  4%^. 
blis  &  leur  communication  aifûrée.    De  Vauban  avoit  reconnu  la  Pla-  Mémoires 
ce  &  marqué  les  endroits  où  l'on  pourroit  ouvrir  la  tranchée.    Dès  que  S^i?*'^ 
le  Prince  fiit  arrivé ,  il  vifita  tous  les  poftes  Se  reconnut  la  Place  ;  on  %^r 
lui  fit  le  plan  des  attaques.    La  grande ,  que  l'on  devoit  appeller  de  fonr  Riendurt. 
nom  ,  devoit  aboutir  aux  baftions  de  la  Londe  &  de  Turenne  ;  les  deux  ^^f^'  i*  f^- 
autres  dévoient  être  du  côté  du  Rhin  ,   au-deffus  &  au-deffous  de  laf  ^^^^i^es  du 
Place  ;  celle  du  haut  Rhin  devoit  être  pouffée  jufqu'à  l'avant-foÛTé  de  la*  Marquis  de 

fauche  de  l'Ouvrage-à-come ,  qui  étoit  la  principale  défetife;  celle  du  iafare, 
as  Rhin  devoit  avoir  deux  branches,  dont  Tune  traverferoit  le  marais^-  '9)* 
Jour  communiquer  à  la  grande  atuaue  ;  l'autre  devait  être  le  long  dix^q^^^'' 
euve ,  &  aller  gagner  la  pointe  de  rOuvrage-shCome.  politique , 
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La  tranchée ,  du-moins  celle  delà  grande  attaque ,  s'ouvrit  lanttit 
168S«     ^u  di^  3U  ^^2^  d'oâobre.    L'ouverture  s'en  fît  dans  un  grand  filence  & 
Quincy^  tam.  avec  beaucoup  d'ordre  ,  fans  que  les  ennemis  s'en  apperçufleot  »  parce 
ft.  t^  i%6  qu'ils  donnoient  toute  leur  attention  du  côté  des  autres  attaques  »  ou  Toa 
avoit  commencé  à  travailler  depuis  quatre  ou  cina  jours.     Le  nouveau 
travail  fût  pouflfé  à  plus  de  mille  toiles  »  quoique  le  terrein  fût  entrecoo* 
pé  de  flaques  &  de  marais.    La  même  nuit  on  drelTa  deux  batteries  de 
dix  pièces  de  canon  chacune.    Le  lendemain ,  on  fit  plus  de  trois  cent 
toifes  de  travail  fans  perdre  un  feul  homme.    Les  autres  attaques  fu« 
rent  pouffées  à  proportion»  &  furent  jointes  ce  jour-là  même.    Ou  fit 
auffi  des  communications  aux  batteries ,  avec  tant  de  précaution  qu'on 
y  alloit  prefûue  fans  danger. 
„/•  ^^*  On  fût  bien-tôt  à  portée  d'attaquer  quelques  dehors.    Du  côté  de 

la  grande  ^attaque  étoit  une  redoute  fortinée  d'un  retranchement     Le 
^  Marquis  de  Prèle,    Colonel  du  Régiment  d'Auvergne  ,    l'attaqua  à  la 

tète  de  fes  Grenadiers  ;  il  y  trouva  beaucoup  de  réfiflance  ;  il  fauta 
i'épée  à  la  main  par-deflus  les  pallifades  ;  fes  Grenadiers  animés  par  fon 
exemple ,  le  fuivirent  ;  ils  s'en  rendirent  maîtres ,  après  avoir  tué  tout 
ce  qui  y  étoit 
^'^t^  129.  Les  affiégés,  qui  avoient  pour  Gouverneur  le  Comte  de  Starem- 
t)erg  r  fils  ou  neveu  de  celui  qui  avoit  défendu  Vienne  ,  firent  de  vî» 
goureufes  forties  ;  mais  toujours  ils  furent  repouffés  avec  perte.  Le 
XK)mbre  de  leurs  morts  étant  confidérable  ,  ils  demandèrent  la  libertiS 
de  les  retirer  ;  on  la  leur  accorda ,  mais  à  condition  que  les  foldats  Fran* 
'  çois  les  porteroient  Monfîeur  de  Catinat  fe  fervit  de  cette  occafioa 
pour  faire  reconnoître  quelques  Ouvrages.  Deux  Ingénieurs  fe  dégui^ 
fèrent  en  foldats ,  &  ils  examinèrent  ce  qui  fe  préfenta  a  leurs  yeux.  Un 
4'eux  feignit  d'avoir  foif  ».  il  deCbendit  dans  le  foflfé  d'une  demi-lune ,  & 
reconnut  qu'il  n'y  avoit  que  deux  pieds  d'eau.  Ils  remarquèrent  aulfi»  que 
proche  de  cette  demi-lune ,  environnée  d'un  marais  dont  l'accès  paroi£> 
k>it  fort  difficile  ,  il  y  avoit  une  digue  alFez  large  pour  y  paflTer  huit 
hommes  de  front  ;  ces  remarques  ne  mrent  pas  inutifes. 
rOwra%-â-  ^^  8^^  ^  ^^^  affilés ,  leurs  fi^équentes  forties  obligèrent  d'aller 

corne.  V^  ^  P^^^  >  ^^^  ^  travaux  furent  fi  bien  conduits  »  les  foldats  ani* 

l>./^.i)i.  mes  par  l'exemple  du  Dauphin,  qui  ne  s'expofoit  que  trop,  &  conw 
'  portèrent  en .  toutes  les  occafîons  avec  tant  de  bravoure ,  qu'on  réûffit 
dans  tous  les  combats  particuliers  ou'on  fût  d>ligé  de  donner.  D'ail* 
leurs  l'artillerie  étoit  nombreufe.  Il  y  avoit  des  batteries  de  trente  piè* 
ces  de  canon,  &  les  bombes  défoloient  la  Ville.  Dès  le  vingt  on  fût  en 
état  d'infulter  une  partie  de  l'Ouvrage- à-corne*  Quatre  Compagnies 
de  Grenadiers  furent  chargées  de  l'exécution.  Us  fe  gliflèrent  fans  être 
apperçus  ,  )ufqu'à  la  pointe  de  l'Ouvrage  ,  an  fignâ  de  fix  bombes» 
dont  les  deux  dernières  dévoient  être  &ns  eflfet  ;  Tes  ennemis  fe  jettè« 
rent  ventre  à  terre  pour  en  éviter  les  éclats.  Tandis  qu'ils  étoient 
en  cette  pofture  ».  cent  Grenadiers  montèrent  par  les  brèches  &  chargè- 
rent 
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xmt  avec  toute  là  vigueur  poflîble.  La  confternâtioD  fut  fi  grande  par- 
mi ceux  qui  défendoient  cet  Ouvrage,  que  prefqu'en  un  moment  ils  i^88« 
iîirent  taillés  en  pièces.  Ils  étoient  cent  cinquante.  Le  Comte  d'Arco» 
Officier  de  granae  réputation,  les  commandoit.  Il  ne  voulut  point  de 
quartier  ;  il  fût  percé  de  dix  coups  de  bayonnete,  &  fut  charmé  de 
mourir  puifqu'il  avoit  été  vaincu.  La  vraîe  bravoure  ne  va  point  juf- 
ques-là  ;  elle  dégénère  dès  qu'elle  fe  change  en  dépit  &  en  defefpoir. 

O  N  s'établit  dans  cet  Ouvrage.    On  y  mit  des  batteries  pour  ruiner  ^f^^**^  ^^ 
la  gauche. d'un  Ouvrage-couronné^  qui  embarraflToit  extrêmement  à  la  ^J^J'j*^; 
grande  attaque.    Ce  n'étoit  que  peu  à  peu  qu'on  pou  voit  en  Êdre  les  zTfo^'in/ 
approches.     La  principale  attention  de  Moqueur  de  Vauban  étoit ,  de 
mens^er  le  foldat ,  &  de  ne  point  faire  d'attaque  qu'il  ne  fût  en  quel- 
que raçon  fur  dé  réûflir,  par  les  précautions  qu'il  prenbit  de  faire  rui* 
oer  toutes  les  défenfes,   ^n  que  ceux  qui  attaquoient  un  Ouvrage» 
n'euflent  à  £ure  qu'à  ceux  qui  le  défendoient. 

Apre^s  avoir  &it  battre  TOuvrage-couronné  &  y  avoir  fait  des  bré«  Prife  de 
ches  fuffifàntes ,  il  crut  gu'on  pouvoit  rattacjuer.  On  commanda  les  ^  ^^1" 
Moufquetaires  avec  un  oetachement  de  Grenadiers  ;  ils  eurent  ordre  ^f^fag,  i\^. 
de  fe  tenir  prêts  pour  l'entrée  de  la  nuit.  Pour  faciliter  cette  attaque» 
&  rendre  la  brèche  plus  pratiquable  »  Monfleur  de  Vauban  y  fit  atta- 
cher le  Mineur.  Pour  le  couvrir,  dix  Grenadiers  montèrent  à  moitié  de 
la  brèche  &  s'y  logèrent.  On  les  fit  foûtenir  par  vingt  autres  com- 
mandés par  un  Lieutenant  ,  avec  ordre  de  reconnoître  les  retranche* 
mens.  Il  le  firent ,  malgré  le  grand  feu  qu'ils  eurent  à  eflfuîer.  Sur 
leur  rapport  Monfieur  de  Vauban  envoïa  encore  quelques  Grenadiers , 
qui  fe  logèrent  prefque  fur  la  crête  de  la  brèche  ;  quelques-uns  montè- 
rent plus  haut  &  dépendirent  dans  le  baftion.  S'appercevant  de  l'éton- 
-nement  des  ennemis  >  ils  crièrent  qu'on  vint  à  eux.  Les  Grenadiers  des 
Régimens  du  Roi  &  d'Anjou ,  qui  étoient  de  garde  ,  montèrent  par 
les  brèches  des  demi-baftions  ;  ils  chaffèrent  ceux  qui  les  gardoient  ju(^ 
ques  dans  le  chemin-couvert  de  la  Place.  Le  Maréchal  de  Duras  arri- 
va ,  &  donna  fes  ordres  pour  le  logement ,  oui  fût  bien-tôt  afluré. 

Dans  ce  tems-là  même  le  Gouverneur  de  la  Place  tenoit  un  grand  La  Ville  fe 
Confeil  de  guerre ,  pour  convenir  de  quelle  manière  on  s'y  prendroit  J^"^* 

Eour  défendre  cet  Ouvrage  ,   qu'il  (avoit  devoir  être  attaqué  la  nuit  ^^^Js 
livante.     Ayant  fçû  au'il  étoit  pris  »  fans  avoir  fadt  aucune  tentative  wftariquer 
pour  le  reprendre ,  il  nt  battre  la  chamade  le  vingt-neuf  d'oâobre.    On  éf  cbromoù^ 
lui  accorda  tous  les  honneurs  ordinaires  &  de  plus  deux  pièces  de  ca-  ^'^'^ 
non  de  vingt-ûuatre  &  deux  de  douze.    Il  fortit  le  premier  jour  de  no- 
"Vembre  ,  qui  étoit  celui  de  la  nàiffance  du  Dauphin.    On  trouva  dans 
<:ette  Place  cent  vingt-quatre  pièces  de  canon ,   cent  cinquante  milliers 
de  poudre  ,   vingt-deux  mille  boulets ,   feize  mille  facs  de  Ëirine ,  Se 
quantité  d'autres  munitions  de  guerre  &  de  bouche. 

Cette  place  coûta  peu  de  monde.    On  n'y  eut  que  cinq  ou  Gx  nuimcy^tom. 
cens  hommes  de  tués  &  fept  à  huit  cent  blefles.     £Ue  coûta  aulfi  peu  z.fag.  xjs.' 
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de  tems,  eu  égard  à  fa  force.    Le  Dauphin  s'y  fit  un  très-grand  honneur , 
f  ^Sg.     par  fon  adUvite ,  fur-tout  par  fon  intrépidité ,  qui  fût  telle,  que  les  foldati 
le  nommèrent  Loiiis  le  Mardi.    Outre  leur  euime ,  il  gagna  leur  affec- 
tion ,  par  fes  manières  pleines  de  bonté  &  par  fes  libéralités.    D  étoit 
jufte  que  fa  première  conquête  fût  célébrée.    On  frappa  une  Médaille, 
t  Voies       où  Ton  ne  fit  pourtant  aucune  mention  de  lui.    f  La  Vidtoire ,  tenant 
N*.LXXV1I.  d'une  main  un  javelot ,  &  de  l'autre  une  Couronne  murale ,   pofe  un 

Eied  fur  l'Urne  du  Rhin  ;  Philipsbourg  paroît  dans  l'éloignement  La 
.égende,  Providenter,  &  l'Exergue,  Philippiburgum  ex- 
puGNATUM,  veulent  dire  ,  que  la prije  de  PbilipsbouYg  fut  t*effit  d'une 
grande  prévoïance.  L'explication  fera  entendre  en  quoi  conliftoit  cette 
prévoîance. 

,3  L  A  profonde  fageffe  du  Roi ,  dit  l'Académie ,  Tengageoit  à  fëin* 
»  dre  d'ignorer  les  ligues  qui  fe  formoient  contre  lui  depuis  la  conclui- 
„  (ion  de  la  trêve.    11  fouffroit  pourtant  avec  impatience  Toppreffion  du 
n  Cardinal  de  Furftemberg  à  Cologne  ,    &  l'opiniâtreté  de  l'Eledeur 
,3  Palatin  à  ne  vouloir  rendre  aucune  juftice  à  la  Ducheffe  d'Orléans. 
^  D'ailleurs ,    Sa  Majefté  favoit  les  fourdes  intrigues  ,   Que  la  Maifoa 
,)  d'Autriche  ,  les  Proteftans  d'Allemagne  &  le  Prince  a'Orange  tra- 
,,  moient  enfemble  dans  toutes  les  Cours  de  l'Europe.     Rien  toutefois 
^  ne  détermina  davantage  le  Roi  à  prévenir  fes  ennemis  ,  que  les  me* 
„  fures  fecrettes  de  l'Empereur  à  s'accommoder  avec  les  Turcs  ,  afin  de 
y,  venir  enfuite  avec  toutes  fes  forces  fondre  fur  la  France  ".    Ne  fem- 
ble-t'il  pas  que  la  prife  de  Philipsbourg  ait  déconcerté  les  intrigues  & 
diflipé  les  ligues  qui  fe  formoient  contre  la  France  ,   &  que  par-là  on 
eût  mis  fes  ennemis  hors  d'état  de  lui  nuire? 
Conquête  du         Ce't  o  I T  fur-tout  à  l'Eleâeur  Palatin  Qu'on  en  vouloit     AufFi-tàt 
Faladnat.      que  Philipsbourg  eut  capitulé  »  le  Dauphin  détacha  le  Marcjuis  de  Toyeu- 
Quincy^  tom.  j^  ^  j^  garou  de  Monclar  pour  inveltir  Manheim  ;  il  les  joignit  le  oua- 
%îtrcure     '  tre  de  novembre.    Cette  Place ,  bâtie  par  l'EIedeur  Palatin ,  père  de  Ma^ 
jièorique     dame  ,  Ducheffe  d'Orléaiis ,  étdt  régulièrement  fortifiée.    Sa  fituation  au 
&  Politique,  confluent  du  Necker  &  du  Rhin,  étoit  des  çlus  avantageufes.    On  tr»- 
jvso!  ^^    ^^^^^  promptement  à  des  ponts  de  communication  fur  ces  deux  riviè- 
KiencouTt  /    res.    Les  quartiers  étant  diftribflés  &  établis ,  la  tranchée  fût  ouverte  le 
tom.  j.fag.   huit.    Trois  jours  après ,  les  habitans .  abandonnés  par  la  garnifon  ,  qui 
^^^  s'étoit  retirée  dans  le  Château ,  fe  rendirent  à  difcrétion.    On  leur  ac- 

corda la  vie ,  les  biens  &  la  confervation  de  leurs  privilèges.    Le  Châ- 
teau ne  tint  qu'un  jour  de  plus  ;  le  Gouverneur  fût  contraint  de  capitu»- 
1er  par  fes  propres  foldats. 
Qumcy^ ^  Frankendal  ue  fit  pas  une  plus  longue  réfîftance.    Attaqué  le 

torn^  %.  fag.  ^y{j^2e  il  fe  rendit  le  dix-neuf.  Pendant  ces  fièges  le  Marquis  de  Bout 
ners  s'étoit  emparé  de  Keifer-Louter ,  de  Creutznach ,  de  Neuftat ,  d'Op^ 
penheim ,  de  wormes ,  de  Spire  &  de  Trêves.  Le  Baron  de  Monclar» 
de  l'autre  côté  du  Rhin  ,  s'étoit  rendu  maitre  d'Heidelberg  &  d'Hail- 
brou.    Mayence  ne  fût  pas  prife ,  mais  l'Eleâeur  hors  d'état  de  réfiftei; 

con* 
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convint  d'y  l'ecevoir*  les  troupes  Françoife^  ,  &  ménagea  les  intérêts  de 

fes  peuples  par  un  traité.  i^88« 

Feuq.ui£^r£s,  qu'on  chargea  du  commandement  d'Hailbron ,  éten-  Quincy^  um. 
dit  les  contributions  dans  la  Franconie  &  dans  la  Souabe.    La  plupart  2. 1^^140. 
des  troupes  de  ces  deux  Cercles  étoient  en  Hongrie  ;   il  y  en  reftoit 
pourtant  aflfez  pour  empêcher  les  parties  de  pénétrer  bien  avant.    Ce 
Commandant  marcha  avec  huit  cens  hommes  de  pied  &  neuf  cens  che- 
vaux ,  jufqu'à  une  petite  Ville  du  Fais  d'Anfpaçh  appellée  Krelsheim  ;  il 
y  trouva  deux  battaillons  des  troupes  du  Cercle  de  rranconie.  '  Ce  pofte 
étoit  entoui^é  de  murs  &  avoit  un  bon  Château.    On  n'auroit  pu  le  for-    • 
cer.    Le  Colonel  qui  y  commandoit  iïït  aflfez  imbécile  pour  aller  parler 
au  Commandant  François  fans  avoir  eu  parole  qu'on  le  laifleroit  rentrer. 
Il  fût  retenu  &  contraint  d'ordonner  à  fa  garnilbn  de  fe  rendre  prifon- 
nière  de  guerre.    La  furprife  de  ce  pofte  répandit  la  conftemation  dans 
ces  ^artiers ,.  &  donna  Ueu  aux  troupes  Françoifes  de  les  défoler. 

Toutes  ces  conquêtes  fe  firent  avec  la  plus  grande  facilité.  Les 
Villes  étoient  ouvertes  ou  fans  garnifon  ;  du-moins  ces  garnifons  étoient 
incapables  de  les  défendre ,  &  il  n'y  avoit  aucunes  troupes  ennemies  en 
Campagne.  L'Académie  en  fit  pourtant  le  fujet  d'une  Médaille,  f  On  y  f  Voïés  N*. 
voit  le  Dauphin ,  qui  préfente  au  Roi  un  grand  nombre  de  Couronnes  LXXYIIL 
murales.  Sa  Majeilé  les  reçoit  avec  joie ,  &  lui  tenc}  les  bras  pour  Tem- 
braifer.  La  Légende,  Documekto&um  Merces  ,  & TËxergue,  V i-j 

OIVTiUrBES  AdRhENUM  UNO  M  EN  se  aDeL?HÏNO  SUBACTiEyf. 

lignifient><|[«e  ces  Conquites  font  le  fruit  des  infiruSHons  Me  le  Monarque  avoip 
données  àfmfils.  „  îles  foins  ,  dit  l'explication ,  que  le  Roi  avoit  pris.de  ,9 
cultiver  l'heureux  naturel  de  Monfeigneur  le  Dauphin  »  &  la  peine  que  ^ 
Sa  Majefté  s'étoit  donnée  elle-même  de  Tindruire  de  vive-voix  &  ,> 
par  écrit ,  ne  pouvoient  manquer  de  produire  le  fruit  que  les  peu-  ,, 
pies  en  attendoient  Ce  jeune  Prince  formé  de  la  forte,  fentoit  une  „ 
noble  émulation  à  la  vue  des  grands  exemples  que  le  Règne  du  Roi  ,, 
lui  fournifibit  de  jour  en  jour ,  &  défîroit  avec  imptience  de  &ire  ,, 
voir  combien  il  avoit  profité  des  leçons  d'uti  tel  Maltte.  Le  Roi  ne  ^ 
lui  eut  pas  plutôt  confié  le  conamandemeot  de.  fes  Armées ,  au'il  pa*  » 
rut  avec  toutes  les  qualités  des  plus  âmeux  Capitaines  ;  &  des.  cette  ,, 
première  expédition,  il  remplit  la  haute  idée ,  que  le  Roi  &  toute  là  ,,. 
mnce  avoient  conçue  de  fa  prudence  &  de  fon  courage  ^'.  Tout  ce- 
la fut-il  vrai ,  le  flyle  de  panégyrique  dans  lequel  il  eft  écrit ,  infpire* 
roit  une  jufte  défiance. 

Si  ces  conquêtes  étoient  glorieufes ,  elles  n'étoient  guère?  P™den- g^j^^^  ^^ ^^^ 
tes.  Du-moins  elles  ne  s'accotdoient  point-du-tout  avec  le  Manifefte ,  expéditioiw. 
qui  affûroit  qu'on  ne  reprenoit  les  armes  que  pour  rétablir  la  paix.  Si 
ce  deflfein  avoit  été  réel ,  voici  comment  on  auroit  du  fe  conduire.  Le 
Domaine  de  Philipsbourg  appartient  à  TEvéque  dç  Spire.  L  Empereur 
n'étoit  le  maître  que  des  fortifications.  Pour  perfuader  qu'on  n'en  vou* 
loit  qu'à  ce  Prince  ^  &  qu'on  ne  penfoit  qu'à  s'aiTûrei:  contre  fes  def- 
\  feins 
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feins  à  venir ,  après  la  pnTe  de  cette  Place  il  falloit  la  rafer  &  la  re- 
1688»     mettre  à  TEvéque  de  Spire.    Par-là  l'Empereur  auroit  été  feul  ofienfé,. 
&  n'auroit  apparemment  pas  eu  le  crédit  d'engager  l'Empire  dans  fa 

?uérelle  ;  au-contraire  la  Nation  Germanique  eut  eu   obligation  à  la 
rance  de  cette  reftitution.     Mais  loin  d'ufer  de  cette  conduite  fi  fa* 
ge  ^  &  fi  propre  à  s'aflârer  la  pofleflion  de  ce  qu'on  avoit  occupé  pen- 
dant la  paix  »  on  dépouilla  TEledeur  Palatin  Beau-frère  de  l'Empereur  ; 
comme  li  deux  ou  trois  de  fes  Places  n'auroient  pas  fuffi  pour  affûrer 
Çluhtcy^  tam.  les  prétentions  de  la  DucheflTe  d'Orléans.     C'eft  peu  ;   on  s'empara  de 
a.  tag^  140.    Spire  ,  de  Wormes ,  toutes  deux  Villes  Impériales  ;    on  prit  Mayence 

&  Trêves  ;  on  fe  faifît  du  Duché  de  Wirtemberg ,  des  Etats  de  la  iVIai« 
fon  de  Baden  ;  & ,  de  peur  de  n'avoir  pas  aflèz  d'ennemis  ,  on  fit  payer 
des  contributions  à  tout  ce  qui  eft  fitûé  entre  le  Mein ,  le  haut  rata- 
tinât de  Bavière  &  le  Danube.  ^  Le  prétexte  de  ces  contributions  étoit 
de  fe  rembourfer  des  fraix  du  fiège  de  Philipsbourg.    Mais  à  quel  titre 
lès  faifoit-on  payer  à  tous  ces  Membres  de  l'Empire  ?  N'étoit^ce  pas  lea 
forcer  de  fe  réunir  à  l'Empereur  ? 
Surprîfc  d'un         P  o  u  R  étendre  les  contributions  même  au-delà  du  Danube ,  on  réfiK 
Femment       ^"'  ^®  furprendre  le  Pont  de  Diltingen  gardé  par  cinq  cens  hommes. 
conduite.      Ils  avoient  coupé  l'arche  du  milieu  de  ce  pont ,  qui  étoit  de  bois ,  Se 
Feuquières ,    y  avoieut  fait  uu  pont-levis  foûtenu  par  une  grande  redoute ,   que  les 
tom.i.fag    çjjjq  ^çjjg  hommes  occupoient.    Lorsque  le  détachement  François  ap- 
procha »  le  pont-levis  étoit  levé  ;  la  garde  étoit  placée  dans  la  redoute 
&  fur  les  deux  côtés  du  pont-4evis.     Pour  les  obliger  à  abandonner  ce 
pofte ,  voici  comment  le  Commandant  s'y  prit.    En  s'approchant  il  re- 
connut que  le  pont-levis  n'étoit  pas  percé ,  qu'ainfi  les  hommes  qu'il  y 
feroît  avancer  feroient  à  couvert  du  feu  de  l'ennemi.    De  plus ,  fur  le 
bord  de  la  rivière ,  il  y  avoit  des  chantiers  de  poutrelles  ae  fiipin.    Il 
plaça  des  Dragons  à  pied  à  couvert  de  ces  poutrelles.    Leur  feu  obUgea 
les  ennemis  qui  étoient  fur  la  partie  du  pont  au-delà  du  pont-levis  de 
l'abandonner ,  à  la  referve  de  ceux  qui  purent  fe  mettre  à  couvert  con- 
tre le  pont-levis .  lequel  ne  fe  trouva  plus  protégé  que  du  feu  de  la  re- 
doute.    Pour  s'en  garantir ,   il  fit  garnir  de  poutrelles  les  gardes-foux 
du  pont ,  d'où  il  fit  &ire  un  grand  feu  fur  la  redoute  »  qui  étoit  dans 
un  terrain  plus  bas  que  le  pont. 
'^'^'  Les  Allemands  ,  qui  n  avoient  que  depuis  peu  de  tems  coupé  l'ar- 

che pour  y  établir  un  pont-levis ,  avoient  laiflfé  de  leur  longueur  les  poû« 
très  fur  lefquelles  les  montans  des  bafcules  étoient  pofés ,  &  qui  excé« 
dolent  de  huit  ou  -dix  pieds  de  chaque  côté.  On  pouflfa  des  poutrelles» 
ce  qui  forma  deux  petits  ponts  joints  aux  côtés  du  pont-levis.  Ils  fervi- 
rent  à  en  faire  un  troifième  »  par  le  moïen  duquel  on  fût  à  porté  de  ronu 
^re  à  coupsi  de  hache  les  ferrures  du  pont-levis.  On  le  baifla  ;  la  redoute 
^t  abandonné ,  &  Âugsbourg  même  fût  obligé  de  fe  foûmettre  aux  con- 
tributions. L'habileté  feule  du  Commandant  a  profiter  de  tout  ce  qui  pa- 
roiflbit  âvorifer  fon  entreprife  »  la  fit  réiiflir ,  en  fuppléant  à  tout  ce  oui 

lui 
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lui  manquoit  d'ailleurs  ;  car  il  n'avoit  ni  canon ,   ni  infanterie  ,  ni  ba- 
teaux.    Ce  Commandant  étoit  le  Marquis  de  Feuquières  ,  &  "'  -^*-- 
Sue  ce  n'eft  point  par  un  efprit  de  vanité,  qu'il  &it  un  détail 
tancié  d'une 


il  affûre     i^gg. 
circon- 


tre  que  cette 
prife  d'un  poft( 
de  l'exécuter. 

Tandis  qu'on  feMbit  par  ces  conquêtes  inutiles  &  par  ces  ex*  Le  Prince 
aâions  autant  d'ennemis  qu'il  y  a  de  Princes  &  d'Etats  en  Allemagne  »  d'Orange 
le  Prince  d'Orange  fe  hâtoit  d'exécuter  fon  projet.   .  La  République  af-  J^^Ç^*^^ 
fûrée  par  les  mefures  Qu'elle  avoit  prifes  avec  l'Eleâeur  de  Èrandebourg  Qu!n(y^  tom. 
&  les  Princes  de  Brunlwick,  &  plus  encore  par  l'éloignement  des  trou- 2.^4^.14 '• 
pes  Françoifes ,  l'aida  de  tout  fon  pouvoir.    A  la  fin  d'oâobre  ♦  foixan-  Burwet.tom. 
te  vaifieaux  de  guerre  »  cinq  cent  bâtiment  de  tranfport  qui  portoient  ^jJé^li}^ 

3uatorze  mille  hommes ,  fix  ou  fept  mille  chevaux ,    une  quantité  pro?  Hiftwiquet 
igieufe  d'armeis   &  de  munitions ,   fe  trouvèrent  prêts  à  mettre  a  I4  éf  cbrameiê. 
Toile.    On  avoit  prêté  quatre  millions  au  Prince  d'Orange,  fans  V^'^^' ^ff^a^^f  4^ h. 
cune  Province  ou  Ville  s'y  fût  oppofée.    Cette  unanimité  étoit  due  aux  RépMqui 
foins  du  Penlîonnaire  Fagel ,  qui  avoit  en^gé  tous  les  Miniftres.  à  per-  tUs  Frovm. 
iuader  les  peuples  de  la  juftice  &de  la  neceflité  de  l'entreprife.      Il  leç  ces^Uniei^ 
aflfembla  ,  dit  Burnet ,    &  déploïatat  fon  éloquence  patheticiue ,  il  les  ^^*  ^  '* 
convainquit  que  cette  expédition  étoit  la  feule  çhofe  qui  pût  {auver  la  Hi/io/re  de  u 
Patrie  &  la  Religion.    Que  ce  oui  s'étoit  paflfé  depuis  peu  en  France ,  demîère  Ké^ 
montroit  aflfez  de  quoi  le^  Catholiques  étaient  capables  ;  &  que  fi  cette  ^f^^^ 
Religion  prenoit  l'afcendant  en  Angleterre  ,    le  Proteftantiime  n'avoit  tom!\Vt^.^ 
plus  de  reflburces.    Ceux  qui  avotent  moins  de  Religion,  ajoute  Sur?  ^os!     , 
net  9  fe  rendirent  aux  raifons  de  Politique.     La  France  attaquait  l'Em-  ^  c'nc  » 
pire.    .Mr.  d'Avaux  venoit  de  déclarer  ou'il  y  avoit  une  Alliance  étroite  ^^^'  '*  '^• 
entre  les  deux  Couronnes.    La  Grande-Bretagne  agiflant  de  concert  avec  ^ 
Louis  quatorze  »  il  était; comme  impofiible  de.  réfiller.&de  conjure;:       * 
l'orage,  à  moins  que  d'6ter  le  Sceptre  à  Fun  des  Alliés.    La  Nation ^^ 
l'Armée  Angloife  le  fouhaitoit  «  ta   chofe  étoit  néceiiàtre ,  elle  étoi^ 
pratiquable  ,   falloit*il  hefîter  ?  L'embarquement  ne  fe  faifoit  donc  qup 
pour  détrôner  Jacques  fécond. 

Deux  jours  avant  le  départ  de  la  Flotte ,  Jes  Etats-Généraux  moin^ Ler Etats- 
au  fait  que  Burnet  du  motif  de  J'entrepniè ,  rendireiit  public  un  Ecrit  Généraux 
contenant  les  raifôns  qui  les  avoieot  obligés  de  fecoiurir  de  vaifleau?:  ^'^PP"*"!^".^ 
&  de  troupes  Guillaume  -  Henri  Prince  d'Orange,   padait  en  perfonne.  pubi?" 
en  Angleterre.    „  Après  urte  préalable  délibération ,  lia  été  trouvé  à  ^.Corpi  Dipl0^ 

Eropos,  difoit-on,    de  notifier  à  tous  les  Miniftres  d'Etat»  qui  font  „»*«^'î«'j 
ors  du  Païs  ,  les  raifons  qui:.ont  i)ôrté  LçursHautes  Puiflances  4'^f-  „  JJJJ?;  7- 
fifter  Son  Altefle  de. yaiffçaux  &.  :i|e. troupes,  dans. Itideflein: qu'il  a  de  «.f^g.aoç. 
pafler  en  Angleterre  ,   avec.ï)rdrç  éfc'manuemcnt  dei  fe  fervir  de  ces  ^  HoUhre  de  la 
raifons  dans  les  Cours  où  ils  réûdeut.    Qu'en  conféquence  on  écrira  ^y^'^/^'i'^ ^^ 
auxdits  Miniftres ,  qu'il  eft  notoirjç  à  tout  le  monde,  que  la  Nation  yr^Seterre 
Tome  IK  D  d  d  An- 


J94  H    I   s   .T    O    l'R    E  : 

„  Anglôifé  s^eft  plainte  depuis  long-tems ,  que  le  Roi ,  poùflë  fans  douté 

i6SS.  >»  P^^  1^  mauvais  confeil  &  par  Vinduâion  de  fes  Miniftres  »  empiétoic 
tpm.i.pag.  „  iur  leurs  Loix  fondamentales,  &  traVaiilOit  par  Tinfradlion  d'icelles, 
S2f.  .,  &  par  l'introduâion  de  la  Religion  Catholique,  de  fupprimer  leurs 

^^t^'^^  „  libertés ,  ruiner  la  Religion  Proteftantc  i  &  réduire  toutes  chofes  fouf 
se!  1^4^»!.  99  ^"  Gouvernement  arbitraire.    Que  fi  cette  inique  conduite  venoit  à 

être  poufliëe  plus  avant ,  &  le  danger  des  malheurs  qui  en  font  à  crain* 
dre  à  s'augmenter,  cela  infpireroit  une  telle  défiance  &  averfion  con* 
^y  tre  le  Roi ,  qu'il  en  naitroit  un  défordre  &  une  cônfufion  générale 
dans  le  Roiaume.  Cefi:  pourquoi ,  fur  la  répréfentation  fouvent  Ëûte 
&  fur  les  prières  réitérées  &  preÔàntes  adrefTées  à  Son  Alteflfe  par 
divers  Lords  &  autres  Perfonnes  de  grande  confidération ,  eu  égard 
à  Tintérét  que  Son  Alteflfe  Roiale  &  lui  ont  à  la  profpérité  de  ce 
Roîaume  ,  &  qu'ils  ne  pouvoient  permettre  que  par  ces  différends  & 
divifions ,  ils  couruflent  rifque  d'être  exclus  de  la  Couronne ,  ledit 
^,  Sieur  Prince  avoit  réfolu  avec  raifon  de  fecourir  la  Nation  à  l'égard 
de  ce  Gouvernement,  qui  lui  eft  fi  onéreux ,  &  de  Tafliflei;  en  tout 
ce  qui  lui  feroit  poffible  ;  d'autant  plus  que  Son  Alteflfe  étoit  perfua» 
dée ,  que  la  profpérité  de  cet  £tat ,  qui  lui  eft  auffi  confié  ,  avoit  un 
grand  intérêt  que  le  fufdit  Roîaume  demeurât  fans  troubles  ,  &  que 
la  méfiance  d'entre  le  Roi  &  la  Nation  vinflfent  à  ceflfer.  Que  Son 
Alteflfe  fâchant  que  pour  réuflfir  dans  une  fi  importante  &  louable 
affaire ,  &  pour  n'y  point  trouver  d'obftacle  de  la  part  des  mal-inten- 
tionnés il  avoit  beloin  de  forces  confîdérables ,  il  avoit  fait  connoître 
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^y  fon  aSedion  à  Leurs  Hautes  Puiffances  »  &  avoit  demandé  leur  afii- 
9,  ftance.    Que  Leurs  Hautes  Puifiances  ^ .  après  avoir  mûrement  déli* 
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béré ,  &  confidéré  que  les  Rois  de  France  8c  de  la  Grande  -  Bre- 
tagne étant  l'un  &  l'autre  entrés  bonne  intelligence  &  amitié ,  com- 
9,  me  on  en  a  aflfûré  plufieurs  fois  Leurs  Hautes  Puifl&nces ,  &  qu'il  y 
9»  avoit  entr'^x  une  Alliance  très  étroite  &  particulière  ;  qu'auiS  Leurs 
1^:  Hautes  Puiflfances  étoient  averties  que  Leurs  Majeftés  travailloient  de 
^j  concert  à  priver  cet  Etat  de  fes  AUiés ,  &  même  que  le  Roi  de  Fran« 
j,  ce  avoit  témoigné  en  plufieurs  rencontres  fon  peu  d'affeâion; 
9,  qu'ainfi  il  étoit  à  craindre ,  ouefi  le  Roi  de  la  Grande-Bretagne  venoit 
^  à  parvenir  à  fon  but  »  &  a  obtenir  un  pouvoir  abfolu  fur  fon  peu* 
^  pie  y  les  deax  Rois  y  unis  enfemble ,  par  intérêt  d'Etat  &  en  haine 
de  la  Religion  Proteilante ,  ne  tâchafl(ent  de  bottleverfer  cet  Etat  & 
de  le  détruire ,  s'il  étoit  po(fible.  Par-tant  ils  ont  réfolu  de  louer  Son 
Alteflfe  de  fon  deflfein  ,  &  de  lui  accorder  pour  afliftance  quelques 
vaiflfeaux  &  des  troupes  en  qualité  d'auxiliaires. 

Q;U'SN  conlëquence ,  Son  Alteflfe  a  déclaré  à  Leurs  Hautes  Pui& 
fiinces  ,  qu'elle  eft  réfotee ,  fous  la  grâce  &  iàveiir  de  Dieu  >  de  pa& 
fer  en  Angleterre ,  non  dans  la  moindre  vû€  ou  intention  d'enva^ 
hir  ce  Roîaume ,  &  de  le  défoler ,  ou  de  détrôner  le  Roi ,  ni  bien 
moins  de  s'en  rendre  le  maître  »  ou  de  &ire  préjudice  à  la  fucceflfian 

A   -  •         légitime. 
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légitime ,  non  plus  oue  de  chafter  les  Catholiques-Romains ,  ou  de  les 
perfécuter  ;  mais  feulement  &  uniquement  de  fecourir  la  Nation ,  de  „     i  (^sg. 
rétablir   les  Loix  &  privilèges ,  qui  ont  été  enfraints ,   enfemble  de  „ 
conferver  leur  Religion  &  liberté  ;   & ,  à  cette  fin ,  de  tâcher  &  taire 
enforte ,  qu'un  Parlement  libre  foit  convoqué ,   de  la  manière  &  de 
perfonnes  qualifiées  félon  les  Loix  &  la  forme  du  Gouvernement ,  & 
qu'il  y  foit  délibéré  &  arrêté  ce  qui  fera  jugé  néceffaire  pour  la  fûre-  ,» 
té  des  Lords ,  du  Clergé  ,  de  la  Noblefle  &  du  Peuple ,  afin  que  leurs 
Loix ,  Droits  &  Privilèges  ne  foient  plus  violés  ni  enfraints.    Que 
Leurs  Hautes  PuilFances  efpèrent  que  fous  la  bénédidion  de  Dieu  le  ,, 
repos  &  l'union  feront  rétablis  dans  ce  Roïaume  ;  &  qu'il  ferà^  remis  ,, 
I>ar-là  en  état  de  concourir  efficacement  au  bien  général  de  la  Chré-  ,$ 
tienté ,  &  au  rétabliflfement  &  maintien  de  la  paix  &  tranquillité  de  n      ' 
l'Europe.  "  , 

Cette  réfolution  fût  applaudie ,  par^rapport  aux  motifs  ,  qui  dé*  Divers  au* 
terminoieiit  à  mettre  les  Ângiois  en  état  de  réduire  leur  Roi  à  fe  con-^^^^^ 
tenter  de  l'autorité  que  les  Loix  lui  donnoient;  mais  perfonne  ne  crut 
que  ce  grand  armement  ne  dût  fervir  qu'à  rétablir  la  bonne  intelligen- 
ce entre  le   Monarque  &  fon  Peuple.      Cet  Ecdt  ^voit  été  précédé  jj^a^^  ^^  j^ 
d'un  long  Mémoire  ,  où  les  Angiois  expofoient  tous  les  fujets  c^  plain-  demiire  Ré^ 
tes  que  leur  avoit  donné  leur  Souverain.    On  s'y  étendoit  fixt  fur  la  fup-  vo/utim 
pofîtion  du  Prince  de  Galles.    Ce  Mémoire  étoit  nial-digéré  ,  plein  de  ^^"^''*'^' 
raifonnemens  à  perte  de  vue ,  &  qui  ne  pouvoient  faire  d'impreffion,  ^^[  '*  '^^ 

Pue  fur  ceux   qui  penfoient  comme  celui  qui  en.  étoit  l'auteur.      Le  Cn^r  Dipi^ 
rince  d'Orange  ne  pouvoit  guères  garder  le  filcnee  en  cette  occaGoti;  ^f^tiçue , 
On  publia  fous  fon  norti  une  proteflatton  eâibarraflee  de  raifonnemens  ^^^;  ^' 
tirés  des  principes  de  l'équité  naturelle  &  du  Droit  des  Gens.    Ce  qu'iip^/179. 
y  avoit  de  clair  &  de  fenfible  ,  fe  réduifoit  à  répéter  ce  que  les  Etats^  l^  pag. 
Généraux  avoient  dit  fur  &  parole  touchant  fes  deffeins.      Il  ajoûtoic  JJHJ^. 
feulement ,  quil  y  a*oit  de  grands  (bupçons  que  le  Prince  dé  Galles  n'a*  ^nml^i  %jU 
voit  pas  été  mis  au  monde  par  la  Reine  ,  &  que  le  Parlement  v  qui  fcroit  voiu^m 
convoqué ,  feroit  la  recherche  de  ià  naiflfanoe.  a  Angleterre^ 

Les  Lettres  de  ce  Prince  aux;  Officiers  &  foldats  de  terre  &  de'*'"'  '•'^• 
mer  paroifToient  dire  quelque  chofe  de  plus.    Il  y  parloit  comme  detant  ^a%».r*<^^ 
bientôt  être  le  maître  des  grâces  &  des  récpmpenfes.    „  Nous  promet-  „  ras.tom.  la 
tons,  difoit-il,  de  répandre  des  marques  fingulières  de  nôtre  ftveur,  ^M«*»»i; 
fur  chacun  en  particulier,  qui  fero'nt  proportionnées  au  mérite  delà  „  ^ZLu^^^ 
conduite  que  vous  tiendrez  ;  car  nous  ferons  une  grande  diftinélion  ,»  ibid.  p(i. 
entre  ceux   qui  viendront  aflèz-tôt  joindre  leurs  armes  aux  nôtres ,  „  aoo. 
&  ils  nous  trouveront  pour  eux  bien  affeflionné  &  aflffliré  ami  *^    Eft-ce 
là  le  langage  d'un  Méaîafeur ,  d'un  Padfiëâteu^  ,,  ou  tfân-Rival  &  d'u« 
Ennemi?  ^  *     .  '         ''  ' 

Ses  vrais  fentimens  parurent  el)cdtë  tmeux  dans  un  ^^     qu'il  pus- Déclaration 
blia  à  Toccafion  de  ce  que  Jacques  feisènd  ,   efiraïé  de  la  tempête  qui  le  ^"P"*ncc 
nienaçoit,  avoit  Eut  pour  fe  réconcilier  avec  fes-  fujets.    D  avbit  exclu  puhHwJn 

Ddd  a  tous  Angleterre. 
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tous  les  Catholiques  de  la  Chambre  Baffe  du  Parlement  ;  il  avoit  doîg- 

1688.  "^  ^6  ^<>n  Confeil  ceux  qui  étoient  les  plus  fufpeâs  ;  il  avoit  caffé  la 
Cûrps  Dipio^  Commiflion  £ccléfia(lique  &  en  avoit  abrogé  les  Ades,  Le  Média* 
matique^  teur ,  qui  ne  craignoit  rien  tant  que  cette  réconciliation  t  s'exprimoit 
um.  7.  t^g^  ainfl  dans  fon  Ecrit 

R^hÊ'Thûy-         »  A  p  R  e'  S  avoir  &it  imprimer  nôtre  Déclaration  »  nous  avons  eo- 
vM^fm.  10. ,,  tendu ,  que  les  Ëxtirpateurs  de  la  Religion  &  les  Infraâaires  desLoix 


defpotiqt 
aAngietmi^  \^  &  qu'ils  ont  révoqué  quelques-uns  de  leurs  injuftes  Arrêts  &  Déclara- 
tm.  u  gag.  ^  jjQjjg .  q^g  2e  fentiment  de  leur  crime  &  le  peu  d'affûrancc  Qu'ils  ont 
^  de  leurs  forces ,  les  ont  porté  à  préfenter  à  la  Ville  de  Londres  une 
39  efpèce  de  foulagement  par  la  fuipenfîon  de  leurs  oppreffions  violen* 
9  tes  ,  efpérant  par  -  là  mettre  le  peuple  en  repos  &  le  détourner  de 
30  la  demande  du  rétabliffement  affûre  de  leur  Religion  &  de  leurs 
y^  Loix  par  le  fecours  de  nos  armes.  Qu'ils  ont  aulfi  fait  courir  le  bruit 
g,  qat  nous  nous  propofons  d'envahir  cet  Etat ,  &  de  réduire  la  Na^ 
^  tion  à  la  fervitude.  Sur  quoi  nous  avons  jugé  à  propos  d'ajouter  ce 
39  peu  de  mots  à  nos  Déclarations  précédentes. 

,3  Nous  fommes  perfuadés ,  que  perfonne  ne  peut  avoir  des  pen- 
39  fées  affez  défavantageufes  de  nous ,  pour  s'imaghier ,  que  nous  ayons 
y,  aucune  autre  vùë  dans  cette  entreprife ,  que  d'affûrer  la  Religion ,  les 
30  libertés  >  les  propriétés  des  fujets ,  fur  des  fondemens  fi  fôlides  & 
39  inébranlables ,  que  la  Nation  ne  puiiTe  jamais  plus  à  l'avenir  être  en 
„  danger  de  retomber  dans  les  mêmes  malheurs  où  elle  eft.  Et  com^ 
3,  me  les  forces  que  nous  menons  avec  nous  font  entièrement  difpropor- 
39  tionnées  aux  noirs  deffeins  qu'on  nous  impute  »  de  vouloir  con- 
^  quérir  la  Nation ,  il  fuffit  de  répondre ,  pour  nous  purger  de  cette 
39  calomnie ,  qu'il  n'eft  pas  vraifemblable ,  que  le  grand  nombre  de  per- 
^  fonnes  de  la  principale  Nobleffe  qui  nous  ont  invité ,  &  dont  une 
39  partie  nous  accompagne ,  voulût  entrer  dans  une  fi  criminelle  entre- 
^  prife ,  &  remporter  pour  fruit  de  leurs  conquêtes  la  perte  de  leurs 
39  honneurs,  de  leurs  biens  &  de  leurs  intérêts. 

„  Nous  fommes  auffî  fort  affùrés»  que  tout  le  monde  voit  le  peu 
39  de  fondement  ,  que  l'on  doit  Ëiir^  fur  les  promeffes  &  les  engage* 
j9  mens  que  l'on  donne  à  préfent,  fi  on  conGdère  qu'avant  cela  on  a  en 
^  fort  peu  d'égard  aux  promeffes  les  plus  folemnelles.  Auffi  le  préten- 
39  du  redreffement  que  l'on  offre  aujourd'hui ,  prouve  manifeftement  tou- 
39  tes  Us  infraâions  du  Gouvernement  Us  n'accordent  rien  ,  ou'ils 
99  ne  puiflent  révoquer  quand  il  leur  plaira ,  puffqu'ils  fe  refervent  leurs 
39  prétentions ,  pour  les  faire  revivre  en  leur  entier  par  le  moyen  de 
0 .  leur  pouvoir  arbitraire  &  defpotique.  Il  eft  auffi  très  certain ,  qu'au- 
9,  cun  expédient,  ni  fatisËiâion  ne  peut  être  offert  que  dans  un  Par- 
39  lement  9   par  une  Déclaration  authentique  touchant  les  droits  des 

'^  fujets 
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fujets  qui  ont  été  violés,  &  non  par  de  prétendus  Adtes  de  grâce ,  ,» 
à  quoi  ils  fe  réduifent  dans  Textréme  nécemté  de  leurs  affaires.    Nous  »     i^SS. 
avons   donc  cru,   qu'il  étoit  néceflfaire  de  déclarer,  que  nous  vou-  ^ 
Ions  nous  rapporter  de  toutes  chofes  à  une  Aflfemblée  libre  de  la  Na-  ,» 
tion ,  dans  un  Parlement  légitime  *'. 

Parler  de  la  forte ,  n'étoit-ce  pas  fuppofer  qu'il  n'y  avoit  plus 
de  Roi  en  Angleterre  ;  qu'on  ne  reconnoifloit  point  pour  tel  celui  qui 
preqoit  encore  ce  titre  ?  £n  aflTûrant  qu'on  n'envahiroit  point  la  Cou^ 
ronne ,  .&  qu'on  vouloit  fe  rapporter  de  toutes  chofes  à  une  Aflemblée 
libre  de  la  Nation  ,  ne  fàifoit  -  on  pas  entendre  qu'on  accepteroit  la 
Couronne  fi  elle  étoit  offerte  ?  Jacques  fécond  n'étoit-il  pas  le  principal 
de  ces  Extirpateurs  de  la  Religion ,  de  ces  Infiradeurs  des  Loix ,  qui 
s'étoient  attribués  un  pouvoir  arbitraire  &  defpotique  ?  &  n'étoit-ce  pas 
pour  en  délivrer  la  Nation  qu'on  avoit  armé  ? 

L'Histoire  faaée  &  prophane  ne  fournit  point  d'exemple  pa-  Le  Prince 
reil  à  celui  que  le-  Prince  d'Orange  auroit  donné  à  l'Univers ,  s'il  avoit  ^^^^^ 
tenu  les  paroles  qu'il  avoit  données ,  &  qu'après  s'être  fervi  de  fon 
autorité  &  même  de  fes  forces  pour  rétablir  les  chofes  fur  le  pied  où  elles 
dévoient  être ,  félon  les  nouvelles  Loix  établies  depuis  la  Réformation , 
il  eût  laiffé  fon  fieau-père  fur  le  trône.  Mais  cet  effort  de  vertu  eft 
au-deffus  de  la  foibleUe  humaine  ;  &  on  peut  aflfûrer ,  que  parmi  ceux 
qui  l'ont  blâmé,  il  n'en  eft  point  qui  n'eût  fuccombé  à  la  tentation» 
où  il  s'eft  trouvé  expofé  ;  &  qu'il  en  eft  fort  peu ,  qui  s'y  fuffent  com- 
portés avec  autant  d'habileté ,  de  fageflfe  &  de  modération. 

Ce  Prince  mit  à  la  voile  le  onzième  de  novembre.     Le  cinq  dé-  Mimohes 
cembre  il  defcendit  à  Torbai.     Tout  le  fevorifa  dans  fon  paflage.     La  Hjftoriquei 
Flotte  Angloife  ne  pût  fortir  de  la  Tamife  pendant  qu'il  fut  en  mer.  ^J, 
Dès  qu'il  fût  arrivé,  cette  même  Flotte  eflTuïa  une  horrible  tempête  ,f^ipi«lr%. 
qui  l'empêcha  de  venir  troubler  le  débarquement ,  &  la  mit  hors  d'é-  ras,  tom.  lo. 
Xàt  de  fecvir  le  refte  de  l'année.    On  dut  alors  fentir  à  Verfailles  lafàu-  ^^-  ?*8. 
te  <}u'on  avoit  faite ,  de  n'avoir  pas  commencé  par  attaquer  la  Hollande  ;  ^[^^^  Ré^ 
mais  on  continua  de  fe  flatter  que  le  Prince  feroit  accablé  à  fon  entrée  voiuti9n 
en  Angleterre ,  ou  que  du-moins  les  Anglois  fe  trouvant  partagés  d'in-  iAngiettvre^ 
clination  comme  de  Religion ,  il  fe  paflTeroit  bien  du  tems  &  fe  donne-  ^^^  '•  ^^*" 
roit  bien  des  combats  avant  que  Jacques  fuccombàt  ;   &  qu'on  auroit  \urn^t ,  tom. 
du-moins  le  tems  de  lui  envoîer  du  fecours.    On  ne  fût  pas  long-tems  %.pag.\i6.* 
à  voir  qu'on  s'étoit  trompé.  ^  ^^^^  » 

L  E  débarquement  s'étant  feit  fans  aucune  réfîftance ,   l'armée  Hol-  ^V^  ''  ^*^' 
landoife  marcha    vers    Ëxeter.      Elle  y  refta  dix  jours  pour  fe  ratrai-  Bifimi  de 
chir ,  &  pour  donner  aux  peuples  le  tems  de  fe  déclarer  dans  les  au-  Guillaume 
très  Provinces.     Le  Roi  vint  à  Salisbury  avec  fon  Armée.    La  défer-  r^^'o^?' t^^' 
tion  s'y  mit.    Elle  commença  par  les  principaux  Seigneurs.    Le  Prince  q^cs  abant^ 
de  Dannemark  fon  gendre ,  le  Duc  de  Graftton ,  fils  naturel  de  Char-  donné. 
les  fécond ,   Churchill ,   qu'il  avoit  aimé  juiqu'à  le  feire  Capitaine  de  ^*'^: 
fes  Gardes ,  donnèrent  l'exemple  ;    ils  furent  bientôt  fuivis  de  quantité  ^^f'^'I!^^;: 

*r\jj  *jï         ras  y  tom,  lo. 

Ddd  3  d'au.^;ij,. 
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d'autres.    Ceux  qui  avoîent  invité  le  Prince  d'Orange  à  venir  ,  mirent 

1688.  les  Provinces  en  mouvement  De  tous  côtés  les  Villes  fe  déclarèrent 
Buniet^tom.  contre  Jacques  fecond.  Sa  Bile  même,  la  PrinceflTe  Anne ,  conduite  par 
l*fH*Mh  TËpoufe  de  Churchill,  l'abandonna.  OélaiflTé  de  ceux  qu'il  avoit  le  plus 
ibid.  fog.  gjjjj^  ^  &  à  qui  il  avoit  fait  le  plus  de  bien ,  ne  pouvant ,  ou  n'ôfant 
ib^d.  pag.  compter  fur  les  troupes  qui  ne  l'avoient  pas  encore  abandonné ,  il  fe 
390.  réfolut  à  nommer  des  Commiflfaires  pour  traiter  avec  le  Prince  d'Q» 

ihid.  pag.  range  ,  dont  les  propofitions ,  quoiaue  hautes ,  le  furent  beaucoup 
^Rapin^Thoy^  moins  que  l'on  ne  s'y  étoit  attendu,  il  demanda  que  le  Parlement  fût 
ras ,  tom.  inceflfamment  aflfemble  ;  que  fans  aucun  délai  on  dépouillât  de  leurs  £m- 
tom.  10.  piois  tous  ceux  qui  en  poflfédoient  contre  les  Loix  ;  que  l'on  commit 
'^'  140.       j^ux  Magiftrats  de  Londres  le  Gouvernement  de  la  Tour  ;   oue  Ton  ne 

confervât  que  des  Officiers  Proteftans  fur  la  flotte  &  dans  les  troupes 
de  terre  ;  que  l'on  affignât  une  partie  des  revenus  de  la  Couronne  pour 
l'entretien  des  troupes  Hollandoifes  ;  que  pendant  les  féances  du  Par- 
lement les  deux  Armées  fe  tinflent  à  vingt  mille  de  Londres ,  mais 
ju'il  eût  la  liberté  d'y  entrer  >  &  d'y  avoir  le  même  nombre  de  gar« 
les  que  le  Roi. 

Il  fuit  &  elt  J  Â  c  Q.U  E  s  ne  répondit  point  à  ces  propofitions.  Il  dit  feulement 
pris.  après  les  avoir  lues  ,   (}u'il  n'auroit  pas  efpéré  obtenir  des  conditions  fi 

^%^R\Th  ^v^"^^^^^s.  Il  avoit  déjà  pris  le  deffein  de  le  retirer  &  de  fuîvre  la  Reine 
Vie  de  Guil  fou  Epoufe  ,  qu'il  avoit  envoyée  en  France  avec  le  Prince  de  Galles.  Le 
iaume  iii.  vingt-deux  de  décembre  11  fe  fauva  d'une  manière  qui  marquoit  toute  (à 
Hffh'^deia  fraï^""^'  Déguifé  en  Valet  de  Chambre,  il  fuivit  le  Chevalier  Haies, 
derJére  Réf  P^^^  ^^  Tamife ,  OÙ  il  jetta  le  grand  fçeau.  La  barque  de  Pécheur  où 
volutioH  il  s'étoit  mis  fut  vifitée  ;  on  reconnut  Haies ,  qui  iût  conduit  à  Fevers- 
d'Angleterre,  ham  avec  fon  prétendu  Valet  de  Chambre.  Là  ce  Prince  fe  fit  connoî- 
wn.  i.pag.  ^^ç  Les  Magiftrats  &  le  Peuple  lui  rendirent  les  honneurs  &  le  ref- 
Le  'ciere ,  peft  qui  lui  étoient  dûs.  Il  retourna  à  Londres  &  il  y  fut  reçu  avec  des 
tont.  ;.  pag.  acclamations  ;  fa  Cour  même  fût  fort  groflfe  à  Whithaï.  Il  envoya  prier 
4ï*'.  le  Prince  de  venir  prendre  fon  logement  à  St.  James ,   pour  concerter 

?a7>rîo'  enfemble  le  rétabliffement  de  la  tranquiUité  publique. 
pag.i4{.  *  Ce  retour  du  Roi  à  Londres  embarrafloit.  On  avoit  été  charmé 
Ibid. pag.  ou'il  fe  fût  retiré,  &  fort  fâché  qu'on  l'eût  arrêté  dans  fa  fuite.  Le 
Rtl'net  Confeil  s'aflTembla.  Tous  convinrent  qu'il  n'étoit  pas  à  propos  que  le  Roi 
lbid!$ag.  demeurât  à  Londres ,  &  que  deux  Cours  étoient  incompatioles.  La  que- 
40a.  ftion  étoit  de  favoir  ce  qu'on  feroit  de  ce  Prince.    Plufieurs  opinèrent  a  la 

prifon.  Clarendou  ,  dont  il  avoit  époufé  la  fœur  en  premières  noces  » 
infifta  fort  fur  cet  avis  ;  il  vouloit  même  qu'on  l'envoïât  à  Breda.  Le 
Prince  d'Orange  s'y  oppofa  ,  &  dit ,  que  quelque  prudence  qu'il  y  eût 
dans  ce  confeil ,  il  ne  pouvoit  le  fuivre;  que  perfuadé  de  lajuftice  de 
la  guerre ,  il  la  continûeroit  fans  répugnance ,,  mais  que  fon  Beau-père 
étant  entre  fes  mains  ,  il  ne  pouvoit  fe  réfoudre  à  le  maltraiter  ;  que 
la  Princeffe  fon  Epoufe  n'y  confentiroit  jamais  quand  il  le  voudroit  ;  qu'il 
trouvoit  plus  à  propos  de  lui  donner  la  liberté  que  de  la  lui  ôten 

Le 


DE    LOUIS    XÏV.  LIV.    XLV.  399 

m 

l  E  parti  qu'on  prit  »  fût  d'envoïer  à  Londres  une  partie  des  Gar- 


des HoUandoifes  ;  ils  déplacèrent  ceux  du  Roi,  qui  ne  réûftèrent  point.      i^88. 
Alors  on  lui  dit  que  les  affaires  demandant  la  préfence  du  Prince  d'O-  On  lui  ôte 
range  à  Londres ,  on  prioit  Sa  Majefté ,  tant  pour  la  fureté  de  fa  per*  ^i'*^^?', 
fonne,  ûue  pour  le  repos  de  la  Ville ,  de  vouloir  fe  retirer  à  Ham^,  ou  aniiléreRéf 
à  quelqu^autre  Maifon  de  Campagne.     Tout  cela  fe  fit  au-milieu  de  la  voitaîan 
nuit    Le  Prince  étoit  couché  ,   &  on  Pavoit  éveillé  pour  lui  annoncer  d^AmgiHene^ 
ces  ordres.     On  eut  pourtant  la  modération  de  ne  pas  Tenlever  fur  le  ^^^-  ^-  ^'^• 
champ  ;  on  lui  dit  qu'il  pouvoit  dormir ,  &  qu'à  fon  réveil  oa  lui  don-  ^^it  »  tom. 
•neroit  des  Gardes  pour  le  conduire  où  il  voudroit  aller;  il  choifît  Ro*  i.j»a^.  W 
cheiler. 

A  peine  étoit  -  il  forti  de  Londres  ,  oue  le  Prince  d'Orange  y  entra  Le  Prince 
comoie  en  triomphe  avec  fon  Armée ,  auUi  paifiblement  que  s'il  en  eût  d'Orange 
été  le  maître  légitime.    Il  ne  prit  pas  le  titre  de  Roi ,  mais  lui  &  tous  ^^f      ^^' 
ceux  de  {à  &dion  fe  conduiurent   comme  ii  le  trône  eût  été  vacant,  ina.t^» 
Après  les  complimens  de  tous  les  Corps  &  des  Particuliers  qui  avoient  40c. 
droit  d'en  faire ,   on  penfa  à  établir  quelque  forme  de  Gouvernement.  ^*^^^^^ 
Les  Pairs  &  les  Membres  du  Confeil  privé  &  quelques-uns  des  princi-  ^^^*  ^^l 
paux  Bourgeois  s'aflfemblèrent.    Us  convinrent  de  prier  le  Stadhouder  de 
le  charger  du  Gouvernement  par  imerim ,  &  de  convoquer  le  Parlement  Le  Roi  s'en- 

JACQ.UES  étoit  à  Rochefter.    II  yparoiflbit  aufli  libre  que  sll  eût  fuit  une  fe- 
été  fur  le  trône  ;  mais  fa  liberté  ne  confiftoit  qu'à  pouvoir  s'évader ,  &  ^°^J.S^ 
du  refte  il  étoit  foigneufement  veillé.    Perfonne  ne  Tapprochoit  ;  fcs  Let-  reu^ilid. 
très  étoient  interceptées ,  &on  ne  lui  rendoit  oue  celles  qui  pou  voient  i>^-  jsi-    ' 
le  déterminer  à  fuir.      Il  fe  fervit  de  cette  efpèce  de  liberté  qu'on  lui  ^^^  ^^^ 
laiflbit ,  pour  s'affûrer  d'un  vaiffeau.    On  fçut  fes  démarches  »  ft  on  ne  ^^^ 
fe  fervit  de  ces  connoiflfances  que  pour  empêcher  qui!  ne  trouvât  quel-  à^ Angleterre^ 
qu'obftacle  à  fon  deflfein.    En  partant  il  laiua  fur  fa  table  un  Ecrit ,   où  ^o'»*  >- 1^* 
après  avoir  reproché  à  la  Nation  Angloife  que  c'étoit  elle  qui  l'avoit  ^r^riere 
abandonné ,  il  déclaroit  oue  bien  Qu'il  allât  implorer  )e  fecours  des  E-  ^^n,.  ^.plg, 
trangers  pour  remonter  lur  fon  trône  ,   il  n'y  remonteroit  jamais  pour  41  ^  ' 
aboUr  ni  la  Religion ,  ni  les  Libertés  de  fes  peuples.  Burmt , 

On  a  fort  blâmé  ce  Prince.    Les  Anglois  même  ont  eu  la  dureté  '^*  ^"^^' 
&  la  hardieflfe  de  lui  faire  un  crime  de  la  fuite  à   laquelle  ils  l'avoient  Raifons  de  fii 
contraint.    On  a  dit ,   que  c'étoit  fa  terreur  panique  &  fon  étourdiffe-  fuite. 
ment  qui  avoit  ruiné  fes  affaires  ;  que  pour  peu  qu'il  eût  tenu  bon  ,  il  ^^"7», 
auroit  Ëiit  de  l'Angleterre  un  champ  de  bataille,  qu'il  auroitlaiflTé  bien  ^  çt^lHloi^ 
ifanglant ,  s'il  n'en  étoit  pas  demeuré  le  maitre.     En  fuiant  il  laiflbit  fon  giques. 
ennemi  maître  des  délibérations  du  Parlement    Ce  Parlement,  quelque 
mal-intentionné  qu'il  pût  être ,  auroit  tout-au-plus  rétabli  le  ferment  du 
Teft  &  les   Loix  pénales  ;  il  n'eft  pas  croïable  qu'on  eût  attenté  à  fa 
vie  ;  toute  la  haine  de  fes  ennemis  fe  feroit  bornée  à  abaiffpr  fon  autorité. 

I L  eft  vrai  que  ce  Prince  parut  s'abandonner  lui-même  &  défeljpé* 
rer  trop  tôt  de  fa  fortune.  Il  ne  fit  aucun  ufage  de  fon  Armée,  ni  de 
fa  Flotte  ;  fon  découragement  réduiQt  tous  fes  amis  à  la  retraite  &  au  fi- 
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lence.  Mais  fur  oui  pouvoit-il  compter ,  après  que  fa  propre  fille  Pa« 
168 8*  voit  abandonné?  £n  lui  laiflfant  la  liberté  oe  fe  retirer  ,  ne  lui  difoit- 
on  pas ,  que  la  vie  étoit  la  feule  grâce  qu'on  voulût  lui  accorder ,  & 
que  s'il  perfiftoit  à  vouloir  embarrauer ,  on  ne  manqueroit  pas  de  moîens 
pour  le  mettre  hors  d'état  de  nuire  ?  En  chargeant  fon  Concurrent  de 
gouverner  l'Etat  par  intérim  y  &  de  convoquer  le  Parlement,  ne  l'a- 
voit-on  pas  condamné  &  dégradé  ?  Le  Parricide  de  Charles  premier  foa 
père  ne  lui  apprenoit-il  pas  ce  que  les  Anglois  favoient  foire  pour  fe 
débarraflfçr  d'un  Roi  qu'Us  ne  vouloient  pas?  La  manière  dont  le  Prin- 
ce d'Orange  s'étoit  élevé  à  l'autorité  qu'il  avoit  dans  les  Provinces- 
Unies  ,  étoit-elle  capable  de  le  raflTûrer  ?  &  les  démarches  de  ce  Prince , 
jointes  aux  aflTûrances  qu'il  avoit  données  de  n'avoir  pas  la  moindre 
vûë  ou  intention  de  détrôner  le  Roi ,  bien  loin  de  s'en  rendre  le  maî- 
tre, ne  donnoient- elles  pas  à  penfer  que,  malgré  ces  promefles  »  il 
étoit  capable  de  faire  l'un  &  l'autre  ? 
On  fait  la  PENDANT  que  tout  ce  qu'on  vient  de  dire  fe  paffoit  en  Angle- 

|ucrrc  au     ^ç^^  ^  Loùis  quatorze  feifoit  éclater  fon  reflentiment  contre   le   Pape. 
'^moires     ^ès  le  fept  d'oâobre ,  il  s'étoit  faifî  du  Comtat  d'Avignon.    Avant  que 
chromhgu    d'en  Venir  à  cette  extrémité ,  il  s'étoit  précautionné  contre  tout  ce  que 
ques  6f  Dog.  jg  Qjur  de  Rome  pourroit  feire.     Le  rrocureur-général  avoit  interjet- 
maitqueu      ^^  ^pp^j  ^^  Coucile  univerfel  de  ce  que  le  Pape  pourroit  faire  au  pré- 
judice des  droits  du  Roi  &  de  fa  Couronne.    L'Archevêque  de  Paris  fût 
chargé  de  juftifier  cette  procédure.      Il  le  fit  dans  une  Âflemblée  des 
Evéques  qui  fe  trouvèrent  alors  à  Paris.  ^  U  harangua  au  (fi  les  Curés  ,  les 
Cheis  des  Chapitres  &  les  Communautés.    L'Univerfité  animée  par  un 
difcours  que  lui  fit  le  Procureur-général ,  fuivit  l'exemple  du  Parlement  » 
&  appella  aufli  au  Concile  univerfel.    Ces  procédures  furent  accompa- 
gnées de  déclarations  authentiques ,  qu'on  ne  prétendoit  point  donner 
attente  à  l'autorité  fpirituëlle  du  fouverain  Pontife ,  ni  fe  fouftraire  à  l'o- 
béïflance  &  au  refpeâ  qu'ot)  lui  devoit.     Quoi*(^u'on  ne  foit  pas  ac- 
coutumé en  France  à  raifonner  fur  ce  que  ait  le  Souverain ,    ces  prote- 
ftations  étoient  néceflfaires  ,   pour  diffiper  les  craintes  de  ceux  qui  ap- 
oréhendoient  pour  l'unité,  &  peut-être  les  efpérances  de  ceux  qui  fou- 
haitoient  un  5chifme ,   ou  du-moins  quelque  changement  dans  le  Gou- 
vernement Eccléfiaftique. 
On  déclare  C  E  S  T  à  quoi  fe  borna  la  vengeance  qu'on  tira  du  Pape.    On  m 

-la  fïoïiande  ^'  P^^"*"  P^^^*^  ^^  troupes  en  Italie ,  comme  on  en  avoit  menacé.  Le 
Corp^DiplO'  grand  nombre  d'ennemis  que  l'irruption  en  Allemagne  avoit  fufcités ,  ou 
matique^  déterminés  à  fe  déclarer  ,  mirent  hors  d'état  d'exécuter  cette  menace. 
UM,  7.        D'ailleurs ,  auffitôt  que  la  Flotte  HoUandoife  eut  fait  voile  pour  l'Angle- 

^t^a^i\2  ^^^^^  »  ^"  *^^^'  ^^^^  ^^^^^^  ^^"^  ^^^  ^^^^^  ^  ^^"^  '^^  vaiffeaux  appartenans 
Mémoires  aux  fujets  de  la  République.  Cet  Afle  d^hoftilité  fût  fuivi  d'une  déclara- 
jijftoriques  tion  de  guerre ,  publiée  le  vingt-fix  de  novembre.  Les  Fartes  de  la  Maifon 
ggf  chrauoio^  jç  Bourbon  l'ont  marc^uée  par  erreur  fous  le  trois  de  décembre.  L'af- 
Ffl^.^ajo.      feîrc  d'Angleterre ,  qui  en  étoit  le  vrai  motif,  n'y  eft  point  exprimée  j 
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îippareiiiment  pour  ne  pas  confirmer  ce  que  les  Etats  avoient  dit  dans 
leur  déclaration  du  vingt-huit  oâobre ,  de  l'Alliance  intime  qui^  étoit 
entre  les  deux  Rois.  Cette  déclaration  réduifoit  tous  les  grieb  à  ra£- 
fiiîre  du  Cardinid  de  Furilemberg. 

âpre's  tout  ce  que  SaMajeftéa  lait,  difoit-6n,  pour  donner  la  ^  Cor^Dipl^ 
paix  à  l'Europe  »  les  rlaces  importantes  qu'Elle  a  reftituées  pour  par-  „  ^^jl^^  • 
venir  au  traité  condu  à  Nimègue ,  &  les  fcnns  oue  depuis  ÈUe  a  ap-  jy  Ottf»c««,  tmt. 
portés  non-feulement  pour  rétabliflement  de  la  trêve,   mais  mm  ^^  ^pag.^jô. 
pour  la  aire  convertir  en  une  paix  perpétuelle  ;  Sa  Majefté  avoit  lieu  „  Hift<nrt  de  U 
4'efpérer  que  les  Etats-Généraux  des   Provinces- Unies ,   qui  avoient  ^,  ^"^^^^ 
témoigné  tant  d'^mpreflëment  pour  la  condufîon  de  cette   trêve,  »,  cesMMiet^ 
n'en  auroient  pas  moins  pour  la  maintenir.     Cependant  Sa  Majefté  „  to$9u  4.  t^ 
a  eu  plufieurs  avis  depuis  quelques  mois»  que  lefdits  Etats  fe  laiflfant  »,  a9^* 
emporter  aux  défirs  ae  ceux  qui  n'ont  d'autre  intention  que  de  voir 
recommencer  la  guerre  dans  l'Europe ,  fàifoient  des  levées  &  arme- 
mens  extraordinaires  »  &  prenoient  des  engagemens  avec  des  Princes 
de  l'^pire,  pour  traverler  par  toutes  fortes  de.  voies  l'établiflement 
du  Carcunal  de  Furftemberg  dans  l'Eleâorat  de  Cologne.    Et  Sa  Ma- 
jefté fe  trouvant  obligée  de  foûtenir  les  intérêts  de  ce  Cardinal ,  à 
i'éleâion  duqud  on  dédaroit  poiitivement ,   que  l'on,  ne  s'oppofoit 
contre  toutes  fortes  de  formes  ,   aue  parce  qu'on  le  croioit  attadié  ^ 
aux  intérêts  de  Sa  Majefté  ;  Elle  nt  exhdrter  les  Etats-Généraux  par 
le  Comte  d'Avaux  fon  Ambaflfadeur  t  de  ne  point  emploïer  les  forces 
extraordinaires ,  qu'ils  mettoient  fur  pied ,  à  rien  qui  pût  troubler  le 
repos  de  l'Europe ,  &  leur  fit  déclarer  en  termes  exprès ,  qu'Elle  re- 
garderoit  ce  qu'ils  entreprendroient  contre  le  CarcUnal  de  Furftem-  ,; 
berg ,  comme  fi  c'étoit  contre  fes  propres  Etats.  ,, 

Sa  Majefté  a  été  depuis  informée  qu'ils  n'ont  pas  laiflfé  de  com- 
^mencer  à  exécuter  leur  projet ,  &  qu'ils  ont  fait  aflfembler  une  Ar- 
mée fous  le  commandement  du  Prince  de  Waldeck ,  laquelle  eft  ac- 
tuellement jointe  aux  forces  des  Princes ,  qui  fe  font  ligués  contre  les 
intérêts  du  Cardinal  de  Furftemberg  ;  ce  que  Sa  Majefté  ne  voulant 
pas  diffimuler  plus  long-tems  »  Elle  a  réfolu  de  déclarer  la  guerre , 
comme  Elle  le  iàit  par  la  préfente ,  auxdits  Etats-Généraux  des  Pro- 
vinces-Unies ,  tant  par  mer  que  par  terre  ". 

S I  cette  déclaration  de  guerre  étoit  jufte»  les  motifs  qu'on  en  appor-  j^emarques 
toit  ne  paroiHoient  pas  en  prouver  cl wement  la  juitice  ;  car  la  France  fur  cet^d^ 
n'avoit  gas  plus  de  droit  d'avoir  un  Eleâeur  de  Cologne  attaché  à  fes  dantion. 
intérêts ,  que  n'en  avoient  les  autres  Puiflfances  d'y  en  avoir  un  c^ui  fijt 
attaché  aux  leurs.    De  plus ,  quoiqu'on  puifle  dire  ,   l'afitaire  étoit  liti« 
gieufe.    On  avoit  même  reconnu  ,1e  Juge  qui  avoit  prononcé.    Cétoit  îk 
oécifion  qu'on  attaquoit    Ceux  qui  L'approuvoient  n'avoient-ils  pas  droit 
de  la  foûtenir  &  de  vdller  à  fon  exécution  ?  Du-moins  cette  déclaration 
srint  trop-tard ,  &  fût  aufli  inutile  au  Cardinal  de  Furftemberg ,   qu'au 
Roi  d'Angleterre  ;  deux  ou  trois  mois  plutôt  »  elle  aurott  pu  lauver  l'un 
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&  l'autre.  La  République  n'y  répondit  que  Tannée  fuivante  t  sâant  at« 
tendu  pour  le  faire  ,  que  le  Prince  d'Orange  fût  folidement  établi  en 
Angleterre, 

O  UT  RE  la  Hollande  »  l'Empereur  &  l'Empire ,  au'on  avoit  Aé]^  pour 
ennemis  »  on  de  voit  être  certain  que  PEfpagne  fe  joinaroit  à  eux  ;  on  lui 
en  avoit  donné  un  fujet  tout  récent  En  exécution  des  ordres  que  le  Roi 
très-Chrétien  avoit  donnés  en  mille  fix  cent  quadre-vingt  »  de  &ire  baif« 
fer  le  pavillon  aux  vaiflTeaux  Efpagnols  par-tout  où  on  les  rençontreroit , 
le  Comte  de  Tourville  aïant  rencontré  par  le  travers  d'Alicante  le  Vice^ 
Admirai  Pachacbin  >  qui  revenoit  de  Naples  avec  deux  vaifTeaux  Efpa- 
gnols ,  il  lui  envoïa  dire  de  falûer  le  pavillon  de  France  ;  fur  fon  refus ,  il 
'attaqua  »  & ,  après  un  combat  de  trois  heures ,  il  l'y  contraignit.  L'EC» 
pagnol  ne  céda  que  lorfqu'il  fe  vit  fur  le  point  de  couler  à  fonds.  Il 
o'avoit  que  deux  vaiflTeaux ,  &  le  Comte  de  Tourville  en  avoit  trois. 

Ces  trois  vaiflTeaux ,  qui  firent  cette  exécution ,  faifoient  partie  & 
étoient  comme  TAvant-garde  de  la  Flotte  qu'on  envoia  encore  pour 
châtier  les  Algériens.  Animés  par  leur  propre  haine  ,  &  peut-être  ex* 
cités  par  les  ennemis  de  la  France  ,  ils  avoient  encore  pris  quelques 
vaiflTeaux  marchands  François.  Le  Maréchal  d'Etrées  qu'on  avoit  diar- 
gé  de  les  punir  ,  leur  jetta  dix  mille  bombes  ,  depuis  le  premier  de 
juillet  jufqu'au  feize.  A  peine  refta-t-il  une  maifon  lur  pied  dans  cette 
malheureufe  Ville.  On  coula  à  fonds  ,  ou  l'on  brûla  la  plupart  des 
vailfeaux  qui  étoient  dans  le  Port 

Cette  année  fût  encore  fâcheufe  à  la  France ,  par  la  perte  qu'elle 
fit  des  EtabliflTemens  importans  qu'elle  avoit  dans  le  Koïaume  de  Siam. 
Opra  Pitracha  favori  du  Roi  de  Siam  fe  faifit  de  fon  Palais ,  il  l'y  fit 
garder ,  &  mit  aux  fers  Confiance  le  premier  Miniflre ,  dont  le  grand 
crédit  étoit  le  prétexte  de  fà  révolte.  11  fit  aufli  défarmer  tout  ce  qu'il  y 
avoit  d'Européens  à  Louvo.  Si  l'Officier  qui  commandoit  à  Bancok ,  une 
des  deux  Places  qu'on  avoit  donné  aux  François  pour  fureté  de  leur  Com* 
merce ,  avoit  été  homme  de  réfolution ,  la  révolution  ne  feroit  point  ar* 
rivée  ;  mais  jamais  homme  n'a  ^it  paroitre  moins  de  tète  &  de  cœur.  D 
n'ôfa  fe  rendre  à  Louvo ,  où  Monfieur  Confiance  l'avoit  conjuré  de  k 
rendre  avec  quatre-vingt  hommes  feulement  ;  il  n'en  Ëilloit  pas  davanta* 
ge  pour  fe  faifir  des  rebelles  &  déconcerter  leurs  deflTeins.  La  Conjura- 
tion aïant  éclaté  /  il  alla  trouver  Pitracha  fur  l'ordre  qu'il  en  reçut ,  lui* 
promit  d'évacuer  Bancok ,  &  lui  laiflTa  fes  deux  enfens  &  quelques  Ofli- 
ciers  pour  gages  de  fa  parole. 

Jus  au'A  LORS  l'Ufurpateur  n'avoit  point  pris  le  titre  de  Roi ,  &  s'é- 
toit  contenté  de  celui  de  grand  Mandarm ,  feignant  dagir  par  les  ordres 
de  fon  Maître ,  qu'il  tenoit  prifonnier.  Sûr  ^ue  les  François  ne  le  trou- 
bleroient  point  dans  fes  defièins  »  il  fit  mouru:  les  deux  frères  du  Roi» 
qui  ne  leur  furvécut  que  peu  dfe  tems.  Devenu  Roi ,  il  penfa  à  faire 
exécuter  la  parole  que  le  Gouverneur  de  Bancok  lui  avoit  donnée.  Des* 
Farges ,  c'eil  le  nom  de  cet  Officier ,  déclara  qu'il  ne  fortiroit  point* 
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Les  Siamois  eurent  ordre  de  le  bloquer  ;  mais  un  coup  de  canon  les 
faifoit  fuir  plufîeurs  lieues.  On  en  vingt  à  la  négociation  ,  &  l'accommo-  i588* 
dément  fe  fit  Des-Farges  s'embarqua  le  deux  de  novembre  avec  ce 
qu'il  avoit  de  troupes ,  fur  trois  petites  frégates  »  &  arriva  à  Pondiche^ 
ri  au  commencement  de  Tannée  fuivante.  Il  falloit  que  cet  Officier 
eût  amaflfé  de  grands  biens.  L'avarice  feule  peut  infpirer  une  fi  grande 
l^eté  à  un  homme  qui  avoit  apparemment  donné  des  marques  de  cou«« 
rage ,  puifqu'on  lui  avoit  confie  un  commandement  de  cette  importance. 
Mergui,  l'autre  Place  de  fureté ,  avoit  été  abandonnée  dès  le  vingt-quatre 
de  juin ,  parce  qu'on  y  manquoit  de  tout.  Ces  deux  Gouverneurs  fe 
réunirent  &  continuèrent  leur  route  pour  fe  rendre  en  France  ;  .mais 
ayant  mouillé  ^u  Cap  de  Bonne  Efperance ,  ils  furent  pris  &  conduits 
en  21éelande.  On  ne  fait  ce  que  devint  Des-Farges.  Apparemment 
qu'il  n'ôfa  fe  montrer  en  France  ;  car ,  outre  la  lâcheté  qu'on  avoit  à 
lui  reprocher ,  il  s'étoit  rendu  coupable  d'une  horrible  perfidie.  L'Ë- 
poufe  de  IVIonfieur  Confiance  fe  voïant  pourfuivie  par  le  fils  de  Pitra^ 
cha  s  &  prête  d'être  enfermée  dans  fbn  Serrail ,  engagea  un  Officier 
François  nommé  de  Ste.  Marie  de  la  Ikuver  de  ce  danger.  Il  le  fit  de 
concert  avec  le  Gouverneur ,  qui  avoit  promisi  de  h  recevoir  ;  mail 
la  crainte  que  cet  ^  incident  ne  troublât  les  négodatidot  l'emportant  fus 
fa  foi  &  fur  le  fentimént  de  tous  le$  Offidets  de  fa  gatnifoo ,  iU  lii  rct 
mit  elle  &  fon  fils  entre  les  mains  de  leurs  perfécuteurs.  Les  Faites  P^s«  ^S<« 
de  la  Maifon  de  Bourbon  placent  la  deflruâion  de  ces  Colonies  fous 
l'année  fuivante.  U  faut  que  l'Auteur  aiit  pris  le  tems  qu'on  en  reçut  la 
nouvelle  pour  celui  de  l'événement.  Il  ajoute  ,  que  les  HoUandois 
avoient  fufcité  cette  révolution  en  haine  de  la  France.  Sur  quoi  fondé  1 
le  dit-il  ?  Selon  les  relations ,  aucun  Européen  ne  fe  mêla  de  cette  affai- 
re. Peut-être  vouloit-il  faire  allufion  à  la  révolution  d'Angleterre,  à 
laquelle  en  effet  la  haine  générale  de  TEurope  contre  les  deueins  ambi- 
tieux qu'elle  fuppofoit  à  Louis  quatorze  ,  eut^  autant  Se  plus  de  part 
que  l'ambition  »  ou ,  fi  Ton  veut ,  le  zèle  du  Pfhice  d'Orange  à  main- 
tenir les  Anglois  dans  leur  Religion  &  leurs  Libertés. 

Les  abus  fans  nombre  qui  fe  gliffoient  dans  l'adminiflration  de  la 
Juftice  dans  la  plupart  des  Provinces  du  Roîaugie ,  &  les  plaintes  réi- 
térées qu'on  en  avoit  portées  à  la  Cour ,  obligèrent  le  Roi  d'envoïer 
des  Commiffaires  du  Confeil  pour  écouter  tes  plaintes  des  peuples  » 
&  pour  éclairer  de  pus  près  la  conduite  des  Juges  inférieurs.  Ces 
Commiffaires  tinrent  d'abord  leurs  feances  à  Limoges  &  enfuite  à  Poi- 
tiers. Ils  fufpendirent  &  dépofèrent  plufieurs  Officiers  convaincus  d'a- 
voir prévariqué  dans  leur  Miniftère.  Cette  efpèce  de  Réforme  attira 
au  Inonarque  des  louanges  infinies  ,  &  l'Académie  des  Infcriptions , 
toujours  attentive  à  ce  qui  pouvoit  rehauffer  fa  gloire ,  en  fit  te  fujet 
d'une  Médaille,  t  On  y  voit  le  Roi  vêtu  de  fes  habits  Roïaux  »  don-  f  Vorés 
fiant  fes  ordres  à  la  Jufnce  ,  qui  part  en  même-tems.  La  Légende ,  N\  LXXIX. 
^TUtJLtor  Pobulorum,  fignifie,  le  ProteQeur  des  /'^/rr; &  TExer- 
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—Mi—  gue,  Emendati  Frotinciarum  Judices,  M.  DC.  LXXJCVUT. 
ItfSS.     'eut  dire ,  Jiéfortmtion  de  la  Juftice  àam  les  Proviticeu 

Pour  fe  mettre  en  état  de  réfiller  au  grand  nombre  d'ennemis  que 
Ton  étoiC  prêt  d'avoir  fur  les  bras ,  &  que  l'on  s'étoit  attirés  par  foa 
imprudence ,  on  ne  fe  contenta  pas  dé  tenir  fes  troupes  de  terre  fur 
Qn  bon  pied  ;  on  voulut  encore  fe  rendre  redoutable  par  fes  forces  de 
mer.  Les  Flottes ,  quoique  déjà  fort  nombreufes  ,  furent  augmentées 
îr'^^YW  '^"^  année  de  quarante  galères  ,  que  l'on  conftruiGt  dans  le  Port  de 
N .  LXXX  Marfeille.  On  frappa  une  Médaille  à  cette  occaiion.  f  On  y  voit  ao- 
milieu  du  Port  de  Marfeille ,  une  galère  toute  appareillée  &  prête  à  vo- 
guer. La  Légende,  Assertum>  Maris  Mediterramei  Impb- 
KiuM,  &  l'Exergue,  Quadraoimta  Trirèmes  M.  DCLXXXVUL 
fignifient ,  que  FEmpire  de  la  Mer  Miditerretiie  fût  ^piré  à  la  France  par 
pÉtakliffiment  de  quaraiOe  pdères, 

Q,uoideplus  outre  que  TexpUcation  de  cette  Médaille  !  &]esgent 
qui  connoifTent  tant  foit  peu  les  forces  maritimes  de  quelques  Puiilàn- 
ces  de  l'Europe ,  peuvent-ils  fe  laiflèr  furprendre  par  ces  exagérations? 
Mats  ta  flatterie  etoit  pour-lors  à  la  mode ,  &  la  plupart  de  ces  Mo* 
numens ,  qu'on  âevoit  avec  tant  de  &fle  à  la  gloire  du  Monarque , 
tfauroient  rien  valu  fans  ces  tours  flatteurs  jufqu'à  l'excès ,  que  L'Aca- 
démie ÈToit  £  bien  mettre  en  ufâge. 

fin  du  Uvre  QuaroBfe-cin^uihne, 


HIS- 


HISTOIRE 


DE 


LOUIS  XIV, 

ROI  DE   FRANCE  ET   DE   NJVJRRE. 


LIVRE    QUARANTE- SIXIEME. 

E  Prince  d'Orange  ne  fôt  pas  long  -  tems  — — 
ians  être  fatisfàit  &  récompenfé.    Les  cho-     j  ^gn, 
fes  allèrent  d'elles-mêmes  ,  fans  qu'il  parût  suite  dei'af. 
s'en  mêler.    Enfermé  dans  le  Palais  de  St.  feires  d'An. 
James  ,   il  en  fortoit  peu  &  ne  fe  laiflbît  glctcrre. 
pas  aborder  aifément  ;  il  écoutoit  tout  &  prin„îa 
ne  patloit  prefque  point     Loin  d'aSèâer  range, 
de  le  &ire  des  Créatures  ,  par  des  manié-  Bumrt^  um, 
res  populaires  ,  il  difoît  fièrement ,   qu'il  *•  '^*  ***• 
étoit  venu  délivrer  la  Nation  qui  l'en  avoit 
prié  ;  que  cette  Nation  éunt  à  préfent  \U 
bre ,  il  lui  kilToit  le  foin  de  faire  ce  qu'eU 
le  croiroit  de  plus  avantageux  pour  elle ,  &  que  loriqu'elle  l'auroit  ré- 
glé, il  lepremuoit  avec  plaifii  le  chemin  de  la  Haïe. 
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I L  crut  pourtant  s'aider'&  fixer  les  fentimens  du  Parlement ,  en  dé- 
16S9.  clarant  les  Cens.  La  joïe  de  fe  voir  délivrés  de  la  Tyrannie  &  du  Pâ- 
li fe  déclare.  piOiie ,  qu'ils  avoient  eu ,  à  ce  qu'ils  difoient ,  de  vraies  raifons  d'ap- 
Surnet,  tcm.  préhender ,  avoit  jette  les  Anglois  dans  une  efpèce  d'yvrefle ,  à  la- 
Hi^w/3f '  quelle  ,  par  rapport  à  ceux  qui  étoient  Membres  du  Parlement ,  s'é- 
ia  dernière  toit  joint  Forgueil  qulnfpirent  naturellement  les  affaires  importantes 
Révolutm  dont  on  eft  chargé ,  &  dont  on  a  droit  de  décider.  Chacun  des  Dé- 
rf'4»g/^^«Te,.pm.^g  fe  croïoit  autorifé  àfàire  un  nouveau  Syftème  de  Gouvernement 
tom.  %.pag.  ^çyjj-^çj  vouloient  une  Régence ,  ceux-là  vouloient  un  Roi.  Les  uns 
RapmJThoy^  vouloient  que  le  Prince  d'Orange  le  fût  feul ,  &  qu'on  lui  fubftituât  foa 
ras,  tom.  lo,  Epoufe  &  la  Belle  -  fœur  la  PrinceflTe  Anne  ;  les  autres  prétendoient , 
^^  Clerc  ^^'^  "^  régnât  qu'autant  que  la  Princefle  Marie  fon  Epoufe  lui  feroit 
tom.i.pag.  part  du  trône.  Quelques-uns  vouloient  qu'avant  que  de  rien  ftatuer 
414.  à  tous  ces  égards ,  on  décidât  de  la  légitimité  du  Prince  de  Galles  ;  le 

Bmnet^ibid.  pjyg  grand  nombre  opinoit  à  laifler  cette  queftion  indécife.  Ce  fût 
^Rap^Thoy.  P^ur  Ëûre  finir  ces  conteftations  ,  que  le  Stadhouder  fit  aflembler  les 
rar,  ibid.  Seigneurs  qu'il  favoit  avoir  le  plus  d'afcendant  fur  les  efprits.  U  s'ex- 
f^g.  x89*      pUqua  nettement  avec  eu3t ,  &  leur  dit  ;  Qu'il  n'avoit  jufqu'alors  gardé 

le  ulence  que  pour  laiflèr  une. liberté  entière  aux  opinions  dans  l'Af- 
femblée  des  Etats  ;  que  ne  voulant  gêner  perfonne ,  ni  par  des  pro« 
mefles ,  ni  par  des  menaces  ,  il  lui  ayoit  paru  inutile  de  dire  fes  pen- 
fées  ;  mais  qu'ayant  appris  la  diverfité  des  fentimens ,  il  ne  pouvoit  plus 
fe  taire.  QÛie  par-rapport  à  la  Régence  >  dont  quelaues-uns  parloient, 
il  ne  s'y  oppofoit  point ,  fi  l'expédient  étoit  jugé  le  meilleur  ;  qu'il 
avoit  feulement  à  les  avertir  qu'il  ne  vouloit  point  être  Régent  »  qu'ils 
È'avoient  pour  cela  qu'à  jetter  les  yeux  fur  quelqtfautfe  ;  qtfîl  voyoit 
trop  quelles  en  feroient  les  conféquences ,  pour  accepter  cette  Charge. 
Q.U  E  d'autres  propofoient  de  placer  fa  femme  feule  fur  le  trône  » 


lui  de  rég[ner ,  à  moins  que  ce  ne  fût  de  fon  chef  &  pour  toute  fa  vie; 

que  fi  la  Nation  ne  le  vouloit  pas  »  il  ne  s'en  foucieroit  pas ,  &  s'en  re- 

tourneroit  en  Hollande ,  bien  réfolu  de  ne  plus  fe  mêler  de  leurs  afl^i* 

res.    Que  l'éclat  de  la  Couronne  >  fi  brillant  à  d'autres  yeux,  ne  l'a- 

voit  jamais .  ébloui  ;  qu'il  pouvoit  vivre  heureux  &  content  (ans  la  por« 

ter ,  &  c^ùe  bien  au'il  ne  daignât  pas  accepter  la  Souveraineté  precai« 

re  &  dépendante  de  la  vie  d'une  autre  perfonne ,  cependant  il  mi  pa* 

roitroit  fort  jufle,  que  les  enfans  de  la  Princefle  Anne  fiiflent  préférés 

nux  Oens  ;  qu^il  auroit  d'une  autre  que  de  la  Princefle  Marie. 

Effet  de  Ta  Ce  difcours  n'avoit  point  été  fait  pour  être  tenu  fecret    On  le  ré« 

déclaration,  -pandit  par-tout  ;  on  je  fit  ménie  valoir,  8c  on  infifta  particulièrement  fiy 

i^^aj?  444-      défofation  qui  fuîVroit  infiriniblement  le  départ  du  Prince.     Les  fiît 

RapluTha^  feurs  de  fyftèmes  ceflèrent  leurs  fpéculations  ;  le  Parlement  vînt  au  fidfe 

rat ,  ibid.     Le  feptième  février  on  décida  ,  que  Jacques  fécond  ayant  renverfé  »  au- 

c   •    ^  tant 
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tant  qu'il  étott  en  lui  »  les  Lofac  fondamentales  d'Angleterre,  violé  le 
conCraâ;  original  qui  étoit  entre  lui  &  Ton  peuple  «  &  ehfuite  abandon-     16S9. 
né  le  Roiaume  »  il  avoit  par  fa  retraite  laiué  le  trône  vacant*    Le  len.  Mémoires 
demain  les  Législateurs  réglèrent ,    qu'un  Prince  faifant  profeffion  de  olf^rb^'^^'iu 
la  Religion  Catholique-Romaine  ne  pouvoit  être  Roi  d'Angleterre.    Le  ^guis!^^ 
dix-fept  ils  déférèrent  la  Couronne  au  Prince  &  à  la  PrinceUë  d'Orange, 
malgré  l'oppoGtion  de  quelcmes  Prélats ,  en  particulier  de  ceux  aue  le  Koi 
Jacques  avoit  envoies  à  la  Tour  pour  avoir  refufé  de  publier  ta  procla- 
mation de  la  Tolérance.     Du  refte  ,  on  n'ôfa  marquer  dans  cet  Aâe 
à  quel  titre  l'un  étoit  Roi  &  l'autre  Reine.    On  fut  même  obligé  de 
changer  l'ancien  Serment ,  où  Ton  difoit  qu'on  juroit  fidélité  au  Roi  en 
vertu  de  fon  droit  &  des  Loix  de  l'Etat  ;  on  lui  fubftitùa  celui-ci  ;  j^e  j;7w  %* 
promefs  fidélité  if  hommage  au  Âoi  ^  à  la  Reine.     Pour  ce  qui  eft  du  pag.  191. 
r rince  de  Galles,  on  n'en  fit  aucune  mention;  il  n'étoit  pourtant  pas  Eumet^um. 
encore   Papifte.     Voici,   félon  Bumet ,  fur  quoi  cette  omiflion  étoit  î-l*^' 448. 
fondée.    Que  nous  importe  ,  avoit- on  dit  dans  la  Chambre  Haute  »  de 
connoitre  le  père  de  cet  enfant.    On  l'élève  auprès  de  Louis  quatorze,  '^•/^*^'41** 
au  ennemi  de  l'Angleterre  &  de  la  Religion  Protefbuite  ;  comment  fau* 
rons  -nous  fi  c'eft  le  même  en&nt ,  ou  un  autre  qu'on  a  tranfpofé  ?  Si 
celui-ci  mouroit ,    ne  pourra*t-on  pas  en  fubflituer  un  nouveau ,   fans 
que   nous  en  puiflions  rien  favoir  f  Faudra-t«il  que  la  Nation  Angloife 
aille  faire   fes  informations  dans  les  Pais  étrangers  ,   &  qu'elle  reçoive 
tel  Monarque  que  la  France  voudra  lui-  donner  ?   On  a  étit  difparoitre 
toutes  les  perfonnes  qui  ont  fervi  aux  couches  de  la  Reine ,  &  qui  font 
les  feules  de  qui  l'on  pût  tirer  des  lumières  ;  où  les  cherdier. ,    où  ksf 
trouver  ? 

L  A  PrinceflTe  Marie  inflruite  de  ces  difpofitions  favorables ,  fe  ren-  On  lui  offife 
dit  promptement  en  Angleterre.    Le  lendemain  de  fon  arrivée  la  Cou-  !^  Courotmc^ 
ronne  lui  fût  offerte  &  à  fon  époux.    Us  l'acceptèrent.  Ils  furent  pro-  M^nes 
clamés  ,   &  ils  fixèrent  le  jour  de  leur  Couronnement  au  premier  de  Hjfimques 
mai  ;  fans  trop  s'embarraffer  eux-mêmes  à  quel  titre  &  en  la  place  de  ^  Chranolê. 

âui  ils  régnoient ,  &  fi  ceux  qui  les  feifoicnt  monter  fur  le  trône  avoienti^^^r^i,^ 
roit  d'en  difpofer.    Ces  queftions  &rent  agitées  dans  ce  tems-là  ;  elles  r^,  ibid. 
le  font  encore  aujourd'hui ,  &  n'en  font  pas  plus  décidées ,  manque  de  t<^*  i9> 
principes  dont  la   vérité  foit  reconnue,     On  a  écrit  une  infinité  de  Li-  ^'^^^  »  '^'^• 
vres  uir  ces  matières ,  mais  peut-ébre  n'y  a-t-on  point  empkné  les  con-  oifw/Ji' 

fiderations  fuivantes.  /a  derrière 

Q.UELLE  eft  l'origine  du  pouvoir  des  Rois?  Soit  qu'ib  le  tiennent  Révoiutim 
de  Dieu  &  de  leur  Epee ,  comme  on  le  dit  ordinairement  ;  ou  qu'ils  le  ^J^^^^^^^^ 
tiennent  des  peuples ,   qui ,  pour  leur  avantage  &  cdui  de  leur  poftéri*  ,^'  **  '^' 
té  »  fe  font  donnés  à  eux  irrévocablement ,   ce  pouvoir  eft-il  fans  bor^  Du  pouroir 
nés?  L'Equité,  l'humanité,  ce  qu'on  appelle  le  droit  naturel,  des  loix  des  Rois:  s'il 
même  poiîtives  ne  le  bornent-ils  pas  ?  N'y  a*t-il  pas  entre  les  Peuples  ^J^ ,    °^'* 
&  le  Souverain  des  obligations  réciproques  ?  Si  le  Souverain  étend  fon 
pouvoir  au-delà  des  bornes  qui  lui  font  preicrites^   s'il  tranfgreflTe  lest 

oblU 
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obligations  ,  dont  le  contraâ  primitif  de  la  Nation  Ta  chars^é  »  eft*ce 
1^8^.  fe  révolter  que  de  fe  conduire  de  manière  ou'il  foit  obligé  de  changer 
de  conduite ,  de  contenir  fon  pouvoir  dans  de  certaines  ^mes ,  &  de 
s'acquiter  de  fes  obligations  ?  Et  comme  il  eft  impoffible  qu'un  Roi 
de  ce  caradère  n'ait  pour  lui  une  partie  de  fon  peuple  (jui  l'aide  à  op- 
primer l'autre,  la  partie  opprimée  n'eft-elle  pas  en  droit  de  réflfteri 
d'attaquer  même  &  de  pourfuivre  ceux  qui  l'oppriment  ?  Une  Provin- 
ce  opprimée  par  un  Gouverneur  avare,  mjufte,  violent,* peut  en  de^ 
mander  un  autre  à  fon  Souverain  ;  mais  fi  une  Nation  entière  a  un 
Souverain  de  ce  caradlère ,  à  qui  aura-t-elle  recours  ?  Faut-il  qu'elle  fe 
laiflfe  écrafer  ?  Jufqu'à  quel  point  doit-elle  foufFrir  ?  Toute  réfiftance  eft- 
elle  un  crime  ?  Quand  &  en  quelle  circonftance  eft-elle  légitime  ? 

S I  le  pouvoir  du  Souverain  n'eft  pas  fans  bornes ,  la  foûmiflîon  du 
fujet  a  àufli  les  fiennes  ;  c'eft- à-dire ,  que  fon  obligation  d'obéir  cefle  quand 
le  commandement  pafle  les  bornes  prefcrites  par  les  loix  ;  &iln'dlpas 
poflîble  de  fonder  une  obligation  d'obéir ,  fur  un  titre  auffi  vicieux ,  que 
l'eft  l'abus  de  l'autorité.  Si  le  Souverain  doit  veiller  à  ce  qu'on  ne  met- 
te pas  de  nouvelles  bornes  à  fon  pouvoir  ,  le  peuple  peut  examiner , 
fi  l'on  ne  reflèrre  point  trop  les  liens ,  dont  il  s'eft  volontairement  char-» 
gé  ;  car  c'eft  une  idée  fauUe  &  payenne ,  que  celle  d'une  autorité  abfo« 
kment  fouveraine  &  indépendante  de  toutes  loix.  Ce  qu'on  dit ,  que  le 
,  Souverain  efl:  maître  de  la  vie  &  des  biens  de  fes  fujets ,  ne  peut  être 
vrai  que  relativement  au  bien  de  l'Etat ,  qui  peut,  exiger  qu'une  partie 
de  ceux  qui  le  compofent  làcrifient  leur  vie  &  leurs  biens  pour  iauver 
les  autres.  C'eft  même  [^rticulièrement  fur  le  Souverain  que  retombe 
cette  obligation  ;  c'eft  afin  qu'il  les  défende  qu'ils  lui  prêtent  leurs  bras, 
&  qu'ils  lui  donnent  une  partie  de  leurs  biens. 

I L  y  a  donc  des  Loix  qui  bornent  Tufase  de  la  fouveraineté.  S'il 
eft  de  telles  loix ,  il  &ut  qu'elles  aient  des  défenfeurs  &  des  proteâeurs  ; 
quels  peuvent-ils  être  ,  fi  ce  n'eft  la  Nation  elle-même  ? 

L'i  D  E  E  de  la  fouveraineté  renfermant  eflentiëUement  quelqu'efpèce 

d'indépendance ,  &  cette  indépendance  ne  fe  trouvant  point  dans  l'ufage 

|ue  celui  qui  en  efl:  revêtu  peut  en  fiiire ,  il  faut  qu'elle  fe  trouve  dans 

a  perfonne.      Qu'on  cherche  tant  qu'on  voudra  ;  cette  indépendance 

ferfonnelle  ne  peut  confilter  que  dans  l'exemption  des  peines  attachées, 
la  tranfgreffioQ  des  loix.  Aihù  les  loix  qui  bornent  l'ufage  de  la  fou« 
veraineté,  n'ont  point  de  vangeur  par-rapport  au  Souverain  qui  les  a 
violées.  Tout  le  droit  que  donne  contre  lui  la  défenfe  &  la  protedion 
de  .ces  loix ,  fe  réduit  à  le  contraindre  de  les  obferver ,  &,fi  on  ne  peut 
y  réûflir ,  à  le  mettre  hors  d'état  de  continuer  &  d'augmenter  fes  tranf- 
greffions.  Un  Roi  doit  du-moins  avoir  le  même  privii^e  qu'un  père 
de  Famille.  Ceux  qui  la  compofent  peuvent  s'oppofer  à  fon  mauvais 
gouvernement  ;  mais  ils  ne  peuvent  le  punir  autrement  qu'en  limitant 
&  qu'en  lui  ôtant  fon  pouvoir.  C'eft  ce  principe  oui  rendra  à  jamais 
déteftable  le  parricide  commis  en  la  peribnne  de  Charles  premier. 

Cette 


g 
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Cette  Nation  qui  a  droit  de  défendre -&  de  protéger  les  loix  qui 


règlent  Tufage  de  fa  ipuveraineté ,   doit  s'en  tenir  précifément  à  cette      16S9. 
défenfe  &  à  cette  proteâion  ;  tout  ce  qu'elle  &it  au-delà  ne  peut  être 
légitime. 

Le. s  tranfgreflions  doivent  être  vifibles,  importaq^es  en  elles-mê- 
mes ou  par-rapport  à  leurs  fuites.  Ce  n'eft  point  aux  Particuliers  d'en 
juger ,  c'eft  à  la  Nation  elle-même  ,  qui  doit  toujours  fe  fouvenir  Qu'el- 
le n'a  point  d'autre  pouvoir  fur  fon  Souverain  &  fur  fa  famille  »  que  d'eni- 
pêcher  l'abus  de  la  fouveraineté ,  de  réparer  les  tranfgreffions  &  de  les 
prévenir  pour  la  fuite. 

Rien  n'efl:  plus  aifé  que  de  faire  Tapplication  de  ces  principes  à  AppUcatios 
la  révolution  ,  qui  a  mis  le  Prince  d'Orange  fur  le  trône  de  la  Grande-  *5  ^^  ?"■• 
Bretagne.    Jacques ,  par  un  zèle  indifcret  pour  fa  Religion ,  entreprend  ^^* 
de  la  rendre  dominante.     Dans  cette  vue  il  entreprend  d'abolir  les  loix 

Sortées  pour  la  tenir  dans  l'abaiflTement  &  empêcher  fon  rétabliflement 
lalgré  les  promefles  qu'il  a  Ëiites  à  fon  Sacre  de  ne  point  toucher  à  la 
Religion  dominante ,  chaque  jour  il  lui  donne  des  atteintes.  Il  eft  vifible , 
&  on  ne  peut  même  douter  qu'il  n'aie  formé  le  deflein  de  la  miner  infen- 
fiblement.  On  lui  contefte  le  pouvoir  d'abolir  ces  loix  ;  il  fe  le  fait 
adjuger  par  un  Tribunal  qu'il  a  gagné.  On  fe  plaint  ;  on  fe  récrie  inuti- 
lement ;  il  ufe  de  ce  pouvoir  ;  u  met  des  Catholiques  dans  les  Emplois 
civils  &  militaires  ;  il  lève  une  Armée  fous  divers  prétextes  ,  mais  en 
effet  pour  exécuter  fon  deflein  par  la  terreur  qu'elle  devoit  naturelle* 
ment  infpirer  aux  peuples  >  &  pour  foûtenir  l'abus  qu'il  &it  de  la  fou- 
veraineté. Â  toutes  les  remontrances  qu'on  lui  fait ,  il  ne  répond  autre 
chofe ,  fî-non ,  qu'il  eft  k  Maître ,  qu'il  fauta  fe  faire  ohfïr ,  £3*  qu'il  ne  fi 
défiera  point  de  fon  entrd^ife. 

Les  tranfgreffions  (ont  vifibles ,  elles  font  importantes  en  elles-mê- 
mes &  par  leurs  fuites.  La  Nation  juge  que  les  loix  ont  befoin  de 
défenfe  &  de  protection.  Ne  fe  fentant  pas  aUëz  forte  pour  donner  cette  dé- 
fenfe &  cette  proteâion ,  elle  en  cherche  ailleurs ,  elle  en  trouve ,  elle 
s'en  fert    Jufqu*ici  tout  paroit  dans  l'ordre.    U  n'y  a  plus  qu'à  voir  l'ufage 

iu'elle  a  Eut  de  la  fupériorité  »  que  le  fecours  étranger  lui  a  donné  fur  fon 

souverain. 

C  E  Souverain  effraie  par  les  préparatift  qui  fe  font  contre  lui ,  ré- 
voque les  Ordonnances  qu'il  a  publiées  contre  les  Ipix.  U  paroit  fe  re- 
pentir ;  il  écarte  de  fes  Confeils  ceux  qu'on  regarde  comme  les  auteurs 
de  fon  entreprife  ;  en  un  mot  il  demande  grâce.  On  ne  fe  fie  point 
à  fes  promefles  ;  on  les  regarde  avec  raifon  comme  forcées ,  &  par-con- 
(equent  d'une  exécution  incertaine  &  peu  durable  ;  on  veut  des  arran- 

{;emens  fixes ,  qui  non-feulement  réparent  les  tranfgreffions  ,  mais  qui 
es  empêchent  pour  l'avenir.  Ceci  eft  encore  jufte ,  &  ne  paffe  point 
la  défenfe  &  la  proteâiop ,  qii'on  peut,  donner  aux  loix  qui  bornçnt  l'u- 
fage de  la  fouveraineté.  ,.     . 

Fff  U 
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Le  fecours  étranger  arrive.  Le  Souverain  va  au-devant  pour  le  corn* 
l6ifi.  battre*  Abandonné  de  ceux  Qu'il  fe  croioit  les  plus  attaches  »  la  défian^* 
ce ,  la  te^rreur  s'emparent  de  lui ,  il  fuit  pour  ne  pas  tomber  entre  les 
mains  du  Condudeur  de  ce  fecours  étranger ,  qu'il  regarde  comme  un 
ennemi  perfonn^l  qui  en  veut  à  fa  Couronne.  On  rait  paOer  fa  fuite 
pour  une  renonciation  volontaire  au  trône.  En  conféquence  de  cette 
ridicule  fuppofîtion ,  quoi-qu'on  ne  dût  &  qu'on  ne  pût  vouloir  que 
borner  fon  pouvoir ,  le  premier  arrangement  qu'on  prend ,  c'eft  de  l'en 
dépouiller  tout-à-&it  Lui  préfent,  (car  on  Ta  voit  arrêté  dans  fa  fuite) 
on  charge  fon  Rival  du  Gouvernement  de  l'Etat,  &  on  veut  qu'Û 
commence  par  l'Aâe  le  plus  eflentiël  de  la  fouveraineté  >  qui  eft  de  con- 
voquer les  Etats.  On  iouffre  que  ce  Prince  étranger ,  qu'oa  a  chargé 
du  Gouvernement  ,  s'aflfûre  du  Souverain.  11  fuit  encore.  Qui  ne 
l'auroit  pas  fait  en  fa  placé ,  &  n'auroit  pas  entendu  ce  que  fîgnifioit 
la  liberté  qu'on  lui  laiUoit  de  fe  retirer  !  On  déclare  le  trône  vacant  » 
comme  fi  on  avoit  pu  charger  quelqu'un  du  Gouvernement  s'il  avoit  été 
rempli.  Tout  ceci  paflfe  a(mrément  le  droit  de  proteâion  &  de  défenfe 
des  loix  qui  bornent  l'ufage  de  la  fouveraineté. 

C  £  n'efl:  pas  tout.  Suppofé  que  les  Anglois  cruflfent  férieufement 
que  la  fuite  de  ce  Souverain  étoit  une  abdication  réelle  ,  félon  leurs 
loix  »  que  les  tranfgreifîons  qu'ils  vouloient  réparer  ne  les  mettoienC 
point  en  droit  de  violer ,  le  trône  n'étoit  point  vacant  ;  il  ne  peut  l'être 
quand  la  fucceflion  eft  héréditaire ,  &  qu'il  y  a  des  héritiers  ;  la  mort 
naturelle  ou  civile  faifît  immédiatement  le  Vif.  Or  Jacques  fécond  avoit 
un  fils  ;  cet  enfant  n'avoit  point  abdiqué ,  &  fon  tranfport  hors  du 
Roïaume  n'étoit  point  volontaire  de  fa  part.  Il  eft  vrai  que  fa  naiifan- 
ce  étoit  conteftée;  mais  on  ne  fe  donne  pas,  la  peine  d'examiner  cette 
queftion ,  &  l'enfant  eft  dégradé  comme  le  père.  Cette  dégradation  étoift- 
cHe  nécelfaire  pour  la  réformation  des  abus  &  des  tranfgreflSons  ?  Si 
l'incertitude  de  la  naiifance  du  Prince  étoit  un  titre  fuffifant  d'exclu- 
fion ,  le  trône  n'étoit  pas  pour  cela  vacant  ;  il  appartenoit  à  l'Ainée 
des  Princefles  ;  pour  s'y  placer  elle  n'avoit  befoin  ni  d'invitation  ni 
d'offres  ;  il  n'appartenoit  qu'à  elle -feule»  tellement  qu'elle  n'avoit  pas 
droit  de  le  partager  avec  fon  Epoux.  Cependant  la  Nation  y  place  cet 
Epoux ,  &  veut  qu'il  y  demeure  «  même  au  préjudice  de  la  féconde 
PrinceiTe ,  à  qui  il  appartient  néceflairement  au  aé&ut  de  fa  fœur.  Que 
de  Loix  violées  ! 

Il  eft  vrai  que  dans  les  circonftances  il  paroiflbit  néceflfaire  que 
l'Angleterre  eût  un  Roi.  U  ne  refte  donc  plus  qu'à  favoir ,  fi  la  néceuité 
où  l'on  fe  mit  de  vipler  les  loix ,  juftifie  leur  tranfgreffion.    Il  eft  évident 

2ue  non ,  par-rapport  aux  Particuliers  ;  mais  il  paroit  que  la  confervation 
'un  Peuple ,  quand  même  il  feroit  expofé  à  périr  par  fa  faute ,  doit 
l'emporter  fur  toutes  ces  fortes  de  loix,  qui,  après  tout,  n'ont  été  faites 
que  pour  ia  confervation. 

.^  Il 
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Il  étoîc  difficile  aux  Anglois  de  poufler  plus  loin  la  reconnoiflance 


&  la  complaifànce  pour  leur  Libérateur  ;  mais  ils  furent  s'en  dédomma-     i  ^gp^ 
ger  par  les^nouvelles  bornes  qu'ils  mirent  à  l'autorité  Roîale ,  &  par  les  Les  Angloît 

Précautions  qu'ils  prirent  pour  la  rendre  dépendante  des  deux  Cham-  bornent  l'au-^ 
res  du  Parlement.    Ils  réglèrent  que  le  pouvoir  difpenfatif  étoit  illégi-  J^^^^^** 
time  fans  le  cbufentement  du  Parlement  ;  que  le  Prince  ne  pourroit  Fe-  rqL^ 
Air  d'Armée  fur  pied  fous  quelque  prétexte  que  ce  pût  être  ;   que  le  Burnet^tm. 
Fariement  feroit  aflfemblé  pour  le  moms  de  trois  en  trois  ans  ;  qu'on  ne  ^  '?*\i?* 
pourroit  accorder  de  pardon  pour  une  accufation  portée  devant  les  deux  ra/'^rw^/!^' 
Chambres  ;  qu'enfin  aucun  Prince  ou  Princeflb  du  Sang  Roîal  ne  pour-  nuée ,  tom. 
roit  fe  marier  avec  une  perfonne  qui  feroit  profeffion  de  la  Religion  XL  fog.  )i. 
Romaine.    Toutes  ces  loix  fuppofoient  que  le  trône  étoit  vacant ,    8c 
que  la  Nation  étoit  libre  de  fe  donner  à  telles  conditions  qu'il  lui  jHai- 
roit.    On  avoit  pourtant  déclaré  que  le  Gouvernement  n'étoit  point  dif- 
fous ,  &  que  la  Couronne  n'étoit  point  éleâive.    Ceft  aux  Anglois  à  con- 
cilier toutes  ces  contradidtions  ;  &  l'Ââe  du  Parlement  paflë  fous  Henri 
fept,  qui  adjuge  le  droit  d'empire  au  Prince  qui  eft  en  poflèffion  ac- 
tuelle de  la  Couronne  »  les  met  à  couvert  de  tout  rifque ,  &  fuffit  pour 
les  tranquillifer. 

JACQ.UES  fécond  avec  fon  fils  naturel,  le  Duc  de  Berwick,  arriva  I*^^f*  ^^ 
k  St.  Germain  en  Laie  le  fept  de  janvier.     Il  y  fût  reçu  comme  l'avoît  en  FrS.^ 
été  la  Reine  fon  é'poufe  &  le  Prince  fon  fils  ,  avec  toutes  les  démonf-  Quimcy^  tom. 
trations   polfibles  d'amitié  &  de  zèle.     La  part  qu'avoit  à  fa  diferace  \P^\  <46. 
fon  attachement  pour  la  France,  méritoit  cet  accueil  favorable.     D'ail-  ^^^^^, 
leurs  le  titre  de  proteâeur  &  de  défenfeur  des  Rois  étoit  trop  brillant ,  ^  cèrwê^ 
pour  manquer  Toccafion  de  le  mériter.     Cet  Evénement  lingulier  fit  iniques. 
avec  juftice  le  fujet  d'une  Médaille  magnifique,  f   On  y  voit  là  France    f  Vorés 

ui  reçoit  cette  famille  Roîale  fugitive.     La  Légende ,   Perfuoium  No.LXXXI. 

Leoibus,  &r£xergue,  Jacobus  ii.  MAONiE  Britaknijb  Rex, 

€UM    ReOINA     CONJUOE    ET    PRINCIPE    WaLLIJB  IM  GaLLIÂ 

ILECEPTis  ,  veulent  dire,  qtie Jacques  fécond ^  Roi  de  la  Grande- Brem 
tma ,  la  Reine  fa  femme  if  le  Prince  de  Oalks  leur  fils  furent  reçus  em 
France^  AzUe  ordinaire  des  Rois. 

La  fuite  de  ce  Prince  annonçoitun  nouvel  ennemi.  On  nejpoa- 
voit  douter  que  le  premier  ufage  que  Guillaume  feroit  de  fa  puiflance 
dès  qu'il  en  leroit  revêtu ,  ne  fût  d'entrer  dans  la  Ligue  d'Augsbourg. 
Son  mclination  l'y  portoit ,  &  les  Anglois  le  fouhaitoient  du*moins  au- 
tant que  lui.  La  politique  vouloit  qu'ÏÏ  les  occupât  »  pour  les  empêcher 
de  fe  livrer  à  l'efprit  de  fadion  &  de  divifion  qui  les  agitoit  encore  ; 
car  il  s'en  falloit  beaucoup  oue  tout  ce  qui  fe  failoit  en  fa  faveur  fût  gé- 
néralement approuvé.  D'ailleurs  on  avoit  déclaré  la  guerre  aux  HoUan- 
dois  parce  qu'Us  l'avoient  fiivorifé  ;  il  étoit  impoflfible  quil  ne  fe  déclarât 
pas  ouvertement  pour  eux.  r\     t^x  a 

Aux  préparatifs  qu'on  avoit  deftiné!  de  faire  contre  l'Empereur  &  la  ^^uvc^x 
Hollande ,  on  en  ajouta  de  nouveaux  pour  porter  en  Irlande  le  Roi  de*  préparatifs 

F  f  f  Z  trôné,  de  guerre. 
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trôné.  Par  *  là  on  devoit  occuper  les  Anglols  chez  eux ,  &  les  empd- 
1 6S9*  ^^^  ^^  paflfer  au  fecours  de  l'Empire  &  de  la  République.  Les  trou<« 
iijùncy^  tant,  pes  qu'on  avoit  confervées  fur  pied  depuis  la  trêve ,  étoient  fort  dimi- 
a.  fag.  147.  nuées  ,  par  les  travaux  immenfes  qu'on  leur  avoit  fait  faire  pour  con- 
duire une  partie  de  la  rivière  d'Eure  à  Verfailles.  Le  remuement  de  ces 
terres  marécageufes  avoit.  &it  mourir  plus  de  dix  mille  hommes.  D*ail- 
kurs  les  grandes  dépenfes  que  Louis  quatorze  avoit  faites  pour  faire  de  ce 
Château  un  Monument  à  fa  grandeur ,  avoient  prefqu'épuifé  fes  Finan- 
ces ,  &  il  ne  s'étoit  point  attendu  de  voir  toute  l'Europe  fe  déclarer  con« 
tre  lui  au  premier  mouvement  qu'il  feroit  Outre  les  Armées  de  terre» 
il  falloit  abfolument  une  puiflfante  Flotte.  On  mit  tout  en  ufage  pour 
avoir  de  Targent.  C'efl  peut-être  le  befoin  qu'on  en  avoit  qui  Ht  éten- 
dre les  contributions  en  Allemagne ,  au  hazard  de  ce  qui  en  pourroit 
arriver.  On  créa  pour  cinq  cent  mille  livres  de  rente  fur  l'Hôtel  de  Vil- 
le de  Paris  ;  on  demanda  de  groflfes  fommes  à  toutes  les  Provinces ,  & 
celle  du  Languedoc ,  qui  avoit  été  fi  défolée  à  l'occafion  des  affaires  de 
la  Religion ,  fût  taxée  à  un  don  gratuit  de  deux  millions  quatre- vingt 
•  mille  livres.  Les  autres  Provinces  aEtats  le  furent  à  proportion ,  &  s'en- 
gagèrent chacune  de  lever  &  d'entretenir  un  Régiment  à  leurs  dépens. 
Celles  où  il  n'y  a  point  d'Etats  furent  Uvrées  à  ce  que  le  Contrôleur-gé- 
néral pût  imaginer  de  nouveaux  moïens  pour  augmenter  les  impofîtions; 
Le  Clergé  ,  pour  qui  on  avoit  eu  tant  de  complaifance  dans  l'aiiàire 
des  Réformés ,  ne  fut  pas  fort  ménagé.  Enfin  le  Roi  lui-même ,  pour 
montrer  l'exemple  à  fes  fujets ,  envoïa  à  la  Monnoye  les  prétieux  meu- 
bles d'argent  dont  il  avoit  orné  fa  demeure.  Par  ces  moïens  on  vint  à 
bout  d'équiper  des  Flottes ,  on  fût  en  état  d'avoir  affez  de  troupes  pour 
former  pluneurs  Armées  >  &  pour  en  donner  au  Roi  Jacques  un  nom- 
bre confîdérable  pour  fon  expédition  d'Irlande. 
La  compat  Ces  efforts  extraordinaires ,  qui  faifoient  fentir  aux  peuples  com- 

fion  pour  bien  cette  guerre  leur  feroit  ruineufe ,  animèrent  extrêmement  les  enne- 
Jacqucs  fc.  jj^g  ^jç  Iji  Prance.  Ils  fe  perfuadèrent  qu'une  Campagne  ou  deux  Tépui- 
i^^Françofs.  Xeroient  &  qu'elle  feroit  contrainte  de  s'humilier  pour  obtenir  la  paix. 
fiuvtcy ,  *  La  chofe  auroit  dû  être ,  mais  ils  fe  trompèrent.  La  foûmiffion  des  peu« 
Ikid.  pag.  pies ,  leur  dévouement  à  la  gloire  du  Roi ,  la  compaflion  même  des  mal- 
»**'  et  tom.  ^^^^^  ^^  Jacques  fécond ,  leur  zèle  pour  fon  rétabliffement  leur  fit  fupp 
4-*j^^^î*  *  porter  tous  les  ferdeaux  qu'on  voulut  &  qu'on  fût  forcé  de  leur  impo- 
Larrty ,  ler.  Outre  qu'on  manquoit  d'argent  &  de  troupes ,  à  peine  avoit-  on 
tonu  2.tH*  des  Généraux.  Il  n'y  avoit  plus  de  Condé  ni  de  Turenne,  le  Maréchal 
^^'  de  Créqui  étoit  mort  l'année  précédente  ,  &  le  Miniftre  de  la  Guerre 

avoit  écarté  du  commandement  des  Armées  le  Maréchal  de  Luxembourg, 
feul  capable,  au  jugement  de  tous  les  connoifleurs ,  de  remplacer  ces 

grands  hommes  &  de  foutenir  l'honneur  de  la  Nation.  Le  Maréchal 
'Humières  fût  nommé  pour  commander  en  Flandre  ;  le  Maréchal  de 
Duras  pour  commander  en  Allemagne;  le  Duc  de  Noailles  fût  averti 
de  fe  tenir  prêt  ppur  Ëûre  la  guerre  en  Catalogne  ,  au  cas  qu'on  ne  pût 

cnga- 
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engagea  l'ETpagne  à  féconder  les  efforts  qu'on  étoit  réfolu  de  faire  pour 
le  retabliflement  du  Roi  Jacques  ,  ou  du-moins  à  garder  la  neutralité.  16B^. 
Enfin  le  Marquis  de  Boumers  fût  deftiné  à  commander  fur  la  Mofelle. 
Ces  deux  derniers  étoient  fort  avant  dans  les  bonnes-grâces  de  Mada- 
me de  Maintenon. 

Ces  arrangemens  militaires  avoient  été  précédés  d'une  promotion  Promotion  * 
de  Chevaliers  de  l'Ordre ,  la  plus  nombreufe  qu'on  eût  faite  jufqtfalors.  ^e  Chcva* 
Tous  les  Maréchaux  de  France  çn  furent,  &  un  grand  nombre  d'Offi* gfp^^** *^ 
ciers-généraux  qui  s'étoiënt  diftingués  dans  les  guerres  précédentes ,  &  Riencôurt  « 
qui  avoient  le  bonheur  de  plaire  au  Marquis  de  Louvois.    On  y  vit/w«.  ^.pag. 
avec  plaifir  les  Comtes  de  Calvo  &  de  Montai ,  Ëimeux  l'un  &  l'autre  ^8^    ^^^ 

?our  avoir  feit  lever  au  Prince  d'Orange  les  flèges  de  Maeftricht  &  dc^f^\^^ 
:harleroi.    Le  Comte  d'Aubigné,  purent  de  Madame  de  Maintenons 
fût  de  ce  nombre.    H  n'y  eut  point  de  Bufli  qui;  s'attachât  à  décrier  les 
nouveaux  Chevaliers  ;  &  fi  le  oioix  ne  fût  pas  généralement  approuvé , 
perfonne  ne  fe  chargea    d'apprendre  au  Public  Qu'ils  ne  l'avoient  .pas 
mérité.    Cette  promotion  fût  célébrée  par  une  Médaille:  t   On  V  voit   ^t  Voïé»  . 
le  Roi  affis  fous  un  daiz ,  &  recevant  le  ferment  d'un   nouveau  <Jheva*  N^.LXXXII. 
lier.     A  fa  droite  font  quelques  anciens  Chevaliers,    &  à  fa  gauche  le 
Tréforier  de  l'Ordre.      La  Légende^   T,ORQ.UAtORUM   EauïTUM 
Centuria  sxjppleta,  &  l'Exergue,  Eaui.TiBUs  lectis  sep- 
TUAGiMTA  auATUOR,   M.  DC  lXXXIX.  figuifieut ,  que  par  la 
promotion  de  foixante  ^  ûuatone  Chevaliers  y  le  nombre  des  cent ,  aom  cet 
Ordre  doit  être  compofé ^  Je^trouva  rewfifi.  . 

On  ne  fût  pas  long- teins  à  connoitre:  tous  fes  ennemis,  &  àfen-L'Empcrcuf 
tir  que  les  grands  préparatifs  qu'on  fâifolt ,  feroientà  peine  fuffifans  po^r  ?'!?"P*/u 
leur  réfifter.     Le  vingt- quatre  de  janvier  la  Diète  de  Ratisbonne  dé^g^^rrcTla 
clara  la  France  &  le  Cardinal  de  Furftemberg  ennemis  de  TEmpire.    La  France. 
Diète  difoit  dans  le  refultat ,  que  Louis  quatorze ,  contre  la  foi  des  trai*  ^émoirts 
tés  de  Munfter  &  de  Niniègue ,  s'étoit  emparé  de  plufieqrs  Places  de  la  ^chfZl$^ 
dépendance  de  l'Empire,  cju'il  avoit  bâti  des  Citadelles^  conftruit  dcsgifueu 
.ponts  fur  le  Rhin  ,  change  le  fpirituël  &  le  temporel  dans  les  Villes 
.dont  il  s'étoit  faifî  ;  qu'il  a  voit  envahi  &  opprimé  les  Païs  >  Places  & 
Fortereflfes  de  ptulieurs  Eleclorats  &  autres  Principautés  >  exigé  des  con- 
tributions, &it  périr  par  le  fer  ou  de  mifère  grand  nombre  de  peuples 
iàns  défenfe,  brûlé  des  Bourgs  &  des. ViUes entières,  enfin,  qu'il avoiç  *  ^ 

détruit  la  Chambre  Impériale ,  dont  il  avoit  enlevé  les  titres  &  les  Ar« 
chives.  La  Diète  ajoûtoit ,  comme  une  conféquence  néceflàire  de 
tant  de  griefs ,  que  cette  guerre  devoit  être  regardée  comme  intéreC- 
fant  tout  l'Empire  ;  qu'on  la  publieroit  fur  ce  pied-là ,  &  qu'ainiï  il  ne 
feroit  pas  permis  d'entretenir  aucune  correfpondance  ou  neutralité  avec 
la  France  &  fes  adhérans ,  &  que  Sa  Majefté  Impériale  feroit  fuppliée 
de  faire  la  paix  avec  le  Turc ,  pour  être  en  état  de  tourner  toutes  les 
forces  contre  Tennemi. 
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L  E  Priiice  Herman  de  Bade  apprpuva  ce  réfultat  au  nom  de  PEm- 
i6S9*     pereur  ;  & ,  de  crainte  qu'A  ne  parût  étrange  que  Ton  prit  des  mefures 
Mémoires     pour  concIure  h  paix  avec  les  Infidèles  afin  de  poufler  plus  vivement 
milariquef    tw  Roi  très-Chrétien  ,  il  propofa  d'ajouter  ,  que  la  Couronne  de  France 
giaues  ^^°*'  f^™^"*^  ^  rébellion  en  Hongrie  &  excité  le  Turc  contre  Sa  Ma- 

^  '    '         jefté  Impériale  ;   que  par*conféquent  on  devoit  la  tenir  &  la  déclarer 

pour  Tennemie  commune ,  non-feulement  de  l'Empire  »  mais  de  toute 
la  Chrétienté,  de  même  que.  le  Turc,  comme  il  a  voit  été  pratiqué  en 
I  ^44.  dans  la  condufion  de  PÀflemblée  générale  tenue  à  Spire.  Cette 
ckufe  fiit  ajoutée  ;  elle  étoit  cependant  inutile ,  &  les  contributions 
établies  dans  l'Empire  fous  prétexte  des  fraix  de  Philipsbourg ,  étoient , 
fans  compter  les  autres  ^iefs ,  une  raifon  plus  que  fufE(ante  de  déclarer  la 
guerre.  La  Diète  de  Ratisbonne ,  ditd'Avrigni  Ecrivain  François,  ne 
voulut  pas  voir  que  Louis  quatorze  n'étoit  pas  proprement  Tag^efleur, 
&  que  la  {)lûpart  des  &its  Qu'elle  alléguoit ,  pu  avoient  précédé  la  trê- 
ve ,  ou  étoient  des  fuites  de  la  Ligue  d*Augsbourg.  Il  faut  avouer  néan- 
moins ,  ajoûte-t-il  ,  que  ce  Prince  avoit  cru  pouvoir ,  en  conféquence 
des  traités  de  Weftphalie  &  de  Nlmègue,  réunir  à  ia  Couronne  quel- 
ques Terres  >  que  les  Alliés  ne  croïoient  pas  lui  avoir  jamais  cédées. 
Préparatifs  >  L  A  guerre  ainfi  réfolûe ,  le  Prince  Louis  de  Bade  fût  deftiné  pour 
qu'ils  font    aller  fur  le  Danube  faire  tête  aux  Turcs  ;  l'Eleâeur  de  Brandebourg 

aM^iir*  ^'^^^^Ç^  ^u  côté  de  Clèves  avec  vingt  mille  hommes  ;    TElefteur  de  Ba- 
.  F^*    7*   ^j^j.^  jj.  prépgj^  ^  marcher  vers  le  haut  Rhin  ;  le  Duc  de  Lorraine  à  la 

tête  de  l'Armée  de  l'Empereur  &  de  l'Empire  ,   fût  chargé  de  pénétrer 

dans  l'Alface  par  le  Palatinat 
jdfmùires  Lb  Roi  très-Chrêtien  inftruit  de  tous  ces  grahds  préparatifs  ,  crut 

^cknr^^]  n'avoir  point  d'autre  reffouirce  pour  empêcher  les  progrès  de  l'Armée 
%iues.  '  Impériale  »  que  de  feire  brûler  prefque  toute»  lés  Villes  dont  il  s'étoit 
Kavages  &  emparé  l'année  précédente.  Oppenheim ,  Spire  ,  Wormes ,  Heidel* 
incendies  berg ,  Manheim ,  Ladenbourg ,  r  rankendal  furent  réduites  en  cendres  ; 
co?s  •  '^"'  *^  Pabtinat  &  une  partie  de  l'Eledorat  de  Trêves  ne  fût  olus 
Ibid.  qu'une  vafte  &  af&eufe  folittide.     Cfette  terrible  expédition  fe  fit  aans 

Çi^cy ,  ih.  le  mois  de  février.  Quelques  jours  auparavant  on  avoit  averti  les  ha« 
M^oires  4)itans  de  tranfporter  leurs  effets  ;  mais  la  plupart  ne  purent  profiter  de 
yctrmla.  ^^^^  efpéce  de  clémence  ;  ils  fbrent  réduits  à  la  mendicité ,  &  allèrent 
gique^         ^Jans  touto  l'Ëurope  renouveller  les  idées  fâcheufes ,   que  les  Réfugiés 

f'rançois  y  avoient  données  du  peu  d'humanité  des  Confeils  de  Louis 

Îuator^e.  Les  Ecrivains  Fran<;ois  ont  tâché  de  juftifier  ces  incendies, 
es  plus  fenfés  conviennent  pourtant  que  ce  procédé  étoit  étrange, 
mais  qu'il  eft  autorifé  par  des  exemples  Se  juftifié  par  la  néceflSté.  Les 
Ennemis  de  la  France  ,  dit  Quincy ,  ne  manquèrent  pas  de  fe  récrier 
fur  cette  prétendue  cruauté  ;  fans  conGdérer  que  c'étoit  le  feul  moîen 
Qu'elle  eût  alors  pour  arrêter  les  progrès  que  l'Empereur  auroit  fait 
dans  l'Alface  ,  &  qu'elle  n'avoit  pu  prévoir  que  toute  l'Allemagne  fe 
réOniroit  contr'elle  »  ni  fe  mettrç  en  état  »  comme  elle  fit  les  années 
^  *  t  -  fuivaa* 
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(hivantes,  de  réfifter  à  cette  foule  d'ennemis  qui  avoient  formé  le  def- 

fein  de  l'attaquer  de  tous  côtés.  •  16^^* 

Si  la  guerre  entraine  après  elle  ces  inhumanités ,  &  qu'elle  puifle 
les  juilifier  ,  rien  ne  prouve  mieux  avec  combien  de  retenue  on  doit 
l'entreprendre  ;  &  un  Prtnc^ ,  quelque  guerrier  qu'il  puiflTe  être  ,  ne  doit 
jamais  fe  livrer  à  fon  penchant  pour  la  gloire ,  k  pour  en  acquérir  il  eft 
obligé  d'avoir  recours  à  de  pareilles  extrémités. 

L'Es  p  A  ONE  aïant  rejette  toutes  le^  propofîtions  qu'on  lui  avoit  La  France 
faites ,  on  lui  déclara  la  guerre  le  quinze  d'avril.    On  l'auroit  fait  plû-  déclare  la 
tôt,  mais  on  avoit  attendu  que  les  effets  de  la  dernière  Flotte  des  Indes  PsTpagne. 
euflfent  été  diftribués.    Selon  cette  déclaration ,  le  defir  iincère  que  le  Pourquoi. 
Roi  très-Chrétien  avoit  eu  de  maintenir  la  trêve  ,   l'avoit  porté  à  diflS-  (^^^f  ^'P^^ 
muler  la  conduite  qu'avoient  tenue  les  Miniftres  d'Efpagne  dans  toutes  ^^^Vl^  ' 
les  Cours  de  l'Europe  ;   &  Sa  Majefté  n'a  voit  pas  ignoré  la  part  qu'ils  p^i,  l[ 
avoient  eue  dans  les  négociations  de  la  Ligue  d'Âugsbourg.    Elle  avoit  fag.  aat. 
aufli  été  informée  de  celle  qu'avoit  eue   le  Gouverneur  des  Païs-Bas 
Efpagnols  dans  l'entreprife  du  Prince  d'Orange  ;  mais  ne  pouvant  croi-* 
re  que  cette  conduite  eût  été  prefcrite  par  le  Roi  fon  Maître ,  par  tant 
de  raifons  de  religion ,  de  fang ,  &  de  fureté  pour  tous  les  Rois ,  Sa  Ma* 
jefté  avoit  efpéré  de  pouvoir  porter  le  Roi  Catholique  à  s'unir  avec  Elle 
pour  le  rétabliffement  du  Roi  légitime  en  Angleterre  &  pour  la  conferva* 
tion  de  la  Religion  Catholique  contre  l'union  des  Princes  Proteftans  »  & 
au-moins ,  à  garder  une  neutralité  exaâe ,  fi  l'état  des  afl^ires  d'Efpagne 
ne  lui  permettoit  pas  de  prendre  de  pareils  engagemens. 

S  A  Majefté  avoit  fait  faire  pour  cet  effet  différentes  propofîtions  de-  '*'* 
puis  le  mois  de  novembre  dernier ,  lefquelles  avoient  été  bien  reçues 
tandis  que  le  fuccès  de  l'entreprife  du  Prince  d'Orange  avoit  été  dou* 
teux  ;  mais  ces  favorables  difpofitions  avoient  difparu  ,  dès  que  l'on 
avoir  fçu  à  Madrid  le  Roi  d'Angleterre  forti  <]e  fon  Roïaume  ,  &  l'on 
n'y  avoit  plus  parlé  que  de  guerre  contre  la  France.  Sa  Majefté  avoit 
îippris  en  ménie-tems ,  que  l'Ambaffadeur  d'Efpagne  en  Angleterre  voïoit 
journellement  le  Prince  d'Orange  ,  &  le  foUicitoit  de'  faire  enforte  que 
les  Andois  déclaraffent  la  guerre  à  la  France.  Que  le  Gouverneur  des  Pais- 
Bas  Emagnols  levoit  des  troupes  avec  empreflfement  ;  qu'il  promettoit  aux 
Etats-Généraux  de  les  joindre  aux  leurs  au  commencement  de  la  Campa- 
gne ,  &  les  follicitoit ,  auflt-bien  que  le  Prince  d'Orange ,  à  faire  paflfer  des 
troupes  en  Flandre ,  pour  le  mettre  en  état  de  faire  la  guerre  à  la  France. 

Tous  ces  avis  avoient  fait  juger  à  Sa  Majefté  qu'il  étoit  de  lapru«  lUd^ 
dence  de  favoir  à  quoi  s'en  tenir.  Elle  avoit  donné  ordre  à  fon  AmbaflTa- 
deur  à  Madrid  ,  de  demander  une  réponfe  pofitive  aux  Miniftres  de  Sa 
Majefté  Catholique;  lui  offrant  la  continuation  de  la  trêve  ,  pourvu  . 
qu'il  voulût  s'obliger  à  garder  une  exaâe  neutralité;  mais  les  mauvais 
confeils  aïant  prévalu ,  on  avoit  pris  la  réfolution  de  fàvorifer  TUfurpa^ 
teur  d'Angleterre  >  &  de  s'unir  aux  Princes  Proteftans. 

Sa  Majefté  avoit  aufli  appris  en  méme-tems,    oue  les  Agens  du  im. 
Prince  d'Orange  avoient  touchd  dçs  ^femmes  confîdéraole»  à  Cadix  &  à     ^ 

Madrid  ; 
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Madrid  ;  que  les  troupes  de  Hollande  &  de  Brandebourg  étoient  en- 

1 6S9^    trées  dans  les  principales  Places  des  Efpagnols  >  &  que  le  Gouverneur 

des  Paîs  -  Bas  faifoit  folliciter  les  Ëtats-Généraux  de  faire  avancer  leur 

Armée  fous  Bruxelles.    Tous  ces  avis ,  joints  à  la  réponfe  que  le  Mar« 


prévenir  Içs  mauvais  deflfeins  ^  &  avoit  réfolu  de  lui  déclarer  la  guerre 


tan(  par  mer  que  par  terre, 


Cette  déçla«         L  ^  Gouverneur  des  Faïs-Bas  répondit  à  cette  déclaration  le  troi- 
ration  refn-  fiènje  de  mai.     Aprè^  tous  les  traites  &  trêves ,  difoit-il ,  fi  religieufe- 
cv/>i  2^^^  ment  obfervés  parle  Roi  Nôtre  Sire,  fi  légèrement  enfraints ,  fivolon- 
iiwi&^we/ ^tairement  rompus  &  fi  témérairement  violés  par  la  France  par  une  in- 
tom.  7*  *     finité  d'aftes ,  qu'il  feroit  fujperflu  de  rapporter ,  étant  furrabondamment 
p^rt,%,       connus  à  toute  l'Europe;  Sa  Majefté,  après  tant  de  modération,   en 
fag.  »a$»      ^^g  jç  j^  confervation  de  la  tranquillité  publique ,  fe  trouve  ,    pour 
comble  d'attentats ,  accueillie  d'une  injufte  déclaration  de  guerre  »  de- 
puée  de  toutes  fortes  de  prétextes ,  deftituée  de  toutes  raifons ,  &  mê- 
me injurieufç  è  la  piété   de  Sa  Majefté ,  puifqu'on  s'y  efforce  de  faire 
fafier  pour  un  Içandale  les  Alliances ,   qu'elle  pourroit  avoir  avec  les 
rinces  &  Etats  fes  voifins ,  qui  ne  pourroient  tendre  qu'à  la  glorieufe 
fin  de  la  fureté  du  repos  de  la  Chrétienté;   pendant  que  les  armes  dé 
France  defolent  inhumainement  tous  les  Etats  de  l'Empire ,   fans  aucun 
égard  aux  loix  de  Religion  ,  de  la  Guerre ,  au  droit  facré  des  Capitu« 
lations ,  &  que  fes  Minières  emploient  toutes  fortes  de  moîens  pour 
traverfer  la  conclufion  de  la  paix  entre  Sa  Majefté  Impériale  &  la  Porte 
Ottomane.     Ces  déclarations  étoient  fuivies  d'un  ordre  de  courre  -  fus 
aux  François ,  de  &ire  contr'eux   tous  ades  d'hoftilité  tant  par  mer 
que  par  terre ,  comme  contre  ennemis ,  aggreflèurs  Se  infraâeurs  des 
traités. 
Kapht-Ttuff*  :      La  manière  dont  on  parloit  du  Prince  d'Orange  dans  tous  les 
ras ,  coHti-    Ecrits  publics ,  le  fecours  qu'on  ayoit  donné  au  Roi  Jacques  pour  l'aider 
«i«i?,#am,ii.(ju-moinsàconferver  l'Irlande,  ne  pouvoient  manquer  de  le  déterminer 
^oiri  de   ^  ^^  déclarer  promptement.    Il  le  fit  de  la  manière  la  plus  vive ,  &  qui 
Gmliaunu    ÊLÎfbit  feutir  la  J9ïe  fenfible  qu'il  avoit ,  de  fe  voir  en  état  de  contrit 
m.$om.%,  bûer,  à  l'abaifiement  de  la  France,    &  de  donner  à  Louis  quatorze  des* 
^^aerc      "^^rques  efficaces  de.  fon  animofîté, .    On  peut  dire  que  fa  déclaration 
tûm.  l.sag*  ^^  guerre  étoit  au  fond  une  elpèce  de  Libelle  diffamatoire. 
41  ^        '  .      „  Lors  au  E  nous  conOderons,  difoit  ce  Prince,  le  grand  nombre 
m  ^ll^T^    »  d'injuftes  moîens ,  dont  le  Roi  des  François  s*eft  fervi  depuis  quelques 
heam^'  o  ^""^^s  pour  f^tisfaire.  fon  ambition  ;    qu'il  n'a  p^s  feulement  envahi 
à  la  France  ;  i>  les  Etats   de  l'Empereur  &  de  l'Empire ,   à  préfent  en  amitié  avec 


fes  motifs.  „  nous ,  défolant  des  Provinces  entières  &  ruinant  leurs  habitans  par 
Corps  Dipio-  ^^  fes  Alliés  ;  mais  qu'il  a  déclaré  la  guerre  à  nos  Alliés  fans  y  être-  pro- 
^!rh$0rt.n  yoqué,  violant  manifeftenient  par -là  les  traités  confirmés  par  la  ga 
%.m2io.\  rantie  de.  la  Couronna  djAnglotoçcP i.  nous  ne. (aurions  moins  fair< 


Eure 
que 
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Sue  de  nous  joindre  à  nos  Alliés,  pour  nous  oppofer  aux  delTeins  „ 
u  Roi  des  François ,  que  nous  regardons  comme  le  perturbateur  de  ,>     i  ^g^, 
la  paix  &  Fennemi  de  la  Chrétienté.  „  Mémoires 

Mais  outre  les  engagemens  dans  lefquels  nous  fommes  entrés  „  ^^iques 
avec  nos  Alliés ,  qui  juftifient  fuffifamment  nôtre  prife  d'armes  en  ce  „  %uJ^^^ 
tems-d ,  puifqu'ils  nous  ont  requis  de  le  faire  ;  les  Injuftices  qui  nous  „ 
ont  été  Élites  &  à  nos  fujets  par  le  Roi  des  François ,  (ans  aucune  ,» 
réparation ,  font  telles  &  en  fi  grand  nombre ,  oue  bien .  que  depuis  „ 
quelques  années  on  n'en  ait  pris  aucune  connoiuance  ,  pour  des  rai-  „ 
ions  connues  de  tout  le  monde,  nous  ne  pouvons  néanmoins  les  „ 
laiffer  paflfer  fans  &ire  publiquement  connoitre  le  reflentiment  que  ,» 
nous  avons  de  ces  outrages.  „. 

Mais  ce  qui  nous  touche  plus  fenfiblement ,  c'eft  la  manière  ii  ,» 
indigne  d'un  Chrétien ,  dont  il  a  perfécuté  plufieurs  de  nos  fujets 
Froteftans  en  France  pour  le  &it  de  la  Religion ,  contre  le  droit  des 
cens  &  les  traités  exprès  ;  les  contraignant  par  des  cruautés  auffi 
étranges  qu'extraordinaires  à  abjurer  leur  Religion ,  emprifonnant  des 
Maîtres  &  des  Matelots  de  nos  VaiflTeaux  Marchands  »  faifant  condam- 
ner les  autres  aux  galères,  fous  prétexte  ou'il  y  avoit  dans  leurs  navires 
quelques-uns  de  fes  malheureux  fujets  Frotellans ,  ou  de  leurs  effets. 
Enfin  chacun  fait ,  que  pour  comble  d'outrages ,  il  s'eft  efiTorcé  depuis 

Quelques  années  par  fes  inftigations  &  par  fes  promefles  de  fecours, 
e  renverfer  le  Gouvernement  d'Angleterre;  que  préfentement ,  il  „ 
hit  tout  fon  poflible  pour  ruiner  nos  bons  &  ndèles  fujets  de  nôtre  „ 
Roîaume  d'Irlande  »  par  des  voies  ouvertes  de  violence  &  par  l'inva-  „ 
fion  aâuëlle  de  ce  Koïaume.  „ 

Etant  donc  obligés  de  prendre  les  armes ,  &  efpérant  que  Dieu  ù 
Ëivorifera  nos  juftes  entreprifes,  nous  avons  trouve  à  propos  de  ,» 
déclarer ,  &  déclarons  par  la  préfente  la  guerre  au .  Roi  des  Fran-  „ 
çois ,  &  que  nous  la  lui  ferons  vigoureufement  par  mer  &  par  ter-  ,i 
xp ,  conjointement  avec  nos  Alliés ,  puifqu'il  l'a  fi  injuftement  com-  „ 
mencée  ;  étant  aflfûrés  que  nos  fujets  concourreront  de  bon  cœur  avec  „ 
nous ,  &  nous  aideront  de  même  à  foûtenir  une  fi  bonne  caufe  '\ 

O  N  ne  fauroit  dire  pourquoi  on  n'en  ufa  pas  en  France  avec  le  nou- 
veau Roi  d'Angleterre ,  coçime  on  avoit  fait  avec  l'Empereur ,  la .  Hol« 
lande  &  l'Efpagne.  Sur  les  préfomptions  ,  ou  fur  les  afiurances  que 
ces  PuifTances  dévoient  déclarer  la  guerre ,  on  les  avoit  prévenus  ;  pou- 
voit-on  douter  que  les  Anglois  ne  fuflent  dans  les  mêmes  difpofitions  ? 
On  attendit  même  plus,  aun  mois  à  répondre  à  cette  déclaration.  ^^^^  '**«• 
„  On  y  difoit,  qu'il  y  avoit  long-tems  qu'on  auroit  déclaré  la  guerre  „  **'^"  '®** 
à  rUfurpateur  du  R^oîaume  d'Angleterre ,  fi  on  n'avoit  point  appré-  „ 
hendé  de  confondre  avec  lui  &  fes  adhérans ,  les  fidèles  fujets  du  ,> 
véritable  Roi ,  Jacques  fécond  ;  qu'on  avoit  toujours  efpéré  que  les  ^, 
peuples  bien  -  intentionnés  pour  Sa  Majefl:é  Britannique  ,  feroient  „ 
éclater  leur  aver0on  &'  leur  horreur  pour  le  procédé  tyrannique  du  ^^ 
^  Tmi.  IK  Ggg         .  „  Prin. 
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Prince  Guillaume ,  ou  que  rentrant  dans  leur  devoir  ils  fe  retireroieoit 
de  fon  parti  ;  mais  que  putfqu'ils  perfévéroient  dans  leur  révolte , 
on  leur  déclaroit  la  guerre ,  dans  l'intention  de  la  leur  Ëùre ,  ju& 
qu'à  ce  c;[u'ils  euflfent  chaile  rUfurpateur  &  fe  fuflent  foûmis  à  leur 
Koi  légitime  **. 
Toute  l'Eu-  Cette  acceflion  des  Ânglois  à  la  Ligue  d'Augsbourg ,  lui  donna  un 

ropc  fe  de.  grand  relief.    Elle  acheva  d'ôter  à  la  France  ce  qui  lui  reftoit  d'Alliés , 
h^Fra^n^^"*  &  détermina  tous  ceux,  qui  balançoient  à  fe  déclarer  contr'elle.    Le 
Quincy^fom.  Dauuemark ,  qu'on  s'étoit  attaché  en  lui  abandonnant  le  Duc  de  Hol£> 
d.  pag.  '147.   tein  »  dont  on  avoit  foutenu  fi  hautement  les  intérêts  au  traité  de  Ni- 
Ccrpi  Dipio^  mègue ,  fournit  des  troupes  à  l'Angleterre  &  à  la  Hollande.    Le  Duc 
^'Vfpari   d'Hanovre ,  qui  aucoit  fouhaité  la  neutralité  dont  il  s'étoit  fi  bien  troo- 
A.  fag.  a37.  vé  dans  la  dernière  guerre ,  ne  pût  réfifter  aux  foUidtations  de  Guillau- 
me ,  qui  lui  fit  entendre ,  que  les  Branches  Catholiques  étant  exclues 
du  trône  de  la  Grande-Bretagne,  cette  fucceffion  le  regardoit,  pour- 
vu qu'il  donnât  à  la  Nation  la  fatisfàdtion  dé  le  voir  devenir  ennemi  de 
la  France.    L'Empereur  y  ajouta  la  promefle  d'ériger  pour  lui  un  neu- 
vième Eledorat     Le  Duc  de  Tofcane,  la  République  de  Gérïes,  fii- 
Torifoient  les  Alliés  ;   du-moins  on  voit  par  le  traité ,  que  Guillaume 
fit  avec  les  HoUandois  dès  qu'il  eut  été  couronné  »  qu'il  comptoit  que 
la  Flotte  qu'ils  auroient  dans  la  Méditerranée  feroit  reçue  favorablement 
dans  les  Ports  de  ces  deux  Etats. 
La  France  CoMME  on  ne  s'étolt  pas  attendu  à  avoir  tant . d'ennenôis  fur  les 

^\  avoit  au  b^gj^  ^  qu'on  s'étoit  flatté  que  l'entreprife  du  Prince  d'Orange  l'occupe- 
trouvcà  pei- ï^ort  long-tems  lui  &  les  Anglois ,  on  ne  pût  être  auffi  prêt  qu'on  l'auroit 
ne  prête  à  fe  fouhaité ,  &  Cette  Campagne  fût  peu  gtorieufe.    Soit  peu  de  capacité 
4éitiidrc      dans  les  Généraux ,  foit  trop  de  fupériorité  dans  les  forces   ennemies, 
on  fe  tint  fur  la  défenfîve  en  Allemagne;  on  ne  fit  rien  en  Flandre;  &, 
ÙLïïs  la  valeur  de  ceux  qui  défendirent  Mayence  &  Bonn ,  on  auroit  ap- 
paremment eu  fujet  de  fe  repentir  d'avoir  repris  les  armes. 
C^wp^c  Le  Maréchal  d'Humières  affembla  fon  Armée  le  quatorze  de  mai  aux 

%f»c^,t9m  ^^P^^^^  ^^  ^  Buffiere.  Elle  confiftoit  en  vingt-quatre  Bataillons  & 
^'pag!  154!  foixante  &  quinze  Efcadrons ,  fans  compter  deux  camps^volans  à  por- 
Rieaciurt,  tée  de  la  joindre  en  cas  de  befoin.  Le  Prince  de  Waldeck  s'étoit  fbr- 
tom.  i  pag.  jjfjé  près  de  Tirlemont ,  avec  un  nombre  de  troupes  à-peu- près  égal.  Ces 
limiers,tênu  ^^^^  Généraux  ne  parurent  point  avoir  d'autre  deffein  que  de  garder 
a.  pag.  Ç07,  '  chacun  leur  Païs ,  &  de  s'empêcher  mutuellement  de  pafler  la  Sambre. 
L^nrrty,  font.  Us  firent  quantité  de  marches  &  de  contre-marches  ;  Ûs  parurent  fc 
iî«ï.V^  chercher ,  fans  avoir  un  vrai  defleîn  de  fe  rencontrer. 
Jitd.  L'Arme'e  ennemie  paflk  cependant  la  Sambre  à  Fontaine-rEvéque. 

Le  Mai  échal  d'Humières  s'avança  pour  Tempêcher  de  pénétrer  ;  il  fit  des 
^  détachemens  pour  occuper  tous  les  paflfages  •  &  mit  du  monde  dans 
les  Châteaux  des  environs.  Le  vingt-cinq  de  juin ,  un  fourrage  occa- 
fionna  une  fuite  d'adtions  affez  vives.  En  arrivant  à  BoflTu  pour  y 
camper  «  on  découvrit  dans  une  plaine  afiez  près  de  ce  village  les  en- 
nemis 


fc 
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nemis  qui  foarageoient.  Leur  efoorte  étoit  de  cinq  cent  chevaux.  Le 
Duc  de  Joyeufe  Lieutenant-Général  de  Jour  les  fit  charger;. ils  furent  i6H9» 
rompus  &  mis  en  fuite.  Ou  voulut  pouflTer  plus  loin  ce  léger  avanta- 
|[e  ;  pour  cela  il  ËiUoit  paflTer  un  défilé  fort  long ,  couvert  par  cinq  mai- 
ons  environnées  de  quelqu'efpèce  de  retranchemens  &  gardées  par 
fept  à  huit  cens  hommes  d'infiinterie.  Ces  difficultés  n'empêchèrent 
point  de  les  attaquer  ;  ils  fe  retirèrent  en  défordre  ;  on  les  pou(Ei  de 
pofle  en  poflie  juiqu'à  Valcourt 

Ce  TOIT  une  petite  Ville  environnée  de  murailles,  flanquée  de  tours  Echec  de» 
avec  un  bon  foflfé  ;  par-là  elle  étoit  hors  dlnfulte.    Outre  que  fa  fitûa-  François  à 
tion  la  défendoit  par  elle-même ,  étant  fur  une  hauteur  arfez  efcarpée  n^^^,„^ 
d'un  côté,  &  aïant  de  Pautre  un  terre -plein»  le  Prince  de  Waldeck  g^p 4^.  \6o.  *^ 
n*en  étoit  qu'à  une  demi-lieuë  ;    &  comme  c^étoit  le  paflfage  pour  ve-  Mémoires 
nir  à  lui ,  il  y  avoit  mis  une  nombreufe  infanterie.    Le  peu  de  réfiftance  S^^T^L 
des  troupes  ,  qu'on  avoit  pouffées  de  défilé  en  défilé  ,  fit  croire  au  Mare-  ^J^^***^ 
chai  d'Humières  aue  ce  pofte  pouvoit  être  infulté.    Il  l'entreprit  avec 
d'autant  plus  d'ardeur ,  qu'il  le  regardoit  comme  le  chemin  qui  de  voit 
le  conduire  à  la  viâoire.    Il  donna  fes  ordres  pour  faire  avancer  les  Re- 
gimens  des  Gardes  Françoifes  &  SuiHes  &  de  Greder  Allemand.    Le 

J premier  Bataillon  des  Gardes  Suiflfes  inveftit  la  Ville  par  la  droite  >  le 
econd  par  la  gauche  ;  les  Gardes  Françoifes  occupèrent  les  autres  cô« 
tés ,  à  la  referve  d'un  endroit  par  où  l'Armée  ennemie  avoit  une  com- 
munication ,  qu'il  ne  fût  pas  poffible  de  lui  ôter  ;  de  forte  que  c'étoit 
proprement  attaquer  une  Armée  par  un  pont  Le  Prince  de  Waldeck 
avoit  fait  pofter  lur  une  hauteur ,  entre  deux  bois  »  douze  pièces  de  ca- 
non ,  qui  faifoient  un  feu  continuel. 

Il  n'y  avoit  point  de  brèches,  &  la  muraille  étoit  fort  efcarpée  ;  ceux  S^fffv^ 
qui  la  défendoient  tiroient  à  coup  fur  par  les  créneaux  &  par  d'autres  ^^  '^* 
ouvertures  pratiquées  dans  les  murailles.     A  quelque  diftance  de  VaU  '  '* 
court  étoit  un  petit  Château ,  qui  en  &ifoit  la  principale  défenfe.    On 
commanda  de  l'in&nterie   pour  y  faire  trois  attaques.    Il  fiiUut  paflTer 
deux  ruiflfeaux    l'un  après  l'autre.     Ces  troupes    eflfuîèrent    un  feu 
violent ,  &  elles  firent  pendant  une  heure  &  demie  tout  ce  que  l'on 

{)eut  attendre  de  gens  que  l'ardeur  de  vaincre  rend  incapables  de  voir 
e  péril.  Enfin  le  Maréchal  d'Humières  ayant  été  averti,  qu'on  ne 
trouvoit  aucun  paflfage ,  &  que  cette  Ville  étoit  fbutenîie  par  toute 
l'Armée  des  ennemis ,  il  prit  Le  parti  d'abandonner  cette  entreprife ,  qui 
lui  coûta  douze  ou  quiqze  cens  hommes  &  une  grande  partie  de  fa  répu- 
tation ;  il  en  perdit  le  relte  quelque  tems  après. 

Ai  AN  T  reconnu  le  camp  des  ennemis ,  il  jugea  qu'il  pouvoit  les  ca-  Ai;tre  entre. 
nonner.  Il  donna  ordre  à  toute  la  première  ligne  de  fon  infanterie  deP"^^"'*^-  • 
partir  avant  minuit  fans  bagages  &  (ans  bruit  Elle  marcha  au  -  travers  ^j^^j^^^ 
des  bois  entre  Charleroi  &  Gerpine ,  &  arriva  un  peu  avant  le  jour  vis-  %^fag.  igs! 
à-vis  l'Armée  ennemie.  Le  canon  fût  placé  ;  l'infanterie  fût  rangée  en 
bataille.    Le  PriQce  de  Waldeck  averti  du  détail  de  ce  deflfein  t  avoit . 
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auflli  difpofé  toute  fon  artillerie ,   qui  fe  trouva  &  plus  nombreufe  & 

Ï689^     mieux  poftée  ;  il  furprit  ceux  qui  croîoient  le  furprendre.     On  fe  ca» 

nonna  pendant  quelques  heures.     Les  François ,  qui  fe  trouvèrent  les  plus 

maltraités ,  cédèrent  les  premiers  ;  heureux  encore  qu'on  leur  laiflfàt  la 

Tarn.  a.  fag.  liberté  de  fe  retirer  tranquillement     Le  Marquis  de  Feuquières  dit ,  que 

^4-  ce  ^ui  fe  paffa  en  cette  Campagne  ne  doit  être  cité ,   que  pour  n'être 

pas  imité.     Il  fe  fit  pourtant  quantité  d'adions  de  vigueur  entre  les 

partis  qui  fe  rencontrèrent  ;  du-moins  les  troupes ,  qui  étoient  la  plupart 

nouvelles 9  fur-tout  la  cavalerie,  fe  difciplinèrent ,  s'aguerrirent,   &  fe 

mirent  en  état  de  bien  fervir  quand  elles  auroient  un  bon^  Général 

On  M  fait  On  fe  conduiGt  du-moins  aulfi-mal  en  Allemagne.    Dès  le  mois  de 

?**k  rÏiL.  i^"^^^^  ^"  ^^^^'  ^''  ^"^  ^^'^  confidérable ,  oui  contribua  beaucoup  aux 
Qumt^\^  mauvais  fuccès  qu'on  eut  dans  la  fuite.  Apres  la  prife  de  Philipsbour^ 
i«M.  2.'pag,  Se  des  Places  du  Palatinat ,  une  partie  des  troupes  avcMt  pris  les  ouar- 
'^7-    •        tiers  en  deçà  du  Rhin  ,  &  Tautre  le  long  du  Necker.    Par  cette  (itfla- 

ï^lpai  ^^^  »  ^^  ^^^^'  °^^'^^  ^^  *o"'  ^^  P^^  ^^*ûé  entre  le  Necker  &  le  Rhin 
19g,  ^  ^  ^'  depuis  Tubingen  iufqu'à  Manheim  ,    à  l'exception  de  Stutgard  ,  réfi- 
dence  des  Ducs  de  Wirtemberg  ,   dont  ,   par  conGdération  pour  ces 
Princes ,  on  n'avoit  pas  voulu  s'emparer. 
Une  terreur  L  A  garnifon  Impériale  de  Philipsbourg  s'étoit  retirée  à  Ulm ,  &  c'^ 

panique  fait  ^q{^  çjj  ^^qi  confiftoit  ce  que  l'Empereur  avoit  de  troupes  en-deçà  de 
to  îuaS.  l'Autriche  &  de  la  Bohême.  Les  troupes  des  Cercles  de  Soûabe  &  de 
ih.pag.  399!  Franconie  étoient  encore  en  Hongrie ,  d'où  elles  commenooient  feule- 
ment à  fe  mettre  en  marche  pour  revenir  dans  l'Empire  ;  ne  forte  qu'à 
foixante  lieues  des  quartiers,  il  n'^  avoit  pas  de  Corps  aflfez  conGdera- 
ble  pour  ôfer  entreprendre  de  les  mquiéter.  Toutefois,  fur  de  faux  avis 
de  Rapproche  d'un  Corps   de  troupes,  le  Baron  de  Monclar  leva  fi 

f>romptement  tous  fes  quartiers  en-aelà  du  Rhin ,  que  ce  fût  plutôt  une 
iiite  honteufe  qu'une  retraite  faite  avec  ordre.     Preuve  que  ce  n'étoit 
qu'une  terreur  panique  ,  *  c'eft  qu'on  ne  trouva  aucune  réûftance  dans 
l'incendie  du  Palatinat 
*'^  Ce  t  exemple  de  quartiers  d'hiver  pris  avec  des  établiflemens  folî- 

des ,   &  abandonnés  fans  raifon  ,   dit  Monfieur  de  Feuquières ,  fervira 

à  faire  connoitre  >  que  le  Prince  ne  doit  charger  d'un  commandement 

de  cette  nature ,  qu'un  Général  judicieux ,    &  dont  la  fermeté  d'efprit 

lui  foit  bien  connue.    Or ,  quelque  mérite  qu'eût  d'ailleurs  le  Baron  de 

Monclar  ,   cette  fermeté  n'éboit  pas  fon  caraâère  ;   on  peut  voir  fous 

mille  fix  cent  foixante  &  dbc-fept  »  comment  il  avoit  laufé  échapper  le 

Prince  de  Saxe-Eifenach. 

ptvoL  poftes         Avant  que  les  Armées  fe  miflent  en  Campagne,  il  s'étoit  fait  des 

imoortans     expéditions  dignes  de  remarque.    Le  Marquis  de  Feuquières ,  après  qu'on 

SpéHaur  f«  f*^'  ^^^'^  fi  mal  à  propos  du  Duché  de  Wirtemberg  ,   relia  danfi 

dans  le  mois  Pfortzheim  fur  l'Entz,  |>our  y  commander.     Il  s'y  trouva  fort  refTerré 

die  janvier,     par  les  quartiers  que  les  Allemands  établirent  au-deflfous  de   lui  dans 

Jh.  fog.  401.  d^ux  petites  Villes.    De  plus ,  il  étoit  animé  par  le  dcfir  de  tirer  ven- 

geance 
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eeance  d^un  procédé  barbare  des  Impériaux  ,   oui  avolent  maflacré  de  > 
lang^froid  un  Lieutenant  &  trente  Maîtres   du  Régiment  de  Villeroi  ^     i  ^s^» 
plufieurs  heures  après  les  avoir  pris  &  leur  avoir  donné  quartier.    Pour 
le  débarrafler  donc ,  Se  pour  punir  cette  aâion  brutale ,  il  réfolut  d'en- 
lever ces  deux  poftes. 

Nevbouro,  à  trois  lieues  de  Pfortzheîm ,  dans  le  fonds  de  la  Val-  ^««f «'>Vw , 
lée  de  TEntz  fur  le  bord  de  cette  rivière ,    eft  une  Ville  entourée  d'une  J^^;*'  '"** 
bonne  muraille  à  couvert  de  l'efcalade  ;  elle  a  deux  portes  ,  Tune  du  côté  çinîmcy^tom. 
de  Pfortzheim  ,   l'autre  au  côté  oppofé.    La  gamifon  étoit  de  cinq  cens  a^-  p^-  i^S*  * 
hommes  de  pied  &  de  cent  cinquante  dragons.     Elle  étoit  fort  attenti- 
ve à  fe  garder  du  côté  de  Pfortzheim  ;    elle  tenoit   même  pendant  le 
jour ,  fur  une  hauteur  à  la  vûë  de  cette  Place ,  un  parti  de  vingt  dragons  » 
qui  voïoit  tout  ce  qui  en  fortoit    L'autre  côté  étoit  aflfez  négligé  s  il  y 
avoit  feulement  une  fentinelle  au-deifus  de  la  porte ,  qnui  n'étoit  point  a 
pont'levis ,  &  un  Corps  de  garde  de  quinze  ou  vingt  hommes  en  bas. 

Sur  ces  connoiffances ,  Feuauières  fit  fes  difpofitions.    Il  partit  fur  Ptuquîirn^ 
la  fin  du  jour  à  la  tète  de  fix  cens  nommes.    Sa  marche  fût  fi  fecrette  &  ^^^^  t^- 


fi  diligente ,  qu'il  arriva  à  minuit  fur  le  pont  ;  il  y  pofta  fon  détache*  n^-- 
ment.  Découvert  par  la  fentinelle  qui  étoit  au*deUus  de  la  porte  ^  il  i^  * 
répondit  en  Allemand ,  qu'il  étoit  tin  Parti  d'un  Régiment  qui  étoit  en 
quartier  dans  le  \(^irtemberg ,  qu'il  revenoit  de  la  guerre  du  côté  da 
Fort-Louis.  H  demanda  à  entrer.  L'Officier  de  garde ,  en  attendant  la 
reppnfe  du  Commandant  j  lia  converfation  avec  lui.  Pendant  ce  tems- 
là  le  pétard  s'attachoit  paifiblement;  la  porte  fùt  forcée;  le  détache-» 
Aient  François  fe  trouva  en  bataille  fur  la  place  ,  avant  que  perfonne 
de  la  garnifon  fût  en  état  de  défenfe.  On  ne  fit  aucun  quartier  »  tout 
ce  qu'il  y  avoit  de  troupes  fût  ^aflé  au  fil  de  l'épée.  On  trouva  dans 
cette  Place  trois  cent  cnevaux  ;  on  la  brûla  en  fe  retirant. 

La  furprife  &  la  deftruâion  de  cette  Place  doit  apprendn  aux  Corn-»  rm^uUnt , 
mandans ,  à  avoir  toutes  les  attentions  néceifaires  à  le  garantir  de  fur-  ib.  ft^.  46! 
prife  de  tous  côtés,  furtout,  à  ne  jamais  fouffrir  que  perfonne  s'appro- 
che la  nuit  d'une  porte  découverte  &  qui  n'a  intérieurement  aucune 
protedion.  Si  TOfficier  de  garde  avoit  été  plus  circonfpeâ,  &  qu'il 
n'eût  pas  fouffert  que ,  fous  prétexte  de  fe  garantir  de  la  neige  ^  le  Com« 
mandant  François  fe  fût  approché ,  il  n'autoit  pu  exécuter  fon  entre- 
prife  fans  être  découvert  ;  la  garnifon  auroît  du-moins  eu  le  tems  de  fe 
Inettre  en  diéfènfe ,  &  n'auroit  pas  été  égorgée  comme  elle  le  fût. 

La  nuit  fui  vante  ,  avant  qu'on  fçût  a  l'autre  polie  ce  qui  étoit  arri<»  '^  tH* 
vé  à  Neubourg  ,  Feuquières  y  marcha  avec  fix  cent  iàntauins  ,  &  em  ^^' 
Toïa  quelques  troupes  de  cavalerie  garder  les  pafilàges  de  l'Entz,  pour 
empêcher  Que  ceux  à  qui  il  en  vouloit  ne  fe  fauvSfent.  C'étoit  aùffi 
une  petite  Ville,  nommée  Entzwahingen ,  fitûée  dans  un  paik  couvert 
Il  y  avoit  dedans  fix  cent  chevaux  &  cent  cinquante  hommes  de  pied 
Les  deux  portes  étoient  fans  poiit^levis,  couvertes  d'un  redan  paliUadé> 
où  pendant  le  jour  on  tenoit  quinze  ou  vibgt^bommes  9  qui  la  nuit  fe  re^ 
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==  tiroient  dans  la  Ville*  L*infanteriç  partagée  attaqua  les  deux  portes  eii. 
I^S^*  Qiéme  tems  »  &  les  enfon<^  bien-tôt  N'y  aîant  dans  cette  Place  que  cent 
cinquante  hommes  de  pied,  les  Corps  de  garde  fe  trouvèrent  trop  foi- 
blés  pour  réHIler  ,^ils  furent  égorgés  ;  le  refte  de  la  garnifon  eut  le  mê- 
me lort  On  y  prit  plus  de  ux  cent  chevaux ,  &  la  Ville  fut  pillée  & 
brûlée.  La  prife  de  ces  deux  poftes  contraignit  le  Duché  de  wirtem- 
berg  à  continuer  de  payer  les  contributions ,  dont  il  vouloit  fe  difpen- 
fer»  fe  voïant  protégé  par  les  troupes  Impériales. 
Défenfivt .  L'ardeur  ,  dont  les  contributions  &  les  incendies  avoient  animé, 

mal-exécu-    tout  l'Empire ,  ne  pouvoit  manquer  d'exciter  à  former  une  Armée  confi- 
^^*    .,        dérable.    On  prit  fe  parti  en  France  de  fe  tenir  fur  la  défenfive;  non 
twnT%7t^.  Qu'on  manquât  de  troupes ,  mais  parce  que  prefque  toute  la  cavalerie  étoit 
97/  '      '  nouvelle ,  &  qu'il  falloit  lui  donner  le  tems  de  fe  former  &  de  s'accou- 
tumer à  être  enfemble.    Cette  défenfive  ne  fut  point-du-tout  exécutée  » 
ou  >  ce  qui  revient  au  même ,  elle  le  fût  très-mal.    Le  Rhin  étoit  une 
affez  bonne  barrière  pour  arrêter  l'Armée  Impériale  &  l'empêcher  de 
&ire  le  Gège  de  Mayence  »   qui  étoit  la  feule  entreprife  raisonnable  à 

3uoi  elle  pouvoit  s'attacher ,  afin  de  porter  la  guerre  au-deçà  du  Rhin 
:  4'7  fubfifter.    Le  Maréchal  de  Duras  n'ôfà  députer  le  paOage  de  ce 
fleuve ,  &  laiflfa  au  Duc  de  Lorraine  toute  la  liberté  qu'il  pouvoit  foû^ 
baiter  pour  exécuter  fon  deffein  fur  Mayence. 
^•^«•99-  Il  eft  vrai  que  l'Armée  Allemande  étoit  redoutable  par  un  puifTant 

Corps  de  cavalerie  vieille  &  fort  aguerrie  ;   ainfi  la  prudence  vouloit 
qu'on  ne  fe  commit  pas  avec  elle  ;   mais  cette  Armée  avoit  le  Rhin  à 
pafTer.     Ce  n'eft  point  la  fupériorité  en  cavalerie  »  qui  met  en  état  de. 
»ire  un  pont  fur  une  rivière  comme  le  Rhin ,  &  qui  fecilite  le  débou* 
ché  d'une  Armée.      Si  le  Général  François  ,    dont  la  vûê  devoit  être 
de  fauver  Mayence  >  fe  fût  placé  plus  près  du  Rhin ,  félon  les  apnaren- 
ces  il  auroit  forcé  le  Duc  de  Lorraine  d'aller  paffer  ce  fleuve  a  Co- 
blentz.    En  ce  cas ,  la  guerre  n'auroit  pas  été  portée  jufqu'aux  portes 
-   de  Landau ,  comme  elle  le  fût  ;  & ,  fans  la  prife  de  Mayence  5  le  Duc 
de  Lorraine  fe  fût  trouvé  hors  d'état  de  la  foûtenir ,  parce  qu'il  auroit 
toujours  été  trop  éloigné  de  fes  vivres.     On  verra  bien-tôt  que  cette 
défenCve  mal  exécutée  coûta  à  la  France  tout  le  Rhin  depuis  Philips- 
bourg  jufqu'à  Rhinberg ,  &  qu'elle  établit  la  guerre  dans  l'Alface  &  dana 
.    le  Fabrtinat    . 
QuhÊcy,  t$m.        Ls  Dûc  de  Lorraine  aiant  paflfé  le  Rhin  fans  aucune  difficulté  avec 
S'Me*x7^«   environ  vingt  mille  hommes,  s'établit  aux  environs  d'Andemach,  pour 

y  attendre  les  troupes  oui  marchoient  de  tous  côtés  pour  le  venir  join- 
dre;  Dans  un  gr^nd  Confeil  qui  s'étoit  tenu  à  Francfort ,  &  où  s'é* 
loknt  troun^és  avec  ce  Prince  les  Ëleâeurs  de  Bavière  ,  de  Saxe  ,  le 
Landgrave  de  HeflTe  Se  autres  Généraux ,  on  avoit  délibéré  fi  on  ne 
&roit  point  le  fiège  de  Strasbourg.  La  conquête  auroit  été  de  la  der* 
cière  unportance^  &  convenoit  parfaitement  aux  deffeins  du  Général; 
inaia  les  iiabit^ps<  de  Francfort ,  qui  crai^oient  d'être  bien-tôt  forcés  jt 

;         .  coa- 
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convenir  des  contributions,  &  tous  ceux  qui  y  étolent  déjà  fournis,  fe 
plai^ircnt  G  haut,  que  le  (iège  de  Mayence  fut  réfolu.  Î6S9. 

MATENCBeft  une  grande  Place,  mais  elle  étoit  alors  fort  mauvai-  Leslmpc- 
fe ,  malgré  tous  les  foins  que  le  Marquis  d'Uxelles  s'étoit  donnés  ,  depuis  "aux  affiè- 
fix  mois  qu'il  y  commandoit  les  troupes ,  pour  la  mettre  en  état  de  défen-  ^cnt  Mayea. 
fe.    U  y  avoit  fait  élever  plufieurs  nouveaux  Ouvrages.    Comme  le  Corps  Q^cy,  um. 
de  la  Place  ne  valoit  rien,  il  s'étoit  particulièrement  appliaué  à  forti-  ^.fag,\^^' 
fier  les  dehors.    On  avoit  fait  pluGeurs  traverfes  dans  les  foiTes  ;  on  avoit 
préparé  des  fourneaux  fous  les  angles  flanqués  &  flanquans  ;  il  y  ra 
avoit  jufqu'au  bout  du  glacis  &  dans  les  battions ,  d'où  l'on  tira  des  ra- 
meaux, qui  s'étendoient  en  différens  endroits  ;  on  prépara  des  fougades; 
on  y  enterra  des  bombes  ;  on  cacha  fous  les  angles  du  glacis  à  fleur  de 
terre ,  des  madriers  armés  de  pointes  de  fer  d'un  pied  de  long  ;  on  pré- 
para dans  les  angles  du  chemin-couvert ,   pour  y  établir  des  batteries , 
des  pièces  de  Campagne ,  qui  dévoient  tirer  la  nuit  fur  les  travailleurs  ; 
on  nt  des  retranchemens  fur  les  baftions ,  pour  les  difpnter  pied  à  pied  ; 
enfin  on  mit  prefque  par-tout  double  rang  dé  palifTades.    Tous  ces  pré- 
paratifs ,  &  bien  d'autres ,  furent  foûtenus  d'une  nombreufe  garnifon  ;  elle 
etoit  au-moins  de  dix-mille  hommes  ,  &  pourvue  d'une  grande  abon- 
dance de  vivres  &  de  munitions  de  guerre.    Ce  f&t  cependant  le  man- 
que de  cette  dernière  efpèce  de  provifion ,   qui  força  de  fe  rendre.    La 
même  chofe  étoit  arrivée  à  Phnipsbourg  en  mille  fix  cent  foixante  & 
feize  ;  &  cet  exemple  auroit  dû  apprendre ,   qu'une  Ville  menacée  de 
fiège  ne  peut  être  trop  fournie. 

L'iKVESTiTT7REfefit  à  la  fin  de  mai.     La  cavalerie  Impériale  Se  Belle dâên- 
les  troupes  de  HeflTe  s'établirent  fur  une  hauteur  près  de  Mosoach,  de  ft  de  cette 
l'autre  côté  du  Rhin.    L'Armée  fût  long-tems  à  fe  former ,  les  troupes  n«^ 
des  divers  Princels  &  Etats  de  l'Empire  n'arrivant,  félon  leur  coutume,  jl:^a^/i7f» 
que  les  unes  après  les  autres.    La  tranchée  ne  fût  ouverte  qu'à  la  fin  de  Mémoires 


juin.  Il  fallut  un  mois  entier  pour  faire  les  premières  approchés ,  pour  S^^ 
établir  les  quartiers  &  en  aflfûrer  la  communication.  Depuis  qu'elle  fût  ^f^^t*  ' 
ouverte ,   le  Marquis  d'UxelIes  coucha  toujours  fur  quelqu'un  des  baf-  Lamyl  tm. 


tions  ;  il  fit  faire  un  feu  des  plus  vifs  ;  dès  la  féconde  nuit  »  on  tira  plus  ^f^i*  <^ 
de  fix  cent  coups  de  canon  fur  le^  travailleurs.  l^T«^!^^s^. 

Dans  les  commencemens  on  ne  pût  deviner  parles  travaux  des  en-  yie  Su  Duc 
'nemis  quelles  pouvoient  être  leurs  attaques.    Dès  qu'on  l'eut  reconnu  ^deUmUme^ 
on  fit  planter  une  féconde  palifTade  dans  le  chemin-touvertf- far  h  fe-^:  ^*'* 
conde  banquette.    On  ajouta  de  nouveaux  retranchemens  aux  baflSons  j^^? ',g|^ 
de  St.  Boniface  &^  de  St.  Alexandre  ,   où  devoit  fe  faire  la  grande  at-  miLp!i89» 
taque  ,   commandée  par  le  Duc  de  Lorraine.     Le  Duc  de  Bavière  en 
commaodoit  une  autre  du  côté  des  Chartreu?^.    Elle  fe  dirigeoit  vers  le 
baftion  de  St.  Alban  ,  qui  faifoit  partie  de  la  Citadelle.     A^  la  double 
paliÛTade,  on  joignit  des  lunettes  de  bois,  qu'on  mit  à  tous  les  angles 
du  chemin-couvert  ,    pour  empêcher  le  logement  de  la  contr'efcarpè  ; 
on  ajouta  encore  des  caponières  dans  les  foflfés» 

Lxf 
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. Les  travaux  des  Allemands  avançoient  peu.    Quelgue  violent oue 

1 6S9^  f^^  ^^^^  ^^^  >  ^^^"^  ^^  ^^  P^^c^  ^^u^  ^^0^'  prefque  toujours  fupériepr*  On 
les  inquiétoit  par  des  fprties  fréouentes  ;  il  étoit  des  jours  ^ .  qu'on  eh 
iàifoit  jufqu'à  trois  ou  quatre.  Dans  quelaues-unes  ,  on  raËT  jufqu'à 
trente  toiles  de  leurs  travaux  ;    ils  furent  ooligés  de  faire  des  enceintes 

Î)Our  les  garantir.  Malgré  ces  précautions ,  le  feizième  d'août ,  on  ra- 
a  prefque  tous  les  travaux  de  Vattaque  du  Duc  de  Bavière  ;  la  nuit 
du  Qiièpie  jour  une  autre  fortie  eut  un  fuccès  prefqu'égal.  L'attaque 
du  Duc  de  Lorraine  n'étoit  pas  plus  tranquille.  On  fit  deux  forties  die 
fon  câté  la  nuit  du  dix-fept  au  dix-huit  ;  on  ra(a  toute  la  tète  de  fofi 
travail ,  on  enleva  fes  &fcines  &  fes  gabions. 
S^ey,  tom.  A.  force  de  tenis  &  de  monde ,  ils  approchèrent  des  glacis  &  du 
a.  fog*  198.  chemin-couvert  ;  ils  vinrent  à  bout  de  reUerrer  les  afliégés  ,  &  de  fe 
,mettre  à  couvert,  de  leu|:s  fréouentes  forties  ;  l'attaque  Ait  auflt  belle 
que  la  défenfe.  Le  premier  de  feptembre ,  à  la  faveur  d'un  feu  plus 
vif ,  qu'ils  n'avoient  encore  fait ,  ils  firent  un  logement  fur  le  glacis. 
I^  nuit  fuivante  ils  y  firent  un  travail  qui  les  approcha  fi  près  des  palif- 
fades  ,  que  leurs  grenades  &  celles  des  affiégés  tomboient  de  part  & 
.  d'autre  dan&  les  travaux.  Monfieur  de  VertiUac ,  qui  commanaoit  du 
.  c6té  de  cette  attaque ,  ordonna  une  fortie  qui  les  recula  beaucoup  & 
Içur  caufa  une  perte  confidérable.  Deux  troupes  de  quarante  dra- 
cotts  chacune ,  foutenûes  d'un  bon  nombre  de  Grenadiers  ,  renver- 
fèrent  tout  ce  qui  fe  trouva  devant  eux»  &  enlevèrent  prefque  tous 
les  gabions.  L'Eledeur  averti  du  défordre  que  ces  troupes  fàifoient 
dans  fes  travaux  »  y  accourut  ,.  &  fit  avancer  beaucoup  de  troupes 
$  df  teivailleurs.  Il  faifoit  un  grand  clair  de  Lune.  Xes  François 
retirés  derri(^re  leurs  palifiàdes  ,  firent  un  feu  continuel.  La  pré* 
fence  de  TEledeur  foutint  fes  troupes  &  les  travailleurs.  Le  dommage 
qu'avoit  &it  la  fortie  fôt  en  partie  réparé  ;  mais  outre  que  ce  Prince. 
iSi'e]q)ofa  beaucoup  ,  il  perdit  plus  de  mille  hommes. 
Attaque  da  ^  >  cinq  de  feptembre  le  Duc  de  Lorraine  &  l'ËIeâeur  de  Bavière 

ichemin-cou-.  tinrent  un  Conf^l  de  guerre.    Il  y  fût  réfolu,  que  le  lendemain  on  at- 
vert;.  taqueroit  le  chemin-couvert  des  deux  attaques  ;  ils  firent  les  difpofîtions 

^P^l  aoo!  P^^^  ^^^  grande  adHon*     Le  lendemain  »   dès  la  pointe  du  jour ,  on 
*  battit  tous  les  Ouvrages  ;  on  jetta  continuellement  des  bombes  jufqu'à 
.  trois  he^ees  f  pi:ès  midi  »    qui  étoit  le  tems  marqué  pour  l'attaque.    Le 
.Qgnil  .étai)t,dpnaéj   huit  BaftaiUons  Impériaux  commencèrent  à  mar- 
cher. <  Us  avcHent  devant  eux  un .  détachement  armé  de  cuiraflfes  & 
de  cafques  ;  ils  partoient  de  fort  loin.     Le  canon  de  la  Place  chargé  à 
cartouches  »  les. grenades ,  un  feu  continuel  de  moufqueterie  ,  éclaircirent 
.  fort  ka  Bataj})pns  ;  en  moins  d'un  quart  d'heure  la  terre  fût  couverte  de 
morts.'  Qien  ne  les.arr^ta*  .  Ils  avancèrent  au-travçrs  du  feu,  &  atta« 

auèrent  h  chemin^couvect  avec  beaucoup  de  valeur.      Les  affiégés  le 
éfendirent.çie;némç,  ils  fe  pouffèrent  tour  à  tour.    Le  combat  avoit 
déjà  duré  deux  heures ,  ^  les  Impériaux  commençoient  à  plier  »  lor£que 

le 
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le  Duc  de  Lorraine  fit  avancer  huit  autres  Bataillons.  '  Ils  furent  reçus 

comme  l'avoient  été  les  premiers ,  avec  un  feu  &  une  réfîftance  des  plus  i6B^. 
extraordinaires.  Cependant  le.  premier  rang  de  ceux  qui  défendoient 
le  chemin-couvert  fût  renverfé  fur  le  fécond.  Ce  commencement  de 
défordre  anima  les  aflàiUans ,  ils  redoublèrent  leurs  efforts^  &  gagnè- 
rent du  terrein.  Les  affiégés  furent  fecourus  à  leur  tour  par  de  nou- 
velles '  troupe»  ;  ils  revinrent  à  la  charge.  Après  que  la  viâoire  eut 
lon^-tems  balancé,  ils  regagnèrent  le  terrein  quHs  avoient  perdu,  & 
les  Impériaux  ne  purent  faire  qu'un  logement  fur  le  glacis. 

L'Electeur  de  Bavière,   avec  l'élite  de  fes  troupes  &  des  Sa- Cette  Vîll^ 
xons ,  Êdfoit  les  mêmes  eflForts  de  fon  côté  ;   Il  fût  reçoufle ,  après  un^J^^"*^/^^ 
combat  àuffi  long  &  auffi  vif,  que  celui  qu'avoit  donné  le  Duc  de  Lor-  lUtions. 
raine  ;  il  fe  logea  pourtant  fur  deux  angles  du  chemin-couvert.    Cette  Si^n^j  t^m. 
adion  fût  une  des  plus  meurtrières  qu'on  eût  vu  jufqu'alors  à  aucun  fiége.  w/^y  *°** 
Elle  coûta  aux  ennemis  plus  de  cmq  mille  hommes,  qui  demeurèrent  jjjj^^^^, 
fur  la  place.    Cétoit  le  dernier  effort ,  que  le  Marquis  d'Uxelles  pouvoit  gf  cbrmM* 
&ire.    D  n'avoit  prefc}ue  plus  de  poudre,  ni  d'armes  en  état  de fervir ;  ^'?«'^ 
c'étoit  même  pour  avoir  occafîon  de  capituler  ,  fans  qu'on  s'apperçût  de^^*"^^» 
fon  befoin  ,   au'il  avoit  fouffert  que  le  Duc  de  Bavière  fe  logeât  fur  z^ù 
deux  angles  au  chemin -couvert.     ÂinG,   hors  d'état  de  foutenir  de 
nouveaux  efforts,  que  les  Impériaux  &  les  Bavarois  fè  préparoient  à 
&ire,  il  fe  rendit  le  huit  de  feptembre.     On.lui  accorda  une  capitula- 
tion auffi  honorable  qu'il  voulut  la  demander. 

Fendant  ce  (îège ,  qui  dura  plus  de  trois  mois  ,  à  compter  du  L'Armée 
jour  de  Tinveiliture ,  l'Armée  Françoife  n'approdia  point  de  Mayénce  ;.  '^'*'*5^  i^ 
elle  ne  troubla  point  les  Impériaux  dans  leurs  fourrages ,  elle  ne  penfa  Sei^s  petites 
point  à  enlever  leurs  convois ,   &  ne  fit  aucune  tentative  contre  les  Villes  ou- 
troupes ,    ^ui  venoient  fucceffivement  s'y  joindre.  ^  Le  Maréchal  de^  vertes. 
Duras,  qui  n avoit  point,  dît-on,  aflfez  de  troupes  pour  tenter  le  fe-^'"^!'" 
cours  de  Mayence ,  pafla  le  Rhin  à  Philipsbourg  pour  pénétrer  dans- 
le  Wirtembeîg.    Il  s'avança  près  d'Heidelberg  ,  dans  le  deflfein  de  s'en 
emparer;  mais  aiant  fçu  qu'il  y  étoit- entré  Quelque  fecours,  ilchangesi 
de  deffein.    Ceft  ce  qui  fonda  ce  fameux  Vaudeville,  Même  il  eiapris  .    - 
Heidelberg ,  fil  eût  trouvé  Pbuit  ouvert.      Il  projetta  de  furprendre  uft 
Corps  de  fix  mille  ennemis ,  oui  étoit  dans  ces  Cantons ,  mais  ce  Corps 
fe  retira.     11  brûla  Widoch  8c  força  quelques  Châteaux.     Il  fe  rendit 
maître  de  Dourlach ,  de  Bretten ,  dfe  Staffurt  ;   il  prit  même  Etlingen , 
dont  les  habitans  abandonnés  par  leur  gafnilbn  lui  avoient  ouvert  les 
portes;  il  fit  auffi  ia  conquête  de  Phortzheim»    où  il  fit  mettre  le  feu, 
Aïant  appris  que  les  ennemis  avoient  retiré  leurs  troupes  de  tous  les 
environs  d'Oftenbôurg,  qu'ils  avoient  même  abandonné  Stolhoiîen,  où 
ils  avoient  fait  des  retranchemens  conGdérables ,  il  tourna  de  ce  cc)té« 
là ,  fit  combler  ce^  retranchemens ,  de  manière  qu'on  ne  pût  les  rétablir. 
Après  tous  cesjexploits  il  fe  retira  vers  Philipsbourg ,  o^  il  aoiena  quan- 
tité de  ^rovifions.  :^: 

TmelF.  Hhh  '  Les     ^ 
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Leî  François  firent  pourtant  une  conauétc.    Le  Duc  de  Lorraine. 

1 6S9*  ^^  aîremblant  tes  troupes  ^  s'étoit  emparé  a'une  partie  des  poftes  Qu'on^ 
Us  prennent  avoit  occupés  dans  PËleâorat  de  Trêves ,  entr'autres  de  la  Ville  &  dvL 
un  Château  Château  de  Kocheim,  fîtué  fur  la  Mofelle  en  Coblentz  &  Mont*Rojal.. 
confidéra-  j]  y  gyoit  une  garnUbii  de  feize  cens  hommes ,  qui  par  fes  courfeSi 
fMncyj  tom.  nioleftoit  tout  le  Païs  ;  on  réfolut  de  s'en  débarraflfer.  Le  Marquis  de. 
9k  j^/206.   Boufflers  avoit  un  camp-volant  de  quarante-fîx  Efcadrons  >  «tant  cavalerie 

que  dragons.  .  Il  fe  fît  joindre  par  deux  mille  hommes  de  pied ,  qu'il 
tira  de  la  gamifon  de  JVIont  -  Roïal.  Il  fe  mit  en  marche  le  vingt-qua«. 
trième  du  mois  d'août ,  &  arriva  le  lendemain  à  la  pointe  du  jour  à 
la  vûë  de  cette  Place.  Il  emploïa  la  matinée  à  en  reoonnoitre  les  envi-c 
rons ,  afin  de  faire  occuper  les  paflages  qui  pouvoient  Ëidliter  la  retrai-^ 
te  de  la  gamifon  ou  l'entrée  des  fecours.  Vers  le  foir ,  il  fit  porter  pan 
la  cavalerie  &  par  les  dragons  les  fafcines  nécelTaires  pour  mettre  en  rat-: 
terie  quatre  pièces  de  canon. 
IKf^wi.  Ces  préparatifs  étant  faits,  il.envoïa  un  Tambour  fommer  le  Gou- 
verneur de  fe  rendre;  il  vint  fans  réponfe.  Le  Marquis  de  Boufflers^ 
3ui  auroit  voulu  ménager  fes  troupes ,  lui  envoïa  un  Officier  pour  lui 
ire ,  que  s'il  le  contraignoit  de  fe  fervir  du  canon  9  il  n'y  auroit  plus 
de  capitulation  à  attendre.  Le  Gouverneur  répondit ,  qu'il  étoit  rélbla 
de  fe  défendre  jufqu'à  la  dernière  extrémité ,  à  moins  qu'on  ne  lui  accor« 
dàt  de  fortir  de  fa  Place  avec  armes  &  bagages.  Sur  le  champ  on  fit 
tirer  le  canon  contre  les  portes  de  la  Ville  &  du  Château  pour  les  en- 
foncer. Sur  fes  quatre  heures  après  midi  »  on  s'appercut  que  ceux  qui 
cardoient  le  Château  en  fortoient  pour  entrer  dans  la  Ville ,  à  la  faveur 
d'une  paiiflàde  y  qui  communiquoit  de  Tun  à  l'autre.  Le  Marouis  de  la 
Châtre  marcha  au  Château ,  qu'il  trouva  tout-à-fait  abandonne.  Il  vit 
que  les  ennemis  abandonnoient  encore  les  retranchemens  ^  qu'ils  avoient^ 
cntrç  la  Ville  &  le  Château.  Il  y  courut  avec  fa  troupe  ,  mit  pou^ 
voit  être  de  cent  cinquante  hommes  ;  il  les  força  &  entra  dans  la  Ville 
avec  les  fuïards»  Us  y  furent  bientôt  fuivis  par  tout  ce  qui  étoit  du 
côté  de  cette  attaque. 
IKpa§. 902^         Les  troupes ,  qui  étoîent  dans  tes  autres  qustftiers  fous  les  ordre» 

des  Marquis  de  Créqui  >  de  Chamilli  &  de  BlainviUe  ,  marchèrent  au 

bruit  de  la  moufgueterie  qu'ils  entendoient  dans  la  Ville  ;  ils  pénétrèrent 

de  tous  côtés.    La  gamiion  fe  retira  dans  le  Couvent  des  Capucins  & 

dans  la  grande  Eglife  ;  elle  y  fût  forcée.     On  ea  tua  la   plus  grande 

partie  ;  le  refte  fût  fait  prtfonnier ,  au(&-bien  que  les  habitans  >  qui  forent 

tous  conduit!  à  Mont- Royal.      Cette  Ville  fut  rafée.     Divers  dé^be^r 

mens  s'emparèrent  des  autres  pôftes ,  qui  pouvoient  afTârer  des  ^ar* 

tiers  d^hiver  aux  troupes  Allemandes,  &  le  Païs  de  Trêves  fût  jpid* 

qu'auffi  maltraité  que  Favoit  été  le  Palatinat 

^J^^^        Au  même  tems  que  PArmée  de  l'Empereur  &  de  TEmpire  aflî& 

r£ieaorat    S^^^^J^^^  »  I^Ëleâeur  '4eî  Brandebourg  avec  fes:  propres  troupes  ^  ceU 

4c  Cologne.  les  de  Muoller  &  quelques  Corps  de  HoUandois  dépoâîUoient  le  Cardinal 
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de  Furftemberg  de  l'Eledlorat  de  Cologne.    Ce  Prélat,  en  Qualité  de  pré-       

mier  Miniftre  du  feii  Elefleur ,  &  depuis  fa  mort  en  qualité  d'Admini-     i  ^g^. 
ftrateur  ,  attachée  au  Doïenné  dont  il  étoit  revêtu ,    s'étoit  rendu  mai-  Qumcy^  tm. 
tre  de  toutes  les  Places  ^fortes.     Il  les  avoit  gardées  pendant  le  litige,  ^•p(^g^l6^. 
maïs  auffi-tôt  que  le  Pape  fe  fût  déclaré  contre  lui, ,  il  les  avoit  It- ^^'^'j^ 
▼rées  à  la  France ,  entr*autres  Keiferfwert ,   Nuitz   &  Bonn.     Cologne  çoç!  ' 
ia  Capitale ,  s'étoit  déclarée  pour  fon  Compétiteur  ,   &  avoit  reçu  à  là  Urrey ,  t^m. 
fin  de  l'année  précédente  des  troupes  de  Brunfwick.     Les  autres  Pla-  *•  t^:  ^^s* 
ces  étoient  garaées  par  les  troupes  du  Cardinal  de  Furftemberg.    Elles 
furent  aifément   dîffipées  par  les  Lettres  évocatoires    de   PEmpereur, 
&  par  leur  mauvaife  difpoution  /  de  forte  qu'au  commencement  de  cet- 
te année ,  il  ne  reftoit  plus  aux  Alliés  pour  s'aflurer  tout-à-fait  de  ce 
gais ,  qu'à  foûmettre  les  trois  Places ,  dont  les  François  étoient  en  pof- 
^flîon. 

L'imprudence,  ou  le  malheujr  du  Marquis  de  Sourdis,  que  de  Par  le  peu 
Louvôis  fon  protedeur  avoit  fait  charger  de  ce  commandement ,  fecili-  ^'^î^ibilcté 
ta  fort  l'exécution  de  leur  deflein.     Nuitz  étoit  mal  pourvue  de  vivres  dant    "**"' 
&  de  munitions  de  guerre.    On  prépara  un  grand  convoi  au  mois  de  Quincy ,  ib. 
mai.      Le  Général  Schonem,   qui  commandoit  les  troupes  de  Brande- 1^^  ï?,8- 
bourg ,  fe  prépara  à  l'enlever.    Le  Marquis  de  Sourdis ,  chargé  en  parti-  fj^^^^^ 
cuHer  de  la  défenfe  de  cette  Place ,  en  fortit  avec  la  meilleure  partie  de  laa 
fa  garnifon  pour  aflurer  ce  convoi,  qui  n'avoit  pour  efcorte  que  quatre 
cens  hommes.    Il  marcha  fans  précaution,  &  donna  dans  une  embufl- 
cade  que  lui  avoit  dreflfé  Schonem.    Il  fût  battu ,  fa  cavalerie  aïant  été 
mife  d'abord  en  déroute ,  abandonna  l'infanterie  ,  qui  bien  conduite  par 
le  Marquis  de  Caftres  qui  la  commandoit ,  fçut  fe  retirer  en  bon  ordre , 
malgré  la  grande  perte  qu'elle  avoit  feite  d'abord.    Le  convoi  fôt  pris 
&  il  fallut  abanaonner  Nuitz. 

De^s  que  la  Campagne  fût  ouverte  ,  l'Elefteur  de  Brandebourg  af-  ?>/ la  aé- 
fiégea  Keiferfwert.    Il  le  prit  en  quatre  ou  cinq  jours  de  tranchée  ou-  ^^2!!  **" 
verte.    On  avoit  fort  négligé  cette  Place  importante.     À  peine  y  avoit-  Qumey^  U. 
il  deux  cens  hommes  de  garnifon ,  encore  manquoient-ils  de  tout.    Ce  p<«.  l^i• 
Prince  fe  hâta  de  marcher  à  Bonn.     Par  bonheur  pour  la  France  le 
Baron  d'Asfeld  v  commandoit    II  occupa  l'Eledleur  près  de  quatre  mois , 
ce  <jui ,  joint  a  la  longue  défenfe  de  Mayence ,   fit  échouer  le  grand 
projet  de  la  réunion  des  Armées  du  haut  &  du  bas  Rhin,  parle  moîen 
de  laquelle  il  eut  été  facile  d'accabler  TArmée  du  Maréchal  de  Duras  » 
&  de  pénétrer  par  l'Alface  dans  la  Lorraine  ou  dans  la  Franche-Comté. 

De* s  que  le  Baron  d'Asfeld  fe  vit  menacé  par  les  grands  prépara-  S*^®  **! 
tifis,  que  fàîfoit  l'Eledeur  de  Brandebourg  pour  un  fiège  ,  il  fit  ruiner  mcÏÏVS'fii 
tous  les  environs  de  fa  Place ,   pour  lui  rendre  la  fubfiftance  difficile,  igngucur. 
Une  de  ces  expéditions  fût  fort  vive ,  &  mérite  d'être  racontée.    Près  W-  f «^.  170- 
de  Bonn  il  y  avoit  cinq  gros  Bourgs  fur  le  Rhin ,  bien  gardés  &  fbrti-  ^''^^^l  ' 
fiés.    Aù-milieu  de  ces  cinq  Bourgs  étoit  une  redoute  gardée  par  deux  ^  ^    * 
cens  hommes  de  troupes  réglées  ;  il  fût  réfolu  de  les  brûler.    Le  Marquis 
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de  Tfaianges^  à  la  tète  de  huit  Compagnies  de  Grenadiers ,  deœnt  Dra- 
I  ^3p,    gons ,  failant  en  tout  fix  cens  hommes ,  fût  chargé  de  cette  expédition. 
Rhindorf  étoit  le  premier  de  ces  Bourgs.     Il  étoit  fortifié  par  des  re« 
doutes  de  terre ,  par  un  double  foflfé  très*large ,  très-profond ,  revêtu 
d'une  haïe  vive  fort  épaifle ,   à  l'abri  de  laouelle  deux  cens  hommes  fe 
préparoient  à  fai'^e  une  longue  réfidance.     Mais  le  Marquis  de  Thian- 
ges  étant  defcendu  dans  le  foflfé ,    &  s'étant  Ëiit  fuivre  par  les  plus  dé* 
terminés  des  Grenadiers ,  s'empara  d'une  barrière.     Cette  aâion  de  vi« 
gueur  étonna  tellement  ceux  qui  bordoient  la  haïe ,  Qu'ils  l'abandonnèrent 
Sumey^tom.         Maître  de  ce  premier  polie,  on  marcha  à  la  redoute,  où  cinq 
^'f^i'  117-  .'cent  Cbenaùans  s'étoient  joints  aux  deux  cent  Brandebourgeois  qui  la  gar- 
doieut.    Ces  Chenapans  étoient  une  efpèce  de  milice  femblable  aux  Sar« 
.  bets  du  Dauphiné  ,   &  aux  Miauelets  des  Pyrénées.     Ce  grand  nom- 
bre de  défenfeurs  n'arrêta  point  le  Marquis  de  Thianges.    Il  harangua  fa 
petite  troupe  ,   &  leur  dit ,  qu'on  n'avoit  pas  cru  qu'il  y  eût  tant  de 
monde  dans  ce  pofte ,  lorfqu'on  lui  avoit  ordonné  de  l'attaquer  ;   mais 
qu'il  vouloit  obeïr ,  qu'ainfî  il  les  prioit  de  le  fuivre ,   &  de  penfer  que 

Ïlus  l'entreprife  étoit  difficile ,  plus  il  leur  feroit  glorieux  de  l'exécuter, 
bus  lui  repondirent  qu'ils  périroient  plutôt  que  de  reculer.  11  parta- 
gea fa  troupe.  Un  détachement  de  deux  cens  hommes  marcha  le  long 
du  Rhin  ;  lui-même  avec  le  refte  prit  fon  chemin  par  les  hauteurs  qui 
enyironnoient  la  redoute.  Ces  difpofitions  effraïèrent  ceux  qui  la  gar« 
doient ,  ils  fe  jettèrent  dans  des  bateaux  pour  fe  fauver  de  l'autre  c^té 
du  Rhin.  Le  Fort  fût  pris ,  on  le  rafa.  Les  cinq  Bourgs ,  avec  tous 
les  Châteaux  qui  étoient  aux  environs ,  furent  brûlés. 
Cette  Ville  L'Electeur  de  Brandebourg  arriva  devant  Bonn  an  commence- 

réduite  en  ment  de  juillet.  Son  Armée  étoit  de  vingt-huit  mille  hommes  ;  fou 
défcnd\uL  ^^^^'^^rie  étoit  formidable ,  il  avoit  jufqu'à  vingt-quatre  moitiers.  Tout 
tre  mois.  *  le  Païs  s'étoit  engagé  de  fournir  aux  fraix  de  cette  entreprife  ;  Cologne 
Qipftcy ,  ih.  fur  -  tout ,  que  la  garnifon  de  cette  Place  fatiguoit  exceffivement.  Dans 
'  ^  ■  Duc 

bom- 
prompt  & 

Mémojrts     terrible.      En  moins  de  deux  jours  la  ville  fut  réduite  en  cendres,  à 
^  c^moh.  l'exception  d'une  grofle   Tour  &  d'une  Eglife ,    que  le  canon  ruina 

giques.  Pnfin. 

Larrey^tam.  Le  Barou  d'Asfeld  avoit  &it  fortir  les  femmes ,  les  enfans  &  toutes 
a^Mg.  loç.  ]çs  bouches  inutiles.  Réfolu  de  fe  défendre  jufqu'à  la  dernière  extrêmi- 
^^!Tpag.  ^^  »  ^^  ^^^^^  "^  i'ébranla  ni  lui ,  ni  fa  garnifon.  Leur  grande  attention 
ço6!  *  fût  de  iàuver  de  l'incendie  les  vivres  &  les  munitions  de  guerre.  Ce 
ne  du  Duc  foin  ne  les  empêcha  pas  de  feire  de  fréquentes  forties  ,  dont  le  fuccès  fit 
deLortMte,  comprendre  à  leur  enneihi,  l'inutilité  de  fa  terrible  exécution.  Il  fe  dé- 
^incy,  termina  à  l'affiéger  dans  les  formes.  Il  avoit  tout  difpofé  pour  le  feire, 
iM.  '  mais  il  fût  obligé  de  faire  de  gros  détachemens  poqr  coulerver  l'Eledo* 

ib.f (^.^11.  ^at  de  Trêves.     Le  Prince  de  Waldeck  lui  demanda  la  cavalerie  Hql- 

landoifc  ; 
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hndoife  ;  dans  la  fuite  même  il  fût  obligé  d'envoïer  du  fecours  à  TAr- 

mée  Impériale  ;  par-là  le  Gège  fût  changé  en  blocus.  I68j^. 

MA.YENCE  tirant  à  fa  fin,  la  tranchée  fût  ouverte  devant  Bonn. 
La  garnifon  fe  défendit  avec  tant  de  vigueur ,  que  le  Duc  de  Lorraine 
iut  obligé  d'y  venir  avec  la  plus  grande  partie  de  l'Armée  Impériale , 
pour  épargner  à  TEleâeur  de  Brandebourg  la  confuGon  de  lever  le  fiège 
M  cette  Phce  .  qu'il  avoit  réduite  en  poudre.  Le  Baron  d'Âsfeld  ,  fans 
maifons  pour  fe  mettre  à  couvert  lui  &  fes  troupes ,  prefque  fans  de« 
hors ,  fans  vivres  ,  fans  munitions  de  ^erre  ,  (outint  près  d'un  mois 
les  efforts  de  toute  l'Allemagne  ^  jufqu'a  ce  qu'on  eût  ait  au  Corps  de 
la  Place  une.  brèche ,  où  plus  de  vingt  hommes  de  front  pouvoient 
monter  ;  alors  il  demanda  à  capituler. 

L  E  Duc  de  Lorraine  ,  pour  témoigner  Peftime  qu'il  faifoit  d'une  fi  fîî?«cx»  ^^w. 
belle  défenfe,  vouloit  lui  accorder  une  capitulation  honorable.  Le  Duc*'  '^'*"' 
^e  Bavière ,  picqué  apparemment  de  la  courfe  qu'on  avoit  fait  dans  fes 
Etats ,  &  d'où  l'on  avoit  rapporté  plus  de  cinq  cent  mille  francs ,  s'y 
oppofa ,  &  prétendit  qu'on  ne  devoit  recevoir  ces  braves  gens  qu'à  dir- 
crétion  ;  ils  le  refufèrent  abfolument  Le  Duc  de  Lorraine  fit  tous  fes 
efforts  pour  engager  l'EIedleur  à  changer  de  fentiment  ;  ne  pouvant  y 
-f éûflir ,  il  lui  dit  qu'il  pou  voit  donner  Taffaut  avec  fes  troupes.  Ce  Prin- 
ce le  Bt.  Il  s'expofa  beaucoup  &  combattit  avec  une  extrême  valeur, 
il  fôt  repouffé  après  avoir  perdu  deux  mille  hommes  ;  il  revint  alors 
au  fentiment  du  Duc  de  Lorraine.  La  garnifon  fortit  avec  tous  les  hon- 
neurs ,  le  douze  d'oâobre  »  au  nombre  de  huit  ou  neuf  cens  hommes  pref- 
que tous  nuds ,  exténués  de  faim  &  des  ^tigues  qu'ils  avoient  effuïé 
pendant  quatre  mois  de  blocus  ou  de  fiège«  Ije  Baron  d'Asfeld  avoit  été 
oleffé  mortellement  à  ce  dernier  affaut. 

Cest  Qpincy  qui  donne  ce  détail  peu  honorable  au  Duc  de  Baviè-  Qpîncy  cor. 
re.    Le  Marquis  de  Feuquières,  fans  comparaifon  plus  croïabje,  raconte  "g?,parFeu. 
la  chofe  autrement    La  réCftance ,  dit-il ,  fût  fort  longue  &  fort  opiniâ-  ?wwV^«, 
tre;  &  le  terrein  intérieur  de  la  Place,    dont  le  Corps  ne  valoit  rien,  tom.4.fa^. 
fût  lî  judicieufement  confervé  pendant  un   tems    confidérable  ,  que ,  *85. 
quoique  l'ennemi  eût  emporté  tous  les  dehors  le  dernier  jour  qu'il  les  at- 
taqua ,  &  que  ce  malheur  eût  caufé  une  grande  perte  à  la  garnifon ,  ce- 
pendant tout  ce  oui  avoit  précédé  ce  jour  malheureux  parut  fi  judicieux 
a  l'ennemi,  que  lorfque  la  Place  demanda  à  capituler,  les  Princes,  qui 
l'attaquoient ,  lui  accordèrent  une  Capitulation  fort  honorable.    En  quoi 
ils  rendirent  juftice  au  Gouverneur  &  à  fa  garnifon ,  par  le  feul  mérite 
de  la  défenfe  précédente  ;   car  la  garnifon  ne  tenoit  plus  rien  dans  les 
dehors  &  étoit  entièrement  renfermée  ;  de  manière  que  le  mauvais  Corps 
de  la  Place  pouvoit  fans  aucune  oppofition  être  ouvert  par  le  mineur  en 
très  peu  de  tems  ,  &  la  garnifon  emportée  de  vive-force. 

L  A  faifon  étoit  trop  avancée  pour  faire  d'autres^  entreprifes.    Les  Quhuy ,  /*. 
Armées  furent  mifes  de  part  &  d'autre  en  quartier  d'hiver.     Les  Aile-  fv^  aj4.. 
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mands  dans  le  Palatinat ,  malgré  tous  les  ravages  qu'on  y  avoit  faits  ,  & 
1 6S9*  ^^^  François  dans  l'Alface  &  dans  la  Lorraine. 
Mort  du  Duc  A I N  S I  finit  une  Campagne ,  où ,  contre  Tordre  naturel  ,  les  ag« 
de  Lorraine  greSëurs  s'étoient  trouvés  bien  moins  préparés  que  ceux  qu'ils  avoient 
Charles  IV.  attaqué;  &  fans  le  Marquis  d'Uxelles  &  le  Baron  d'Asfeld  qui  occupé^ 
^  w^/,  rent  û  long-tems  ces  nombreafes  Armées .  elle  aurait  pu  è^e  fune(te . 
pag.  44^  '  VU  la  conduite  des  Généraux.    Le  Duc  de  Lorraine  au  rapport  de  foa 

Hiftorien ,  ne  fe  flattoit  pas  de  moins  ,  après  ces  conquêtes  9  que  de  ren* 

trer  triomphant  dans  fes  Etats  la  Campagne  fuivante.    Il  y  a  pourtant  loin 

de  Bonn  &  de  Mayence  en  Lorraine.    Il  en  avoit  été  plus  près  en  mil« 

le  *fîx  cent  foixante  &  dix-fept ,   fans  pouvoir  y  entrer.    Son  efpérance 

auroit  pu  être  fktis&ite;  mais  la  mort  l'enleva  dans  fa  quarante- huitième 

année  >  le  dix»huit  d'avril  de  Tannée  fuivante.    Ses  vidoiresjfur  les  Turcs 

lui  ont  donné  une  grande  réputation ,   &  peuvent  le  faire  pafler  pour 

un  habile  Général ,  pourvu  qu'on  oublie  les  deux  Campagnes  qu'il  fît 

contre  le  Maréchal  de  Créqui  ;  avant  la  paix  de  Nimègue. 

Campagne  Qu 01  au' ON  n'eût  déclaré  la  guerre  à  l'Ëfpagne  que  le  quinze  d'à- 

de  Cataio.     vdl  »  le  Duc  de  Noailles  fe  mit  en  mouvement  dès  lé  quatorze  de  mai  » 

a^ijicy  tant  ^^^^  ^^^  Armée  de  fept  à  huit  mille  hommes  au  plus.    Pour  cacher  foa 

27>i^ai4.    deflTein  aux  Efpagnols  ,   il  fit  accommoder  les  chemins  qui  conduifent 

dans  le  Lampourdan.  Il  donna  ordre  au  Gouverneur  de  Bellëgarde  ,  qui 
eft  à  l'entrée  de  ce  Pais ,  de  faire  battre  le  tambour  en  plulîeurs  endroits 
des  montagnes  comme  fi  c'eût  été  l'avant-garde  de  l'Armée ,  &  même 
de  faire  tirer  le  canon ,  pour  faire  croire  que  le  Général  y  paflbit.    Ce 


montagnes  ù  droites ,   11  hautes  ,  qu'on  tut  un  jour 
entier  à .  aire  deux  lieuës ,  depuis  Prats  de-Mello  jufqu'à  cette  Place  qu'on 
vouloit  affiéger. 
Ib.pag.  21  ^         O^  y  ai^fiva  le  feptième  jour  de  marche,  on  fe  rendit  maître  de  la 

Ville ,  qui  n'étôit  d'aucune  défenfe.  Le  Château  étoit  fitûé  fur  une  hau- 
teur efcarpée  de  tous  côtés  ;  il  y  avoit  quatre  baftions  réguliers  avec 
une  triple  enceinte  ;  mais  il  étoit  domine  par  des  hauteurs  qui  l'envi. 
ronnoient  Ont  y  plaça  des  Carabiniers ,  qui  voïoient  toutes  les  défen- 
fes  à-revers.  Auprès  de  ce  Château ,  étoit  une  Tour  fitûée  fur  la  poin- 
te  d'un  rocher ,  où  l'on  ne  pouvoit  monter  que  par  une  échelle ,  «  qui 
<ie  pouvoit  être  prife  que  par  famine.    Il  y  avoit  dedans  Quelques  foldats, 

aui  fe  fervoient  d'arquebufes  à  croc  de  demi-livre  de  balles  ;  on  leur  fit 
ire,  que  s'ils  ôfoient  encorç  tirer  un  feul  coup ,  on  les  enverroit  aux  galères. 
Campredon  L  A  tranchée  s'euvrit  le  jour  même.    Comme  la  Ville  favorifoit  les 

pris  par  les  approches ,  elles  furent  bientôt  pouflTées  autant  qu'il  le  falloit ,  les  Cara- 
o«^^*'  Ib  ^^^^^^^  placés  fur  les  hauteurs  empêchant  la  garnifon  de  faire  prefqu'au- 
jtencot^t^  '  cun  feu  fur  les  travailleurs.  £n  attendant  l'artillerie,  on  s'occupa  à  don- 
tom.^.pag.  ner  la  chafie  aux  Miquelets.  Ils  s'étoient  affemblés  en  grand  nombre 
160.  fm-  la  montagne  de  St.  Paul ,  où  ils  auroient  été  à  portée  d'incommoder 

tous 
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tous  les  quartiers.  Oiules  attaqua  fur  cette  montagne.  Ils  en  gagnè- 
rent [une  autre ,  puis  une  troifième ,  d'où  ils  furent  chafles  avec  grande  \6%9. 
Êerte.  On  pilla  leur  magalin.  Cette  aâion  répandît  Pépouvante  dans  MéfMmt 
îs  montagnes ,  &  mit  les  Miquelets  hors  d'état .  de  s'aflèmUer.  S^îrZ?*"!; 

De' s  que  l'artillerie  fût  arrivée,  lé  Gouverneur,  défolé  par  les  i^^iJ^, 
ûliers  des  hauteurs ,  qui  tûoient  tout  ce  qui  ôfoit  paroître  fur  les  renv  Umirrsy  tm, 
parts  ou  dans  le  chemin-couvert ,  arbora  un  drapeau  blanc  ;   oa  lui  ac-  su  pog.  sog. 
corda  une  Capitulation  honorable.     Ce  fiège  ne  dura  que  cinq  jours  ,  ^^^^l^* 
&  ne  coûta  que  trente  hommes.    Comme  cette  année  étoit  fort  ftérilé  Qumc^!tont. 
en  événemens  heureux ,  l'Académie  des  Infcriptions  ,   pour  groflir  fon  %.fag.\ij.' 
Hiftoire ,  fit  de  la  prife  de  cette  Bicoque  le  fiyet  d'une  médaille,  t  On  y  J^^'^r^f^' 
utoit  la  Vidoire ,  q^n  tenant  d'une  main  une  Couronne  murale  7  &  de  ^^^"^^"* 
l'autre  une  Palme,  vole  fur  des  montagnes.    La  Légende,  Claustra 
Catalonijk  RESERATA»  &  TËxergue ,  Campredonio  CAPTO,; 
fignifient ,  que  la  prife  de  ce  Château  donna  entrée  dans  la  Catalogne. 

Le  Duc  de  Noailles  ne  fe  fervit  point  de  ce  paflàge,   qu'il  s'étoit  Afliégépar 
ouvert.    Après  avoir  muni  fa  conquête  &  Ëdt  prêter  k  ferment  de  fidé-  les  Efpag- 
lité  aux  Villages  des  environs ,  il  revint  fur  les  pas  &  rentra  dans  le  q°^^    h 
.  I^mpourdan.    Il  établit  des  magafins  dans  Figuières.    Pendant  ce  tems-là  p^,  ^19, 
le  Duc  de  Vilia-Hermofa ,  ^ue  la  Cour  de  Aladrid  avoit  retiré  de  Flan- 
dre ,  à  caufe  de  fes  démêles  avec  le  Prince  d'Orange  au  fujet  de  la  le- 
vée du  fiège  de  Charleroi,  avoit  aflemblé  fes  troupes  ;  fon  Armée  étoit 
de  feize  mille  hommes  de  pied  &  de  Quatre  mille  chevaux.     Il  fe  tint 
long-tems  aux  environs  de  Gironne.    Enfin  dans  le  mcMS  d'août  il  fe  mit 
en  mouvement  &  marcha  pour  reprendre  Campredon. 

Le  Général  François  raflfembla  fes  troupes,  qa'il  avoit  mifes  en  Les Fran(p)ft 
quartier  de  rafiraîchiflèment  ;  il  prit  fa  marche  vers  le  Canigou  ,   (jgcà  eft  ^ienncnt  au 
la  plus  haute  montagne  des  Pvrénée&    Les  Efpagnol^  ne  penfèrent  point  ^^^l 
à  lui  difputer  les  paflàges ,  ou  ils  auroient  pu  rarrêter  avec  une  poignée  ib.  pag.  %%%. 
de  monoe.     11  arriva  fur  Içs  hauteurs  de  Campredon  ;  il  vit  l'Armée 
d'Ffpagne  en  bataille  au-delà  d'un  vallon.      Us  avoient  devant  eux  la 
'  rivière  du  Ter ,  rapide  comme  un  torrent ,  dont  les  bords  fort  relevés 
&  remplis  de  roches  formoient  un  retranchement  naturel.     Leurs  bat- 
teries etoient  fur  la  montagne»  qu'on  appelle  des  Trois^Croix,  où  ils 
avoient  de  bons  retranchemens  >  avec  un  pont  de  communication  ,   qui 
jQignoit  deux  montagnes  &  les  rendoit  maîtres  du  vallon.    L'Armée  - 
Françoife  campa  fur  la  hauteur  de  Lanas. 

Les  Ëfpagnots ,  beaucoup  plus  forts ,  auroient  fôuhaîté  une  adiîon  ^  ériterrf 
générale;  ils  cnerchèrent  à  l'engager.    Le  vingt-unième  d'août,  on  les^^^ 
vit  en  bataille  fur  le  bord  de  la  rivière^      Quatre  de  leurs  Efcadrons ,  j^  ^!txh 
foûtenus  de  deux  autres  ,  la  payèrent ,  &  marchèrent  dans  la  plaine  vers 
la  droite  de  l'Armée  Franc^ife.    Le  Piqœt ,  qni  étoit  de  trois  cent  che- 
vaux ,   s'avança  vers  eux.     Us  vinrent  à  fa  rencontre ,  &  après  avoir 
efluïé  &  décharge ,  ils  l'ïtttaquèrent  l'épée  à  la  main ,  le  contraignirent 
de  plier  &  te  pouflèrent  dan&  un  détilér    Le  Duc  de  NoaiUes  volant 
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fa  Cavalerie  engagée ,  &  ne  voulant  point  fe  battre  ,  fe  contenta  d^ot^^ 

l6S9m  donner  à  quelques  Dragons  &  à  quelqu'Infànterie  de  gagner  les  hau- 
teurs qui  bordoient  le  défilé ,  afin  d'arrêter  par  leur  feu  les  Ëfcadrons 
Efpagnols.  Toute  fa  Cavalerie  étoit  cependant  montée  à  cheval  II  lui 
envoïa  ordre  fur  ordre  de  ne  point  defcendre  dans  la  plaine ,  où  toute 
celle  des  Efpagnols  s'étoit  mife  en  bataille. 
Qiihtiy ,  A  u  méme-tems  que  les  Efcadrons  Efpagnols  avoient  fait  cette  attSK 

um.%.fag.  Que,  un  de  leurs  Régimens  d'infanterie  avoit  auflî  paffé  la  rivière  ,  & 
^^^'  étoit  allé ,   avec  toute  la  hardieflfe  &  la  fierté  poflible  ,   attaquer  fur  la 

gauche  une  maifon  à  mi-côte ,  gardée  par  un  Bataillon  SuiflTe  &  par  un 

~  détachement  de  trois  cens  hommes.    Le  combat  fût  rude ,  mais,  comme 

ces  deux  troupes  ne  furent  point  foûtenuës ,  il  n'eut  point  de  fuites. 

Les  Suiflfes  fe  maintinrent  dans  leur  pofte ,  &  les  Efpagnols  fe  retirèrent 

en  bon  ordre  fans  être  pourfuivis.    Le  refte  du  jour  fe  paffa  en  efcar- 

mouches  entre  les  poftes  avancés  »  de  la  même  façon  que  dans  une 

tranchée.    La  nuit  le  Duc  de  Noailles  rappella  toutes  fes  troupes  dans 

fon  camp ,  & ,  pour  éviter  toute  occafion  de  s'engager  »  il  fit  mettre  le 

feu  aux  maifons  qui  étoient  à  mi-côte. 

Ils  font  fau-  Le  lendemain,  les  Efpagnols  firent  encore  paroitre  quelques  Efca[« 

ter  cette  Plsu  drons  en  bataille  ;  mais  on  les  canonna  fi  rudement ,  qu'ils  furent  con- 

^^uvcnt^  d"^  traints  de  fe  retirer.     Ces  deux  camps  étoient  comme  deux  Citadelles 

gagcr!'^     ^'  qu'on  n'ôfoit  attaouer.    Il  n'étoit  plus  queftion  de  fiège.    Les  Efpagnols 

Quimcy ,  ib.  avoient  abandonné  leurs  tranchées  ;  ils  attaquoient  la  Place  à  coqps  de 

t^g*  22S>      moufquet,  &  fe  fervoient  de  leur  canon  pour  battre  l'Armée  Françoi- 

fe.  Cette  efpèce  de  fcène  finit  par  un  dénouement  extraordinaire.  Le 
Duc  de  Noailles  ne  pouvant  faire  le  fiège  aux  Efpagnols ,  &  craignant 
de  ne  pouvoir  éviter  le  combat ,  s'il  demeuroit  plus  long*tems  en  leur 
préfence  ,  fe  tira  d'embarras ,  &  fàuva  la  Place  en  la  détruifant.  Le 
vingt-cinquième  d'août ,  les  mines  étant  prêtes  pour  faire  fauter  le  Châ« 
teau  &  la  Tour ,  les  troupes  de  la  gamifon  en  fortirent  «  après  qu'on 
en  eut  retiré  toutes  les  munitions  de  fi[uerre  &  de  bouche  ;  le  fi^u  prit 
aux  mines ,  &  tout  fauta  au-milieu  m  la  nuit.  L'artillerie  &  les  ba- 
gages avoient  commencé  à  défiler  à  la  fin  du  jour.  L'Armée  les  fuivic 
auîli-tôt  que  les  mines  eurent  joué  ;  elle  fe  retira  tranquilfement  fan!s 
/*.  pag.  aa?.  être  pourfui vie.      Quincv  dit  que  cette  adion  fut  belle  &  particulière , 

&  que  Monfieur  de  Noailles  la  conduifit  parfaitement  bien.  U  dit  en- 
core ,  qu'on  avoit  réfolu  la  démolition  de  cette  Place  pour  la  fin  de  Ik 
Campagne  feulement ,  afin  oue  les  Efpagnols  ne  fongeaflent  point  à  faire 
d'autres  entreprifes  fur  le  Kouffillon ,  en  cas  qu'ils  fuflfent  en  état  de 
&ire  un  fiège  ;  &  que  l'Armée  Françoife  n'étoit  venue  au  fecours  de  cet- 
te Place ,  que  pour  la  fiiire  fauter  à  la  vûë  de  celle  d'Ëfpagne. 
LuRoiJaç-  La  guerre  fe  fiiifoit  auffi  en  Irlande.    Le  Roi  Jacques  avoit  débar- 

guerre  en  îr-  ^"^  àKingfale  le  vingt-deux  de  mars  avec  un  Corps  confidérable  de  trou- 
lande.  *  pes  Françoifes.  Il  y  joignit  beaucoup  d'Irlandois,  &.fe  forma  une  Ar« 
Siège  de      mée  de  trente  mille  hommes.     U  entra  fort  avant  dans  le  Pais;  tout 
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parût  fe  toûmettrc.     Lôndondêri  fût  la  feule  Place  qui  lui  rëlîfta.    Elle 
s'étoit .  dédarée  pour  la  révolution ,.  &  ,  par  Les  foins  de  Tyrconel  Vice*     i^S^/ 
ïoi,  nulle  autre  n'ayoitfuivi  fon  exemple.    Ce  Seigneur  a  voit  rendu  un  Qurmcy^ 
fervice  du-moins  auflî  confidéraWe ,  en  amufant  le  nouveau  Gouverne-  ^*»«-  »•  P^^ 
ment  d'Angleterre  par  une  feinte  négociation  de   fe   foûmettre  ;   de  ^J^^  ^^: 
manière  que  la  rédudion  de  ce  Roïaume  paroiflToit  immanauable.    Pref-  4  t^'\^ 
que  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  Protelians  s'étoient  retirés  a  Londonde-  HiftHre  de  u 
ri.     La  prife  de  cette  Place  eut  été  déciflve.     On  l'affiégea  ,   mais  le  àernfére  Ré. 
fîège  fût  fi-mal  conduit ,  qu'on  y  perdit  beaucoup  de  tems ,  beaucoup  ^Ji^er.  ' 
de  troupes,  fa  réputation  ,  &  qu'on  donna. le  loifir  aux  premiers  fe-Vf,  tom.%. 
cours  d'Angleterre  d'arriver ,   &  de  fe  mettre  en  état  d'en  recevoir  de  p^g- 189- 
plus  confîdérables.  f^STÏT'" 

La  fource  de  ces  &utes  fût  la  diviGon>  qui  fe  mit  entre  les  Fran-  rJ^Itj^ 
qois  &  les  Irlandois.    Chacune  parti  vouloit  gouverner  le  Roi  Jacques  >  &  ras  cmitmta^ 
a'oppofoit  à  tous  les  deflems  qu'il  n'avoit  pas   fuggérés.      Tous  con-  ^*^-  ^^• 
vinrent  pourtant  de  la  néceffité  de  foûmettre  Londonderi.    Pour  y  réûf-  ^'jj  çi^/l 
iir ,  il  n'y  avoit  que  deux  partis  à  prendre  ;  l'un ,  de  l'attaquer  vivement  iaume  m , 
avec  toutes  fes  forces;  l'autre»  de  la  bloquer  de  manière,  qu^elle  fàtpag.  P- 
en  peu  de  tems  forcée  de  fe  rendre  ,  tandis  que  le  refte  de  l'Armée  ^^^/^^ 
feroit  quelqu'autre  entreprife.     On  prit  cependant  un  troifième  parti,  ^,!^.  ^^^^* 
ce  fût  d'attaquer  foiblement  la  Vilte,   afin,  difoit-on,  d'apprendre  Dâènfe  opl- 
aux  Irlandois  le  métier  de  la  guerre ,  &  de  les  accoutumer  à  la  fatigue,  nî^^e  des  af- 
n  eft  vrai  qu'on  comptoit  fur  le  Gouverneur  de  cette  Place ,  qui  avoit  H^^  ,5 
promis  de  la  livrer.  Rii^Thc^ 

£  N  conféquence  de  cette  réfolution  fi  bizarre ,  on  envoïa  fuccefli-  ras  cmtmué^ 
vement  devant  Londonderi  quelques  Corps  de  troupes.  Les  habitans  ^^'^^  ^«' 
mollement  attaqués  s'enhardirent.  Quelques  forties  leur  aïant  réûfli ,  ils  ^^* 
méprifèrent  leurs  ennemis  y  &  fe  déterminèrent  à  fe  défendre  jufqu'à  la 
dernière  extrémité.  Bs  s'apperçurent  des  mauvais  deffeins  de  leur  Gou- 
verneur >  Se  le  chaflfèrent  Ils  mirent  à  fa  place  un  de  leurs  Miniftres 
nommé  "Walker ,  dont  les  difcours  les  avoient  le  plus  fortement  ani- 
més à  fe  défendre.  C'étoit  un  homme  de  courage ,  &  qui ,  malgré  fa 
profeflion ,  avoit  de  grands  talens  pour  la  guerre.  Il  donna  de  fi  bons 
ordres ,  infpira  tant  de  fermeté  par  içs  diicours  &  par  fes  exemples , 
que  ces  habitans  foûtinrent  les  efforts  d'une  Armée  nombreufe ,  &  tou- 
tes les  miïères  que  produit  la  difette.*  Pendant  cinq  ou  fix  femaines  ils 
manquèrent  abfolument  de  pain ,  &  furent  réduits  à  fe  nourrir  de  che- 
vaux ,  de  chiens ,  de  chats  &  de  chofes  encore  plus  dégoûtantes.  Us 
faifoient  de  fréquentes  forties.  Walker  les  conduifoit  toutes.  La  plupart 
furent  heureutes  &  coûtèrent  cher  aux  aifiégeans.  Les  Irlandois  peu 
amerris  prenoient  d'abord  la  fuite  «  &  abandonnoient  leurs  Officiers. 

La  force  étant  inutile  contre  des  gens  fi  déterminés  >  Tuniaue  at- Us  reçoivent 
tention  devoit  être  d'empêcher  le  fecours ,  que  leur  longue  réuftance  ^^  ^^^%!; 
avoit  donné  le  tems  de  leur  envoler.    U  conulloit  en  quelques  vaiflèaux  Qjjf^^  tom. 
chargés  de  troupes  &  de  vivres.    Le  Général  Kirke  les  conduifoit.    On  2.  p^.'aj).' 
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ne  prit  point  aflez  de  précautions  pour  Tempècher  de  débarquer  ,  du- 

1 6S9*  moins  elles  furent  inutiles.  On  avoit  Eût  une  eftacade  ,  foûtenuC  de 
fitàney,  tam.  deux  mille  moufouetaires  poftés  le  long  de  la  rivière.  Kirke  furmon- 
a.  p^*  2)).  ta  tous  ces  obftacles;  il  euiiia  tout  le  feu  du  canon  &  de  la  moufquete- 
^"'*J^'^'**  rie;  à  Taide  d'un  vent  violent»  quelques-uns  de  fes  vaiflfeaux  rompi- 
Mémêires  T^Qt  l'eftacade  ,  &  la  paflèrent  le  dernier  de  juillet.  Le  liège  fût  levé 
BÙloriques  ce  jour-là  même ,  après  avoir  perdu  un  tems  fî  prétieux ,  quantité  de 
Êf  cbrwdu  foldats ,  &  fur-tout  un  très  grand  nombre  d'Officiers, 
î^  peu  d'ha-  Pendant  ce  long  fîège ,  qui ,  s'il  eût  été  bien  conduit ,  auroit  tout 
bilcté  ou  de  au  dIus  duré  quinze  jours ,  on  avoit  préparé  une  Armée  en  Angleterre, 
bonheur  de  Le  Maréchal  de  Schomberg ,  forti  de  France  à  caufe  de  fa  Religion  ,  qu'il 
^*^?"^^r  n'avoit  pas  voulu  changer ,  fût  mis  à  la  tête  de  cette  Armée  ;  elle  n'é- 
j^^  *  toit  que  de  dix  mille  hommes  de  nouvelles  levées.  Le  paflage  fût  heu- 
Ss^*  f^u^  ^  prompt  II  prit  terre  dans  la  Province  d'Ulfter  &  raflfembla' 
ItuL  pag.  les  troupes  qui  y  étoient  ;  toutes  fes  forces  montoient  à  peine  à  quator« 
Vwrmet  ^^  ™^^^^  'hommes.  Jacques ,  dont  l'Armée  étoit  au-moins  une  fois  plus' 
tm.^.^t4ig.  nombreufe ,  pouvoit  l'accabler.  Il  ne  le  fit  point  ;  il  ne  l'entreprit  mé- 
37- ,  me  pas  ;  il  ne  l'approcha  oue  de  cinq  ou  fix  mille ,  &  le  laiflfa  tranquiU 

ruc0^^  lement  dans  fon  camp.  Schomberg ,  qui  favoit  la  guerre  tout  autre- 
^MtUct.  '  °^^°'  ^^^  ^^  Comte  de  Lauzun  ,  que  Jacques  avoit  voulu  avoir  pour 
f^.'6).*       commander  les  troupes  Françoifes,  fe  tint  exadement  fur  la  défenfive. 

Trop  heureux  de  n'être  point  attaqué  par  des  forces  fi  fupérieures, 
il  n'eût  garde  de  tenter  aucune  entreprife^  Par-là  il  fauva  l'Ulfter  » 
conferva  le  parti  de  Guillaume  y  &  gagna  du  tems  jufqu'à  l'année, 
fuivante. 

iHd.fV*  ^^  ^^^^  ^^  ^^S^  ^^  Londonderi ,  quelques  échecs  que  reçurent  les 

é4.  '  Roîaliftes  ,   l'arrivée  du  Duc  de  Schomberg  qu'on  voîoit  tenir  tète  à 

une  Armée  fi  fupérieure  à  la  fienne ,  dérangea  extrêmement  les  affai- 
res de  Jacques.  Les  Irlandois  commençant  à  craindre  les  fuites  d'un 
{procédé  fi  lent  &  fî  timide  ,  fe  refiroidirent  extrêmement  à  fon  égard. 
1  y  parut  au  Parlement  que  ce  Prince  avoit  aflfemblé  à  Dublin.  Il  eut 
toutes  les  peines  du  monde  à  en  obtenir  vingt  mille  livres  Sterling 
par  mois. 

La  France 
envoie  de 
nouveaux 

fittSl^i  tom.  ^^^  Efcadre  de  vingt-quatre  vailTeaux  ,  dont  quinze'  étoient  du  troifîè- 
%.  pag.  146,  '  ine  rang  &  neuf  du  quatrième  ;  on  y  avoit  joint  deux  frégates  &  deux 
brûlots.  Cette  Flotte  étoit  chargée  d'une  grande  quantité  de  muni- 
tions de  guerre  &  de  bouche  ;  die  arriva  heureufement ,  &  débarqua 
fans  aucun  obftacle  les  fecours  qu'elle  avoit  apportés.  On  avoit  aufli 
équipé  une  Flotte  en  Angleterre ,  pour  interrompre  cette  communica- 
tion ;  elle  étoit  fous  les  ordres  du  Vice*Amiral  Herbert.  Comme  il  n'a-' 
voit  pu  empêcher  le  pafl&ge  de  l'Ffcadre  Françoife,  il  entreprit  de 
s'oppofer  à  ion  retour  i  il  mouilla  entre  Corke  &  Kimal ,  &  l'attendit  à 

la 
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la  fortie  de  la  Baye  de  Bantry.     Le  Comte  de  Château-Renaud  s*ëtant 
mis  en  ordre  de  bataille,  réfolutde  forcer  ce  paflfage;  il  en  tint  à  bout     i^S^* 
Les  Anglois  eurent  le  vent  contraire ,  peu  de  leurs  vailTeaux  fe  battirent,  Qumcy,  tôm. 
&  ils  furent  contraints  de  (e  retirer  dans  leurs  Ports,  après  avoir  été  extrè-  ^•'^«  <si« 
mement  maltraités.    Les  Faftes  de  la  Maifon  de  Bourbon  expriment  cet- 
te aâioti  en  ces  termes  ;  Le  C(nn$e  de  Cbâfeau^jRenaud  avec  douze  vaif^  ^V-^iU 
féaux  met  en  fuite  Herbert ,  qui  en  avoit  vinff^eux..    Les  autres  Ecrivains 
François  n'ont  point  remarqué  cette  circonftance»   qui  alTûrément  ne 
leur  auroit  point  échappé  fi  elle  eût  été  vraie. 

Ces  nouveaux  fecours  furent  inutiles.    Comme  oh  Pa  déjà  vu  ce  ^ÎJ ^®»' 1^»- 
n^étoit  ni  des  vivres  ,   ni  des  hommes  qui  manquoientau  Roi  Jacques,  ^u|*^bi. 
pour  s'aiTûrer  de  l'Irlande ,  fi  bien  difpoiee  en  fa  Ëtveur  ;  c'étoit  un  Gé-  feté  du  Gé- 
néral ,  qui  »  fans  avoir  un  génie  fupérieur ,  en  eût  eu  du-moins  affez  pour  néral  Fiw. , 
ne  pas  commettre  les  fautes  énormes  qui  lui  firent  perdre  ce  Rolaume,  ^^^  ^^ 
OÙ  fon  ennemi  n'a  voit    que  peu   de  partirans  ,   &  encore    moins  de^^^/^j,  * 
troupes.    On  pourroit  auui  demander  a  quoi  penfoit  la  Cour  de  France, 
de  mettre  à  la  tète  d'une  expédition  fi  importante ,  un  homme  à  qui  elle 
n'auroit  pas  voulu  confier  un  camp-volant  ? 

Les  deux  Efcadres  dont  on  vient  de  parler ,  n'étoient  que  la  moin-  Flottes  non^ 
dre  partie  des  Flottes  qui  dévoient  fe  mettre  en  mer*    Pour  répondre  aux  brcufes  de 
srand^  préparatifs  qui  fe  faifoient  en  Hollande  &  en  Angleterre ,  on  \^JIJ^^Î 
équipa    en  France  quatre-vingt  vaiflTeaux  de  ligne  ,    fans  compter  les  Qtàncy^  tom. 
brûlots  &    d'autres   bàtimens  légers.     Les  Anglois  &  les  Hollandois  %.  fag.  sis. 
n'en  purent  mettre  enfemble  que  foixante  &  dix.    La  proximité  de 
leurs  Ports  leur  donna  lieu  de  fe  réunir  auffî-tôt  qu'ils  furent  en  état     II 
n'en  étoit  pas  de  même  des  vaiflTeaux  François.    Une  partie  avoit  été 
équipée  à  Toulon  ;  leur  jonâion  ne  pût  fe  faire  qu'au  mois  d'août.    La 
grande  attention  des  Flottes  combinées  étoit  de  s'y  oppofer  ;   mais  le 
même  vent  qui  conduifit  à  Brefl:  l'Efcadre  de  Toulon ,  les  empêcha 
d'en  approcher.    Le  Marquis  de  Seignelai  s'étoit  rendu  à  Brefl:.     Dèr 
ue  la  Flotte  fût  formée ,  on  mit  à  la  voile  pour  chercher  les  ennemis. 
)n  envoîa  un  vaiflfeau  de  cinquante-huit  pièces  de  canon ,  commandé 
par  le  Chevalier  du  Mené  ,  ils  en  avoient  fiiit  autant  de  leur  côté  ;  les 
deux  vaiffeaux   fe  rencontrèrent,  ils.fe  battirent;   le  Capitaine  Fran- 
çois eut  l'avantage  &  prit  fon  ennemi     Les  Flottes  combinées  fe  fen- 
tant  plus  foibles ,  évitèrent  le  combat  ;  &  ces  grandes  dépenfes ,  qu'on 
avoit  faites  de  part  &  d'autre  furent  également  inutiles.    Il  fe  donna  feu- 
lement quelques  combats  particuliers ,  dont  la  perte  &  l'avantage  ne  dé- 
cidèrent rien. 

Dans  ces  conjonftures ,  où  toute  l'Europe  étoit  en  guerre  contre  ^^  Alp^ 
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la  France ,  les  Algériens  lui  demandèrent  la  paix.    Le  traité  fût  figné  à  ^^nt  la  paix. 
Alger  le  vingt-quatre  de  feptembre;    Les  principaux  Articles  étoient  ;  Qumcy , 

2ue  les  vaiflTeaux  de  guerre  &  marchands ,  tant  de  France  que  d'Alger,  i^-  p^.  a;», 
iroient  reçus  réciproquement  dans  les  Ports  des  deux  Roïaumes ,  &  ^^J^f  '^^^(^ 
qu'il  leur  feroic  donné  toute  forte  de  fecours  pour  les  navires  &  pour  ^^^'^^'p^,.^, 
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les  équipages  en  cas  de  befoin  ;  qu'on  leur  fourniroit  des  vivres  ,  des 
agrès  &  toutes  les  autres  chofes  néceflaires  ,  en  les  payant  aux  prix  ou 
dinaires  &  accoutumés  dans  les  lieux  où  ils  auroient  relâché.  Il  etoit  en- 
core convenu ,  que  s'il  arrivoit  que  quelque  vaiflfeau  marchand  François 
étant  à  la  Rade  d'Alger  ,  ou  à  quelqu'un  des  autres  Ports  de  ce  Roiati« 
me ,  fût  attaqué  par  des  vaifleaux  de  guerre  ennemis  fous  le  canon  des 
FortereiTes ,  il  feroit  défendu  &  protégé ,  que  le  Commandant  oblige- 
f  ôit  les  ennemis  de  donner  un  tems  fumfant  pour  fortir  &  s'éloigner ,  & 
u'il  les  retiendroit  fans  leur  permettre  de  les  pourfuivre.  La  mime  cho^ 
édevoit  s'exécuter  de  la  part  de  la  France.  Par  ce  traité  les  Algériens 
aîant  une  retraite  dans  les  Ports  de  France  ,  s'aflîiroient  la  liberté  de 
prendre  plus  fûrement  fur  les  Ânglois ,  les  HoIIandois  &  les  Efpagnols. 
La  guerre  continflôit  cependant  en  Hongrie.  Le  Prince  Louis  de 
Bade  y  maltraitoit  les  Turcs ,  autant  pour  le  moins  que  Tavoient  fait  le 
Duc  de  Lorraine  &  l'Eledeur  de  Bavière  ;  avec  d'autant  plus  de  gloi- 
re ,  que  l'Armée  Impériale  étoit  fans  comparaifon  moins  nombreufe , 
u'elle  ne  l'a  voit  été  les  Campagnes  précédentes.  Son  coup  d'eflài  fût 
e  dé&ire  9  le  trente  juin ,  dix  mille  de  ces  Infidèles  à  Jagodina  fur  la 
Morave.  Il  y  en  eut  peu  de  tués ,  mais  ils  abandonnèrent  leur  camp 
avec  la  plus  grande  confuGon  ;  ils  y  laiffèrent  près  de  cent  pièces  oe 
canon  &  quantité  de  munitions. 

C  B  Général ,  à  la  tète  feulement  de  quinze  mille  hommes ,  attaqua 
le  vingt-quatre  de  feptembre  à  NiflTa  l'Armée  Ottomane ,  forte  de  quaran- 
te mille  nommes.  Les  Spahis  ,  c'eft-à-dire  leur  cavalerie,  furent  d'a« 
bord  rompus  ;  les  Janiflaires  firent  fur  eux  une  décharge  ;  elle  augmen- 
ta le  défordre  ;  eux*mémes  furent  enfoncés  &  obligés  de  fuir.  Ils  fe 
retirèrent  du  côté  de  Sophie  fans  être  pourfuivis ,  parce  que  les  Impé- 
riaux avoient  été  tout  le  jour  fous  les  armes. 

'  L  E  Prince  de  Bade  prit  Widin  en  quatre  jours  ,  à  la  fin  d'oftobre  ; 
ce  qui  lui  donna  la  ^cilité  de  mettre  fes  troupes  dans  la  Valachie  &  dans 
la  Tranfylvanie ,  à  la  réferve  d'un  gros  Corps  qu'il  laifTa  en  Servie ,  dont 
les  Turcs  taillèrent  en  pièces  cinq  Régimens. ,  qui  avoient  cru  les  fur- 
prendre.  Ced  le  feul  échec  que  les  impériaux  foufiVirent  cette  Cam- 
pagne fous  leur  nouveau  Général.  Pendant  ce  tems-là  on  continûoit 
a  Vienne  de  traiter  de  la  paix ,  mais  on  ne  la  fit  point  L'Empereur  de- 
mandoit  que  les  Turcs  lui  cédaflfent  la  Bofnie  avec  ce  qui  leur  reftoit 
en  Hongrie  ;  qu'ils  lui  p^ffent  fîx  millions  d'or  pour  les  fraix  de  la 
guerre  ,  &  deux  miUions  tous  les  ans  ;  qu'ils  lui  rendiflfent  tous  les 
Chrétiens  fait  prifonnieiss  depuis  la  rupture ,  &  qu'ils  lui  remiffent  Té- 
keli  avec  tous  les  Hongrois  oui  l'avoient  fuivi.  Léopold  propofott  ces 
conditions  en  Maître.  Peut-être  en  auroit-il  obtenu  de  plus  âvorables 
encore ,  s'il  n'avoit  pas  eu  la  guerre  avec  la  France  ;  mais  les  Turcs  tU 
péroient  trop  <}e  cette  diverfion ,  pour  confentir  à  un  traité  fi  honteux. 
C  E  fut  un  bonheur  pour  la  France ,  que  la  Cour  de  Vienne  s'atta* 
chat  à  vouloir  impofer  des  conditions  ii  dures*     Les  Minillres  de  la 
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Porte,  qui  vouloient  la  continuation  de  la  guerre ,  fe  fervirent  de  ces  _ 
demandes  exceflîves  pour  réunir  la  Nation  à  leur  fentiment.    Le  pro-^     I68p«  , 
jet  d'accommodement  s  qui  contenoit  les  propofidons  des  Polonois  &       *  ^ 

des  Vénitiens,  aufli  hautes,  à  proportion,  aue  celles  de  l'Empereur  «  '  ^ 
répandu  parmi  les  Turcs ,  les  anima  &  les  réunit  Ce  fût  inutilement . 
que  les  Ânglois  &  les  Hollandois  follicitèrent  Léopold  à  ufer  de  quel- 
que modération  ;  ils  ne  purent  Py  engager,  &  la  vû6  de  fes  intérêts  parti- 
culiers l'emporta  fur  celui  de  fes  AHiés.  Toutes  les  conquêtes ,  qu'il 
avoit  déjà  raites,  &  qu'il  efpéroit  de  faire  en  Hongrie,  étoient  pour 
lui  feul  ;  celles  qu'on  auroit  faites  fur  la  France  auroient  été  au  profit 
des  Efpagnols  &  des  autres  Confédérés.  Les  Princes  d'Allemagne  n'au- 
roient  jamais  fou&rt ,  du-moin8,ils  n'auroient  pas  dâr  fouSrir  qu'il  s'em- 
parât de  l'AUace ,  comme  il  s'étoit  emparé  cle  Philipsbour^  dans  la 
guerre  précédente.  Il  comptoit  que  l'Angleteire ,  la  HoUande ,  l'Efpa-^ 
gne  feroient  du-moins  en  état  de  faire  tète "^ à  Louis  quatorze,  &  que 
c'étoit  aflfés  quils  fuflfent  en  guerre. avec  ce  Monarque  ,  pour  l'écar- 
ter abfolument  de  la  fucceffion  d'Efpagne.  C'étoit- là  le  but  fecret  qui  1 
avoit  &it  entrer  Léopold  dans  la  Ligue  d'Augsbourg  ^  &  qui  lui  a  voie 
Jàit  faifîr  toutes  les^occaOons  capables  d'engager  le  Roi  très-Çhrêtien  à^ 
commencer  la  guerre;  perfuadé  que  fi  le  Koi Catholique  verioit  à  mpti<*' 
rir  pendant  qu'elle  dureroit,  la  France  n'aproit  aucune  part  à  cette  fuo^' 
ceffion.  Preuve  certaine  que  c^étoit-là  la  vûëdu  Confeil  Aulioue,  c'eft 
que  dans  le  traité  du  douze  mai  de  cette  année  fait  avec  les  Ëtats-Gé« 
qéraux,  par  lequel  ces  deux  PuiflTances  s'engageoiènt  à  une  Alliance  pf- 
fenfive  pour  la  préfente  guerre ,  &  défenfive  pour  toujours  çûiïtre  la 
France»  il  y  avoit  un  Article  féparé  conçu  en  ces  termes':  ^ 

„  Puis  au'i  l  eft  public  dansplufieurs  Cours ,  que  malgré  Tes  ré-  „  Corps  Diptu 
nonciations  folemnelles  à  la  fucceffion  d'Efpagne ,  le  Roi  très-Chrétien  ^^T^^^^p^ 
prétend  quelle  appartiendroit  au  Dauphin ,  en  cas  que  Sa  Majefté  Ca-  „  ^^^^  ^^\ 
"diolique  vint  à  mourir  fans  enfans ,  &  qu'il  eft  difpofé  à  s'ert  ftiettre  ,^  *     ' 
en  pofTelfion  par  la  voïe  des  armes;  de  plus,  comme  ce  Prince  feit  „ 
àffés  connoftre  fes  deflfeins  de  faire  choifir  le  Dauphin  fon  fils  pour 
Roi  des  Romains,  les  Seigneurs  Etats  Généraux  pefant  mûrement  _ 
combien  ces  deux  prétentions  nuiroient  à  la  tranquillité  publique,  ils  ,^ 
s'engagent  par   cet  Article  féparé  >  au  cas  que   le  Roi  CâftIa^alle  ,» 
meure  fans  enfans  légitimes ,  d'aider  de  toute  leur  puif&nce  Sa  Ma- 
jefté Impériale  à  fe  mettre   en  pofFeffion  de  cette  fuccéfliOD  qui  lui 
appartient,  &  à  l'y  maintenir  contre  le$  François  &  leurs  adhérans, 
qui  voudrcMent  s'y  oppofer ,  ou  la  troubler  diredcmbit ,  ôu  indiréc-  ,i' 
tement    De  plus ,  ils  emploieront  tous  leurs  bons  offices  auprès  des 
Elefteurs  de  l'Empire  leurs  Alliés ,  pour   que  le  Sérèniflîme  Roi  de 
Hongrie ,  Jofeph ,  foit  au-pMtôt  choifi  Roi  des  Romains  ;  que  fi  cette 
Eledion  étoit  empêchée   de  la  part  de   la  France  par  menaces  ou 
par  violences ,  ils  aideront  de  toutes  leurs  forcés  Sa  Majefté  Impé- 
riale pour  furmonter  ces  obftacles  *'.  «      . 

lu  3  Cb 


■ 


99 
9» 


99 
99 
9ff 
99 
99 


4î8  HISTOIRE 

j 

Ce  feul  Article  fuffiroit  »  pour  Ëiîre  voir  oue  ce  Prince  aTok  eu  Vtt- 
1 6S9»  drefle  d'engager  toute  l'Europe  à  s'unir  pour  ion  aggrandilTement  parti- 
Potitique'de  culier,  &  Qu'il  s'étoit  habilement  fervi^es  difpofîtions,  quelesfucc&,  li 
Léopold.      hauteur  &  les  entreprifes  de  la  Cour  de  France  aYoient  fait  naitre  con- 

tr'elle  ,  pour  empêcher  qu'on  n'apperçût ,  qu'il  n'afpiroit  à  rien  moins 
^u'à  fe  rendre  auffi  puiflant  que  l'avoit  été  Charles-quint  i\Iais  la  cho- 
ie eft  évidente  >  fi  l'on  fait  attention ,  que  dans  tous  les  traités  partir 
çuUérs ,  (jui  ont  fuivi  la  Ligue  d'AugSbourg ,  il  y  étoit  établi  qu'on  nç 
^roit  jpomt  la  paix ,  qu'on  n'eût  vangé  les  traités  de  Weftphalie  &  des 
ryrénees  des  iàtraclions  de  la  France  ;  ce  qui  fuppofoit ,  qu'on  compr- 
toit  pour  rien  ceux  d'Aix-la-Chapelle  &  de  rïimègue.  Ce  qui  ell  d'au- 
tant plus  étonnant  »  que  la  plupart  de  ceux  qui  s'engageoient  de  la  for- 
^e ,  le  faifoient  &  ont  continué  pendant .  plus  de  vingt  ans  à  le  &ire  • 
contre;  leurs  propres  intérêts*  Sur  cela  »  qu'on  compare  la  politique  de 
l^oûis  quatorze  a  celle  de  Léopold  ;  héfîtera-t-on  à  prononcer  de  quel 
côté  eft  Tavantage? 
Tom.4.tv.  "  BuRNET  dit  que  les  deux  principales  paflions  de  Léopold  étoient 
i66.  rhorreur  des  Hérétiques  &  la  haine  des  rrançois  ;  &  oue  quelques-uns  de 

i^s  Courtifans ,  qui  étoient  dans  les  intérêts  de  la  France ,  lui  avoient 
perfuadé  de  lailler  foûtenir  aux  Hérétiques  tout  le  poids  de  la  guerre 
contre  cette  Couronne;  qu'il  y  gagneroit  toujours  oe  quelque  manière 
que  les  chofes  tournaflent  ;  c'e(l-à-dire  que  les  Fran<^is  feroient  humi- 
liés ,  ou  les  Hérétiques  dé&its ,  tandis  qu'il  reculeroit  fes  frontières  du 
côté  des  Infidèles;  Il  n'a  point  connu  ce  Prince.  Il  n'avoit  qu'une  paf- 
fipn  y  c'étoit  celle  de  fon  aggrandiflement  Son  horreur  pour  les  Héréti- 
ques êft  une  chimère»  aïant  été  toujours  uni  avec  eux;  mais  il  efl: 
vrai  qu'il  les  à  laiflfé  s'épuifer  pour  lui  conferver  la  Monarchie  d'ETpaj^e, 
tandis  que  par  fes  victoires  »  il  fe  fraïoit  un  chemin  au  trône  de  Con- 
.  %  ftantinople ,  que  de  vaines  prophéties  lui  promettoient 

iMmhrts^  Le  S  Polonois  continûoient  auffi  de  faire,  la  guerre  aux  Turcs,  auffi- 


.         Républiquf 

Pologne  a  toutes  les  peines  du  monde  à  mettre  vingt- cinq  mille 
hommes  enfemble  y^  &  qu'alors  elle  n'avoit  ni  Artillerie ,  ni  Ingénieurs. 
On  accufa  Sobieski  de  s'entendre  avec  la  France  ,  &  de  n'attaquer  que 
mollement  les  Turcs ,  afin  qu'ils  fe  foûtinflënt  mieux  en  Hongrie.  Les 
Ecrits  publics  de  œ  tems4à  lui   reprochoient   encore  qu'il  etoit  caufç 

2ue  la  paix  ne  fe  faifoit  point ,  parce  qu'il  fàifoit  des  demandes  excef- 
ves ,  ce  que  l'Empereur ,  engage  à  ne  s'accommoder  que  conjointement 
avec  fes  Âlliési,  s'en  tènoit  exaâement  à  fes  traités.  Ce  qu'on  vient  de 
dire  de  la  politique  du  Confeil  Aulique,  montre  le  peu  de  folidité  de 
ces  accufations.  il  eft  vrai  que  Sobieski  étoit  peu  content  de  l'Empe* 
reur  >  qui  vouloit  s'approprier  tout  le  fruit  de  I9  gyerre.    Il  eft  encorç 
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vrai,  fi  Ton  veut  >  qu'il  éntroît  dans  lès  vues  de  la  France;  maïs  îl  eft 

encore  plus  vrai ,  que  Léopold  vouloit  continuer  fes  conquêtes  >  &  que     i^^^. 

fes  Alliés  n'auroient  pu  le  dédire  s'il  airoit  (buhaité  fîncérement  la  paix. 

La  mort  d'Innocent  onze  ne  changea  riettà  la  fituatjon'des  àffiiires*.  Mortd'Inno- 
La  fatisfedion d'être  délivré  d'un  ennemi perfonnel ,  fût  le  feulfruit  que  cent  onze, 
LoîUs  quatorze  en  retira.     Ce  Pontife  étoit  né  à  Côme  dans  le  Aïila-  [J*  Cannao^ 
jiez  ^  par  conféquent  fujet  de  la  Maifon   d'Autriche ,  dont  il  épouià  jiiémoires 
les  intérêts.    Malgré  les  éloges  qu'on  a  fàit«  de  la  vertu  de  ce  Pape,  &  Ckrmoit^u 
la  répugnance  qu'il  fit  paroitre  à  fou  exaltatioti  ;  il  paroît  qu'il  avoitfou-  ^«^.6?  ^^fr 
haité  le  Pontificat.    Sa  profonde  diffimûlattoii  ^  *  d^mpartialité  tiu'îl  af-  ^S^J'i^m: 
feda  jufqu'à  ce  ou'il  l'eût  obtenu  en  eft  une  preuve  lenfible.    Il  étoit  2.  ^ ^/lo?.  ' 
d'une  taille  exceffivement  haute.    H  avoit  les  yeux  vift ,  l^ir  chagrin;  Riemcmn , 
les  manières  fières ,  le  jugement  bon ,   l'efjirit  pénétrant ,  mais  fan*  ^^-  '-^^^ 
fcience  &  fans  étude.    La  médifaiice  ne  Pa  pas  même  foupçonné  d'au^   ^^ 
Cun  vice ,  qui  pût  déshonorer  fôn  caraAère  &  fa  dignité.    11  étoit  hom-  ; 

me  de  bien,  &  fuivoit  ,*  pour  fa  conduite  particuTiène ,  des  maximes 
auftères  iufqu'à  la  dureté.  Les  Ecrivains  François  s'accordent  prefque 
tous  à  le  répréfenter  comme  un  homme  d'une  opiniâtreté  inflexible, 
qui  ne  revenoit  prefqoe  point  de  fes  pi^mières  ^mpreflions.  S^il  enl 
eût  ufé  avec  l'Empereur  comme  avec  le  Roi  très-Chrêlieh ,  Ton  opiniâ- 
treté fut  devenue  fermeté,  &  fes  Aécffions  ètidTetft  jScé  ta  tutlice  mê« 
me.    Il  faut  pourtant  avouer ,  qu'il  fe  dédara  avec  trop  tle  vivacité  '    '^ 

Contre  l'extenfion  de  la  Régale ,  &  qi!re  les  Bttfs  qu'il  tcrivit  à  cette 
occafion  étoient  d'une  hauteur  intolérable,  "qui  ttë  peut  éti%   excufée 

Etr  la  Gonvidion  >  où  fes  Pahégyriftes  ont  "dit  qu'il  étoit ,  qu'on  vio-^ 
it  les  droits  les  plus  facîrés  <l'mi  grand  noHibte  cFi&B[lffei,  qtdnejbdU- 
Voient  plus  attendre  de  fecûurs  que  du  Vicaire  de  ^(b^Ôirift.  Cette 
même  raifon  juftifieroit  tous  ki  %xcèi  où  iè  font  portés  plufieurs  de 
fes  Prédéceifeurs ,  contre  la  dignité  8t  la'  Ibuvet^ineté  des  Kois  8c  des 
Bmpereurs.    S'il  avôft  tiÂQM  par-ibppdrt  au  fchd  de  l'^fiîih^  dcs-^ran-  " 

):hi(es ,  il  eut  tôit  pour  la  fotftie ,  eti  tt^taM  totttùtè  Uh  excotnmilm0  ! 

le  JVlarquls  de  Ltfv^dib,  àui,  dans  urïe  afiaire  de  tette  ft^^tute ,  ite  pbu^  - 
voit  (e  dtfpenfer  d'obé!r  à  fon  Maître.  Par-rûpport  à  l'Ele^rat  de 
Cologne ,  il  entla  dans  les  vûSs  de  toute  l'Europe  au  fujet  de  h  puif- 
fance  ekcêflive  de  LoOis  quat<H:2e ,  &  des  deflèinfs  jqu'on  lui  Tuppolbit 
fie  vouloir  Taagïnentrt:  ^ncote;  &,  q(uoi'iC]fd'on  piiiflê  dire,  îl  fe  fer  vit 
de  fon  ^c^,  en  détidatat  "en  faVeur  de  la  Mtiifon  d'AuCï^he.  QM  Im'  ' 
b  reproché  que  pat  cette  décifion  il  bvoit  hâté  là  dbdte  dé  Jactjbes  fe«' 
cona  ;  comme  fi  c'étoit  fa  faute  <jpt  la  Cour  de  Verikilles  tùt  porté 
fes  armes  contre  Philipsboufg  »  au^-lieu  de  les  faire  ^gir ,  coilime  tile  le 
pouyoit ,  de  manière  à  etApêcher  le^  Hollandois  de  prêter  leuts  trou- 
pes &  leurs  vaiflèaux  au  Prince  d'Oan^.  Du  reïle ,  ce  Pape  ife  tîrrf 
avec  honneur  de  la  querelle  qu^il  avôit  faite  ,'  ou'  'qu'il  s'étôit  attirée.  Vt 
fût  le  feul  Souverain  de  fon  téms ,  qui  ne  cédât  point  à  l'efpèce  de  ter«' 
Ireur,  qu'infpiroit  à  tous  les  autres  la  puillknce  &  les  menaces  de  L'ouïe 

qtua. 
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s<matorze.    Il  lui  rendît,  hauteur  pour  hauteuF;  il  eut  même  la  gloire  de 

l6$S*  ^'^^  ^^^^  rechercher,  &  de  lui  prefcrire  les  conditions  de  Taccommo» 
dément ,  fans  vouIoht  admettre  ni  explication  ni  adouciflfement.  Tout 
-  ce  qu'il  fit  contre  la  France  porta  coup  &  fubiîila;  tout  ce  que  la  France 
avoit  fait  contre  lui  fût  retraâé  &  défavoûé. 
Loué  par  les  INNOCENT  onze  a  eu  encore  uneefpècede  gloire,  que  n'avoient 
janféniftes.  point  eîie  fes  prédécelTeurs.  Les  prétendus  Difciples  de  St.  Auguftin  ea 
Mémoires  ^j^^  f^^^  j^g  éltges  Infinis ,  qui  feroient  prefque  croire  qu'il  penîoit  corn- 
^eT^Dog-  ^6  ^u^  »  s'^  n'avoit  pas  condamné  quelques-uns  de  leurs  Ouvrages  &- 
gotiques.      Yoris ,.  en  particulier.,  leur  Nouveau  Teftament  de  Mons.    Il  n'aimoit 

Ï)oînt  lés  Jéfuites,  ni  leur  Morale;  il  refufa  abfolument  le  chapeau, que 
,e  Roi  Jaroues  lui  fit  demander  pour  le  Père  Peters  fon  ConfeUeur,  tan- 
dis que ,  ;  (j  on  en  croit  les  Auguftiniens ,  il  ne  tint  qu'à  Monfieur  Ar- 
TfAvrigfÊf.  pa^d  leur  Chef  de  devenir  Membre  du  Sacré  Collège.  Ceût  été  une 
Méntoires  çhofe  cwrieufe ,  dit  un  ;Ëcrivain  Jéfuite ,  de  voir  revêtir  de  la  pourpre 
^««W^ivc-  ^^  P^^^ ^^'^  »  aufiS-bien  que  le  plus  habile  partifan  des  opinions  Janfé* 
n^îMifs^'  tiennes ,  tant  de  fois  déclarées  nérétiques.  Innocent  onze  n'auroit  riea 
^it  de  plus  mémorable  >   ni  qui  eût  plus  Ëdt  parler  de  luL    Ce  Pape 

Sourut  le  douzième  d'août ,  dans  la  foixante  &  dix-neuvième  année  de 
n  âge ,  &  la  douzième  de  fon  Pontificat  II  eut  pour  fucceffeur  le 
Cardinal  Ottoboni ,  qui  prit  le  nom  d'Alexandre  huit  II  avoit  plus  de 
jbîd,  quatre-vingt-ans  ;  il  fe  hâta  d'enrichir  fes  Neveux.  S'il  eft  vrai  que  cet- 
te E^eâion  coûta  trois  millions  à  la  France,  elle  l'acheta  trop  cher. 
Malgré  les  avances  qu'on  fit  à  ce  Pape ,  en  renonçant  aux  Franchifes, 
çn  lui  reftitûant  Avienon ,  ^1  ne  fe  relâcha /en.  rien  des  prétentions  de 
(es  prédécefleurs.  fi  publia  même  une  Biille  contre  topt  ce  qu'il  pré^ 
tendoit  s'être  fait  au. préjudice  de  l'autorité  du  Souverain  Pontife  dans 
Içs  Aflfembl^es  du  Clergé  de  France  »  en  mille  fix  cent  quatre  vingt^un^ 
^  mille  fix  cent  quatre-vingt-deux. 
Mort  de  Co^ME  on  a  eu  ocçafiqn  de  parler  quelques-fois  de  Chriftine  Rei* 

Chriftihc      nt  de  Suède ,  on  croit  devoir  parler  de  fa  mort.    Cette  Princeflë  mourut 

RcmC  de  ^    Primi»   1^    Aiv-^n^uf  /l'avril       êka4t»  A^   (ritvanfA_l*r/>flD    one         T«jnoîc   nPffon* 

Le 

vertus 

&  de  mal.     ^quivoqqes ,  pu'  fuf  des  talens  dont  les  Rois  peuvent  manquer,  fans  cçf«- 

Hifloriguet    *^^  d'être  f  dignes  de  la  place  qu'ilç  occupent;  &  que  les  derniers  le  font 

gf  ci^aMcio^  (ur  de^  débuts  réël^. .  La  plus  éclatante  aâion  de  fa  vie  ,  je  veux  dire 

grquet,         Ion  abdication ,  |ie  peut  guères  être  jUftifiée ,  qu'en  fuppofant ,  qu'elle 

Larrey,  tonu  j>g  ^j^g  ^^j^  |ç  (jçflein  dc  changer  de  .Religion ,  d'éviter  par-là  les  trou-r 

a.  t^,  107.   j^j^^  ^  2ç^  embarras ,  que  ce  changement  auroit  infidlliblement  caufé.     Ce 

dçflein  foytenut  auro|t  été  grand;  inaisille  fût  fi  peu,  qu'on  eutiquelouç 

jfujet, de  croire,  quç  la.jqgereté,  Tincon (lance  ,  la^  yanité,  1^  çuriolît^ 

siêmé,  ^  l'envie  de  voir;  du 'païs  en  avoient  étç  le  principe.    Chrifti- 

nie  vécut  Catholique  'comqie  elle  avoit  v^cu  Proteftante  >  £^  il  ne  pa- 

{ut  rîeo  dans  {9  cQodi^te  »  gui  répondit  ^u  grand  facrificç  qu'elle  avoit 
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feît  ; ,  au  -  contraire  ,  -  elle  donna  lieu  à  faire  courir  bien  des  bruits  ft-  ,_ 

cheux.     La  licence  règnoit  dans  fes  entretiens,   elle  n'y  gardoit  ni  les     i^g^.  '^ 
mefures  ni  les  bienféances  convenables  à  une  perfonne  de  fon  (exe  &i     *'^ 
de  fon  rang.    Les  Avantures  galantes,  les  Contes  les  plus  libres  étoient 
fouvent  le  fujet  de  fes  converfations  ;  toutes  les  Dames  de  Flandre  en  .     . 

furent  choquées  pendant  le  féjour  qu'elle  y  fit.  Ceux  qui  entendoient  le 
Latin  s'appercevoient  bien  vite  qu'elle  avoit  lu  Pétrone  &  Martial;  . 
«elle  en  avoit  appris  des  endroits  par  cœur,  Sç  ce  n'étoit  pas  les  plus  fa-» 
ges.  Son  Pimentel ,  qui  ne  la  quitta  point  dans  fes  vqyages  de  Flandre 
&  d'Allemagne  ,  connrma  les  idées  ,  que  donnotent  (es  manières  ^ 
fes  difcours,  &  la  mort  de  fon  Grand  Ecuyer,  qu'elle  fit  égorger  preu 
que  fous  fes  yeux ,  les  autorifa  tout-à-fait.  . 

O  N  a  loué  en  elle  cette  nobleffe  de  fentimens ,  qui  U  mit  fl  fort  au«  ^f^^ 
deffus  des  foibleflTes  &  des  inclinations  ordinajires  à  fon  fèxe  ;  .maïs  cet-»  GfctrmêU^ 
te  prétendue  nobleffe  de  [fentimens  fut  pôuiTée  fi  Ipin,  &  acîcompà^  ^«^f^ 
gnée  de  tant  de  bizarrerie ,  qu'elle  alla  jufqu'au  ridicule.    Chrifline  mépris 
la  les  fenunes ,  jufqu'à  dédaigner  de  leur  parler,  ou  de  s'en  fervir;  de* 

J)uis  qu'elle  eut  quitté  le  trône,  elle  n'en  eut  ppitit  à  fa  fuite.    Elle  af- 
eâoit  la  voix  d'un  homme  ;    elle  ËiKbit  la  revq^ehce  &  s'habilloit  en 
homme.    Petite ,  voûtée  ,  ou  plutôt  boffuë,  aîânt  une  épaule  beaucoup  :  « 

plus  groffe  que  l'autre,  marchant  de  mauvaife  grâce  »  elle  né  penfoit 
qu'à  déguifer  fon  fexe ,  dont  elle  avoit  honte.  On  lui  auroit  vu  quib- 
ter  le  juft'au-cotps ,  la  perruque ,  le  chapeau  garni  de  plumes ,  la  cra- 
vate ,  l'écharpe  rouge  a  l'Efpagnole  pour  les  coëffes  oc  les  jupes ,.  fi 
Rr  un  changement  de  mode  les  coëfies  &  les  jupes  étoient  devenues 
quipage  d'un  Cavalier.  Le  titre  de  Reine  fît  fupporter  ces  fantailîes 
bizarres  ;  mais  pouvoit-il  les  &ire  approuver  ? 

On  a  loue  plus  juftement  cette  Princeffe  du  côté  de  l'efprit  &  de  Itîd. 
la  fdence.    Accoutumée  ,  dès  fa  plus  tendre  jeuneffe ,  à  ne  donner  que 
cinq  ou  fix  heures  au  fommeil ,  elle  avoit  du  tems  pour  ta  lèéture  &  l'en«- 
tretien  des  Savans  de  toute  efpèce.  Elle  entendoit  le  Latin  &  le  Grec^ 


qu  eue  encenaoïi;  le  mieux  ,  c  ecoïc  les  i^angues  vivantes  ;  cnacune  pa^ 
roiflbit  fa  Langue  naturelle ,  tant  elle  avoit  de  fecilité  à  s'expriaier. 
Cette  efpèce  de  mérite  efl;  fans  doute  e(limable,/ur-tout  dans  ùnê  fem* 
me ,  à  caufe  de  fa  rareté  ;  mais  toutes  les  perfonnes  fenfées  avoueront  » 
qu'une  Reine  attentive  à  bien  gouverner  fes  Peuplés,  efl  pi^éférable  à 
une  Femme  favante.  11  eft  beau  de  fe  mettre  au-rdeffiis  des  foibleffes  dé 
ion  fèxe  ;  mais  la  modeflie ,  la  fagpife ,  Taffujettiffement  aux  ufages  or- 
dinaires ne  doivent  point  être  mis.au  rang  de  ces  foibleffes.  Il  efl 
grand  de  renoncer  à  une  Couronne  ,   quand  ce  facrificé  a  des  motifs, 

gui  lui  font  proportionnés  :  mais  fi  on  y  renonçojt  par  averfîon  des  af^ 
ires ,  fi  oU'faifoit  cette  démarche  extraordinaire  par  une  efpèce  de  liber- 
tinage ,  pour  vivre  à  fon  gré  &  fuivre  fes  fantames , .  ce  feroit  la  plus 
Tmelf^.  Kkk  mepti- 
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____  méprifable  des  petîteflTes.      On  a  beaucoup  parlé  de  Chriftine ,  elle  s*eft 

1 699*    rendue  fameufe  ;  mais  outre  qu^en  fa  vie  il  y  a  plus  d'un  trait ,  qui  ne 

peut  lui  Ëiire  honneur  ;  Tefpèce  de  gloire ,  qu'elle  s'eil  acquife ,  eft-elle 

comparable  à  celle  »  qu'elle  aurolt  pu  acquérir  fur  le  trône  ? 

Chagrin  de  ^^^  ^'^^  ^^^"^  toutefois  qu'on  ne  vit  cette  année  une  abdication 

GuiUaume     bien  plus  frappante  >  que  n'avoit  été  celle  de  la  Princeflfe ,   dont  on 

trois  ;  H.pc»-  vient  de  parler.     Guillaume  trois  féchoit  d'ennui  fur  le  trône  ,   où  il 

quer     "      ^^noit  de  monter.    Ce  n'étoit' point  le  fcrupule  de  fe  voir  à  la  place  de 

Buntet,  tom.  fon  Beau-père ,  ni  la  aainte  d'en  defcendre  ,  qui  caufoient  fon  dbagrin  ; 

4-^ag.  77.     ce  n'étoit  pas  non-plus  les  affaires  &  les  intrigues  ;  il  y  étoit  rompu  dès 

fa  jeunefle ,  &  l'on  peut  dire  que  c'étoit  le  plus  marqué  de  fes  talens. 
Ce  Prince  vouloit  régner ,  &  il  fentoit ,  qu'a  chac|ue  pas  qu'il  vouloit 
&ire  ,  ceux  qui  l'avoient  mis  fur  le  trône  avoient  deflfem  d'abaiflèr 
fes  prérogatives  >  autant  qu'ils  avoient  élevé  fà  perfonne.  C'étoit  un 
ancien  uiage,  que  les  revenus  des  Douanes  s'accordaflfent  aux  Rois 
pendant  leur  vie  ;  il  s'attendoit  qu'on  ne  feroit  aucun  changement  à  cet 
égard.  Les  *Whigs ,  qui  ne  fe  conduifoient  prefque  plus  que  par  des 
principes  républicains  »  opinèrent  à  ne  point  accorder  de  revenus  que 
Md.  fag,  d'année  en  année ,  ou  tout  au  plus ,  pour  trois  ou  quatre  ans.  Ils  ef- 
^*  péroient  par  ce  moyen  de  l'obliger  à  fe  gouverner  d'une  manière  prp*. 

pre  à  mériter  la  continuation  de  la  même  grâce  ;  ils  fe  flattoient  mê- 
me que  cette  dépendance  du  Prince  occafîonneroit  fiicilement  un  chân« 
gement  dans  la  conftitution  du  Gouvernement.  Car ,  difoient-ils.,  en 
refufant  queli^ue  jour  les  fubfîdes  ordinaires ,  à  moins  qu'il  ne  fe  fournit 
à  des  conditions  non  acceptables ,  fon  autorité  s'aSbibliroit  tellement 
qu'il  lui  feroit  impoflible  de  la  maintenir. 
lUd.  .     Lf  s  mêmes  Whigs  préparèrent  un  A6fe  au  fujet  de  la  milice ,  le^» 

quel ,  en  lui-même  &  par  fes  claufes ,  en  ôtoit  en  grande  partie  la  dit 
crétion  à  la  Couronne  oc  aux  Gouverneurs  de  Province.  Ils  s'oppofèrent 
encore  à  un  Ade  d'Amniftie,  oue  le  Prince  regardoit  avec  raifon  com- 
tne  le  moïen  le  plus  efficace\ae  tranquilKfer  la  Nation.  Ils  répondi- 
rent ,  ()ue  l'ardeur  qu'il  témoignoit  pour  &ire  pafler  cet  Ade ,  marquoit 
l'intention  qu'il  avoit  d'emploïer  des  hommes  imbûs  des  maximes  du 
defpotifme  ;  &  que  c'étoit  pour  cette  raifon ,  qu'il  cherchoit  à  garantir 
ide  toute  pourfuite  les  inftrumens  de  la  tyrannie  du  Roi  Jaques. 
Ih.  féig.  tt.  Ces  procédés  des  Whigs  les  décreditèrent  &  les  rendirent  odieux. 

Ils  s'en  apperçurent  &  s'appliquèrent  à  décrier  ce  Prince.  Ceux  oui 
avoient  paué  quelques  années  a  Amfterdam  ,  prirent  foin  de  répandre 
quantité  d'hiftoires  touchant  fon  humeur  chagrine  &  fes  manières  impé- 
rieufes ,  &  s'efforcèrent  de  perfuader  qu'il  porteroit  fort  haut  les  préro- 
gatives Roïales  aufli-tôt  qu'il  ne  feroit  plus  dans  l'embarras. 
Il  donne  &  L  E  S  Thorys  humiliés ,  &  exclus  de  tout  depuis  la  févolutiod ,  voïant 

confiance     les  Xl^higs  choqués  &  dans  le  deflfein  de  ne  point  &ire  d'avances  d'ar- 
lV^^7^'  fi^"*  »  commencèrent  à  traiter  avec  la  Cour  &  promirent  de  fuppléer 
•  p%-7s*   j^^ondamment  àuTefos^  pourvu  qu'on  cadât  le  Parlement.  &  qu'on  en 

*  ...  con* 
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convoquât  un  nouveau.      Ces  ptopoCdons  ne  purent  être  fi  fearettes 

que  les  Communes   n'en  euflfent  connoiflTance.     Les  Whigs  y  domi«     .i^Sjk 

noient    Ils  dreflèrent  un  Bill ,  par  lequel  ils  fe  flattoient  de  mettre  pouf 

toujours  le  Parlement  dans  leurs  intérêts.    Dans  ce  Bill  on  dédaroît  que 

les  privilèges  des  Communautés  ne  pouvoteat  être  anéantis  ^  ni  kuri 

Chartres  livrées ,   &  on  ordonnoit ,  que  tous  les  Maires  &  Echevins  » 

qui  les  avoient  livrées  fans  le  confentement  de  tout  le  Corps,  de, même 

que  ceux  qm'  Tavoient  £ût  d'une  manière,  daodefttne ,  ne  pourroienft 

avoir  d'Emploi  dans  aucune  Communauté  pendant  fix  ans.  .    . 

Les  Thorys  que  ce  Bill  regardoit  particulièrement ,  s'y  oppofèrçnt  de 
toutes  leurs  forces  ,  difant  qu'U  yauroit  de  la  cruauté  à  punir  avec  tant 
de  févérité  une  faute  fi  univerfelie  ;  &  que  ce  procédé  ne  tendoit  qu'à 
rendre  odieux  les  plus  zélés  partilàns  de  l'Eglife ,  &  qu'à  faire  dominer  les 
Non-Conformiftes  dans  toutes  les  Communautés.  .  Cette  querelle  eng»* 
gea  les  deux  partis  à  fidre  leur  cour  au  Roi.  Le&  Whig^  lui  promet» 
toient  tout  »  s'il  les  aîdojt  à  &ire  pafTer  ce  Bill  ;  les  Thorys  en  raifoient 
autant  pour  qu'il  s'y  oppolât  &  caflàt  le  Parlement.    Ce  projet  d'Aéle  Surmet^  t§m. 

IyaSk  dans  la  Chambre  des  Communes  avec  une  grande  (upériorité  de  ^'^*7^* 
bffrages.  Il  foufiritde  grandes  difiicultés  dans  ceUe  des  Seigneurs^  & 
ne  l'emporta  gue  d'une  feule  voix.  Alors  chaque  parti  redoubla  les  foU 
lidtations  &  les  promefles  pour  avoir  le  Prince  de  fon  côté.  Sa  fîtua-^ 
tion  étoit  des  plus  embârraflantes.  S'il  approuvoit  le  Bill ,  il:  fe  mettoit  lui« 
même  &  toute  la  Nation  entre  les  mains  des  Whigs  »  du-moins  pour  fis 
ans  ;  s'il  le  rejettoit ,  &  qu'il  caflàt  le  Parlement ,  il  iàvorifoit  fi  hautement 
les  Thorys ,  qu'il  y  avoit  apparence  que  jamais  il  ne  pourroit  le  raccommo- 
der avec  leurs  ennemis.  Il  ne  vouloit  pas  s'abandonner  aux  Wh^s  »  qui 
Tavoient  fait  Roi  fans  aimer  la  Roiauté  ;  il  ne  croïoit  pas  devoir  fêler  aux. 
Thorys,  dont  il  favoit  que  le  grand  nombre  étoit  tellement  pour  les jpréroga* 
tives  Koîales ,  ()u'il  n'approùvoit  pas  ce  qui  s'étoit  fiiit  pour  le  faire  Rot. 

Accable  de  ces  mcertitucles  »  il  forma  le  deffein  de  fe  retirer  en  n.pv*  77» 
Hollande ,  &  de  laiflfer  le  Gouvernement  entoe  les  mains  de  fon  fpoufe»! 
Il  fit  venir  plufieurs  Seigneurs.  Il  leur  dit  »  qu'il  avoit  réfolu  de  remets 
tre  toute  l'autorité  à  la  Reine  ;  qu'il  lui  étoit  impoflible  de  fe  tirer  dci 
toutes  les  difficultés  ,  ou  Tanimofité  des  deux  partis  l'avoit  jette.  Oiv 
s'oppofa  fortement  à  cette  réfolution»  qui  ne  pouvoit  être  que  fonefte.) 
Aux  inftances  les  plus  touchantes ,  cm  joignit  les  larmes. .  Aprèsibieii  des^ 
réfiftances  il  fe  iaifla  peiiiiader»  réfolutoutefois  dé.  demeurer. le  moiasj 

3ii'il  pourroit  en  Angleterre  ,  par  rapport  aux: deux  pairtis  >  doDt  les'  .  ^  . 
ieffeins  lui  étoieht  prefqu'également  contraires.  Aimant  mieux  ceûTer* 
d'être  Roi  que  de  ne  l'être  qu'en  idée ,  il  fe  détermina  à  fe  tirer  de  la 
dépendance  des  Whigs ,  &  à  rdever.  ks  Thorys.  .  Il  prorogea  d'abord 
le  Parlement  ;  peu.  de  tems  après,  il  en  0Dniro(|ua  on  autre,  k  II  y  eut  de»  ^^  p^^  ^^ 
brigiies  infinies  pour  les  élcoions.  Onnt  qui  s'étoient  trouvés  tntéref- 
fés  dans  le  Bill  oes  Communautés ,  ;étoient  û  irrités  du  rifque  qu'on  leuc 
avoit  ait  corar ,  ps  ^agirent  fi  puiflamment ,  que  les  Thorys  furentfupéi^ 

Kkkz    '  rieurs 
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rieurs  en  nombre  dans  le  nouveau  Parlement     Ils  furent  rétablis  dans 
^$S^M     les  poftes  dont  on  les  avoit  exclus  au  changement  de  Règne;  pluûeurs 
forent  mis  à  la  tête  des  milices  de  Londres  ;   on  fit  pliweurs  change- 
mens  dans  le  Miniftère&  dans  les  Emplois  fubalternes;  de  manière  eue 
les  \(^higs  &  les  Thorys  fe  trouvèrent  entremêlés  avec  une  efpèce  aé« 
galité  s  ce  s^attachèrent  également  à  feire  leur  cour. 
Os  le  chagri.         I'^  nouveau  Parlement  accorda  à  Guillaume  les  revenus  pour  cinq 
nent  pre£  '  ans.     Il  donna  libéralement  tous  les  fubfides  néceflaires  pour  la  guerre 
qu|autant      d'Irlande ,  &  pour  fournir  aux  AlUés  le  contingent  à  quoi  on  s'étoit  en- 
^U^^^'^^     ^S^  '  ^"  attendant  qu'on  pût  £m:e  paflfer  des  troupes  en  Flandre.    Ce 
Whigs.        Parlement  fi  favorable  à  PAutorité  Royale ,  fît  bien-tôt  paroitre  qu'il 
Burmet,  tmt.  n'étoit  pas  fi  bien  difpofé  pour  le  nouveau  Roi.    A  Toccalion  d'un  pro- 
4«f^.8i.    jet  d'Aae  de  reconnoitre  le  Roi  &  la  Reine  pour  vrais  &  légitimes 
•  P^-  80.   ^Qu^erains ,  &  tous  les  Aâes  du  dernier  Parlement  pour  bons  &  vali- 
der, il  y  eut  de  grande  débats.    Les  Thorys  confentirent  de  confirmer 
toutes  les  loix  faites  par  le  dernier  Parlement;   mais  ils  s'oppofèrent à 
ce  qu'on  les  déclarât  bonnes  par  elles-mêmes  ;  ils  voulurent  dire ,  on'iU 
les  regardoient  comme  un  arrangement  néceflfaire  dans  les  circonftan- 
ces ,  quoiqu'au  fond  elles  fofTent  contre  les  principes  fondamentaux  de 
la  comtitution  du  Gouvernement  ;   ce  qui  venoi^  à  cette  fiimeufe  dif-r 
tinâion  àt  Roi  de  fait  8c  de  Roi  de  droit.    Cet  aâe  paflà  dans  la  Cham- 
bre des  Pairs  ;  il  fût  dit ,  que  les  Aâes  du  précédent  Parlement  étoient 
ju^és  valides  &  déclarés  l'avoir  été.    Les  Communes  en  entendirent  la 

Eremière  &  la  féconde  leâure  fans  oppofition  ;  les  Thorys  difllîmulèrent 
-^.  ,^.  «,..  ^ur  fenttment  ;  ils  vouloient  le  îàvtt  mettre  en  Commiffion.  A  la 
troifième  ledure ,  ils  firent  quelques  difiSlcultés  fur  certains  mots,  de- 
mandait qu'ils  fuflfent  corrigés.  La  chofe  auroit  pafTé ,  mais  un  d'eux 
eut  Timprudence  de  révoquer  en  doute  la  validité  de  la  convention ,  en 
vertu  de  laquelle  le  dernier  Parlement  avoit  été  aflfemblé. 

IhUU  hzs.  Vvhigs  s?animèrentà  cette  propofition,    Sommers  »  Procureur- 

général.,  répondit  vivement  V  que  fi  ce  Parlement  n'a  voit  pas  été  légiti- 
me, ceux  qui  Favoient  compofe  &  qui  avoient  prêté  les  fermens  qu'il 
irvoit  ordonnés ,  étoient  coupables  dé  haute  trahilon.  Que  les  loix  ré- 
voquées étoient  encore  dans  toute  leur  force  ;  que  par  conféquent  ils 
dévoient  rentrer  inceflamment  fous  l'obéiffance  du  Koi  Jaques.  Les 
Thorys  ne  pouvant  répondre  à  ces  raifons  preflàntéi  fans  fe  déclarer 
plus  qu'ils  ne  voùlotént,  le  Bill  paflaifans^  contradiâioa.      1 

B^$^.  S;,  Cetx B  difputefihie^jon  propoikde  dreflër  une'Fx)iinule  de  ferment 

pour  abjurer  le  Roi  Jaques.  Prelque  tous  les  Thorys'  déclarèrent  qu'ils 
né  prêteroient  jamais  un  pareil  ferment  ;  ils  s'y  opposèrent  par  de  longs 
&  véhémens  difcours.  Us  difoient , .  que  lorfque  le  Gouvernement  avoit 
t.  ;.  \été  rétablis  leSi&tmoisavoientJlerviideljens  pour  yu  «(^ûjettir  le  peu- 
ple; que  tous  les  nouveaiixiengagèmens^ étoient  sHbtant  de.viohdons  de 
Kenfi^ement  prkmtif ,  qui  <  fonctoit  rétabliflement .  préfent  ;  qu'en  fut 
de  Gouveràeineot  ^  il  &Uqit  «^[uelque  chofe  de  fii^e^  ^qu'oa  pounsoit  exU 

-fi  ger 
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ger  chaque  année  un  nouveau  ferment;  que  chaque  j)artî  qui  PempON  ■.. . 

teroit  dans  le  Parlement ,  imagineroit  quelque  ferment  diftinaif  »  qui  ne     i  ^g^, 
t>ourroit  être  prêté  que  par  ceux  de  fon  parti  aâuëllement  dominant; 
ce  qui  feroit  une  fource  éternelle  de  troubles. 

On  répondoit ,  qu'on  exigeoit  feulement  ce  ferment  pour  la  fureté  Bunat^tm. 
du  Gouvernement  pendant  la  guerre ,  parce  que  dans  cette  conjondure)  4*  t^^  86. 
il  paroiflfoit  néceflàire  «  que  ceux  ,  qui  feroient  emploies ,  donnaflfenC 
toutes  les  aflurances  poflibles  de  fidélité.  Que  les  fermens  déià  prêtés 
ne  fufiîfoient  pas ,  puifque  plufieurs  de  ceux  qui  les  avoient  prêtes  avoient 
déclaré  verbalement,  ou  par  écrit,  qu'ils  ne  le  croîoient  liés,  que  pendant 
le  tems  que  le  Roi  refteroir  dans  la  pofleflion  paifible  de  la  fouveraine- 
té  ;  mais  qu'ils  ne  fe  croîoient  pas  obligés  de  le  foutenir ,  s'il  étoit  atta« 
eue  ;  que ,  par-conféquent»  il  étoit  abfolument  néceflfaire ,  que  ceux  à  qui 
1  on  confioit  des  Charges  importantes  prilTent  des  engagemens  plus  précis. 

Ce  TTE  matière  fût  débattue  dans  les  deux  Chambres  en  même  tems.  It^t^-  87* 
Les  Whigs  preflerent  le  Prince  de  les  appuîer.    Il  paroiflfoit  naturel  qu'il 
fe  déclarât  pour  eux,  &  un  autre  moins  lage  &  moins  habile  l'auroit  ap« 
paremment  feit  ;  mais  les  Thorys  lui  réprélentèrent  que  ces  débats  avoient 
déjà  confumé  bien  du  tems ,  Qu'on  en  perdroit  encore  bien  davantage> 

3ue  chaque  article ,   chaque  claufe  cauferoit  de  longues  &  de  violentes 
ifputes;  qu'après  tout  cela^  le  fuccès  feroit  incertain;  oue  ceux  qui  s'y 
oppofoient  s'irriteroient  enfin ,  &  iroient  contre  toutes  les  propoutions 

2U1  lui  ieroient  favorables.  Que  fi ,  malgré  tous  leurs  efforts,  ce  ferment 
toit  ordonné ,  il  fe  remettroit  entre  les  mains  des  Whigs ,  qui  ne  man^ 
queroient  pas  de  reprendre  leur  premier  projet ,  en  s'appliquant  à  it^ 
minûer  les  préro^tives  Roialts.  Enfin,  que  par-là  on  détermmeroit  à  fe 
d^larer  pour  le  Koi  Taques  plufieurs  perfonnes,  oui,  fans  cela,  auroient 
été  conflamment  attachées  au  Gouvernement  préfent ,  ou-du-moins  fe- 
roient  demeurées  neutres.  Ces  raifons  furent  goûtées ,  &  Guillaume  fit 
infînûer  aux  Communes ,  qu'il  fouhaitoit  qu'on  laillat  tomber  l'afl&ire,  & 
qu'on  pafliàt  à  d'autres  matières  plus  preflfées. 

Telle  étoit  la  fitûation  de  Guillaume.    Ceux  qui  PavoîentfeitRoî,  JfS^  * 
&  le  reconnoiflfoient  fîncérement  fous  ce  titre ,  en  vouloient  la  plupart  a^  t^^ 
à  la  Roïauté  ;  ceux  qui  ne  le  reconnoiflfoient  pas ,  ou  qui ,  en  le  re-    * 
connoifliant ,  demeuroient  perfuadés  que  fon  Compétiteur  n'avoit  point 
perdu  fes  droits,  défendoient  les  prérogatives  de  la  Couronne;  &  c'é- 
toit  pour  les  iàuver  qu'il  s'addreflfoit  à  eux ,  qu'il  les  emploïoit,  au  rifque 
et  les  voir  fe  fervir  du  pouvoir  qu'il  leur  communiquait ,  pour  le  faire 
defcendre  du  trône ,  dont  ils  défendoient  les  droits. 

L'Ecosse  n'étoitpas moins  divifée que  PAngleterre,  avec  cette  dff-^  Troubles 
fiîrence ,  qu'on  y  agiflK)it  plus  ouvertement.    Guillaume  y  fât  recotinu  d*Eooffe. 
Roi  par  le  plus  grand  nombre.    Cfeux  qui  ne  crurent  pas  devoir  fe  ran«  ^jf^J?*^ 
ger  au  fentiment  dominant ,  moins  fubtils  que  les  An^ois ,  ne  fe  tran*  nué^  tmîi 
quillifèrent  point  fur  la  diftindion  du  R(d  de  fak  &  du  Hoi  de  droit  ;  ils  XL  t^.  ^6. 
prirent  les  annes ,  &  fe  déclarèrent  pour  le  Roi  Jaques.     Le  Comte  ^^^^U  ^^ 
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■5  de  Dundee  raflembla  un  nombre  eonGdérablé  de  Gentikhommes  &*  c^ueU 
1699*     9^^  milliers  de  Montagnards  ;  on  lui  envola  d'Irlande  quelques  foibles 
(ecours  d'armes  &  de  munitions  ;  il  fe  mit  en  Campagne  &  alla  cher? 
cher  l'Armée  de  Guillaume.     On  fe  battit  aux  environs  de  DunkelU 
Dundee  eut  d*abord  l'avantage  »  mais  il  fût  tué,  &  cet  accident  confterna 
fes  troupes.    Le  Général  Angloi$  fe  fer  vit  habilement  de  la  circonftan- 
ce ,  il  les  pouflTa  &  les  mit  tellement  en  défordre ,  qu'il  leur  fût  ii&po& 
fîble  de  fe  raOembler  depuis ,  &  de  former  un  Corps  digne  de  quelqu*at> 
BumH^        tention.    Cette  dé&ite  ne  réunit  pas  les  efprits.    Les  Presbytériens  s'é« 
um.  4.  PH*  toient  fervis  de  la  circonftance  du  changement  de  Roi  pour  abolir  r£pîr> 
^  copat  ;  Guillaume  y  avoit  confenti.    Tous  les  Epifcopaux  furent  contrç 

le  nouveau  Gouvernement ,   &  ne  cherchèrent  qu'a  rétablir  l'ancien. 
Ces  fentimens   des  Eccléfiaftiques  d'Ecoflfe  fe  communiouèrent  à  ceux 
lUd.  t^.     d'Aoçleterre.    La  proteâion  que  ce  Prince  donnoit  aux  Non-Conformif* 
5^  tes,  lointe  à raboliUement  de  l'Epifcopat,  perfuadèrent  qu'il  avoit  non- 

feulement  de  la  froideur ,  mais  encore  de  Taverflon  pour  TEglife  Ângli- 
cane.  Les  Univerfîtés ,  particulièrement  celle  d'Oxiford ,  fe  rempUrent 
de  ce  préjugé.  Ceux  qui  ne  portoient  pas  leurs  foupçons  jufqu'à  aoire 
que  l'Êglue  étoit  en  danger  d'être  renverfée ,  publioient,  que  tous  ceux 
qui  avoient  du  zèle  pour  fa  confervation ,  alloient  être  n^ligés  &  n'aa« 
roient  plus  de  part  aux  bénéfices.  Ces  craintes  &  ces  foup(^ns  furent 
confirmés  par  m  violence,  qu'on  exerça  en  Ecoflfe  contre  les  Miniftres 
Epifcopaux.  Le  Confeil  qu'on  venoit  d'y  établir ,  reçut  les  plaintes  que 
leurs  ennemis  voulurent  faire  contr'eux  ;  la  plupart  finrent  deftitués  de 
leurs  Charges.  Le  reflfentiment  qu'on  en  eut  en  Angleterre  fut  des  plus 
vifSt  &  attacha  de  plus  en  plus  les  Ëccléfîaftiques  au  Rtn  de  droit. 
On  le  crok  O  N  adieva  de  les  irriter,  par  le  projet  au'on  fit  de  les  accommoder 

El^àl'Mife  ^^^^  ^^  Presbytériens  &  les  autres  Non-Conformiftes.  Par  une  Commit 
&nglicsufe.  ^on  fpéciale  du  grand  fceau ,  dix  Evéques  &  vingt  Théologiens  furent 
RafmO'h^  sutorifés  de  s'aflembler ,  &   de  convenir  de  tels  jugemens  qu'ils  juge- 


^  cmtù      roient  à  propos  dans  la  Liturgie  Anglicane.     Les  Anglicans  rigides  ^ 
r!  ^pTgi%%.  ^"^  ^^  prétendent  feuls  dignes  de  ce  nom  ,  objeftèrent  contre  ce  deffein  ; 


ras 

BurweitMd,  qu'on  en  avoit  déjà  trop  fidt  pour  les  Non-Conformiftes  ;  qu'il  ËiUoit 


de  correâion.  Les  amis  du  Roi  Jaques  crièrent  de  tous  côtés ,  que 
l'^glife  alloit  être-  renverfée  de  fond  en  comble ,  &  le  Presbytérianilme 
mis  fur  le  trône  ;  que  le  plan  qu'on  formoit  n'avoit  point  d'autre  but 
que  de  divifer  rÉghfe ,  &  de  la  rendre  ridicule ,  en  lui  Ërifant  diangec 
li.  tV'  6|*    ce  qu'elle  avoit  jufqfi'alors  conftaounent  obfervé.    Les  Univerfîtés  prirent 

'  ;        .  feu; 
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feo  ;  elles  déclamèrent  contre  ce  projet ,  &  dépeignirent  ceux   qui  le  ^^^^^ 
fevOrifoienC  comme  des  gens  qui  Touloient  fapper   les   fondemens  de     i£S^. 
TËglife.    Ce  delTein  fi  odieux  fût  même  impute  au  Roi  r^nant  ;  on  le 
répréfenta  comme  un  ami  déclaré  des  Presbytériens ,  &  bien  plus  dif* 
pofé  à  &Torifer  les  Non-Conformiftes ,  de  quelque  efpèce  qu'ik  fuflent, 
que  les  ÂngBcans. 

Da.ns  ces  circonflances  le  Qergé  s'afiembla.  Guillaume  mvc^aun  Rmuf,  ton. 
Exprès  à  cette  AÔemblée  ;  il  les  dTuroit  tous  de  là  faveur  &  de  fa  pro-  4*  t^-  ^9- 
teoion }  &  leur  demandoit  de  confïdérer  attentivement  ce  qu'on  leur 
propofoit  de  (à  part  L'afleniblée  du  Qergé  en  Angleterre  eft  divifée 
comme  le  Parlement  ;  les  Ëvéques  font  la  Cbambre  haute ,  les  Députés 
du  Clergé  inférieur  font  la  Chambre  bafle.  Ces  Députa  n'eurent  aucun 
égard  aux  propofitions  du  Roi.  Us  réfolurent  de  n'entrer  dans  aucune 
difcuffîon  ^  rapport  aux  changemens  de  la  Liturgie  ;  ce  ne  fia  même 
qu'avec  peine  qu'ils  confentirent  de  préfenter  une  ÂddrefTe ,  pour  re- 
mercier le  Prince  des  afTurances  de  proteéHon  qu'il  leur  avoit  bit  don- 
ner par  le  Comte  de  Notttngham.  De  plus ,  les  Ëvéques  dans  le  plaa 
de  cette  AddrefTe  aïant  Mt  mention  de  la  proteâion  qu'avoît  reçue  du 
Roi  la  Religion  Protedante  en  général ,  &  l'Ëglife  Anglicane  en  parti- 
culier ,  la  Chambre  baflè  rejetta  abfolument  cet  article ,  jrarce  qu'il  fen>- 
bloit  mettre  quelqu'égalité  entre  l'EgUfe  Anglicane  &  les  Proteuans  qui 
lui  étoient  étrangers.  Le  projet  de  léûoion  échoua ,  &  l'Âflei^lée  fût 
prorogée  pour  dix  ans. 

Fat  du  Uvre  Qwratae-fixiime, 
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ROI  DE   FFJNCE  BT   DE   NAVARRE. 


LIVRE   QUARANTE- Sf;PTIEME. 

End  A  NT  que  toutes  ces  (Aofes  fe  paflbient 
en  Angleterre,  &  en  Ecpflè,  Jaques  étoic 
en  Irlande.  Son  inat^on ,  fon  peu  de  fuc- 
cès  avoient  fort  diminué,  fon  parti.  Il  en- 
_  voîa  le  Comte  de  Lauzun  en  France  foUU 
cker  de  nouveaux  fecours.  Inftruit  qu'on 
y  étoit  dç  la  dï^ofition  de  grand  nombre 
d'Anglois  Sç  d'Ëcoflbis  qui  n'avoient  j£t- 
mâis  apprçuvé  la  révolution ,  ou  qui  s'é- 
toiént  bien  vite  repenti  d'y  avoir  contri- 
bué ,  ^tsxi  accorda  huit  mille  hommes  >  qui 
débarquèrent  à  Corck  dès  le  vingt- deux 
de  mars.  L'inutilité  des  fecours  précédons ,  qui  ne  pouvoit  venir  que 
du  peu  de  réfolution  &  de  conduite  de  ceux  qui  les  avoient   eut. 

ploïés; 
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ploies ,  ne  fit  point  comprendre  que  celui-ci  auroit  le  même  fort.     Le 

Comte  de  Lauzun  fût  encore  chargé  de  le  conduire.  1 6yo. 

Le  Duc  de  Schomberg  étoit  toujours  re(lé  dans  la  Province  d'UIf-  Guillaume 
ter,  il  s'y  étoit  établi;  on  l'y  laifla  tranquille,   on  ne  l'empêcha  pas  f*|'P?J^^^'* 
même  de  s'emparer  de  Charlemont  ,  la  feule  Place  que  le  Roi  Jacques  ^^pl^Tbo^^ 
y  occupât     On  fe  laifla  battre  en  plulieurs  occaûons.      Les  bruits  des  rus  cMts^ 
grands  préparati6  que  faifoit  Guillaume  en  Angleterre  ,   pour  venir  lui-  ««^  >  ^m« 
même  terminer  par  un  combat  décifif  fa  querelle  avec  fon  Beau-père,  ^'^^\f^ 
ne  purent  déterminer  à  chercher  le  Duc  de  Schomberg ,  avantj^qu'il  eût  ^  ^^  '^j^ 
été  joint.    On  comptoit  apparemment  que  les  débats  du  Parlement  &         '     * 
les  divifîons  de  la  Ville  de  Londres  rendroient  ces  préparâtes  inutiles ,         / 
&  que  l'ennemi  dans  ces  circonftances  n'ôferoit  quitter  l'Angleterre.    Il 
la  quitta  pourtant ,  &  arriva  en  Irlande  vers  la  fin  de  juin  avec  les  trou- 
pes Hollandoifes.    Aîant  joint   le  Duc  de  Schomberg ,   fon  Armée  fe 
trouva  de  treûte*fix  mille  hommes  effedifs.    Il  ne  perdit  point  de  tems , 
&  alla  en  fîx  jours  depuis  ^Bel&ft  où  il  avoit  mis  pied  à  terre ,  jufqu'à 
Drogheda  près  de  là  Boyne. 

Son  rival  furpris  de  fon  arrivée ,  qu'il  ne  fçut  que  fix  jours  après ,  Conduite  de 
aibandonna  les  paflages  entre  Newry ,  &  Uundalk,  fi  étroits  pendant  quel-  Jacques  fe. 
<jues  milles ,  qu'il  auroit  pu  aifément  y  difputer  le  ferrein  pied  à  pied  ;  au-  conf 
lieu  de  prendre  ce  parti ,   il  fe  mît  en  plaine  tout  inférieur  qu'il  étoit ,  ya|î^r/»2r^ 
ikns  autre  précaution  que  d^e  pafler  la  Boyne ,  qui  étoit  guéable  par- tout.  tôm.  XL 

Ce  Prince  n'avoit  que  vingt-fix  mille  hommes.    Sa  cavalerie  étoit  p^ç.  88- 
,  bonne  ,  mais  fon  infanterie ,  excepté  les  huit  mille  François  que  le  Com-  ^*'^  ^^" 
te  de  Lauzun  lui  avoit  amenés ,  étoit  peu  aguerrie  &  peu  <lifciplinée.    La     ' 
plupart  de  fes  Officiers ,  tant  François  qu'Irlandois ,  lui  répréfentèrent  que   ,; 
quoiqu'ils  &iflënt  poftés  avantageufement ,  ce  feroit  trop  rifquer  que  d'y 
attendre  une  Armée  fi  fupérieure.     Us  propofèrent  3e  gagner  le  Shan« 
non  avec  la  cavalerie  &  un  petit  Corps  a'intanterie ,  pour  y  attendre  le 
tour  que  les  affaires  prendroient.fur  mer.    Ce  parti  étoit  le  plus  fur, 
&  même  l'unique  qu'on  eût  à  prendre.    Le  Roi  très-Chrêfien  avoit  po« 
fllivement  promis  qu'auflî-tôt  qufc  l'Efcadre  Angloife ,  deftinée  àefcôrtec 
les  vaiifeaux  de  tranfport  &  à  afiïirer  le  paflàge  du  Prince  d'Orange  fe*   \ 
roit  rentrée  dans  la  Manche ,   il  enverroit  (Ëins  les  mers  d'Irlande  des  - 
frégates  pour  détruire  les  vaifleaux  de  b^nfport.    Ce  coup ,  dont  l'exé- 
cution paroiflbit  &cile  &  certaine  »  auroit  pu  être  décifif  ^    car  le  Prince 
d'Orange   auroit  été   enfermé  en  Irlande  jufou'à.  ce  qa'une  nouvelle 
Flotte  de  vaifleaux  de  tranfport  fût  venue  je  dégager  ;   ce  qui  n^auroit 
pu  fe  faire  qu'au  bout  de  quelques  mois ,  pendant  lefquels  rAngleterre 
auroit  pu  lui  être  enlevée.    De  plus ,  fon  Armée  même  d'Irlande  auroit 
été  ruinée  par  la  deftrudion  de  fes  vaiSOTeaux  de  tranfport ,  parce  que  les 
munitions  tant  de   bouche  que   de  guerre  étdient  encore  à  bord  de 
ces  vailTeaûx ,  qui  cotoïoient  le  rivage  à  mefure  qu'il  avaftôoit  dans  fa 
marche.     Enfin ,  fur  cette  Côté  il  n'y  avoit  pas  un  fi;ul  Port  où  ils 
poflent  fe  retirer, 
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Rien  n'étoit  plus  falide  que  ces  iraifons  ;  elles  ne  furent  pourtant 
1 690f  point  fuivies.  Par  une  bravoure  maUplacée  qu'on  ne  foûtint  pas  long-tems. 
Il  hazarde  OU  s'attacha  à  défendre  le  paflfage  de  la  Boyne ,  fous  prétexte  qu'en  fe  re- 
uae  bataille,  tirant  on  perdroit  (a  réputation  ,  qu'on  aécpurageroit  feî  amis  d'Angle- 
^^aH^'-f^T'  terre ,  &  qu'on  feroit  abandonné  du  peuple.  Le  Prince  d'Orange  char* 
tfXl  ?'  mé  du  parti  que  prenoit  fon  ennemi  ,&  comptant  fur  le  nombre  &  fur  la 
tom.  \.pag.  bonté  defes  troupes ,  fe  détermina  à  l'attaquer.  U  reconnut  les  gués  & 
R^'  Tb  ^^^  paflTages ;  en  les  examinant  il  fut  frappé  à  l'épaule  d'un  boulet  de 
ras^ti^^  canon ,  qui  lui  emporta  une  partie  de fes  habits  &  un  peu  de  la  peau. 
nué>tùm.XL  Dès  qu'on  eut  viGte  fa  bleifure,  il  remonta  à  cheval  &  continua  de  re» 
t^&'  S8.  connoitre  le  terrein  ;  il  donna  fes  ordres  &  fit  les  difpofitions  pour  le 
A^^i^T*  combat ,  qui  fe  donna  le  lendemain. 

Larrey ,  '  L  E  Duc  de  Schomberg  y  avef  un  gros  Corps  de  cavalerie ,  paflTa  la 

tom.  2.  pag.  rivière  à  une  demie  lieuë  au-defliis  du  camp  de  PÂrmée  Irlandoife ,  aiia 
Y'.'^',  de  la  prendre  en  flanc  ;   il  ne  trouva  d'obftacle  que  huit  Efcadrons» 

i^m'S'  9^'^^  *^3"^t  ^  ^^fl'^Pa-  Le  Prince  d'Orange  paffa  en  méme-tems ,  tans. 
Il  eil  battu.  Qu'on  lui  difputât  le  paflTage.  La  cavalerie  Irlandoife  fit  quelque  réfi-. 
Riencoyrt ,  ftance  ,  mais  Tin&nterie  ne  rendit  prefqu'aucun  combat  Le  Roi  Jacques 
tonu  %.  pag.  ^j^j  j^y^jj  voulu  la  bataille  ,  n'y  parut  point  11  fe  tint  hors  du  danger 
Mémoires  environné  d'une  partie  de  fes  uardes  ;  &  lorfou'il  vit  qjje  fes  troupes 
Hijioriques  commencoîent  à  plier  ,  il  fe. retira,  &fiit  à  Dublin  avant  la  fin  de  la  ba- 
&  ctroMo/o.  taille.  Il  y  fit  voir  une  grande  confternation  ;  il  en  partit  le  lendemain 
H^yhire  de  ^  ^^  rendit  au  Fort  de  Duncannon.  Quoique  cette  Place  fût  très  for- 
Guiihmme  te ,  il  n'ôfa  y  refter ,  &  s'embarqua  fur  un  navire  François.  Les  vents 
iu.tom.%.  contraires  l'aïant  contraint  de  prendre  la  route  de  Keniàle,  il  y  trou* 
nfRoirtâei  ^^  '^^  frégates  envolées  à  deflein  de  brûler  les  vaiflTeaux  de  tranfport 
Repuk/ique  ^  ^^  ^^  ^^^  Commandans  qu'il  étoit  trop  tard ,  que  tout  étoit  perdu ,  & 
dn  Provi».  \çs  oblig!ea  de  lui  fervir  d'efcorte.  Tous  ceux  qui  fçurent  en  France 
ces-Unies ,  commex^t  il  s'étoit  conduit,  n'eurent  plus  pour  lui  que  de  la  pitié.  Le 
^om.A.pag.   Roi  très-Chrétien  fût  prefque  le  feul  qui  continuât  d'avoir,  pour  lui  les 

égards  dûs  ^  fon  tang. 
Equivoque  II  eft  difficile  de  s'exprimer  d\ine  manière  plus  équivoque  que 

ft^T ^^  d^  *'^"'  ^^'  ^  ^^^^  ^"  ^^"®  occafion.  Joumie  de  la  Boyne ,  en  Irlande ^  ' 
Bourboa*  di^-on ,  Scbowhergy  périt  à  la  tête  des  j4ngïois.  Bayle  a  eu  raifon  de  traiter 
ce  détour  de  fiîouterie  &  de  mauvaue-foi.  Un  mot  ou  deux  au« 
roient  ôté  l'équivoque  ,  il  n'y  en  auroit  point  eu  fi  on  avoijt  dit ,  Journée 
de  la  Boyne  :  jàc^M  fécond  y  eft  kaftm  >  Scbomhrg  y  périt  â.  la  tête  des 
yingloùviâorieuf. 

Guillaume  GuiLtAUME  au^contraire  fe  montra  digne  de  la  Couronne  qu'il 

pas^de  fa  difputoit  II  mena  lui-même  fes  troupes  à  la  charge  êc  s'expofa  aux 
vidoire.  grands  hazards.  Âufli  la  vidloire  fût.  entière  ;  fes  ennemis  lut  abandon- 
Bumei ,  tom.  luèrent  toute  leur  artillerie  &  tous  leurs  bagnes.  S'il  les  avoit  pour- 
4.  pag.  102.  fyj^j  comflie  il  le  pouvoit ,  la  guerre  aat  été:  finie;  car  cette.  Armée  fvh 
gitive  fut  dçux  jours  0in$  Offidiefs^.  C'eft  la  feul^  &ute  qu'il  fit  en  cet^ 
te  expédition.    Il  s'attacha  à  s'emparer  de  quelques  Places^  que  k  confier^ 

«  ,        nation 


la  Mai  fon 
Bourbon. 
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nation  avoit  fait  abandonner.    Aucune  ne  lai  aurait  échappé ,  s'il  avc»t 

mieux  fçû  profiter  de  fon  avantage.  1690* 

On  a  exaggéré  le  paflfage  delaBoyne,  en  le  mettant  au^^leflus  de 
celui  du  Rhin  en  mille  flxcent  foixante  &  douze.  Le  Rhin  n'étoit  pat 
guéable  »  la  cavalerie  feule  paflà  à  la  nage ,  &  fl  fallut  confltûire  des  ponts 
pour  faire  paflfer  Pinfanterie  ;  aucune  de  ces  circonftances  ne  fe  trouvé 
dans  l'affaire  de  la  Boyne.  Ceft  avec  plus  de  ralfon  qif  on  a  dît  qa'il  f 
eut  quelque  chofe  de  furprenant  dans  ce  combat ,  favoir ,  de  voir  dèuit 
Rois  aux  prifes ,  dont  Ikiii  étoit  le  Beau-père  ,  Tautre  le  Gendre  ;:  com« 
tne  on  vit  autrefois  Cé&r  &  Pompée  dans  les  plaines  de  Pharikle* 

Ce  combat,   ou  plutôt  le  aanger  que  le  Prince  d'Orange  avoftle  (aux 
couru  la  veille ,  donna  occafion  en  France  a  une  fcène  ridicule ,  dont  on  bruit  de  la 
a  rougi  depuis.    Auffi  -  tôt  que  ce  Prince  eut  été  bleffé ,   un  déferteur  q^jj^^^ç 
en  porta  la  nouvelle  dans  le  camp  Irlandois  ;  on  crut  qu'il  étoit  toort ,  du*  réjouie  ton. 
moins  qu'il  ne  vivroit  pas  long-tems.    Ce  Inruit  paflfa  en  France.     Le  peu-  te  la  Fnmce. 
pie  &  la  bourgeoifîe  marquèrent  leur  joïe  par  toutes  les  manières  oont 
ils  purent  s'aviler.      On  nt  à  Paris  des  illuminations  ;  on  fonna  les  clo* 
ches  ;  on  traîna  par  les  rues  des  figures  d'ozier  à  qui  on  donnoit  le  nom 
de  Prince  d'Orange  ;  on  les  brûla  en  grande  cérénvonie.     Chaque  quar^ 
tier  eut  de  pareils  fpedades.    Le  concours  étoit  par-tout  égal»    Scl^t 
Fête  dura  plufîeurs  jours.    Tous  les  Ecrivains  partifans  de  ce  Prince 
fe  font  fort  réaiés  contre  ces  folles  réjoflillànces.      Larrey  dit  que  la  J^'^^'PV* 
Cour  les  avoit  ordonnées,  tant  Tennemi  dont  elle  fe  ooïoit  défaite  M    ^' 
étoit  redoutable.    Burnet  fuppofe  la  même  dbiofe ,  &  ajoute ,  qu'elle  en  Tûm.4:pai. 
eut  honte  dans  la  fuite,  quand  elle  apprit  que  le  Roi  Guillaume  vivoit99* 
encore,   &  qu'elle  s'apperçut  que   la   fatistaâiôn  inhumaine  ,   qu'elle 
avoit  témoignée ,  n'avoit  fervi  qu'à  donner  aux  François  les  plus  hao* 
tes  idées  de  ce  Prince.    Ces  expreflions  fentent  le  Panégyrique ,  &  font 
vifibtement  marquées  au  coin  de  la  flatterie.  ,     .     , 

Ces  réjoûmances  ne  furent  point  ordonnées.      On  laiflTa  fiiire  les  Rc««ioM* 
peuples ,  qui  ne  connoiffoient  guères  ce  Prince ,  que  par  les  viûoîres  *  ^  "^ 

3ue  l'on  avoit  remportées  fur  lui.  Ainfi  ce  n'étoit  point  le  plaifir  d*ètre 
élivrés  d'un  ennemi  redoutable,  qui  caufoit  leurs  tranfports.  Ilslere- 
gardoient  comme  un  Prince  ambitieux ,  injufte ,  qui  avoit  violé  les  droits 
lès  plus  facrés ,  qui  avoit  étouffé  dans  fon  cœur  tous  les  fentimens  de  la 
Nature.  Cétoient  ces  idées ,  vnaes  ou  &u(fes ,  qui  les  animoient ,  non 
Pintérêt  de  l'Etat.  Il  eft  encore  moins  vrai ,  que  ces  vames  joïes  aient 
fervi  à  donner  aux  François  les  plus  hzûtës  idées  de  ce  Prince.  Ce  qu'on 
appelle  peuple  n'en  changea  point  -k  fon-égard ,  &  on  peut  affûrer  qu'il 
m'en  a  point  encore  changé.  Pour  ceux  qui  favent  penfer ,  ils  continuè- 
rent à  le  régarder  comme  un  Prince  habile ,  ferme ,  entreprenant,  & 
digne  du  trône,  s'il  n'avoit  point  contribué  à  en  faire  defcendre  fon  Beau- 
père.  Sa  viâoire  pourtant ,  qui  étoit  la  première  qu'il  eût  remportée , 
ajouta  un  nouveau  degré  à  l'eftime  qu'on  avoit  pour  lui  ;  mais  com- 
me elle  fût  Tunique^on  en  revint  à  tidée^u'on  Ven  étoit -feite,  & 
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^ on  continua  à  le  regarder  Gomme  un  Général  peu  heufeux ,  &  plus  pro- 

l6^0k     P^^  ^  empêcher  les  fuites  d'une  viâoire»  qu'à  en  gagner.    Il  faut  pour* 

tant  avouer ,  que  les  peuple^  aflfujettis  comme  ils  font  en  France ,  n'au- 

rotent  ôfé  d'eux-mêmes  le  porter  à  ces  excès  de  joie  ,   slls  n  avoient 

été  animés  &  autorifés.    La  mort  du  Prince  d'Orange  dans  ces  circon* 

ftances  auroit  été  plus  utile  que  les  plus  grands  fuccès  ;   mais  s'il  étoit 

naturel  de  s'en  réjouir ,  c'étoit  une  foiSlefle  pitoïable  de  &ire  éclater 

la  }oïe  d'une  manière  fi  exceflîve. 

Progrés  de    -       Des  que  Guillaume  fût  maître  de  Dublin ,  il  fît  publier  une  An^^ 

Guîllaiirac*   nîftie;  mais  elle  fût  fi  limitée,  qu'elle  n'eut  aucun  effet    Les  Irlandois 

de!  ^^         ^  déterminèrent  à  rifquer  le  tout  pour  le  tout.      Les  débris  de  leur 

Bstmet^  tom.  Armée  aïant  été  joints  par  les  Officiers ,  ils  fe  retirèrent  à  Athlone  &  à 

4'pag.  112    Limmerick.    Us  auroient  pu  s'y  rétablir  fi  on  les  y  eut  laifles  tranquil- 

l^c/w,     j^g^    Avant  de  marcher  à  eux,  il  fallut  affûrer  les  vaiffeaux  de  tranf- 

419!  ^*         port ,   contre  les  defleins  de  la  France.    Pour  cela  on  attaqua  Waterford 

&  Duncannon.    Ces  deux  Places  capitulèrent    Elles  commandoient  Feu- 
trée de  la  rivière ,   où  les  vaiflfeaux  trouvèrent  un  azile  alTûré.    On  s'a- 
vança enfuite  vers  Limmerick.    Le  Comte  de  Lauzun,  qui  commandoiC 
les  François»  fe  retira  à  l'approche  de  l'Armée  Angloife.    Peut-être  fût- 
ce  un  bonheur  ;   car  BoiUeiet ,  fimjple  Capitaine  aux  Gardeis ,    qui  fe 
trouva  Commandant ,  fe  défendit  auUi-bien  qu'on  pouvoit  le  faire. 
RléveleCè-         Limmerick  e(l  fitûé  fur  les  deux  bords  du  Shannon,  dans  une 
ge  deLim.  Iste  que  forme  cette  riyièrç.    Cçtte  Place  étoit  mauvaife,  mal  fortifiée, 
Bmiia  tonr.  ^^^^^^^  même  eh  quçlques^  endroits  ;   mais  elle  avoit   une  nombreufc 
4.pag.\ï4.S^^fon,    De  plus,  dans  la  Province  Connaught,  il  y  avoit  un  Corps 
Quincy^tom.  confidérablc  d'irlandois;  &,  à  moins  que  de  couper  toute  la  commu* 
If  c^'*^*   nication  de  ce  côté-là ,  Limmerick  en  pouvoit  toujours  tirer  de  nouveaux 
ihtd.^^ '      fecours  d'hommes  &  de  provifions.    Le  fiège  fût  poufie  avec  chaleur  & 
Btjiùire  de    foûteuu  de  même.    Les  aflîégés  avoient  d'abord  abandonné  leurs  dehors. 
Gi^iaume     Qh  avoit  crû  que  c'étoit  par  timidité ,  on  s'étoit  tirompé.    US  foûtînrent 
pi  *iTi  ^    Plufieurs  aflauts ,  &  dans  le  dernier  qui  fe  donna ,  le  fix  de  feptembrc , 
Mémoirèf      fis  tuèrent  plus  de  deux  mille  Anglols. 

Btfloriquef  L  £  Roi  Guilliaume  toujours  fage  ne  s'opiniâtra  point ,  il  leva  ce  fiè- 

^  fj^^^^^  S^  ^P^^  quatorze  jours  de  tranchée  ouverte.  Accoutumé  à  ces  fortes  de 
fXifes  lou-  r^^^tes ,  il  fit  celle-ci  avec  tant  d'ordre  ,  que  ceux  de  dedans ,  ditBur- 
anges  qu'on  net ,  .  ne  firent  pas  la  moindre  mine  de  vouloir  l'incommoder.  Selon 
lui  donne  à  cet  Ecrivain ,  ce  furent  les  pluies  &  la  perte  d'un  convoi  d'artillerie  & 
cette  occa.  jç  munitions  de  guerre ,  non  la  réfiftance  des  affiégés ,  oui  déterminè- 
ib.  pa^.  irt.  ^^^^  ^  f^  retirer.  Larrey  dit  à  cette  occafion,  oue  ce  Prince  préféra 
-Hiflnhre  \%  véritable  gloire  à  la  faufle ,  &  le  titre  de  Père  aes  foldats  à  celui  de 
fà^%'^T'  Conquérant.  S'il  eut  pris  cette  Place ,  on  auroit  trouvé  un  autre  tour 
mtliu         P^"''  ^^  ^^^^''  »  quand  bien  même  elle  lui  auroit  coûtç  la  moitié  de  fon 

Armée.  Pourquoi  ne  pas  convenir  que  les  affiégés  fe  défendirent  fî 
bien ,  qu'on  ne  pût  les  forcer ,  &  qu'on  douta  qu'on  pût  y  réûffir  en  con- 
ttnuant  de.  les  attaquer  ?.  C'cflt  la  i&ifon  ordinaire  quiifaît  lever  un  (iège  \ 
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&  fi  par-là  bn  teérite  le  titre  de  Père  des  foldatsi  il  ne  conviendra 
qu'aux  Généraux  peu  habilea»  ou  peu  heureux.  D'ailleurs ,  ce  n'eft  i^j^o. 
apurement  point  manque  de  facrifier  du  monde,  que  le  Prince  ,  dont  on 
parle ,  a  eu  peu  de  fuccès.  Quand  il  a  yû  jour  à  réûffir ,  on  ne  Ta  point 
vu  fe  défifter  d'une  entreprife  pour  ménager  fes  troupes  ;  du-moins , 
eil-ii  certain  qu'il  a  cherché  plus  d'une  fois  à  mériter  le  titre  de  Con-  ^ 

quérant  »  préférablement  à  celui  de  Père  des  foldats. 

Ce  revers  tempéra  beaucoup  la  joïe  des  premiers  fuccès.    Après^tout  Le  Général 
ce  Prince  dut  être  content  de  la  Fortune  ;  il  dut  lui  pardonner  le  peu  François  eft 
de  taveurs ,  qu'il  en  avoit  reçu  jufqu'alorsi  &  qu'il  en  reçut  depuis.    En  ^^^  ^"^• 
fe  déclarant  pour  lui  au  paffage  de  la  Boyne,  elle  fit  plus  pour  lui ,  qu'el-  ^^g^^y^^J' 
le  n'a  fait  pour  la  plupart  des  Conquérans  ;  ce  feul  fuccès  lui  aflîira  trois 
Roïaumes.     Il  retourna  en  Angleterre  après  avoir  manqué  Limmerick. 
Le  Comte  de  Lauzun,  depuis  la  bataille  de  la  Boyne ,  avoit  demandé  avec 
de  grandes  inftances  des  vaiflTeaux  de  tranfport     Ils  n'arrivèrent  qu'a- 
près la  levée  du  fîège  de  Limmerick.    Il  y^  a  toute  apparence ,  que  fi  la 
Cour  de  France  avoit  fçû  combien  cet  événement  avoit  changé  les  cho- 
fes  de  face ,  elle  auroit  donné  des  ordres  contraires.    Peut-être  le  crai« 
gnit-il.     Las  du  Service,  ennuïé  du  féjour  de  llrlande,  il  partit  le  plu- 
tôt qu'il  lui  fut  poflible  ;  par  où  il  perdit  le  peu  de  réputation  que  la 
confiance  du  Roi  Jacques  lui  avoit  acquife.    Sa  retraite  précipitée  fit 
encore  perdre  aux  Irlandois  Korck  &  Kenlale ,  ce  qui  ôta  ou  rendit  fort 
difficile  la  coQimunication  de  l'Irlande  avec  la  France.     Ce  Comte  fût 
pourtant  fait  Duc,  fans  autre  raifon  que  de  ne  pas  décourager  ceux, 
qui  dans^  la  fuite  pourroîent  être  chargés  de  femblables  expéditions. 

Ce  TOIT  aux  dépens  de  la  France  que  la  guerre  fe  faifoit  en  Irlan- 
de ;  elle  s'y  intéreflbit  extrêmement  ;  c'eft  pourquoi  on  en  a  parlé.  Ou- 
tre la  gloire  attachée  au  r établifièment  du  Roi  Tacques,  on  en  eut  tiré  les 
avantages  les  plus  folides  ;  la  Ligue  eut  été  abfolument  déconcertée, 
&  fi  l'on  n'avoit  pas  voulu  continuer  la  guerre ,  on  auroit  encore  une 
fois  impofé  à  fon  gré  les  conditions  de  la  paix. 

Q.UELau'iKTE'RêT  qu'ou  prît  aux  malheurs  du  Prince  dont  on  La  guerre  fe 
avoit  époufé  la  querelle  ^  &  quelques  fuites  qu'ils  puflent  avoir ,  cette  ^|f  P^^  ^^^^ 
Campagne  fôt  fi  glorieufe ,  qu'on  s'en  confola  fecfiement.    Le  Miniftre,  ffidor^^^^ 
qui  avoit  engagé  la  guerre ,  &  que  le  grand  nombre  des  ennemis,  cfàï  Q^ncy,  tom. 
s'étQient  déclarés  tout  à  la  fois ,  avoit  iurpris  l'année  précédente ,  jufqu'à  ^^  t^&-  ^a?» 
être  à  peine  en  état  de  leur  réfîfter ,  prit  fi  bien  fes  mefures  ,  leva  tant  de 
troupes ,  que  la  guerre  fe  fit  avec  toute  la  fupériorité  qu'il  pouvoit  fou- 
haiter. 

L  E  Marquis  de  Seignelai  chargé  de  la  Marine ,  en  fit  autant  à  pro-  Grands  pré- 
portion  dans  fon  Département    On  tAvailla  dans  tous  les  Ports  à  équiper  P^^?^»^- 
des  vaiflTeaux.    Le  travail  fût  fi  prompt ,  qu'on  mit  en  mer  une  Flotte  ^?î?4. 
aufli  nombreufe  que  celle  des  Anglois  &  des  HoUandois.     Les  dépen*.  Larrey^  )om. 
fes  pour  tous  ces  préparatife  furent  fi  excefllives  ,  que  MonGeur  Pelle-  >•  t^- 1^* 
tier  9  Contrôleur  *  général  des.  finances ,  défefpérant  ^e.  pouvoir  y  fi^ur* 

LU  3  nir^ 
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nir ,  quitta  fa  place  à  Monfieur  de  Pontchartrain ,  qui ,  plus  habile,  A 
•  1 690^   peut-être  moins  compatifTant  aux   befoins  des  peuples ,  l'accepta  fans 
peine. 
Mémoiret  A  ces  foinsgénéraux  ,  on  en  joignit  de  particuliers.    On  fit  de  nom- 

publics.  Ré^-  breufes  promotions  dans  les  armées  de  terre  &  de  mer  ;  on  établit  des 
^t^aedineu-  Commandans  dans  toutes  les  Villes  frontières  &  dans  Tintérieur  du  Roïau-i 
Tusj  fag.  i{.  tne  %  pour  veiller  fur  les  nouveaux  Convertis  &  fur  ce  qui  reftoit  de 

Proteftans  ;  on  les  défarma ,  &  on  ne   laiflfa  aux  Gentilshommes  que 
leur  épée ,  un  fufîl ,  &  deux  piftolets ,  avec  ordre  de  n'avoir  chez  eux 
qu'une  certaine  quantité  fort  modique  de  plomb  &  de  poudre. 
On  nomme  Ce  S  préparatifs  &  ces  attentions  auroient  peut-être  été  mutiles ,  fans 

de  nouveaux  |g  choix  uu'on  fit  de  ïiouvcaux  Généraux.  Uès  la  fin  de  l'année  çré- 
Guin!^^^om.  cédeute  y  le  Maréchal  de  Lorges  avoit  pris  fur  le  Rhin  la  place  du  Ma- 
2.  tag.^n.   réchal  de  Duras.    Ce  commandement  lui  fût  continué  fous  les  ordres  du 

Dauphin ,  qui  fouhaita  de  faire  une  féconde  Campagne.  Le  Miniftre 
avoit  parlé  fort  défavantageufement  du  Maréchal  aHumières ,  au  fujet 
de  fon  deflëin  fans  exemple  fur  Valcourt.  Son  intention  n'étoit  pas  de 
le  perdre ,  car  il  étoit  fon  ami  ;  mais  de  le  rendre  encore  plus  dépen- 
'  dant  &  plus  foùmis.  On  .fit  plus  que  ne  vouloit  ce  Miniftre.  Le  Ma- 
réchal de  Luxembourg ,  fon  ennemi  mortel ,  &  ami  déclaré  du  Marquis 
de  Seignelai ,  fût  nommé  pour  commander  en  Flandre. 
Ibid.  pag.  C  o  M«M  E  OU  fe  défioit  du  Duc  de  Savoie ,  on  deftina  une  Armée  pour 

^''*  l'obliger  à  la  neutralité ,  ou  pour  l'attaquer  fi  on  ne  pouvoit  l'y  refou- 

dre. Le  Marauis  de  la  Trouflè  fut  chargé  de  la  commander.  Il  étoit 
du  choix  de  Mr.  dfe  Louvois ,  mais  les  gens  de  guerre  ne  le  jugeoient 
las  propre  à  commander  en  chef.  Il  mourut  avant  l'ouverture  de  h 
~  impagne ,  &  par  bonheur  pour  la  France,  Monfieur  de  Catinat,  deflj- 
né  à  fervir  fous  lui,  le  remplaça.  Le  Duc  de  Noailles,  toujours  foù- 
tenu  du  crédit  de  Madame  de  Maintenon ,  continua  de  commander  en 
ra«ie  I.  p^if.  Catalogne.  Selon  le  Marquis  de  Feuquières,  ce  choix  étoit  mauvais. 
'^'*  Il  ne  pût  être  foûtenu  long-tems,  &  n'envoïa  dans  la  fuite  le  Duccfe 

Vendôme ,  que  pour  redreffer  les  affaires.  Le  Duc  de  Bourbon  for- 
mé à  la  guerre  par  le  Grand  Condé  fon  père ,  qui  avoit  cru  dire  vrai; 
en  aflfûrant  qu'il  étoit  en  état  de  le  remplacer ,  fouhaita  en  vain  de  l'Em- 

S)\oi ,  il  n'en  pût  obtenir  ;   fa  qualité  de  Prince  du  Sang  fût  un  dtre 
'exclufion. 
Campagne  Le  Maréchal  de  Luxembourg  fe  rendit  en  Flandre  au  commence- 

de  ?la»df«r    ment  de  mai.    Il  y  trouva  les  troupes  prêtes  k  marcher  ;   il  les  aflfembla 

^^m7    *  ^^  fi'  *^  ^^^û^-    E^^^s  confiftoient  en  trente-quatre  Bataillons  &  qua- 

tre-vingt-quatorze  Efcadrons.  Il  avoit  poiwr  Lieutenans  -  généraux ,  le 
Duc  de  Choifeiiil,  les  Comtes  dé  Calvo  &  de  Maulevrrer ,  les  Marquis 
de  Genlts,  deGoomai,  d'Auge,  &  le  Chevalier  de  Tilladet  ;  pour  Ma- 
réchaux de  Camp ,  le  Duc  du  Maine ,  les  Marquis  de  Watteville ,  de 
Ximenès ,  de  RivaroUes ,  de  la  Valette  >  les  Comtes  de  Montchevreûily 
4g  Mont*Revel ,  &  JVir.  de  Vaudreûil.    Le  Duc  du  Maine  xx)nuiiandoit 

la 
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k  cavalerie.  Outre  cette  Armée ,  qui  devoit  agir  du  côté  de  la  Sam- 
bre,  le  Maréchal  d'Humières ,  comme  Gouverneur  des  Païs-Bas,  avoit  i6^o* 
un  Corps  conûdérable ,  pour  veiller  fur  la  Flandre  &  faire  tête  à  l'Ar- 
çîée  d'Efpagne  fortifiée  des  troupes  d'Hanovre.  Le  Marquis  de  Bouf* 
fiers  étoit  lur  la  Mofelle ,  à  portée  de  joindre  la  grande  Armée  efi  cas 
de  befoin. 

Cette  Armée  fe  mit  en  mouvement  dès  qu'elle  fut  aflemblée.  Elle  Projets  des 
parcourut  impunément  une  partie  de.  la  Flandre ,  paflià  TËfcaut ,  alla,  Alliés  dé. 
fourrager  jufqu'aux  portes  de  Gand  &  fur  les  bords  du  Canal  de  Bru-  p^if  dlîî- 
xellesy  &  mit  tous  ces  pais  fpus  contribution.    Les  Alliés  avoient  fait  gence  det 
de  grands  projets.    L'Armée  des  Etats  devoit  s'oppofer  au  Maréchal  de  François. 
Luxembourg,  tandis  oue  TEledeur  de  Brandebourg  agiroit  de  fon  côté  Qt^^^^^^* 
fur  la  Mofelle  contre  le  Corps  de  Monfipur  de  BoiSlers.    Ds  avoient  if^^^.^ 
même  deflfein  de  faire  le  fîège  de  Philippe- ViUiç.  ou  de  Dinant.    L'Eve-  ^.^«ig/ii). 
que  de  Liège  preflbit  vivement  pour  le  dernier.    Il  avoit  promis  cent 
mille  écus  à  rEleâeur ,  &  la  joûiflance  de  cette  Place  jufqu'à  la  paix  ; 
mais  la  promptitude  de  TArmée  Françoiljb  à  fe  mettre  en  Campagne , 
dérangea  fes  deifeins ,  en  obligeant  le&  troupes  des  Etats  à  y  entrer, 
avant  que  l'Eledleur  de  Brandebourg  pût  les  féconder. 

L  B  Prince  de  Waldeck  leur  Général  fe  mit  en  mQu^iiement  le  huit  de^  Habileté  du 
juin ,  &  alla  camper  à  Genap.    Il  fe  pofta  enfi>i!te  fur  le  Piéto» ,.  dftps  le  Maréchal  de 
ramp  le  plus  avantageux  de  la  Flandre ,  pouç  y  attendre  en  fureté  TE-  bourg?' 
leâeur  de  Brandebourg.    Les  mouvemens  des  François  lui  firent  quitter  Qumi^^  ibid. 
ce  poftepour  venir  àTleurus,  proche  Charleroi»  lei>r  difputer  le  paf-f^.  «4». 
fage  de  la  Sambre.    Il  leur  étoit  déjà  fupérieur ,  &  l'eût  été  bien  davafi-.  f'^'^%^ 
tagç.  S'ils  tfeujBTcçt  trouvé  mpïen.de  le  conAattre  avant  l'arrivée  des  j^'*'^"** 


Luxembourg  , ^  — .^^   -^    .«..  ^  ^^ ..  -^  ^^ 

pla^  vis-à-vis  de  l'Arméç  des  E^ ,  en  up  lieu  où  la  Sambre  avoit  des 
Siés  pour  la  cavajerie,  &  gt  fairç  à  unp  partie  des  troupes  de  Boufiiers 
qne  oiarche  aQè3  vive,  po^r  ei>  étse  jqyit,,  avant  que  le  Général  en-*, 
n^mi  pût  favoir  qu'elles  euflent  marché.  La  marche  &  la  jonction  de 
ces  fecours  furent  cachées  par  divers  mouvemeas,  fur- tout,  par  une 
ajttention  infinie  à  empêcher  qu'aujcun  Parti  enQÇJtni  ne  pût  paifer  la  . 
S^mjbre ,  pour  s'inforn^  de^.ce  qui  fe  fàifojt  entre-  cette;  rivière^  &  la 
Meufe*  ioute  l'Atrm^e  étoit  m^ppe  féparée  en  divers-  Corps  »  de  ma* 
nière  que  lorfque^  Ijç  fecrars  approcha ,.  il  pQUvoJit  paflSsr  pour  uo  de  ces 
Corps  qu'on  avoit  vu  eo  mouvement 

Po  UR  furpreDdre  le  paflage  de  la  Sambre;,  le^  Maréchal  de  Luxem-  P^""^^^^*, 
bourg  réunit  fes  troupes  avec  une  céjérité  incroïable,    11  partit  deGer-  g|3j^^ 
niae  le  vingt-neuf  de-  ju^  à  deux  hewes  du  matin ,   &  marcha  toute  Quhtt^,  iùid. 
la  ouit  avec  les  pontons  &  fpii  artiUerie.    Dès  qu'il  fût  à  portée  de  pag.  24;. 
cptte  rivière ,  il  fit  deu»,  détaçhemens,  Vnn  du  côté  dç  PÀbbaïe  d'Ogny,  ^7*'*''^'» 
l^^tre  ài|feûi>.  9Ù. il. avoit  ssfQju  de  feiçe:  des  ppû».    Qa  cpmnvn(^  Joa^'"^' 

par 
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. par  s*C!iiparer  de  quelques  redoutes  qui  défendoîent  les  approches,  & 

15^0.     ^u  Château  de  Froidemont.    Le  lendemain  »  pour  amufer  Tennemi  par 
Reiutton  de    un  petit  couibat ,  &  lui  cacher  le  paflfage  de  toute  l'Année ,  on  fit  paC- 
la  Bataille  de  fer  un  Corps  de  cavalerie.    Le  Prince  de  Waldeck  avoit  fait  auflî  un 
^^*^%fH'  détachement  pour  empêcher  le  paffage  de  la  Sambre,     Les  deux  trou- 
pes s'obfervèrent  quelque  tems  &  le  reconnurent  ;    chacune  craignant 
que  fon  ennemi  ne  fût  foûtenu  par  de  Tin&nterie  ;  elles  fe  chargèrent 
à  diyerfes  reprifes ,  fe  rompirent ,  fe  rallièrent  avec  un  fuccès  à-peu-prèff 
i^hieyy  tom.  égal.     Si  on  en  croit  Quincy,  ce  fût  une  vraie  bataille ,  où  la  Cavalerie 
».  pag.  246.    &  les  Dragons  ennemis  furent  prefqu'abfolument  défaits. 
Ibid.  pag.  Pendant  que  ces  deux  détachemens  étoient  aux  prifeS)  TArmée 

cl?'  •  A  Ff  ançoife  paflTa  la  Sambre ,  &  campa  à  Vilaines  ,  à  une  demie  lieue  du 
laBaZûede  P""ce  de  Waldeck  ;  elle  mit  (à  droite  vers  le  Château  de  Milmont ,  & 
Fieunu^pag.  appuïa^  fa  gauche  à  la  Sambre.  Les  troupes  de  la  Mofelle ,  qu'a  voit  ame- 
46.  nées  le  Marquis  de  Rubantel  »  ne  campèrent  point  avec  les  autres  ;  oa 

les  laiflfa  à  une  demie  lieuë  en-arrière  >  de  crainte ,  apparemment ,  que 
Quelqu'efpion  ne  les  reconnût.  Le  Général  aSeda  même  de  cacher  à 
Ks  propres  troupes  le  deflfein  qu'il  avoit  de  combattre.  Il  dit  qu'on  en 
avoit  ailés  &it  pour  &ire  connoitre  aux  ennemis  qu'on  les  battroit  par- 
tout ,  mais  que  le  lendemain  on  repaflferoît  la  Sambre.  Il  donna  publi- 
quement ordre  à  Mr.  du  Metz,  qui  commandoit  l'artillerie >  de  re- 
prendre le  foir  même  lé  chemin  des  ponts.  Les  troupes  ne  trouvant 
point  leurs  gros  équipages  au  camp ,  &  aiant  reçu  ordre  de  fe  tenir 
prêtes  à  marcher  à  la  pointe  du  jour ,  crurent  en  eflfet  qu'elles  retour- 
neroient  fur  leurs  pas. 
n  marche  à  Ce  S  précautions  étoient  inutiles.    Le  Prince  de  Waldeck  qui  igno- 

FEnncmi.^  roît  encore  la  jonâion  des  troupes  de  la  Mofelle,  &  qui  fe  croîoit  fort 
^pag.  2ça*.  Supérieur ,  ne  penfoit  point  à  éviter  le  combat.  Son  Armée  étoit  de 
Il  lui  dérobe  trente-fept  mille  hommes.  Dès  qu'il  fçut  que  les  François  pafToient  la 
fes  mouve-  Sambre,  il  la  mit  en  bataille.  Sa  droite  étoit  à  Heppenic,  Village  fur  une 
^yid'  petite  hauteur  ;  fa  gauche  s'étendoit  dans  la  plaine ,  &  étoit  couverte 

Réiatim  de  du  Château  de  St.  Amand ,  où  il  mit  un  bon  Corps  de  troupes  ;  le  front 
la  Bataille  de  étoit  défendu  par  deux  ruiflfeaux  difficiles  à  pafler;  l'un  venoit  de  Fleu- 
/^f«r«/,  rûs ,  &  avoit  fes  bords  fort  relevés ,  l'autre  de  St.  Amand.  L'Année 
ibta.  Françoife  marcha  fur  cinq  colomnes.    Les  deux  de  la  droite  étoient  com- 

pofées  de  la  cavalerie  &  de  l'infanterie  de  la  première  ligne;  les  deux 
de  la  gauche ,  de  la  cavalerie  &  de  l'infentene  de  la  féconde  ligne  ; 
l'artillerie  marchôit  dans  le  centre.  Dès  Qu'elle  fût  à  portée  de  l'enne- 
mi ,  elle  fe  mit  en  bataille.  Il  n'étoit  guères  poflible  d'attaquer  par  le 
front,  trop  d'obftacles  s'y  oppolbient  Le  parti  que  prit  fur  le  cnamp 
le  Maréchal  de  Luxembourg  nt  la  décifion  <]e  cette  grande  journée. 

Le  Prince  de  WaldecE étoit  en  bataille  fur  un  terrein  qui  s'élevoit  un 

{)eu  à  fa  droite.    Ce  terrein  un  peu  élevé  formoitun  petit  revers,  que 
'extrémité  de  cette  droite  ne  voîoit  point ,  &  qui  alloit  en  diminuant 
fur  la  plaine  »  à  mefure  qu'il  s'approchoit  du  terrein  par  lequel  l'Armée 

Fran* 
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Françbife  niarchoit.     Le  Maréchal    de   Luxembourg  faifît  le  moment 

de  l'arrivée  du  front  de  Ton  Armée ,  à  Tendroit  où  ce   terrein   étoit  a&.     i^j^o« 

fé$  élevée,  pour  que  l'ennemi  ne  pût  voir  la  continuation  de  la  marche  de 

fa  cavalerie;  il  donna  ordre  au  Marquis  de  Gournai  de  proBter  de  ce  re-        :      •    r 

vers  pour  pofter  toute  la  gauche  de  la  cavalerie  fur  le  flanc  droit  de  l'en*  > 

nemi ,  avec  attention  de  conduire  fa  marche  de  manière ,  que  fa  gauche 

fe  trouvât  jointe  à  la  droite  de  Tinfancerie,  dans  le  même  tems  qu'elle  fe«     ' 

roit  à  portée  de  charger  le  front  de  l'infanterie  ennemie.    Ce  mouve^  .    ^ 

ment  nazardeux ,  s'il  avoit  pu  être  vu ,  ou  foupçonné  par  l'ennemif 

mais  décifif  pour  le  gain  de  la  bataille,  fût  aufli  bien  exécuté  qu'il  aVoi( 

été  imaginé. 

Tandis  que  la  cavalerie  marchoit  fans  être  apperçûe ,  on  diQ)ofoit  Qumcy^tom. 
l'in&nterie  à  attaquer  le  front  de  l'aîle  droite  de  l'Armée  ennemie.    Le  **^*  *Ç4» 
Général  François  pour  mieux  cacher  fon  projet ,  fe  pofh  à  la  droite 
de  fon  Armée.     Il  ki  fit  marcher  par  le  Château  de  Ligni  ;  il  y  paflài 
le  ruiflfeau  d*Orme ,  &  par  fes  mouvemens  &  fes  préparatifs ,  il  peifuaw 
da  au  Prince  de  Waldeck  qu'il  avoit  deflein  d'attaquer  le  Château  Sf, 
les  Villages  qui  protégeaient  fa  gauche.    Pendant  ce  tems-là  le  Marquis  ibid.f.%%%^ 
de  Gournai  exécutoit  fes  ordres.    Toute  la  cavalerie  ,  qu'il  conduifit,  fe 
trouva  en  potence  fur  le  flanc  droit  de  l'ennemi  ^  rqul  fût  débordé  &  pri$ 
en  flanc ,  en  même  tems  qu'il  étoit  attaqué  par  un  front  égal  à  celui, 
[u'il  occupoit.    Les  mefures  avoient  été  fi  bien  concertées  ;  on  avoit  fi 
irement  jugé  du   tems   qu'il   falloit  au  Marquis  de  Gournai  pour  fe 
montrer  à  l'ennemi  en  état  de  l'attaquer,  qu'on  s'ébranla prefqu'en mé-; 
me  tems  au  centre  &  à  la  droite  pour  le  charger.  i      '  ». 

La  furprife  que  caufa  l'arrivée  fubite  de  toute  la'  cavalerie  de  Paîle  Etiebati   ' 
gauche,  déconcerta  l'ennemi.    A  peine  rendit-il  quelque  combat.    Il  fût  Fleurus. 
rompu  à  la  première  charge.    Il  ne  fût  pas  poflîble  au  Prince  de  Wal-  ^^f^)^^^* . 
deck  de  remédier  au  défordre  ;  il  fe  communiqua  au  centre  &  à  fa  gau-  /^  Batato/de 
che  g  qu'on  attaquoit  en  même  tems  ;  presque  toute  (k  cavalerie  fût  dif*  F/eurut,  pag. 

dire 
que 

re  de  fix  Ëfcadrons.    La  cavalerie  fût  bien- tôt  dé&ite ,  mais  ce  Bataillon  '  4  p^g,  410. 
quarré  fit  une  réfiftance  prodigieufe  ;  il  fou  tint  trois  attaques  far\s.  j^Q^^^^^niers^tom. 
voir  être  rompu  ;  enfin  ,  après  deux  ou  trois  heures  de  combat,  il«vau.ç^'aVr^,^?jw. 
lut  gagner  une  iiauteur.     A  Toccafion  de  cb  mouvement  il  fût  pénétrera,  pog.  113/ 
&  taillé  en  pièces,  excepté  huit  cens  hommes,  qui  fe  fauvèrent  dans  une.  ^/>»«a»^^ 
Chapelle  &  dans  les  haïes  voifines.    Ce  fût  la  dernière  aâion  de  ce  com.;77Î  ^  ^"^^ 
bat.    Les  troupes  Francjoifes  ne  vôïant  plus  d'ennemis ,  firent  une  dé-,  Feuquièret, 
charge  générale  pour  marque  de  leur  viftoire.     Elle  lut  desplusentiè-l^^'w.  j.p^^. 
res.    Le  Prince  de  Waldeck  laifla  fix  mille  morts  fur  le  champ  de  batail-  ^^z 
le  ,  huit  mille  prifonniers,  fans  compter  au*moins  xtoï^  mille  homme$.  f/^^^/^^'^, 
qui  furent  pris  le  lendemain  dans  les  Châteaux  de  St.  Amand.    Parmi  ^  cbronê. 
ces  prifonniers  il  y  avoit  plus  de  neuf  cens  Ofpciers.    On  prit  qua..%^««- 
..     Tmu  IF.  M  mm  rante-" 
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Explication. 


rbtite-neuf  pièces  de  canon ,  deux  cent  chariots  remplis  de  munitions 
de  guerre ,  plus  de  deux  cent  tant  drapeaux  qu-étenaarts,  cinq  pontons 
8c  plufieurs  paires  de  tymbales. 

Cette  vidoire  coûta  aux  François  trois  mille  foldats ,  grand  nom- 
bre d'Officiers  tués  ou  blefles.  Ils  la  durent  au  génie  fupérieur  de  leur 
Général,  qui  fçut  voir  d'un  coup  d'œii  l'avantage  qu'il  pouvoit  tirer  du 
terrein,  &  qui  en  profita  avec  toute  la  capacité  pofl)ble.  Il  eft  vrai  -qu'il 
rifqua  beaucoup ,  &  que  l'infanterie  ,  qu'il  tint  en  préfence  de  l'enne* 
mi ,  pour  couvrir  la  marche  de  fa  cavalerie ,  eût  été  abfolument  détruii* . 
te  fi  elle  eût  été  attaquée;  mais  il  t:ompta  que  le  Prince  de  Waldeck, 
plein  de  confiance  &  d'eftime  pour  fes  difpofitions,  étoit  déterminé  à 
le  tailTer  attaquer  pour  ne  perdre  aucun  de  fes  avantages.  C'eft  en  effet 
cette  confiance  du  Général  ennemi  qui  le  perdit  Content  de  s'être  ren- 
du prefqu'inattaquable par fon  front,  il  ne  penfa  pas  qu'on  pourroit  le 
tourner.  Le  tems  conudérable  due  les  troupes  Françoifes  furent  en  pré» 
fence  fans  agir  ;  la  patience  qu'elles  eurent  d'efFuïer  le  feu  de  Ion  canon, 
dévoient  bien  lui  faire  comprendre  que  leur  Général  avoit  quelque  def-^ 
fein  fecret;  un  peu  de  vigilance,  quelque  cavalerie  envoïée  à  la  décou« 
verte  l'en  auroient  inftruit.  11  eft  encore  inconcevable ,  qu'il  ait  été  fi 
tranquille  par-rapport  au  camp  entre  Sambre  &  Meiife».  qu'il  n'ait  donné 
aucune  attention  a  favoir  ce  qui  s'y  paflbit.  D'ailleurs  il  avoit  maUplacé 
Ibn  infanterie ,  de  manière  qu'il  ne  pût  la  retirer  &  la  réunir  ;  lorfque 
la  cavalerie  l'eut  abandonnée ,  ce  fût  autant  de  Corps  feparés  >  que  le 
viâorieux  défit  les  uns  après  les  autres. 

Cette  vidoire  méritott  Ëuns  doute  une  place  dans  l'Hilloire  MétaU 
liqué  ;  àiais  HnfaîpHon  de  la  -Médaille  &  le  difcours  qui  l'explique  y 
font  de  trop,  f  On  y  voit  le  Dieu  Mars  aflis  fur  un  débi  is  d'armes  &  de 
drapeaux ,  tenant  de  la  main  droite  un  poignard,  &  appuie  de  la  gauche 
fur  un  bouclier  aux  Armes  de  France.  La  Légende, Mars  Ultob  fjb- 
DERUM  vioLATORUM,  &  TËxeiigue,  AD  Floriacum,  veuleot di- 
re ,  ^ae  Mars  vangea  -à  Flaarus  Hnfra&ion  des  traités.   . 

„  L£S  HoUandods,  dit  l'Académie»  apicès  avoir,  contre  la  foi  des 
s,  traités ,  fourni  les  fecours  néceffaires  au  Prince  d'Orange  pour  dé- 
trôner le  Roi  fon  Beau-père ,  ne  fe  contentèrent  pas  de  cette  infiac^' 
tion ,  qui  intéreffoit  tous  les  Rois  >  mais  conçurent  encore  le  deflfein 
d'attaquer  la  France.  Fiers  du  fuccès  de  leur  expédition  d'Angleter- 
re ,  Us  s'approchèrent  de  la  Sambre  fur  la  fin  du  mois  de  juin.  Le 
Maréchal  Duc  de  Luxembourg  profita  du  pouvoir  qu'il  avoit  de  les. 
combattre.  Il  paffa  brufquement  la  Sambre ,  fe  faifit  de  divers  poftes» 
tomba  fur  plufieurs  Ffcadrons  avancés ,  &  les  poufla  jufqu'au  gros  de 
leur  Armée.  Un  fi  heureux  cpmmencement  fût  comme  le  prélude 
de  la  viâoire.  Le  combat  fe  donna  le  lendemain  premier  juillet 
Ce  Général  trouva  les  Hollandois  avantageufement  poftés  entre  les 
Villages  de  Fleurus  &  de  St.  Amand.  La  diipoGtion  de  leur  camp 
lui  parut  âvorable  pour  leur  dérober  une  partie  de  fes  mouvemens  ; 
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a  porta  fa  droite  jufques  derrière  le  Village  de  St.  Amarid  ,  &  aînfî  „ 

tout  à  coup  il  enveloppa  les  ennemis.  Cette  marche  imprévue  dé-  ^  ifijFOb 
Concerta  leur  ordre  de  bataille.  Dans  ce  moment  le  Maréchal  les  ^ 
chargea  en  queuC  avec  fon  aile  droite ,  pendant  que  fa  gauche  les  ^ 
attaquoit  de  front.  Leur  cavalerie  plia  au  premier  choc;  Tinfante-  j^ 
rie  ,  quoiqu'abandonnée  ,  ne  fe  découragea  pas  fi-tôt ,  &  ne  fût  en-  ^ 
foncée  qu'après  quelques  heures  de  combat  fort  opiniâtre.  La  dé-  ^ 
route  enfin  devint  générale  ,  les  ennemis  laiflèrent  fur  la  place  fîx  ^ 
mille  morts ,  trente  pièces  de  canon ,-  cent  drapeaux  &hùit  mille  prî-  »  .  .  ^ 
fonniers  **.  .  v 

(XuELs  font  ces  traités  violés  par  les  Hollandois»  &  dont  le  Dieu  Remtrqvcff-' 
Mars  eft  vangeur  ?  Quel  engagement  avoient-ils ,  qui  les  empêchât  de  f«F  ^.^^  **• 
prêter  au  Prince  dOrange  leurs  troupes  &  leurs  vaiffèaux,  pour  aller,  P*«»t*^">*  - 
ainfl  qu'il  le  leur  difoit ,  pacifier  les  troubles  d'Angleterre,  &  veillera     .      .   ^'^ 
la  confervation  d'un  trône ,  qui  pouvoît  un  jour  appartenir  à  fon  Epou- 
fe ,  eu  empêchant  les  Anglois  d'abolir  la  Roîauté ,   comme  ils  Tavoient 
fait  du  tems  de  Cromwel  1  Ce  reproche  d'infidélité  aux  traftés  &  fi  peu 
fondé ,  que  la  déclaration  de  guerre  n'en  avoit  fait  aucune  mention. 
Garants  de  la  trêve  qu'on. avoit  ouvertement  violée  en  attaquant  fEm-      .,  ,.     ^ 
pereur  &  l'Empire,  n'avoient-ils  pas  droit  de  prendre  les  armes  ?  Qui  * 
lie  croiroit ,  en  lilant  cette  explication ,  que  les  Hollandois  étoient  les 

ggreffeurs ,  &  que  la  guerre  avoit  commencé  par  la  bataille  de  Fleurus  ? 

.e  ne  fut  point  le  mouvement  de  la  droite  de  l'Armée  Françoife  qui 
déconcerta  le  Prince  de  Waldeck,  ce  fôt  le  mouvement  de  la  gauche. 
Luxembourg  ne  le  charge  point  ea  queue  avec  fa  droite ,  pendant  que    . 
là  gauche  l'attaquoit  de  front. 


V        t 


On  faifoit  encore  des  feux  de  joie  en  France  pour  le  gain  de  cette  ^  *'l*^ 
bataille ,  lorfqu'on  y  apprit  que  le  Comte  de  Tourville  avoit  battu  Içs  ^^^ 
Flottes  combinées  d'Angleterre   &  de   Hollande.     On  avoit  équipé  a  Qui'mcy^ 
Brefl  fpixante  vaiflTeaux  de  ligne;  ils  furent  joints  par  dij^-huit  autres,  ^^*»'  a.  PH* 
qu'on  avoit  armés  à  Toulon.     Cette  Armée  formidable'  partit  de  Bréft  %f^^^ 
le  vingt- deuiç  de  juin,  avec  trente  brûlots,  quelques  frégates  &  quel-  t^^,  j.  pag^ 
ques  bâtimens  de  charge.    Elle  étoit  divifée  en  trois  Efcadrons,  chacu-  276. 
ne  de  vingt-fix  vaiflTeaux  ;  elle  portoit  près  de  cina  mille  canons.     Elle  Bumet^  tom. 
entra  dans  la  Manche  le  vingt^neuf.    Le  deux  de  juillet  on  reconnut  llsle  ^ISaîraa 
de  Whig  &  bn  la  cotoïa  en  partie.:  '  On  découvrit  les  ennemis  cjui  moull-  Hiliwiques 
loient  vers  la  Pointe  de' Ste.  Hélène  ;  on  revira  de  bord  au  lar^è  poui"  fe  £f  ctronûiê. 
mettre  en  ordre  de  bataille,  dans  le  deflTeïn  de  Combattre  fe  lendemain^à  5'f"''* 
la  pointe  du  jour  ;  mais  les  vents  ne  le  permirent  pas. 

Les  Flottes  combinées  ne  cherchoient  pas  le  combat,  mais  auffiel-  Qumcy.tom. 
les  ne  vouloient  pas  l'éviter,  regardaht  comrtie  une  hôrite  de  prendre  *•  ^*^' '**• 
*le  titre  de  itfaitreffes  de  la  Mer  &   de  la  céder  aux  François.    Le 
Comte  de  -  Tourville ,  au  -  contraire ,  par  le  même  Courier  qui  lui  âp- 
•prenoit  la  viâoire  de  Fleurus,   reçut  un  ordre  précis  de  joindre  &  de 
combattre  les  ennemis  le  plutôt  &  le  plus  promptetoentqtiU*  lui  ^ 

*       ^  ,    M  mm  a  poffible. 
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poflible.    Il  obéit ,  il  s'approcha.    Les  Anglois  &  les  HoUandols  jogeank 
1 6^0.    p^>^  f^s  manœuvres  qu'il  vouloit  les  attaquer ,  &  voïant  cju'ils  ne  pour- 
'        *      roient  l'éviter ,  profitèrent  du  vent  qui  les  portoit  fur  lui ,  pour  le  pré«* 
Venir.    Il  fe  prépara  à  les  bien  recevoir.    En  moins  d'une  heure  &  de- 
inie  fon  Armée  fût  rangée  fur   une  ligne.     La  Flotte  combinée  lui 
fit  front    Les  Hollandois ,  commandés  par  TAmiral  Herverfem ,  eurent 
ÎArrière  -  garde  ;  les  Anglois ,  fous  les  ordres  d'Herberth ,  autrement  le 
'Comte  de  Torrington ,  avoient  l'Avant-garde  \  le  Corps  de  bataille  étoit 
'compofé  de  vaiflfeaux  de  l'une  &  de  l'autre  Nation. 
Les  Anglois  Le  combat  commença  fur  les  neuf  heures  du  matin,  le  dix  de  juiU 

fe  battent     j^t^    Qn  ne  s'àpprocha  pas  de  plus  près   que  de  la  portée  du  mouf- 
'^in^^om.  S^^*-    L'Amiral  Anglois  fe  battit  mal    Quoiqu'il  montât  un  vaiflTeaa 
a.  *pag!^2%!  de  cent  dix  pièces  de  canon ,  il  ne  s'attacha  qu'aux  plus  foibles  de  la 
Bumet^  tom.  divifiou  qui  lui  étoit  oppofée  ;  il  tint  prefque  toujours  le  vent ,  &  pa<r 
4.  t^*  104.  j-m  jjg  ijj  battre  que  par  une   efpèce  de  complailance ,  &  précifément 
autant  qu'il  falloit  pour  qu'on  ne  lui  pût  pas  reprocher  d'avoir  fui. 
Après  quelques  heures  de  combat,  il  fe  fit  remorquer  par  toutes  fes  cha* 
loupes,  pour  fe  retirer  du  grand  feu;  fon  exemple  fût  fuivi  par  tous 
les  vaifTeaux  de  fon  £fcadre. 
lesHoIIan.  .        Le  fort  du  combat  tomba  fiir  les  Hollandois,  qui  firent  tout  ce 
dots  mon-    'qu'on  pouvoit  attendre  de  braves  gens  ,  fans   vouloir  pourtant  s'expo- 
c^updeval  ^^^  ^  1^  moufqueterie.     Tous  en  général,    &   chacun  en  particulier 
leur  &d'^  rendirent  un  fort  beau  feu  de  canons.     Quincy  dit  qu'ils   eurent  auifi 
bileté.         lieu  de  fe  louer  de  la  manière  dont  ils  furent  reçus.    Accablés  de  tous 
^^4      côtés ,  ils  furent  obligés  de  fe  retirer  ;  mais  ce  ne  fût  qu^après  que  leur 
j2^  Vice  -  Amiral ,  fes  deux  Matelots ,'  &  q^uelques  autres  vaiflTeaux  fe  fu- 

rent battus  jufqu'à  la  dernière  extrémité  contre  le  Comte  de  Tourville, 
aui  Içs  cribla  de  coups.  Ils  firent  cette  retraite  fort  honorablement 
s  ne  laillèrent  qu'un  feul  de  leurs  vaiifcaux  de  foixante  &  dix  pièces 
de  canon  :  mais  ils  en  eurent  plus  de  dix  déniâtes,  &  ûx  ou  fept hors 
"        de  l( 


par  l'Avant- gardé 
aucun  n'auroit  échappé. 

Tarn.  4-fétg.         B  UANET.  prétend  que  la  manœuvre  de  l'Amiral  Hollandois  fauva  £1 

^  Flotte.     "  ^       .   -      ^ 

en  laiflâ 
remarque 

tandis  que'  les  autres  relièrent .  au  même  endroit  ;  &  par  ce  moïen  les 
Hollancfois  furent  hors  de  dan^r  en  peu  de  minutes.  C'efl  à  ceux  qui 
lavent  ce  que  c'eftquela  mer,,  de  juger  fi  un  vaiflfeau  de  guerre,  aïant 
.toutes  fes  voiles  déplcuee$,'peut  (e  tenir  fur  Tes  ancres,  tandis  qu'oa 
vent  violent  écarte  bien  loin  ea  quelques  minutes  ceux  qui  font  libres. 

Bs  perdent  L  £  combat  fini ,  chacun  pcnfa  à  réparer  les  dommages  qu'il  avoît 

Taiffwux.     'Soufferts.    Dès  le  lendemain ,  onze  ,  la  Flotte  Françoife  fe  mit  à  pour- 

//       '  -       *  .  fuivre^ 
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fuiTre  feg  ennemis.  Pour  le  &ire  avec  plus  de  liberté  ;  on  brûla  le  vaif-  5=ss= 
feau  Hollandois  qu'on  avoit  pris.  Dans  la  pourfuite  on  remarqua  qu'ik  1 690. 
en  faifoient  remorquer  cinq  entièrement  démâtés ,  par  leurs  meilleurs  Q^cj,  tom. 
Voiliers.  Le  Comte  de  Tourville  ne  perdit  pas  un  moment;  il  fit  for«  a«  t^.  aof 
ce  de  voiles ,  efpérant  de  les  engager  à  un  fécond  combat ,  ou  de  les 
obliger  à  abandonner  ces  vaiflfeaux  »  qu'ils  vouloient  fauver.  Ils  pri*^ 
rent  un  troifîème  parti.  La  nuit  du  onze  au  douze  ,  ils  brûlèrent  l'Amie 
rai  Hollandois  de  quatre-vingt  pièces  de  canon  5  &  coulèrent  les  autres 
à  fond  à  coups  de  canoq. 

Ls  douze  on  reconnut  Qu'ils  en  avoient  remàté  deux  de  mâts  de  ^•tV^U^^ 
Mifaine ,  pour  les  fauver  en  leur  &i(ant  &ire  vent-arrière  le  long  des 
Côtes  d'Angleterre  ;  c'étoit  le  vaiflèau  du  Vice-Amiral  Hollandois  &  un 
vaiffeau  Anglois.  Le  Comte  de  Tourville  détacha  un  vaiflèau  de  cha- 
que divilîon  pour  les  pourfuivre.  On  les  preffa  fur  leurs  Côtes  >  &  on 
les  força  d'y  échouer  ;  on  les  brûla  ,  aufii-  bien  aue  deux  autres  qui 
avoient  échoué  au  Cap  de  Lerit.  Ainfî  les  Hollandois  perdirent  quinze 
gros  vaiflfeaux  &  cino  brûlots ,  outre  une  grande  quantité  d'OflSciers  p 
de  foldats  &  de  matelots.  Les  Anglois  au-contraire  n'eurent  que  trois 
vaiflèaux  hors  d'état  de  fervir  &  deux  capitaines  tués. 

Pour  l'Armée.  Françoife,  elle  ne  perdit  pais  même  une  chaloupe;  itifag^i^i^ 
elle  n'eut  aucun  vaiflTeau  ni  démâté ,  ni  défemparé;  elle  perdit  peu  d'OflS- 
.ciers;  l'état  des  morts  ne  monta  qu'à  quatre  cent,  &  celui  des  blelTésà 
cinq  cent  Ces  grands  fuccès  firent  le  fujet  d'une  Médaille,  t  On  y  '''tX^xxV'^ 
voit  un  amas  de  vaiflfeaux  fracaflfés ,  de  mâts  brifés ,  &  de  Pavillons  aux  tXXAV.. 
Armes  d'Angleterre  &  de  Hollande.  Sur  le  haut  de  ce  trophée ,  la 
Viâoire  tient  d'une  main  une  Couronne  de  laurier ,  &  de  l'autre  une 
Palme.  La  Légende,  Mersa  et  fuoata  Anolôkvm  et  Bâta* 
vo&UM  Classe,  &  l'Exergue,  Ad  Oras  A»glijb>  Hgnifient, 
fue  la  Flotte  Jes  j4nd<ns  if  dis  Hollandois  fût  coulée  à  fond  ^  mjfe  en 
fidte  fur  les  Côtes  d'Andeterre.  L'aâion  eût-elle  été  moins  glorieufe,  Q 
elle  le  fut  paflfée  fur  les  Côtes  de  France  ?  Il  e(l  fi  évident  que  lorf- 
qu'une  Flotte  eil  battue ,  les  vaiflfeaux ,  qui  n'ont  pas  été  pris>  ou  cou- 
.  lés  à  fonds ,  s'enfuient  ;  qu'il  étoit  du-moins  inutile  oe  l'exprimer.  Vie* 
ta  eut  été  plus  fîmple  que  Mersa  et  Fugata.  Pourquoi  donner 
à  l'explication  un  tour  de  panégyrique ,  au  lieu  d'un  air  de  vérité  ? 
.  „  l'Angleterre  &  Ta  Hollande ,  dit-on ,  qui  fe  fiattoient  chacune  depuis  ^  . 
'  long .  tems  d'être  en  poflfeffion  de  TÉmpire  de  la  Mer  ,  efpéroient ,  ^^ 
au-moins  >  qu'après  la  jonâion  de  leurs  forces ,  elles  ne  trouveroient  ^ 
aucune  PuilTance  capable  de  leur  réfifter.  Cependant  l'Armée  Navale  ^ 
du  Roi ,  commandée  par  le  Comte  de  Tourville ,  le^  alla  chercher  dans  ^ 
la  Manche  jufques  fur  leurs  Côtes ,  &  les  attaqua  à  la  vûë  de  leurs  Ports.  ^ 
Le  combat  fut  rude  ;  mais  enfin  l'avantage  demeura  aux  François.  La  '^ 
plupart  des  vaiflfeaux  ennemis  furent  dématés ,  pltifieurs  coulés  à  fond  ;  ,> 
les  autres  fuirent  en  défordre ,  &  ceux  que  la  fuite  ne  pût  fauver ,  fu-  \^ 
rent  réduits  à  fe  brûler  eux-mêmes  pour  éviter  d'être  pris  ^\ 
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Cette  viftoire  eut  peu  de  fuites.  La  Flotte  viftorieufc  fe  rappro* 
cha  de  fes  Côtes  pour  fe  debarrafler  de  fes  malades  &  de  fes  bleflfés.  Mai* 
trèfle  de  la  mer ,  elle  s'y  remit  &  s'approcha  des  Côtes  d'Angleterre , 
efpérant  apparemment  quelque  foûlévement  de  la  part  des  partifans  du 
Roi  Jaques  ;  mais  la  Reine  Marie  avoit  donné  de  fi  bons  ordres ,  qu6 
cette  elpérance  fut  vaine.  On  voulut  du-moins  répandre  la  terreur ,  ofi 
Ht  une  defcente  à  Tingmouth.  11  y  avoit  dans  cette  Baye  quelques 
vaiflèaux  ;  on  réfokit  de  les  brûler.  Dans  ce  deffein  ,  on  mouilla  la 
nuit  du  quatre  au  cinq  d'août  à  demie  portée  du  canon  de  Tingmouth. 
Lès  galères  deftinées  à  remorquer  Içs  chaloupes  &  les  oùfques ,  favorifè- 
rent  la  defcente  par  le  feu  de  leurs  courfîers.  Environ  deux  cens  hom- 
mes  de  Milice  Anglpife  fe  retirèrent  dans  une  efpèce  de  retranchement  ; 
nais  ûs  l'abandonnèrent  aufli-tôt  que  le  Comte  d'Etrées  eut  mis  pied  à 
terre  avec  trois  ou  quatre  cens  hommes.  On  fe  rendit  maître  du  Bourg, 
on  brûla  les  vaifleaux  qui  étoient  d^ns  le  Port.  Quatre  étoient  armes 
en  guerre ,  les  huit  autres  étoient  des  flûtes  ,  ou  bâtimens  marchands , 
chargés  de  cuir ,  de  draps  &  de  bas.  Après  cette  expédition  le  Comte 
de  Tourville  fe  retira  à  Breft. 

Bu.RNET  infulte,  en  quelque  &çon,  les  François  de  n'avoir  pas 
mieux  profité  de  leur  vidoire.  ,3  Ils  nous  auroient  bien  embarraué, 
,,  dit-il ,  s'ils  s'étoient  attachés  à  brûler  nos  Villes  Maritimes  ".  Ceft 
parler  en  Eccléfiaftique.  £il*on  toujours  prêt  à  &ire  de  ces  fortes  d'ex* 
péditions,  qui  demandent  tant  de  préparatifs  ?  Un  reproche  mieux  fon- 
dé ,  peut-être ,  c'eft  ,  qu'on  ne  fe  foit  point  fervi  de  la  retraite  à  quoi 
on  ^voit  forcé  les  Flottes  combinées ,  pour  exécuter  le  deiTein  judicieux, 

g u'on  avoit  formé  d'aller  brûler  fur  les  Côtes  d'Irlande ,  la  Flotte  du  Roi 
ruillaume ,  qui  n'avoit  alors  aucun  Port  où  elle  pût  fe  mettre  à  l'abri. 
Du-moins,  eil-il  difficile  de  comprendre  pourquoi  on  abandonna  ce  pro- 
jet ,  dont  l'exécution ,  qui  paroiUoit  immanquable ,  pouvoit  avoir  de  fi 
grandes  fuites.  Le  manque  de  vivres  peut-être  &  de  raftaîchiflemens  » 
empêcha  de  s'éloigner. 

On  a  dû  être  furpris  de  voir,  il  n'y  a  qu'un  moment ,  des  galè- 
res fur  rOcean.  Cétoit  une  imagination  de  quelqu'un ,  qui  avoit  cru  que 
cette  forte  de  vaifleaux  y  feroit  auffi  utile  que  fur  la  Méditerranée.  Cet- 
te  '^  imagination  fût  d'abord  extrêmement  applaudie  ;  l'Académie  des 
Infcriptions  en  fit  même  le  fujet  d'une  Médaille,  t  On  y  voit  ie  plan  de  la 
Ville  &  du  Port  du  Havre  de  Grâce  ,  avec  une  Galère  toute  appareillée, 
&  prête  à  voguer.  La  Légende,  Portuum  Securitas  ,  &  1  Exer- 
gue, QuiNDEciM  Trirèmes  in  Oceano  ,  affûrent,  que  qmttu 
Galères  fur  l'Océan  firent  la  fureté  des  Ports.  L'Explication  enchérit ,  à 
l'ordinaire  ,  fur  la  Médaille.  ,3  Après  le  gain  de  la  bataille  navale  dans 
la  Manche ,  dit-on ,  les  François ,  faute  de  pouvoir  conduire'  dans 
leurs  Ports  les  vaifleaux  pris  ou  mis  hors  de  combat ,  furent  obligés 
de  les  couler  à  fonds  ,  ou  de  les  abandonner.  Le  Roi  jugea  donc 
qu'il  feroit  d'une  grande  utilité  d'avoir  des  galères  fur  l'Océan ,  pour 
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remorouer  les  Vaifleaux  lorfqu'ilfe  préfenteroit  de  pareilles  occafîons.  „ 
Perfuaaé ,  d'ailleurs  ,  que  ces  galères  contribueroient  beaucoup  à  af-  ,,  1 5^0^ 
fûrer  &  à  garantir  les  Côtes,  il  en  fît  &ire  quinze,  qui  furent  diftri-  ,> 
buées  dans  difierentes  Villes  Maritimes ,  où  pendant  cette  guerre ,  eU  ^ 
les  ont  rendu  de  grands  fervices  »  &  &it  la  principale  fureté  des  » 
Ports  &  des  Rades  ^ 

La  vérité  eft,  qu'on  fût  convaincu  de  l'inutilité  de  la  grande  dépens 
fe  ,  qu'on  avoit  faite  ;  les  galères  ne  fervirent  que  dans  l'occaGon  dont 
on  vient  de  parler.  On  en  conduiflt  quelques-unes  à  Toulon  ;  les  au-i 
très  »  au  nombre  de  huit  ou  dix ,  furent  amenées  à  Rouen  à  la  fin  de 
cette  année  ;  elles  y  ont  péri  fans  qu'on  en  ait  tiré  aucun  fervice  ;  en 
mille  fept  cent  on  en  voïoit  encore  quelques  reftes. 

Le  Duc  de  Luxembourg  profita  encore  moins  de  fa  viâoire  que  ne  Promptitud* 
fit  le  Comte  de  Tourville.    Il  n'en  tira  point  d'autre  fruit  que  d'établir  des  HoUaiw 
beaucoup  de  contributions  ;   ce  ne  fût  pas  non  plus  (k  faute.     L'Ar-  ^^^  leur  Ar« 
mée,  qu'il  avoit  battue,  s'étoit  retirée  fous  Bruxelles;  elle  fût' bientôt  mée  de  terre' 
jointe  par  TEledleur  de  Brandebourg.      Les  Hollandois  n'épargnèrent  Bumet  ^.tom. 
rien  pour  la  remettre  promptement  en  équipages.    £n  mois  d'un  mois  ^  f.^-  '^7- 
eUe  i^  ttouva  fupérieure  à  l'Armée  Françoife  ,  dont  le  Général  fût  obli-  SSai?' 
fié  de  fe  tenir  fur  la  défenfive ,  &  d'emploïer  fon  habileté  à  éviter  nne 
féconde  aâion.    On  ne  fit  rien  le  refte  de  cette  Campagne  ;   mais  c'é- 
toit  beaucoup  pour  la  France»  d'avoir,  par  une  bataille  donnée  à  pro- 
pos ,  mis  rËleâeur  de  Brandebourg  hors  d'état  d'exécuter  les  deueins 
qu'il  avoit  formés  fur  les  Places  de  la  Mofelle. 

Pendant  les  mouvemens  des  deux  grandes  Armées,   le  Comte  Contribu- 
de  Teflfé  qui  commandoit  un  camp-volant  de  deux  mille  chevaux  ,  eut  tions  éta- 
ordre  de  pénétrer  dans  le  Païs  de  Juliers  pour  le  fiure  contribuer.    Les  1^3  pmcoîi. 
Généraux  Schwart  &  Beck  le  gardoient  avec  deux  mille  hommes.     Le  /^.  i>^.  ^69^ 
Comte  de  Teflfe  fût  joint  pendant  ëi  marche  par  mille  ou  douze  cent 
dragons.    On  n'ôfa  l'attaquer  ;  il  fit  tout  ce  qu'il  voulut  ;   il  brûla  tous 
k»  villages  depuis  Barvingue  jufqu'à  une  lieufi  au-delà  de  -la  Dueren.     U 

Eit  enfuite  fa  marche  par  le  Païs  de  Limbourg ,  où  les  M^iftrats  d'Aix- 
-Chapelle  envoyèrent  des  otages  pour  les  contributions  paflees  &  à  ve- 
nir. Des  détachemens  mirent  le  feu  en  divers  endroits  ,  prefque  ju£i 
qu'aux  portes  de  Maêftricfat.  Cette  courfe  coûta  peu  de  monde ,  &  va- 
lut plus  de  quatre  cent  mille  écus. 

PENDANT  tout  l'hiver  on  avoit  défolé  les  Eleâorats  de  Cologne ,  n$  conti- 
de  Trêves  &  du  Palatinat.     Melac  >  qu'on  avoit  chargé  de  ces  expédi-  nuent  leurs 
tions ,  s'en  étoit  acquité  à  merveilles.    Il  brûla  tous  les  lieux  qui  refu-  P^??^  ^' 
fièrent  de  fe  foûmettrp ,  &  ne  traita  guères  mieux  les  autres.    11  força  /^^^  271; 
plufieurs  petites  Villes ,  y  paflfa  tout  au  fil  de  l'épée  ,   &  les  réduifit  en    ' 
cendres.    Cette  manière  inhumaine  de  &ire  la  guerre  ,  avoit  pour  prin- 
cipe de  rendre  à  l'ennemi  la  fubfiftance  difficile  ;   on  en  avoit  perîua- 
de  Louis  (quatorze ,    qui ,  malgré  fa  bonté   naturelle ,    ordonnoit  ces 
cruelles  exécutions  »  &  s'en  applaudififoit  comme  d'autant  de  viâoires« 

La. 
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La  Campagne  fur  le  Rhin  fût  des  plus  ftériles  en  évënemens.  Le 
î.690i  Dauphin  commandoit  l'Armée  Françoife  ;  elle  étoit  forte  de  Quarante 
Les  Armées  mille  hommes.  L'Ëledeur  de  Bavière  étoit  à  la  tète  de  celle  de  PËm« 
d'Allemagne  pereur  &  de  l'Empire ,  du-moins  auffi  confidérable.  Des  Chefs  de  cet^ 
ne  .fo"^^|^^-  te  diftinftion ,  des  troupes  fi  nombreufes ,  qui  étoient  les  meilleures  qu'on 
~i"7W/  eût  de  part  "&  d'autre ,  fembloient  annoncer  quelque  grande  adion.  On 
••'^'  ^     ne  fit  pourtant  rien;  on  s'obferva;   on  s'approcha  même  d'affez  près. 

Un  jour  entr'autres  on  demeura  en  préfence  jufqu'à  cinq  heures  du  loir  ; 
mais  les  deux  partis  fe  retirèrent  infenfiblement ,  aucun  des  deux  n'aiank 
voulu  engager  l'adUon  qu'à  fon  avantage»  L'Armée  Françoife ,  aflem* 
blée  de  bonne  heure ,  n'aïant  qu'un  Chef  aux  yeux  duquel  il'  n'étoit 
ni  Officier  ni  foldat  qui  n'eût  fouhaité  de  fe  fîgnaler ,  paroiflbit  devoir 
former  quelque  entreprife  ;  il  femble ,  du  -  moins  ,  qu'elle  auroit  dû  » 
comme  on  avoit  fait  en  Flandre  ,  chercher  l'occafîon  d'attaquer  le  Duc 
de  Bavière  avant  qu'il  eût  été  joint  par  les  troupes  de  Saxe  &  de  Zell. 
Il  ne  parut  pourtant  pas  qu'on  eût  la  moindre  envie  de  profiter  de  ces 
circonftances.  On  n'a  sarde  de  décider  que  ce  fût  la  faute  du  Mare» 
chai  de  Lorges ,  qui ,  fous  le  Dauphin ,  étoit  le  vrai  Général  de  cette 
Armée  ;  mais  on  peut  aflfûrer ,  que  fi  le  Vicomte  de  Turenne  eût  été  k 
fa  place ,  il  n'auroit  pas  bdfle  inutiles  de  fi  bonnes  &  de  fi  nombreu- 
fes troupes-  Les  Généraux  de  l'Empire  n'acquirent  pas  plus  de  gloire 
pendant  cette  Campagne,  &  parurent  aufli  agir  fansdeflein;  iisfe  con« 
duifirent  même  un  peu  plus  mal ,  puiique  les  François  paffèrent  le 
Rhin ,  &  vécurent  quelque  tems  fur  les  Terres  de  leurs  ennemis.  A  la 
mi-oâobre,  on  prit  de  part  &  d'autre  ,  chacun  chez  foi ,  des  quartiers 
d'hiver.  Le  Maréchal  de  Lorges  pofta  quinze  mille  hommes  le  long 
du  Rhin ,  depuis  Philipsbourg  jufqu'à  Ofiembourg  ;  il  mit  le  fefte  dans 
le  Brisgaw  &  dans  la  Haute  Alface. 
Le  Duc  de  La  France  eut  cette  année  un  nouvel  ennemi  fur  les  bras  ,  qui  ne 

Savoie  fe  fervit,  comme  tous  les  autres,  qu'à  faire  voir  de  plus  en  plus  à  toute 
SsTek'  l'E^fope  jufqu'à  quel  i)oint  fa  puiflhnce  étoit  formidable.  Ce  nouvel 
France.  ennemi  fût  Vidlor-Amédée  Duc  de  Savoye.  On  a  déjà  vu  fous  mille 
pourquoi,  fix  cent  quatre-vingt>fix ,  que  ce  Prince  avoit  commencé  d'entrer  en 
^ë'Z'^  \«r  liaifon  avec  les  ennemis  de  Louis  quatorze ,  &  que  c'étoit  à  leur  folK- 


Mnimt  ravoir  de  leur  côté.  On  lui  fit  répréfenter  l'efpèce  d'efclavage 
Biflori^ui  tenoit  la  France ,  par  le  moïen  de  Fignerol  &  de  Cazal  ;  que  jamais  ii 
&  '^•'îf'L  u'^uroit  une  occafion  plus  favorable  de  s'en  tirer  ;  on  lui  promit  des  trou- 
Tô^.  pes  &  de  l'argent  ;  on  l'aflTûra  de  lui  garantir  toutes  les  conquêtes  qu'il 

pourroit 
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{sourroit  faire  en  Provence  &  en  Dauphiné ,  &  que  jamais  on  ne  feroit 
a  paix  avec  la  France  qu'il  ne  fût  content    L'ambition  y  l'envie  de  s^agr     i^^o. 
grandir  étoient  le  caraOère  de  ce  Prince.    Il  ne  douta  poini:  que  la  Fran- 
ce attaquée  de  toutes  parts  ne  dût  être  accablée ,  que  du-moins  il  ne 
fît  quelques  conquêtes  lur  elle. 

Il  écouta  les  propofîtions  qu'on  lui  fit;  mais,  comme  il  lui  im-  Onoénétre 

Î)ortoit  extrêmement  de  tenir  fes  engagemens  fecrets  ,  jufqu'à  ce  que  les  fon  deffeîn. 
ecours  qu'on  lui  promettoit  fuffent  à  porté»  de  le  joindre ,  il  continua  ~^^'  ^*^* 
de  bien  vivre  avec  Louis  quatorze.    De  concert  même  avec  lui  il  feitbit 
la'  guerre  aux  Barbets ,  fes  fujets  de  la  Vallée  de  St.  Martin.    Il  promet? 
toit  une  neutralité  exade ,   fous  prétexte  qu'il  ne  pouvoit  fe   déclarei: 
iàns  s'attirer  toutes  les  forces  que  les  Efpagnols  avoient  en  Italie.  , 

Malgré'  toutes  les  précautions  qu'il  pût  prendre  pour  cacher  fes  tt^  fag.  7%% 
nouveaux  deflfeins ,  on  les  pénétra  à  la  Cour  ae  France.  Qn  lui  de- 
manda des  gages  de  fa  fidélité  ;  il  ne  les  refufa  pas ,  mais  il  traîna  les 
négociations  le  plus  qu'il  lui  fût  poffible.  Pour  le  déterminer ,  on  fit 
marcher  des  troupes  du  côté  de  les  Ëtats ,  fous  prétexte  de  porter  la 
guerre  dans  le  Milanez»  mais  en  effet  pour  le  contraindre  à  ce  qu'on 
louhaitoit. 

Tout  ceci  eft  bien  détaillé  dans  un  Ecrit  qui  a  pour  titre.  Raiforts^  Onmvoit 
fui  ont  défermmé  Loiiis  quatorze  à  etrooyer  une  Armée  en  Savoye  y   qu'on  ^^"  Armée. 
croit  ne  pouvoir  rien  raire  de  mieux  que  de  le  tranfcrire.    ^  H  n'y  a  ,»*  Corps  Dipio^ 
perfonne  a  préfent ,  difoit-on ,  qui  ne  fâche  les  mauvais  deflèins  que  ^  watique , 
Mr.  le  Duc  de  Savoye  a  formés  depuis  quelque  tems  avec  les  ennemis  »  ^ '^  Jl  ^%u 
de  la  France ,  tant  pour  exciter  des  troubles  dans  le  Dauphiné  que  ».  * 
pour  ôter  au  Roi  les  moïens  de  fecourir  les  Places  que  Sa  Majefté  pof-  ^ 
Cède  en  Italie  »  &  qui  font  feules  capables  d'empêcher  que  la  Maifon  ^ 
d'Autriche  ne  s'empare  de  toute  cette  grande  partie  de  l'Europe  »  qui  1» 
a  toujours  &it  le  principal  objet  de  fon  ambition. ,) 

Cependant  comme  il  a  paru  quelques  Ecrits,  même  jfous  le  n 
nom  du  Duc  de  Savoye  »  qui  tendent  à  êire  croire  qu'il  n'a  pris  la  « 
réfolution  de  prendre  le  parti  des  ennemis  de  la  France  >  que  parce  ^ 

au'il  y  a  été  forcé  par  l'entrée  dans  fes  Etats  des  troupes  de  Sa  Maje-  ^ 
;é ,  il  eft  bon  de  faire  connoitre  à  ceux ,  qui  s'intérefTent  le  plus  à  ^ 
la  confervation  du  repos  de  l'Italie  ,  le  peu  de  folidité  du  prétexte  ^ 
que  ce  Prince  a  pris  pour  le  troubler,  &  le  peu  de  lîncerite  qu'il  y  ^ 
a  dans  toute  la  conduite ,  qu'il  a  tenue  avec  oa  Majefté.  ^ 

Atj  mois  de  feptembre  &  oâobre  dernier.  Sa  Majefté  fût  a  ver-  ^ 
tie  que  le  Prince  d'Orange  recevoit  fouvent  des  Lettres  du  Duc  de  ^ 
Savoye ,  &  qu'il  fe  traitoit  quelque  chofe  entre  ces  Princes  contre  les  ^ 
intérêts  de  la  France.  On  vit  auflî  dans  le  même  tems  des  effets  de  ^, 
cette  bonne  intelligence  ;  car  Sa  Majefté  aïant  &it  marcher  des  trou^  ^ 
pes  à  Pi^nerol ,  pour  faire  attaquer  les  féditieux ,  qui  s'étoient  établis  ^ 
dans  la  Vallée  de  St.  Martin ,  les  Officiers  du  Roi  commencèrent  à  ^ 
6'appercevoir  ^  que  ceux  de  Monfieur  de  Savoye  ménageoient  les  re-  ,« 
Tom.  IF.  Nnn  „  belles. 
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,)  belles  5  vulgairement  appelles  Barbets ,  &  tromroient  des  difficultés  à 
I^^O«     »  tout  ce  qu'on  leur  propofoit  pour  les  attaquer. 

,,  Sa  Majefté  fçut  Quelque  tems  après,  que  le  Duc  de  Savoyeavoit 
),  promis  au  Comte  de  Fuenfklida  d'empêcher  que  ces  Barbets  ne  fu£- 
^  fent  détruits  ;  &  vers  le  commencement  de  janvier ,  qu'en  Ângleter* 
,3  re  &  en  Hollande  on  projettoit  de  Ëûre  vers  le  mois  d'août  pro« 
„  chain  une  diverfion  confiderable  du  côté  de  la  Breflfe  &  du  Dauphin 
^  né  ;  que  l'on  comptoit  pour  cela  que  les  troupes  x!u  Milanez ,  celles 
^  du  Duc  de  Savoye ,  ce  que  l'on  pourroit  ramaflèr  de  Barbets  du  c6« 
,,  té  du  Wirtemberg  »  &  de  François  fortis  de  France  pour  la  Religion, 
^  entreroient  en  DaupEiné ,  &  que  l'on  eflàïeroit  de  raire  foulever  les 
,9  nouveaux  Convertis  »  par  le  moîen  des  Miniftres  que  l'on  enverroit  en 
,,  France. 

„  Les  notions  confufes  que  le  Roi  avoit  de  ce  projet ,  ont  été  éclair* 
cies  &  confirmées  depuis  par  les  dépoGtions  de  plufieurs  Miniftres 
&  Prédicatis ,  qui  ont  été  pris  en  Languedoc.  Enfin  Sa  Majefté  reçut 
^,  des  avis  certains  du  traité  que  le  Duc  de  Savoye  faifoit  par  le  moîen 
de  l'Abbé  Grimani  avec  l'Empereur ,  qui  ,  pour  mettre  en  exécution 
ce  qu'il  avoit  projette  pour  l'attaque  du  Dauphiné ,  lui  promettoit  en 
faveur  de  fes  Ambaflàdeurs ,  le  même  traitement  que  ceux  des  Tè- 
tes couronnées  reçoivent  à  la  Cour  de  l'Empereur ,  moknnant  une 
fomme  confiderable ,  que  Sa  Majefté  Impériale  devoit  emploïer  à  for« 
tifier  de  troupes  Allemandes  celles  qm  dévoient  attaouer  le  Dau- 
phiné. Et  toutes  enfemble ,  avec  celles  d'Efpagne ,  après  la  conquê- 
te du  Dauphiné  aflTûrée,  dévoient  être  emploiées  à  remettre  Genève 
fous  l'obéiuance  du  Duc  de  Savoye. 

,,  Tous  ces  projets  &  traités  étant  par&itement  connus  à  Sa  Ma- 
jefté •  Elle  a  eftimé  qu'il  étoit  de  &  prudence  de  prévenir  les  maux , 
,,  que  la  mauvaife  foi  du  Duc  de  Savove  vouloit  caufer  à  fou  Roïau- 
^  me.    Oeft  dans  cette  vue ,  qu'EUe  a  rait  entrer  une  Armée  en  Pié- 
9.  mont ,  fous  le  commandement  du  Sieur  de  C^tinat ,  avec  ordre  de 
faire  favoir  au  Duc  de  Savoie  »  que  Sa  Majefté  »  qui  étoit  mformée 
des  engagemens  qu'il  avoit  pris  avec  fes  ennemis ,  n^  pouvoit  s'em- 
pêcher ae  s'en  reUentir ,  s'il  ne  lui  envoïoit  toutes  fes  troupes  &  ne 
^  lui  reinettoit  des  Places,  qui  puflfent  aflfûrer  Sa  Majefté  ,  qu'il  n'entre* 
9»  prendroit  rien  contre  fes  intérêts  en  faveur  de  fes  ennemis. 

,,  Apre^s  cette  déclaration,  Monfieur  le  Duc  de  Savoye  écrivit 

,9  au  Roi  une  Lettre  le  vingtième  mai ,  par  laquelle  eflaîant  de  juftifier 

99  à  Sa  Majefté  fes  bonnes  intentions  ,  il  promet  poGtivement  de  remet- 

99  tre  la  Citadelle  de  Turin  &  Venue;  mais  il  fupplie  Sa  Majefté  que 

ce  foit  par  un  traité  »  &  en  même  tems  »  il  lui  demande  en  grâce  de 

fe  contenter  d'une  autre  Place  que  la  Citadelle  de  Turin  >  à  caufe 

qu'il  faifoit  fa  réfidence  dans  la  ville. 

,,  Sa  Majefté  aîant  trouvé  bon  d'envôïer  un  pouvoir  audit  Sieur 
de  Catinat  de  recevoir  ces  Places  »  &  d'en  promettre  la  reflitution  à  la 
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paix  générale  »  &  que  le  Pape  &  la  République  de  Venife  fuflfent  ga-  „ 
rants  de  la  parole  de  Sa  Majellé;  le  Duc  de^Savoye  a  jugé  à  pro-  „     1690. 
pos  de  manquer  à  la  fîenne  »  &  de  préférer  Texécution  de  fes  pré-  ,, 
miers  projets  au  repos  »   que  celle  de  fa  parole  auroit  procuré  à  fes  m, 
peuples.  9, 

Enfin  ce  Prince  »[ant  témoigné  d'autant  plus  d'élcngnement  à  ,, 
fatisfaire  aux  juftes  demandes  de  Sa  Majefté  »  qu'il  étoit  déjà  fi  forte-  ,, 
ment  lié  avec  fes  ennemis  qu'il  ne  fe  croîoit  plus  en  pouvoir  dé  s'en  ,» 
détacher ,  Elle  eft  perfuadée  que  tous  les  Princes  &  £tats  «  qui  n'ont  >» 
encore  jpoint  pris  de  parti ,  approuveront  la  réfolution  qu'£lle  a  prife  ,» 
de  fortfner  confidérablement  l'Armée  qu'Ëlle  a  en  Piémont ,  pour  ô-  »» 
ter  à  ce  Prince  les  moîens  d'exécuter  fes  deflfeins.  Et  néanmoins ,  ,« 
pour  faire  voir  qu'Elle  a  toujours  déûvé ,  &  qu'Elle  déGre  encore  fln-  », 
cérement  le  maintien  du  repos  de  l'Italie ,  Elle  déclare  ou'EUe  fera  re-  ,» 
venir  fon  Armée  de  .Piémont ,  foit  que  le  Duc  de  5avoye  remette  ,» 
la  Citadelle  de  Turin  &  Verûe ,  ou  qu'au  lieu  de  la  Citadelle  de  Turin ,  ^ 
il  donne  Carmagnole ,  Suze  &  Montmelian ,  pour  lui  être  rendus  après  ,9 
la  paix  ,  fur  la  garantie  du  Pape  &  de  la  République  de  Venife. ,» 

„  Et  pour  ne  laifler  aucun  lieu  de  douter  de  la  fincérité  des  in-  ^ 
tentions  de  Sa  Majefté ,  &  &ire  voir  y  qu'Elle  ne  veut  faire  agir  fes  ar«  », 
mes  en  Piémont,  que  pour  empêcher  le  Duc  de  Savoye  de  fiicilîter  „ 
aux  ennemis  de  la  France  les  moîens  d'attaquer  fes  Provinces  ,  Elle  m 
confent ,  que  la  République  de  Venife  garde  les  Places ,  que  le  Roi  ,p 
demande  au  Duc  de  Savoye  ,  fous  deux  conditions  ;  la  première ,  „ 
que  fi  le  Duc  de  Savoye  manquant  à  la  parole  jo^oit  fes  troupes  ^ 
à  celles  des  ennemis  de  la  France ,  ou  leur  donnoit  paflTage ,  la  Ké-  ,. 
publique  feroit  tenue  en  ce  cas  de  remettre  au  pouvoir  du  Roi  les  ,, 
Places  qu'elle  auroit  en  garde;  la  féconde,  que  l'Empereur  &  le  Roi  ,» 
Catholique  s'obligeroient  de  ne  rien  entreprendre  en  Italie ,  ni  con-  ,t 
tre  les  Places  qui  font  au  pouvoir  de  Sa  Majefté  ,  ni  contre  aucun  ,» 
Prince ,  ou  Etat  >  qui  voudra  conferver  la  neutcaKté  ^^ 

Ce  papier  fût  mutile.    Avant  qu'il  fût  devenu  public  ,   le  Duc  de  Abrceé  dm 
Savoye  avoit  figné  fes  traités  avec  l'Empereur  &  le  Roi  d'Efpagne.    Ces  traite  du 
deux  Puiflances  dévoient  lui  fournir  feize  mille  hommes  payés  v&  en- ^."-S  *^^  *^ 
tretenus  ;  on  ne  dévoit  Ëitre  ni  paix  ni  trêve  ,   que  d'un  commun  con-  c^rfs'ùiph^ 
fentement  ;  on  ne  devoit  point  quitter  les  armes ,  qu'on  n'eût  pris  fur  matiqm , 
la  France  ,    ou  ou'on  ne  l'eût  obligée  à  céder  Pignerol  &  Cazal.    La  ^^'^^  ?• 
première  de  ces  Places  devoit  être  pour  le  Duc  de  Savoye  ,  la  féconde  VJJ'^. 
pour  l'Efpagne.    Les  conquêtes  qu'on  feroit. fur  la  France  dévoient  ap- 

{)artenir  au  Duc  >  en  dédommagement  de  ce  qu'il  avoit  déjà  fouffert  du 
ëjour  des  troupes  Françoifes.     Ces  traités  furent  (Ignés  le  trois  &  le 
quatre  de  juin. 

C  E  Prince  négocioit  en  même  tems  avec  la  France.    Les  articles  du  11  négocioît 
traité  qu'il  avoit  louhaité-pour  remettre  les  Places  qu'on  lui  avoit  de-  en  même 
mandées  ,  étoient  arrêtés  entre  Mr.  de .  Catinat  &  le  Marquis  de  St.  y^^^I^^  ^ 
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Thomas ,  fon  premier  Miniftre  ;  au  lieu  de  les  figner  il  déclara  la  gQer- 
id^o.     ^^^9  i^  fît  arrêter  le  deux  de  juin  tous  les  François  qui  étoient  à  Turin, 
fi»mOf  tom.  &  élargir  tous  les  Barbets  &  Bandits  qu'il  tenoit  prifonniers ,  à  condition 
^  fV'  ^)-  Qu'^s  prendroient  parti  dans  fes  troupes.    U  fe  campa  fous  Turin  »  avec 
cinq  ou  fix  mille  nommes  ;  il  y  fut  bien-tôt  joint  par  les  troupes  E(ba- 
gnôles ,  &  par  quatre  mille  Allemands ,  que  lui  amena  le  Prmce  Eu- 
gène de  Savoïe,  dont  nous  aurons  fi  fouvent  à  parler  dans  les  guerres 
que  la  fucceffion  d'Efoagne  fit  naître  au  commencement  du  fiède  fui- 
vaut    Ces  fecours ,  n  promptement^  arrivés ,   juftifioient  les  démarches 
de  Louis  quatorze ,  &  prouvoient  qu'on  Tavoit  voulu  furprendre. 
w  ^A?^'  L'Arme  E  Françoife  n'étoit  que  de  douze  mille  hommes  au  plus. 

mahraiï      Aufli-tôt  que  la  guerre  eut  été  déclarée ,  on  fit  partir  de  Flandre  &  d'Aile- 
Quhtcy^  tom.  magne  des  renforts  confidérables.     Tandis  qu'ils  étoient  en  marche ,  le 
X  tag.  28s-  premier  foin  du  Général  fût  de  dégager  les  troupes ,  qui  juf(^u'alors  >  de 
concert  avec  le  Duc  de  Savoye ,  avoient  été  occupées  à  réduire  les  Vau- 
dois.    Averti  que  ce  Prince  avoit  delFein  de  les  fauire  envelopper ,  il  leur 
envoïa  quelques  fecours  ,   à  l'aide  defquels  ils  fe  retirèrent.    On  mit 
prefque  tout  le  Piémont  à  contribution  ;    on  brûla  quantité  de  Villa- 
ges ;  on  s'empara  de  la  plupart  des  poftes  des  montagnes  ;  on  en  chaf- 
i  les  Barbets  ;  les  Milices  du  Daupniné ,  du  Gevaudan  .  l'Arrière  -  Ban 
de  ces  Provinces ,  fécondés  de  quelques  Régimens  de  troupes  réglées , 
traitèrent  la  Savoye  encore  plus  mal  ;  en  moins  d'un  mois  elle  fût 
ruinée. 
Optetîoni  L'Arme'e  de  Piémont  auroit  pu  être  mieux  employée  qu'à  y  éta- 

FrancoiTe      ^^^  ^^  Contributions  &  à  s'emparer  de  quelques  petites  Places  pour  les  aC- 
mal  dirigées,  fûrer.    Il  s'en  Moit  bien  que  le  Duc  de  Savoye  fût  prêt  à  foûtenh:  la 
Feuquièris ,  guerre  qu'il  avoit  déclarée  le  prémien     Ses  troupes  n'étoient  pas  eo- 
^  a.  tag.  fetnble  ;  les  Ëfpagnols  n'ôfoient  prefque  dégarnir  le  Milanez  >  à  caufe  de 
l'inquiétude  que  leur  donnoit  Cazal  ;  &  il  étoit  prefque  fur  que  les  Alle- 
mands n'arriveroient  de  long-tems.     Prefque  toute  l'in&nterie  ,  qu'on 
avoit  deflinée  pour  cette  Année  ,  avoit  paifé  les  Alpes  avec  une  partie 
de  la  cavalerie  ;  le  refte  ,  avec  les  équipages  d'artillerie  &  de  vivres  » 
étojt  à  portée  de  joindre  bien-tôt. 
Wâ^  ni*  D  A  11  s  cette  fituation  ,  il  efl:  vifible  que  fi  ce  qui  étoit  déjà  paflTé  ao- 

1^4*  de-Ià  des  Alpes  fe  fût  campé  près  de  Tunn  »  rien  n'aurdt  pu  empêcher 

le  reile  de  joindre  ;  &  il  auroit  été  impoflible  au  Duc  de  Savoye  de  réunir 
près  de  fa  Capitale  »  pour  la  conferver ,  les  troupes  féparées  qu'il  avoit 
,  dans  la  Savoye  »  dans  le  Comté  de  Nice  »  &  dans  les  extrémités  de  fes 
Etats.  Par  cette  expofition  ,  il  eft  aifé  de  comprendre ,  que  fi  Monfîeur 
de  Catinat ,  qui  avoit  aflfemblé  une  partie  de  fon  Armée  à  Veillane  dans 
la  Vallée  de  Suze ,  avoit  gagné  auflî-tôt  au'il  le  pouvoit  la  plaine  de 
Mille  -  Fleurs  »  &  que  l'autre  partie ,  qui  etoit  près  de  Pignerol  ,  l^y^ 
eût  knnt  le  même  jour  »  le  Duc  de  Savoye  »  qui  étoit  alors  dans  Tu- 
rin feulement  avec  deux  Bataillons  de  fes  Gardes  ,  n'auroit  pu  y  être 
joint  par  le  refte  de  fes  troupes  »  répandues  »  comme  on  l'a  déjà  obfervé, 
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en  diverfes  parties  de  fes  Etats.    Ainfî  on  aurait  pu  commencer  la  guer- 
re par  le  fiège  de  Turin ,  &  peut-être  même  forcer ,  dès  ce  commen-    1 5^0, 
cément,  le  Duc  de  Savoye  à  le  foûmettre  aux  conditions  de  paix  qu'on 
avoit  voulu  lui  impofen 

Au-Li£tjde  prendre  ce  parti ,  le  Général  en  fortant  de  la  Vallée  de  Feulent  ^ 
Suze  avec  la  partie  de  fon  Armée  c^ui  y  étoit,  paflfa  feulement  une  nuit  ^'^*^  fV' 
fur  la  plaine  de  Mille-Fleurs,  &,  des  le  lendemain ,  alla  près  de  Pignerol  '^^* 
joindre  le  refte  de  fes  troupes.  Par  ce  mouvement  en-arrière ,  il  donna 
a  fon  ennemi  le  tems  de  mettre  enfemble  fon  inBinterie  féparée ,  & 
aux  Efpagnols  la  hardieflfe  de  fortir  du  Milanez ,  pour  venir  au  -  devant 
de  l'orage ,  qulls  avoient  cru  deftiné  à  venir  fondre  fur  jeux.  Par  cet- 
te Ëiute ,  commife  dans  la  manière  de  s'aflfembler ,  on  perdit  la  fupério- 
rite  7  qu'on  étoit  en  état  de  prendre  ;  on  fût  obligé  de  fe  tenir  fur  la 
défenuve  ,  du-moins  la  guerre  fe  fit  avec  égalité  pendant  trois  mois  ; 
&  l'on  auroit  été  obligé  de  fortir  honteufement  du  Piémont,  fi ,  par  une 
(efpèce  de  hazard ,  procuré  par  les  &utes  que  fit  à  fon  tour  le  jDuc  de 
Savoye ,  on  ne  s'étoit  mis  enfin  en  pofleflion  de  la  fupériorité  qu'on 
avoit  d'abord  négligé  de  prendre.  Pendant  ces  trois  mois  où  la  guerre 
fe  fit  avec  une  efpèce  d'égalité  ,  le  Général  François  attaqua  quelques 
Places  qui  ne  pouvoient  fe  prendre  fans  fiège  ;  fon  ennemi  s'attacna  à 
les  défendre  &  à  furprendre  quelques-uns  de  fes  détachemens  ;  de-là  vin- 
rent des  aâions  fort  vives. 

Le  fécond  îl'août,  fur  les  dix  heures  du foir, PArmée  Françoîfe  quit-  Elle  fait 
ta  fon  camp  de  Brianne,  pour  aller  attaquer  la  Ville  &  le  Château  de  Ca-  ^^^h^^ 
hours.    Cette  Place  eft  entre  Ville-Franche  &  Salufles  ,  dans  une  plai-  ^2^  S» 
fie ,  fur  h  gauche  de  Pignerol ,  à  un  mille  du  Pô.    Cette  plaine  eft  peti*  a.  fog.  a^o.* 
te.    La  Ville,  quoiqu'au  pied  d'une  montagne  ,  n'eft  point  comman- 
dée ;  fur  la  cime  de  cette  montagne  étotent  les  reftes  d'un  Château  ;  on 
y  avoit  &it  de  bons  retranchemens ,  qui  joints  à  un  Pâté  affûroient  une 
retraite  à  ceux  qui  défendoient  la  Ville. 

Monsieur  de  Càtinatfûtà  peine  arrivé  devant  la  Place,  qu'il  ^^^^ 
alla  la  reconnoitre.  U  la  fit  fommer.  Sur  le  refus  du  Gouverneur,  il  dé- 
tacha trois  cent  grenadiers  &  quatre  cent  fufiliers.  Quatre  pièces  de  ca- 
non leur  préparèrent  une  brèche  ;  en  peu  de  tems  on  eut  abattu  près  de 
trente  toiles  de  murailles ,  &  tous  les  retranchemens ,  qui  tenoient  lieu 
dé  dehors ,  fiireot  renverîës.  La  brèche  fût  attaquée  avec  tant  de  vi- 
gueur ,  qu'en  un  quart  d'heure  la  Ville  fût  emportée.  Les  grenadiers  y 
entrèrent  les  premiers.  La  plus  grande  partie  de  la  garniibn  iut  paflfée 
au  fil  de  l'épée  ;  ceux  qui  eurent  le  bonheur  d'échapper  au  maflàcre ,  fe 
retirèrent  fur  la  montagne.  On  ne  penfoit  point  à  attaquer  le  Château, 
&  on  fe  feroit  contente  d'avoir  mis  le  feu  a  la  Ville ,  fi  ceux  oui  le  dé- 
iendoient ,  perfuadés  qu'on  ne  pouvoit  les  attaouer ,  n'avoient  bravé  les. 
troupes  Françoifes.  Picqué  que  Von  fût  de  ces  infultes,  on  reconnut  que  I» 
montagne  pouvoit  être  attaquée  jpar  deux  difêrens  endroits.  Mon- 
lieui  oe  Montigoac  fût  commande  pour  cette  expédition    Les  deux 
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.^_ détachemens  qui  renoient  de  prendre  la  Ville  n'eurent  pas  plutôt  fça 

1 690m  V^^  c^^^  attaque  étoit  réfoluS ,  que  fans  aucun  ordre  ils  montèrent  avec 
une  telle  impétuofité  ,  que  les  ennemis  eurent  à  peine  le  tems  de  fe  met- 
tre  en  défenfe.  Ils  forent  forcés  &  paflTés  au  fil  ae  Pépée ,  à  Tèxceptioa 
de  quatre- vingt ,  du  nombre  defquels  étoit  le  Gouverneur,  le  Comman- 
dant des  troupes ,  le  Major ,  quelques  autres  Officiers  &  plufieurs  fem- 
mes. Os  deux  aâions  firent  perdre  au  Duc  de  Savoye  près  de  quinze 
cens  hommes. 
AAîons  par.  C  E  Prince  avoit  envoïé  le  Marquis  de  Parelle  pour  eflaïer  de  fecou- 

ticuliéres.  rir  Cahours.  Etant  arrivé  trop -tard ,  il  prit  fa  marche  dans  les  mon- 
fiî"^»  aoa  ^3gnes  &  fe  rendit  à  la  gorge  ae  la  Vallée  de  Luzerne ,  dans  le  deffeia 
*•  WS«   9  •  ^'envelopper  le  Marquis  de  Feuquières ,  qui  étoit  dans  ces  quartiers 

avec  un  peu  plus  de  deux  mille  hommes ,  pour  démolir  Luzerne  &  fon 
Château.  Le  fixième  d'août  il  en  .fit  partir  toutes  les  munitions  de 
bouche ,  qui  arrivèrent  heureufement  à  Pignerol.  Le  lendemain  ou  y 
envoïa  aufli  les  équipages  d'un  Régiment  de  Dragons.  Us  tombèrent 
datis  les  troupes  du  Marquis  de  Parelle  au-deflfous  de  Briqueras;  le 
convoi  fût  pris  &  l'efcorte  taillée  en  pièces.  Le  Colonel  de  ce  Régi- 
ment ,  dont  les  équipages  avoient  été  enlevés ,  monta  aufli-tôt  à  cheval 
avec  le  refte  de  fa  troupe  ;  il  marcha  à  Briqueras  ,  &  fût  fort  furpris  d'y 
trouver  l'ennemi.  11  reçut  d'abord  deux  bleflures.  U  avança  pourtant 
&  pénétra  jufques  fous  les  Halles,  ou  il  fe  défendit  fî  bien,  que  le 
Marquis  de  Paièlle  le  laiflTa  pour  aller  tomber  fur  le  Marquis  de  Feu- 
quières ,  qui  fe  vit  tout-à-coup  entouré  de  tous  côtés.  U  fortit  de  Luzer« 
ne  avec  douze  cens  hommes  pour  pouffer  quelques  troupes  de  Barbets  & 
de  Milices.'  En  les  pourfiiivant  il  vit  fur  les  hauteurs  le  Marquis  de  Pa- 
relle avec  un  Corps  fort  fupérîeur  au  fien  ;  il  fe  retrancha  le  mieux  qu'il 
lui  fût  poffible ,  &  fe  faifit  d'une  montagne  d'où  on  l'auroit  extrêmement 
incommodé.  La  prife  de  ce  pofte  lui  donna  le  tems  d'achever  de  dé« 
molir  Luzerne ,  d'en  faire  fauter  les  magazins ,  d'en  retirer  les  malades 
&  ce  qui  y  reftoit  de  munitions.  Il  fût  joint  par  onze  cent  chevaux 
&  huit  Compagnies  de  grenadiers ,  après  quoi  il  k  mit  en  marche  pour 
feire  fa  retraite.  11  fût  vivement  pourfuivi ,  mais  on  ne  pût  Pentamen 
Il  perdit  cinq  ou  fix  cens  hommes  ,  &  en  tua  douze  ou  quinze  cens 
aux  ennemis. 
Siège  fingu.  Ces  troupes ,  que  le  Duc  de  Savoye  youloit  détruire ,  ou  enle« 

^Feugmiret  ^^^  '  ^"^  avoient  rendu  de  très-grands  fervices ,  en  le  délivrant  de  la 
to^4.  fàg.  plupart  des  Barbets  ^  que  jufqu'alors  il  n'avoit  pu  foûmettfe.  A  la  fin 
IIS.  de  l'année  précédente,  ilsétoient  rentrés  dans  la  Vallée  de  St.  Martin* 

Au  fond  de  cette  Vallée  eft  un  grand  rocher  ,  prefque  tout*à*fàit  féparé 
des  autres  montagnes  ;  on  le  nomniie  les  Quatre-Dents ,  à  caufe  de  fa 
figure.  Cétoit  Tazile  des  Barbets  ,  où  ils  avoient  ioûtenu  la  guerre 
contre  leur  Souverain.  U  étoit  extrêmement  difficile  d'en  fure  la 
circonvallation ,  à  caufe  des  différentes  con^bes  ou  vallées ,  qui  é- 
toient  autant  de  CQmmunications    aux  autres  montagnes ,    &  don» 

noient 
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oer  des  troupes  fur  les  montagnes  voifines.  La  conftrudion  de  ce 
terrein  étoit  li  étrange ,  que  quoique  la  voix  portât  d'une  troupe  à  Tau- 
tre ,  il  leur  auroit  rallu  huit  heures  de  marche  pour  fe  joindre ,  par-  , 
ce  que  la  communication  ne  fe  trouvoit  que  par  le  fond  de  la  pro- 
fonde vallée  »  qui  étoit  entre  le  rocher  &  les  montagnes  qui  l'envi- 
ronnoient 

Là  circonvallation  étant  faite  auffi  exactement  qu'elle  pouvoit  l'être»  Feuquiiret^ 


térieur  étoit  défendu  par  un  parapet  de  cailloux  ronds ,  derrière  lequel  les 

Barbets  fe  plaçoient ,  pour  tirer  a  h  faveur  des  efpèces  de  créneaux  que 

formoit  la  rondeur  de  ces  cailloux.    Ce  torrent  n'étoit  abordable  que 

par  un  petit  fentier ,  où  l'on  ne  pouvait  marcher  qu'un  homme  de 

front  ;  quand  on  l'avoit  paflfé  ,  on  pouvoit  s'étendre.    Des  autres  côtés 

le  rocher  tenoit  aux  montagnes ,  mais  par  des  routes  qui  paroiflfoient  .    , 

impratiquables.    Comme  ies  attaques  ne  pouvoient  ni  fe  communiauery 

ni  fe  voir,  le  Marquis  de  Feuquières   nt  une  difpofîtion  particulière 

pour  chacune.     U  leur  donna  des  fignaux ,  &  plaça  fur  un  rocher  fort 

élevé  un  Officier  intelligent  pour  faire  à  tems  avec  un  drapeau  les 

fignaux  convenus.    Afin  de  paffer  le  fentier  qui  conduifoit  au  bord  du 

torrent ,  il  fit  &ire  pour  chaque  foldat  une  forte  Ëifcine  plus  haute  & 

5>lus  groffe  que  le  corps  ;  un  grand  piquet  la  traverfoit ,  &  fervoit  au 
bldat  à  la  pofter  devant  lui.  U  trouva  auffi  le  moîen ,  à  force  de  ca- 
beftans ,  de  fe  faire  fuivre  d'une  pièce  de  canon  de  quatre  livres.  Il  fe 
mit  en  marche  à  la  fin  de  la  nuit ,  &  fe  trouva  placé  le  long  du  torrent 
au  commencement  du  jour. 

Le  premier  coup  de  canon  fit  un  tel  effet  contre  le  parapet  de  caîl-  J^^^t^^  «»>• 
loux ,  qu'il  en  ouvrit  une  partie.  Ce  bruit  >  auquel  les  Barbets  ne  s'é- 
toient  point  attendus ,  leur  donna  une  fi  grande  terreur  ,  &  anima  tel- 
lement les  attaquans ,  qu'ils  fe  jettèrent  dans  le  torrent  &  forcèrent  le 
retranchement  Dans  le  même  tems ,  l'Offider  qui  avoit  le  drapeau  fit 
les  %naux  convenus  ;  de  manière  qu'en  moins  de  deux  heures  le  rocher 
des  Qiiatre-Dents ,  jufqu'alors  inacceffible,  fût  forcé  dans  tout  fon  cir- 
euit ,  &  tous  les  Barbets ,  qui  s'y  étoient  cantonnés ,  furent  paffés  au 
fil  de  l'épée,  à  la  referve  de  cent  &  vingt  qui  trouvèrent  moîen  de 
s'échapper.  Ce  détail ,  &  quantité  d'autres  qu'on  trouvera  dans  cette 
Hiftoire ,  feront  comprendre ,  que  de  toutes  les  profeffions  c'eft  celle 
de  la  guerre  qui  demande  plus  dç  génie ,  plus  de  pénétration ,  &  même 
plus  d'étude  &  de  méditation. 

Ces  aâions  étoient  peu  décifîves.    Le  Duc  de  Savoye  fe  tenoit  tou-  Y  ^aréchal 

jours  dans  fou  camp  de  Urignan ,  &  il  n'étoit  guères  poifible  de  l'y  at-  eng^e  ïïibi. 

taquer,      ** 


::^ 
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■  taqucr  ,  tant  îl  ayoît  bien  fçu  Te  retrancher.    Il  étoit  fur  le  point  de  re- 

4«6$io«  ce  voir  de  nouveaux  fecours  d'Allemagne  &  du  Milanez,  qui  l'auroient 
lement  le  rendu  maître  de  la  Campagne ,  &  aués  fort  pour  tranfporter  la  guerre 
Duc  de  Sa.  dans  le  Dauphiné  ou  dans  le  Lionnois.  Catinat  étoit  campé  à  Brillant» 
^^y®.  *^  par  conféquent  hors  de  portée  d'empêcher  le  fecours.  Dans  la  néceffi- 
^^n^^  té  où  il  fe  trouvoit  de  combattre  &de  vaincre,  pour  n'être  pas  obligé 
tom.  a.  f og.  de  fuir  devant  fon  ennemi  lorfque  les  nouveaux  renforts  d'Allemands  & 
^96.  d'Efpagnols  feroient  arrivés ,  il  s'appliqua  à  le  tirer  de  fon  poile.    Dans 

foZ^m.  cette  vue  il  marcha  à  Saluffes ,  qui  étoit  de  l'autre  côté  du  Pô.    Cette 
2é^]        *   marche  étoit  hazardeufe ,  elle  ne  pou  voit  fe  faire  fans  prêter  le  flanc 

au  Duc  de  Savoye.     Ce  Prince  donna  dans  le  piège ,  qu'on  lui  avoit. 

tendu  habilement     II  compta  qu'il  battroit  les  François  au  paflfage  du 

Pô ,  que  l'Arrière-garde  du-moins  ne  lui  écbapperoit  pas ,  ou  qu'enfin  il 

fe  camperoit  avantageufement  entr'eux  &  Pignerol ,  d'où  ils  tiroient 

leurs  vivres. 

Quincy^tom.         De's  que  l'Avant-garde  de  l'Armée  Françoife  fût  près  de. Saluffes, 

2.pag,2g6.  jvionfieur  de  Qitinat  fit   attaquer  les  hauteurs  qui  environnent  cette 

lbu!pf^'*    Ville.    Elles  étoieat  défendues  par  un  grand  nombre  de  Milices  ;  on  les 

j^53.  -  en  chatfa  fans  peine  ;  il  fit  même  tirer  quelques  volées  de  canon ,  afin 

de  déterminer  par  ce  bruit  Mon(ieur  de  Savoye  à  fe  hâter  de  venic 
tomber  fur  fon  Arrière-garde.  Ce  Prince  fe  hâta  en  effet ,  $c  fur  la  fin 
du  jour  on  fût  averti  que  le  Corps  de  cavalerie  qui  couvroit  la  marche 
étoit  à  la  vûë  de  l'ennemi.  On  içut  même,  par  quelques  prifonniers  ou 
par  quelques  déferteurs ,  que  toute  l'Armée  fuivoit  la  tête  qu'on  avoit  ap- 
perçûë.  Comme  le  jour  étoit  trop  avancé  pour  engager  une  aâion  géné- 
rale ,  le  Duc  de  Savoye  rangea  fes  troupes  en  bataille  à  mefure  qu'elle^ 
arrivèrent  Sa  droite  le  trouva  couverte  &  appuïée  d'un  ruiflfeau ,  qui 
paffe  à  l'Abbaïe  de  Stafïkrde ,  fur  le  bord  duquel  il  y  avoit,  d'efpace  en 
efpace ,  d^affés  groffes  caflines  pour  y  pouvoir  mettre  de  l'infanterie.  Il 
y  en  mit  en  effet  ;  mais  au  lieu  de  porter  fes  ailes  à  ces  caflines ,  il  les 
en  tint  éloignées.  Des  marais  couvroient  fa  gauche.  Il  auroit  pu  ra|3- 
puïer  à  une  vieille  digue  du  Pô  i  au-delà  de  laquelle ,  jufqu'à  cette  ri- 
vière, le  terrein  étoit  fort  avantageux.  Cette  digue  faifoit  un  recou- 
de ;  il  le  négligea  &  ne  l'occupa  pas.  S'il  avoit  appuîé  fa  gauche  à  ce 
recoude,  oui  fe  trouvoit  à  même  hauteur  que  les  caflines  delà  droite, 
fes  deux  ailes  auroient  été  également  bien  appuîées  ;  avec  cet  avantage, 
que  le  terrein  du  recoude  étoit  beaucoup  plus  étendu  en-dedans  que 
celui  du  dehors ,  par  lequel  il  falloit  marcher  pour  l'aborder.  Dans  cet- 
te fîtuation  y  que  ce  Prince  croïoit  bonne  &  avantageufe ,  il  réfolut ,  de 
recevoir  la  bataille ,  quoiqu'il  eût  marché  pour  la  donner. 
Quiney ,  Le  Général  François  charmé  d'avoir  réûffi  à  tirer  fon  ennemi  de  fon 

Ib.  pag.  ^98.  Fort ,  emploîa  le  refte  du  jour  &  toute  la  nuit  à  faire  revenir  les  trou-  ' 
pes  oui  avoient  attaqiié  les  hauteurs  de  Saluffes ,  &  à  mettre  toute  fon  . 
Armée  en  état  de  combattre.    Le  lendemain ,  dix-huitième  août ,  à  la 
pointe  du  jour ,  il  marcha  à  l'ennemi ,  qui  Tattendoit,    Le  Marquis  de 
•   ,  Fctt- 
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Feuquières  étoit  au  centre  &  commandoit  Tlnfenterie  ;  Meffieurs  de  St ^ 

Sylveftre  commandoient  le$  deux  ailes,  le  premier  la   droite  »  l'autre     1650/ 
la  gauche. 

L'action  commença  par  l'attaque  de  rinfanterie  ennemie >  placée  n  le  bat  à 
dans  les  caffines.    Comme  elle  étoit  trop  éloignée  du  Corps  de  batail-  SafFardc. 
le ,  elle  ne  pût  être  protégée  ;  elle  fût  lucceflîvement  forcée  ;   de  ma-  f^T^^LL^ 
nière  que  fe  Duc  de  Savoie  avoit  déjà  fait  une  perte  conGdérable  270. 
avant  que  la  bataille  commençât  fur  le  front    des   Armées.    A  me-  Qjàmey^tmt. 
fure  que  les  caflînes  étoient  emportées ,  le  Marquis  de  Feuquières  fei-  ••  f^*  *^^ 
ibit  avancer  l'infanterie  Frahçoife»  &  la  mettoit  à  portée  de  feire  un 
effort  général. 

A  u  même  tems  qu'on  emportoit  les  caflînes ,  &  que  le  Corps  de 
bataille  avançoit,  l'infanterie  de  la  droite  fe  porta  au  recoude  que  le 
Duc  de  Savoie  avoit  négligé  d'occuper;  en  y  arrivant  elle  s'allongea  le 
long  de  ce  recoude.  Par  ce  mouvement  elle  mit  fous  fon  feu  l'aile  gau- 
che de  la  cavalerie  ennemie ,  qui  fût  bien-tôt  forcée  à  quitter  fon  terrein* 
&  à  fe  placer  plus  en  arrière  que  n'étoit  fon  inranterie.  Par-là  l'aile 
droite  de  la  cavalerie  Françoiie,  qui  jufqu'alors  avoit  marché  derrière 
ion  infanterie,  eut  le  moïen  d'occuper  prefaue  le  même  terrein  que 
l'aile  gauche  de  la  cavalerie  ennemie  venoit  de  quitter.  L'infanterie, 
qui  avoit  opéré  ce  qu'on  avoit  voulu ,  en  déplaçant  la  cavalerie  enne- 
mie ,  devenue  inutile  à  cette  digue ,  s'étendit  fur  la  gauche ,  &  rejoi^ 
gnit  le  front  de  l'infanterie  dans  fon  ordre  de  bataille. 

Les  caflines  étant  emportées,  &  l'aile  gauche  de  la  cavalerie  àéi^^- 1h. pag.  %ou 
cée,  on  marcha  au  front  de  Tinfanterie  ennemie,'  oui  fut  bien-tôt  em-  ^^n^^' 

des  caflines  .  difCoa  cJfr^iîHfL 


pouffa  ,     ^  

toire  fût  inconteflable.    L'ennemi  l'ailTa  quatre  mille  morts  fur  le  champ  ^  ^^£^' 
de  bataille  ;  on  fit  douze  ou  quinze  cent  prifonniers  ;  on  prit  beaucoup  p^^,  217.    * 
d'étendarts  &  de  drapeaux ,  neuf  pièces  de  canon ,  quantité  de  poudre  »  Urrey,  tom. 
&  tous  les  bagages.    Sans  les  bois  &  les  marais ,  qui  fkvorilèreut  la  fui-  \f^  "8- 
te ,  la  défaite  eut  été  générale.  i^'*?î 

Monsieur  de  Catinat  s'expofa  au  plus  grand  feu  pendant  tou-  Rim^ùn ,  ' 
te  l'aâion.    Il  fit  tout  ce  qu'on  pouvoit  faire  en  habile  homme ,  tant  ^^m.  %.  pag. 
pour  dépofter  l'ennemi ,  que  pour  le  battre^      Le  Marquis  de  Feu-  '*^    „.> 
quières  combattit  à  la  tête  de  l'infenterie  avec  fa  valeur  ordinaire,  &  tllhldeUûH 
eut  grande  part  au  fuccès  de  cette  journée,  par  les  belles  manœuvres  lA-f^'l^t- 
qu'il  fit  feire.  fl!?»cxi  t9m. 


centre  &  à  la  droite  pour  marcher  de  front      Par  ce  mouvement ,   il  J^wf^^ïi 
le  trouva  fans  y  penler  au-dehors  de  la  fource  du  ruiffeau  de  Staffarde,  271! 
Tom  IF.  Ooo  & 


\ 
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&  ne  connut  qu*il  étoit  fépâré  de  fon  infanterie ,  que  lorfqtfîl  ne  pût 

1 690.    pî^^  pafler  le  tuifTeau.    Pendant  plus  de  fîx  heures  que  dura  la  bataille, 
il  ne  pût  que  cotoïer  le  ruiflfeau  pour  trouver  un  endroit  où*  il  pût  le 
paffer  ;  il  le  trouva  enfin  à  TAbbaîe  de  Staâàrde ,  qui  étoit  derrière  l'Ar- 
mée ennemie.    Ainfi  cette  bataille  fe  donna  &  fe  gagna  fans  aile  gauche. 
Fautes  du  Cbt  inconvénient,  qui  devoit  caufer  la  perte  de  l'Armée  Françoife» 

▼wc^^  ne.  pou  voit  être  réparé  que  oar  le  gain  de  la  bataille,  &  prouve  fenû- 
FmquHres^  :  blement ,  que  la  difpofition  du  Duc  de  Savoye  étoit  aufli  mauvaife  qu'il 
tow.  ;.  fag.  la  croîoit  bonne  ,  &  qu'elle  auroit  pu  Pêtre»  s'U  avoit  eu  alTés  de  capa- 
^7&  cité  pour  connoitre  les  avantages  du  terrein  »  fur  lequel  il  avôit  réfolu 

de  recevoir  la  bataille ,  que  fon  ennemi  venoit  lui  donner.  Feuquières 
dit ,  que  dans  cet  exemple  il  trouve  la  punition  d'un  Général  qui  fait 
battre  fon  Armée  parce  qu'il  ne  fait  pas  la  conduire.  Après-tout,  la 
plus  grande  Siute  de  ce  Prince  fût  d'avoir  quitté  fon  camp  de  Cârignan, 
où  il  étoit  tellement  en  fureté  qu'il  y  retourna  après  fa  défaite.  Pour- 
quoi précipitoit-il  le  tems  d'une  aâion  ,  puifou'avec  un  peu  de  patien- 
ce il  étoit  fur  d'être  bien-tôt  en  état  de  poufler  fon  ennemi  ?  D  perdit 
J)ar-là  l'égalité ,  que  lui  avoit  laiflfé  prendre  le  Général  François  en  n'af- 
émblant  pas  fon  Armée  aux  environs  de  Turin  ;  il  perdit  de  plus  le  fruit 
âu'il  devoit  tirer  des  fecours  qu'il  attendoit ,  &  qu'il  reçut  en  effet  peu 
e  tems  après  fa  défaite  ;  d'autant  plus  blâmable  ,  que  le  Comte  de  Lou- 
vignies,  qui  commandoit  les  troupes  d'Efpagne,  fit  tout  ce  qu'il  pût 
pour  le  détourner  de  combattre. 

Cet  Evénement,  fi  glorieux  en  lui-même,  &  fi  utile,  fût  célébré  par 
+  Voïcf  N\  une  Médaille.  X    On  y  voit  Hercule  tenant  la  Couronne  du  Duc  de  Sa- 
LXXXVII.    yQjç  j  fous  fes  pieds  efl  un  Centaure  ;  ce  qui  feit,  dit-on ,  allufion  à  la 
fàmeufe  Médaille  ,  que  Charles-Emmanuel  Duc  de  Savoye  fit  firapper,  lors- 
qu'il s'empara  du  Marquifat  de  Saluffes.    La  Légende,  Dux  Sabau- 
DiJE  cuiff  FoEDERATis  PROFLioATUS,  &  l'Exergue ,  Ad  Staf- 
FARDAM»  lignifient.  Le  Duc  de  Savaje  ^  fes  Alliés  dqaits  près  de  Staf- 
farde.  ^ 

Suite»  de  L'Arm  E  E  Françoife  pafTa  la  nuit  fur  le  champ  de  bataille.  Elle  mar- 

«tte  vMftoi-  j,|j3  jç  lendemain  à  SaJuffes,  ^ui  lui  ouvrit  fes  portes.  Le  Marquis  d'Her- 
^^cjs  um.  beville ,  Gouverneur  de  Pignerol  7  profita  de  la  confternation  qu'avoit 
a./i«.  306.  répandue  la  viâoire  de  Stafiarde.  Avec  une  partie  de  fa  garniion  il  fit 
attaquer  Ville-Franche,  &  s'en  empara  prefqne  fans  réfiftance.  U  y 
trouva  beaucoup  de  vivres  &  de  munitions ,  avec  une  partie  des  gros 
équipages  de  l'Armée  battue.  Pour  Monfieur  de  Catinat ,  il  ne  fit  au- 
cune .entreprife  digne  de  fa  viftoire.  Maître  de  la  Campagne ,  il  réduifît 
plufieurs  petites  Places ,  &  il  s'avança  à  Raconis,  à  deffein  de  combattre 
encore  une  fois  le  Duc  de  Savoye.  Ce  Prince  fçut  l'éviter ,  en  fe  portant 
àj^ontcalier ,  pour  y  attendre  les  fecours  qui  lui  vcnolent  d'Allemagne  & 
du  Milanez.  Il  pourvût  à  la  fureté  de  Carignan  &  de  Carmagnole.  L'Ar- 
inée  Françoife  dans  fon  camp  de  Râconîs  fit  contribuer  tout  le  paTs  des 
fcQYkons.    Cérifoles ,  Hauterive  ;  Çc  plufieurs  autres  Bourgs  &  villages 

furent 
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fîirent  brûlés  pour  avoir  entrq)rîs   de  fe  défendre.    On   refta   dans  ce  ^ 

même  camp  oendanc  près  de  deux  mois ,  dans  la  paiûble  jouîf&nce  de     j  ^^o« 
la  partie  de  la  plaine  de  Piémont  fîtûée  entre  le  Pô  &  le  Tanaro  ;  &  le 
Duc  de  Savoye ,  dont  l'Ârqiée  fe  trouva  à  la  fin   de  feptembre  forte 
de  vingt  mille  hommes ,  n'ôfa  pas  entreprendre  de  l^y  troubler. 

Enfin  on  décampa  le  vingt-fept  d'odobre»  &  on  palTa  le  Pô  pour  j^iwi^,  fom. 
aller  à  Gravillane;  on  torç^i  les  Bourgs  &  les  petites,  Vilfips  qui(ervoient,a.^i«.  )o7« 
<)e  retraite  aux  Barbets.  Le  Général  alla  Iui*méme  dan^  les  montagnes 
attaquer  Barges  défendue  par  deux  mille  hommes,  llprit  avec  lui  nuit 
Compagnies  de  grenadiers ,  quinze  cent  fùfiliers  &  quelques  Régimens 
de  dragons  pour  Tes  ibûtenir.  Tous  les  retranchemens  furent  empor- 
tés répée  à  la  main ,  &  on  pourfuivit  fi  vivement  ceux  qui  les  défen- 
dolent  9  qu'on  entra  avec  eux  dans  la  Ville.  La  plupart  fe  fauvèrent 
dans  les  montagnes.  Cette  Ville  fût  brûlée  ;  Bibiane  &  Luzerne  eurent 
le  même  fort 

Pendant  toutes  ces  exoéditions,  TArmée  du  Duc  de  Savoye  était  Ihid. 
aux  environs  de  Turin ,  faute  ae  pouvoir  fubfifter  ailleurs.  Ce  Prince 
comptoit  que  TÂrmée  Françoife  alloît  prendre  (es  (quartiers  d*hiver  ;  en 
effet  une  partie  de  la  cavalerie  &  des  dragons  avoit  déjà  pris  la  rou^ 
té  du  Dauphiné.  Ces  mouvemens  fe  faifoient  pour  le  trpo^er  ;  on  en^ 
▼ouloit  à  duze.  Le  gros  canon ,  qu'on  tira  de  Pigneroï  &  qu*on  fît 
marcher  à  Chaumont  »  un  Corps  d'infanterie  qu-on  aflfembla  à  Brian^ 
<^n ,  lui  firent  foupçonner  ce  dçITein  aje^tôt  pour  qu'il  put  mettre 
des  troupes  dans  le  Fort  de  Lenas  »  &  en  envoyer  d'autres  fe  retran*  • 
cher  au  Fks  de  Suze  &  au  Pas  de  l'Alhe  ;  il  fit  au(E  garder  les  paflk« 
ges  de  la  Fenefte. 

Le  fix  de  novembre  on  décampa  des  environs  de  Pigneroï  »  &  on  PrifedeSti. 
arriva  à  Feneftrelles.    De-là  on  marcha  au  Col  de  la  Fenefte.    Les  en«  5f'-        wl 


paffa  ce  défilé,  &  fe  pofta  à  la  portée  du  canon  de  Suze.      ^^.-^ 

Les  autres  paifages  furent  encore  moins  difputes.    Ceux  qui  les  gardoient  ^,^  ***^ 
aaignirent  d'être  coupés ,  &  les  abandonnèrent  dès  Qu'ils  fçurenc  qu'une  ^^^ 
partie  de  l'Armée  Franœife  avoit  débouché  par  le  Collet 

On  n'eut  que  la  Citadelle  à  afiîéger,  car  la  Ville  fe  rendit  d'elle-  Quhuy^iUd. 
même.    Cette  Citadelle  étoit  très-forte.    Bâtie  fur  le  roc  »  on  ne  pcHivoit  p/^s^  }^* 
y  faire  de  tranchée.    Les  cavins  en  fervirent ,  &  à  l'aide  de  (àçs  à  terre  i'pJf 'ç?f/' 
&  de  gabions  ,  dès  la  nuit  du  onze  au  dou^e  on  $*approc|ia  à  dnquan-  latt^,  hm. 
te  pas  de  la  Place.    Le  lendemain  »  après  un  grand  &  pépibie  travail,  on  »•  p^^  i»r.. 
monta  dix  pièces  dccanon  fur  un  cocher  vpîun  ;  on  les  mit  en  batte-  ^^'^^^^ 
rie  pour  rompre  un  pont  »  qui  fervoit  de  communication  à  une  demi-  xif.pom. 
kine»  qui  couvrolt  la  porte  de  la  Citadelle.     La  nuit  fuivante  les  tra-  {17.* 
vaux  furent  pouffes  avec  beaucoup  de  fuccès  «  &  on  s'établit  fort .  pro- 
che de  la  demi-lune  dans  tous  les  cavins  &  fur  toutes  les  roches  les 
plus  proches  de  la  Place  »  pour  y  attacher  le  mineur.    Le  (Touvemeur 
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==  Toïant  qu'on  fe  préparoît  à  attaquer  la  demi-lune,  où  le  canon  avoît 
I^^O*  ^^t  ^^^  grande  brèche,  &  Que4e  mineur  étoit  déjà  attaché  en  plufieurs 
endroits ,  fit  battre  la  chamade  le  treize  ;  on  lui  accorda  une  Capitula- 
tion diftinguée.  Il  fortit  le  iendemain  avec  armes  &  bagages ,  trois 
pièces  de  ainon  de  fonte  &  la  moitié  des  munitions  de  guerre.  Après 
cette  conquête  les  Armées  fe  féparèrent.  Une  partie  des  troupes  Fran- 
çoifes  prit  fes  quartiers  dans  la  Savoie ,  le  refte  fût  diftribué  en  Dau« 
phiné  &  en  Provence.  Le  Duc  de  Savoie  mit  les  Efpagnols  à  Turin» 
Ks  troupes  Allemandes  &  les  fîennes  furent  établies  a  Qtrignan,  à 
Pontcalier ,  à  Carmagnole  &  dans  les  autres  Places  voiiines  qui  lui  ref-- 
toient  encore. 
On  prend  TANDIS  (jue  Mr.  de  Catinat  avoit foûmis  une  partie  du  Piémont 

toute  la  Sa.  qu'il  avoit  épuife  le  refte  par  les  contributions  &  par  les  ravages ,  un 
^àîcy  tm  ^^*^^  Corps  de  troupes  avoit  foûmis  toute  la  Savoie ,  à  l'exception  du 
tlt^.\oi.  '  Château  de  Montmélian.    On  n'avoit  eu  qu'à  la  parcourir,      il  ne  s'y 
fit  qu'une  ou  deux  adions  de  vigueur ,  pour  en  chaflTer  le  peu  de  trou* 

rs  ennemies  qui  en  empéchoient  la  tranquille  poOeffion.  Leurs  Chefe» 
caufe  de  la  parfaite  connoiATance  qu'ils  avoient  du  Pais ,  &  de  la  âci- 
tité  Que  leur  donnoient  les  montagnes  de  s'échapper ,  avoient  réfifté 
aflez  iong-tems  aux  pourfuites  des  rrahçois.  Le  Marquis  de  St.  Rnth 
qui  les  commandoit  ,  s'attacha   à  pourfuivre  ces  deux  troupes  ,    & 

IK  fag.  )04.  vint  à   bout  de  s'en  débarraflfer.      La   première   étoit  de  trois  cens 

hommes.  £n  la  pourfuivant  on  la  trouva  poftée  fur  un  rocher  qui 
va  à  la  grande  montagne  de  l'Ifère.  La  nuit  approchoit;  on  envi^ 
ronna  ce  rocher,  &  on  fit  une  garde  exaâe  pour  empèdier  que 
cette  troupe  n'échappât.  Le  lendemain  on  l'attaqua  par  trois  difië- 
rens  endroits  ;  elle  fût  forcée  ;  on  pourfuivit  les  fuïards  fur  leurs 
montagnes  ,  on  en  tùa  la  plus  grande  partie ,  on  prit  même  le  Mar* 
quis  de  Salles  qui  la  commandoit  &  la  plupart  des  OflBciers.  On 
marcha  enfuite   à  l'autre  troupe  de  quatre  cens  hommes.    On  la  trou- 

'*-'/«•  Joç.  va  poftée  encore  plus  avantageufement.    C'étoit  un  défilé  fort  étroit, 

borné  à  la  gauche  de  plufieurs  montagnes  inacceffibles,  &  à  b  droite 

{)ar  rifère,  qui  n'étoit  nuDe  part  guéable.  Outre  ces  défenfes  natureU 
es ,  le  Comte  de  Sernexe  ^  qui  commandoit  cette  troupe ,  avoit  iâiC 
faire  dé  bons  rett-anchemèns  défendus  par  des  foflfés  larges  &  profimds. 
Comme  on  étoit  infiniment  fupérieur  en  troupes  ^  il  fut  attaqué  de  tant 
de  côtés ,  qu'il  fût  obligé  d'abandonner  fon  pofte  &  d'y  laiÂTer  tous  fes 
équipages.  Sa  tr<^upe  fe  difliipa  ;  plufieurs  nirënt  tués  ou  pris  ;  le  Chef 
peu  accompagné  fe  retira  dans  le  Val  d'Aoufte.  Ce  dernier  fuccès  fût 
fuivi  de  la  foûmiffion  de  Mouftiers  &  de  Morienne,  les  deux  feules 
Places  qui  reftaftent  à  prendre. 

lYVYvm'  Cette  conquête  fit  le  fujet  d'une  Médaille,    f  On  y  voit  la  S». 

uuukvm.  ^qYç^  Iq^^  |g  ggy^ç  j>^^g  femme,  affife  au  pied  des  montagnes  &dcs 

rochers.  La  Légende,  Sabaudia  subacta^  fignifîe,  Confite  de  ta 
Savon.    L'exergue  exprime  la  date  i6sq.  .      . 

-  L£ 
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Le  Duc  de   Savoie  dot  fe  rq)entir  dé  «la  démarché  qu'il  avoit 


feite.    Il  avoit  pu  être  tranquille  &  rendre  fes  fiijets  heureux  j  &  fon     1^90. 
ambition  les  avoit  plongés  dans  les  plus  afireufes^  mifêres.      Pillés  &  TriiWficua.  - 
fubjugués  par  les  Êfpagnols  qu'il  avoit  appelles  à  Ion  fecours»  quels  tion  deve 
fentiniens  pouvoient-ils  avoir  pour  lui  ?  On  a  reproché  à  Louis  quatorze  f^u-^^* 
Ion  ambition  ;  mais  ^  du*moins ,  il  étolt  en  état  de  foûtenir  fes  entre-       "^ 
prifes.    S'il  a  épuifé  fes  peuples  ^  il  a  fçu  les  défendra  des  rincurGons 
de  l'ennemi,  &  à  une  ou  deux   expéditions  près,  ils .^ne  l'ont    point 
vu  le  fer  &  le  feu  à  la  main  défoler  leurs  Campagnes  &  brûler  leurs 
Villes. 

La  guerre  fe  fit  en  Catalogne  à  l'ordinaire,  c'eft  à  dire,  fans  fuc-  Ç^*^^ 
ces  &  fans  entreprife  oui  fût  marquée.     Le  Duc  de  NoaUles  toujours  g^e.  On^'y 
fôûtenu  par  la  faveur  de  Madame  de  Maintenon,  y  commanda  encore  tient  exadte. 
cette  année ,  &  s'acquita  auffi^bien  que  les  précédentes  de  l'ordre  qu'il  ment  (ut  la 
avoit  eu  de  fe  tenir  fur  la  défenfive.     Il  aUèmbla  J  fon  Armée  à  Bou-  ^^^%f^ 
lou ,  à  trois  lieues  du  Col  de  Pertuis.    Elle  fe  trouva  compofée  de  dix-  ^  ^^^  |  k^.' 
fept  Bataillons  y  compris  huit  cent  Miquelets ,  de  fix  Régimens  de  ca- 
valerie de  douze  Compagnies  chacun ,  &  de  deux  Régimens  de  Dra- 
gons,  ce  qui  Ëiifoit  en  tout  onze  à  douze  mille 'hommes.      On  peut 
le  fouvenir  d'avoir  vu  ^  le  Vicomte  de  .Turenne  .  exécuter  de  gi3andes 
chofes  avec  des  forces  moins  nombreufes  ;  apparemment  qu'il  n'avoit  pas 
ordre  de  fe  tenir  fur  la  défenfive. 

L'Arme  £  marcha  d'abord  à  Campredom  Elle  s'y:  occupa  pendant  ibid. 
quelque  tems  à  nétoîer  les  montagnes ,  en  donnante  lai  chafle  aux;  Mi- 
qudets  Efpagnols'.  .  On  JBt  Ëiire  une  redoute  fur  le  Gap*  de  Lofcôt  » 
qui  domine  tout  le  Païs  entre  Campredon  &  Lampourdan.  Comme 
TÂrmée  Efpaghole  ne  pardflToit  point,  on  fe  hazarda  de  &ire  quel* 
ques  expéditions  dans  la  plaine  de  Vick.  Un  détachement  de  deux 
mille  hommes  s'empara  de  St  Jean  de  Las  Badezes;  un  prit  aulfi 
Ripoûille,  &  cinq  ou  fix.poftes»  à  la  faveur  defquels  on  s'avança  iuf- 
qu'à.  Foulon ,  qui  n'eft  ou'a  quatre  lieues  de  Gironne.  On  profita  ha* 
hilement  de  la  lenteur  des  Efpagnols  à  fe  mettre  en  Campagne.  On 
hifla  Gironne  fur  la  gauche,  &  on  s'avança  jufques  près  de  Vick.  On 
£t  lubfifter  TArmée  aux  dépens,  des  Catalans ,  &  on  ruina  tout,  ce 
ftt'on  ne  pût  conftuner.     v   \ 

Des  qu'on  eut  appris  <}ue  le  DuC  de  ViUa^Hermofà  uxoit  JMfyk  lUd. 
aflemblé  fes  troupes  »  &  qu'd  s'avançait  à  la  tête  de.  doqze  ou  trei-r 
ze^  mille  hommes,  on  fe  retira  prudemment  en  Rouflilloui  pa^ce 
qu'on  avoit  ordre  de  fe  tenir  fur  k)  défenfive  Se,  de  ne  rifqupr  âuçu* 
ae  aâ)on  dans  ce  pais.  Le  Gén^ail  jËfpagnol  vtfit  cpmp^r  ^/i^ievsdda^ 
LeDqc  de  Noailles  réib  à  quelques  Jieuës.dç  lui«  &  c»^^g<»x  Gén&. 
raux  tranquilles  pi^rent  le  relie  de  la  Campagne  à  s'pbferver  l'un 
l!atttre.  Quand  le  tems  des  fié^ges  &  des  (omba^;  fûti>affé  i  les  deux 
Armées  allèrent  fe  délallêr  dans  les  quartiers  d'hiver.  Après ,^)Ut,  cette 
C^pagne  valoit  bien  celle  du  Rhin ,  où  le  Maréchal  de  Ilorges  dvec 
/i  Ooo  3  quarante 
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s  quarante  oiille  hommes.,  fous  les  yeux  du  Dauphin  »   n'ayoit  pas  lait 


1690.   d^  plus  grands  exploits. 
Les  Im^'  TiirOis  vîcloires  étoient  plus  que  fuflBfantes  pour  dédommager  dft 

riattx  4>fi&-  rinaftipn  de  ces  deux  Armées ,  &  d'ailleurs  on  eut  encore  d'autres  fu^ 
j^s  par  les  j^^g  j^  ç^  féliciter.  A  la  vérité  l'Empereur ,  malgré  tous  les  mouvemens. 
V^I^de  Téke-  qu'on  s'étoit  donnés ,  avoit  réufli  à  Ëiire  élire  Roi  des  Romains  Jofeph- 
H ,  pag.  261.  %nace  fon  fils  aîné.  Tous  les  ennemis  de  la  France  s'étoient  accordés 
Membres  ^  \^{  pi^curer  Cette  fatis^âion ,  que  mille  raifons  »  entr'autres  le  dé* 
&  cbraiMio.^  feut  Q-àge  daus  le  jeune  Prince  »  pouvoient  lui  faire  refufer.  Mais  la 
giques.  Campagne  de  Hongrie  fût  âvorable  aux  Turcs  »  &  ils  y  réparèrent  une 
Hifloire  des  partie  de  leurs  pertes.  Michel  AbafE  »  Prince  de  Tranfylvanie  >  étoit 
^^^^  ^à  ^'^^^  ^^  commencement  de  cette  année.  Le  Grand  Seigneur  avoit  nom« 
nwffll^  ^  ^  Tékeli  pour  lui  fuccéder.  L'Empereur  s'étoit  déclaré  en  apparence 
tm.  i.pag.  pour  le  jeune  Abaffi  ,  qu'il  avoit  reconnu  par  deux  traités  pour  fuocef- 
}s6.  gfcw  g^uf  (]e  ion  père.  *  De  mrt  &  d'autre  on  envoia  des  troupes  en  cette 
Principauté  pour  s'en  aUurer.  Tékeli ,  à  la  tète  des  Mécontens  de  Hon-* 
grie  &  de  quelques  troupes  Ottomanes  »  y  fît  de  grands  progrès  »  & 
chafla  les  ^rnilons  Impériales  de  piufieurs  pofles  qu'elles  y  occupoient 
f ^  pj  I^  ^^'  entièrement  le  Général  Heusler ,  le  prit  wrifonnier  &  tailla  en 
a6s.  pièces   quatre  mille  AUemans ,   que  les  Milices  Tranfylvaines  avoient 

abandonnés  àk»  le  commencement .  de  l'aâion.     Cette  viâoire  eut  de 

grandes  fuites.      Prefque  tout  le  pais  fe  foûmit  à  Tékeli  &  le  recomiut 

pour  fon  Maître  ;  d'autant  plus  volontiers ,   que  l'Empereur  avoit  obligé 

le  jeune  AbalS  <)e lui  céder  tous  fes  droits;  romme U:  cette  abdication^ 

eût-elle  été  volontaire  »  avoit  pu  lui  donner  droit  de  mettre  un  Etat 

éleâif  au  rang  de  fes  Provinces  héréditaires. 

Mémotris  D'UN  autre  côté  l'Armée  des  Turcs  fe  trouva  fort  fupérieure  ;  elle 

^^^)    affîégea  Nlflfa ,  qui  fe  rendit  le  huit  de  feptembre.    Le  vingt-neuf  du 

Yimusr^^  même  mois  elle  prit  encore' Widin ,  ap0ès  fept  ouhuit  jours  de  fi^e. 

Vit  ai  Téke^  Elle  marcha  auffi-t6t  à  Belle^de  -^  dont  les  anciennes  brèches  n'étoient 

B ,  pag.  267.  que  palKTadées.     Une  botaibe  tombée  fur  le  magazin  à  poudre  sdùint  mis 

le  feu  à  un  grand  nombre  de  maifons  le  iixième  jour  du  ùègc  »  les  Turcs 

profitèrent  du  défordre  que  cet  accident  avoit  caufé.    Sans  avoir  fiiit 

adcune  brèche  au  Corps  de  la.  Place,  ils  ^attaquèrent  les  paliflades  &  les 

Mémrifit     forcèrent    Ils  padèrent  au  fil  de  l'épée  cinq  mille  Impâriaujç.    Plus  ha# 

Sfc^omic^  mktts  qoe^  ces  derniers  rie  l'aboient  été  lorfcji'ils  avoient  pris  cette  Pla- 

^çues.      *  ce  ^^  d'iEiffaut ,  ils  épargnèrent  les  habltans.    Le  Général  d'Afpremont 

vie  de  Téke.  qui  y  commandoit  ;  &  le  Duc  de  Croûi  qui  s'y  étoit  jette ,  s'enfoirent 

U ,  pag.  76%.  par  le  Danube  avec  fept  ou  huit  cens  hommes  &  gagnèrent  Effex.    Le 

Grand  Vi^sir^lei  y fùivit  en  diligence ,  parce-que  ce  pofte  important  »  oom^ 
me  la  plû{)ait  ^des  autres  ,  étok  -prefque  fans  défenfe ,  FEmpereur 
b'ayant  fklt  fbrcîfidr  ;  ni  même  rétablir  aucune  des  Places  qu'il  avoit 
prifes  ,  perfuadé  ^ue  les  Turcs  ûe  feroieat  ^vti  en  état  de  rien  en- 
treprendre. 

.     —  La 
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La' manière  nioUe  dont  fe  faifoit  la  'gaëiiré  fur  le  Rhhr,  donha  la 


liberté  à  l'Empereur  de  tirer  de  fon  Armée  plufîeurs  Régimens  pour  les.     1690. 
énvoïër  en  Hongrie.    La  Renommés  groiflfit  infiniment  ce  fecours..  Au  Vie  deTéke, 
feùl  bruit  de  fa  marche  les  Turcs  ,  qui  faifoicnt  Ite  <fiège  ^îBffex ,  fe. re^  «•  f^f- «^8- 
tirèrent  avec  précipitation  &  abandonnèrent  leur  canoii  &  lair$  bagages,,  ^^^, 

Les  Vénitiens  continuèrent  d'occuper  les  Turcs.    Douze  de  hvxs,  ^  cbrimoh^ 
Vaiflèaux  mirent  en  fuite  l'Armée  navale  de  ces  infidèles ,  compofée  af^^^'- 
de  vingt-fept  galères  &  dd  trente-deux  vaîflfeaux ,   qui  fe  réfiigièrent  à.  5^"^*^^' 
Metelin.     Ces  alternatives  de  bons  &  de  mail^s  fuccès^^  étoknt  ce  bieàlaFraiw 
qui  pouvoit  arriver  de  plus  favorable  à  la  France:  ^    Si- l^io*  des  deux«ce. 
bartis  avoit  eu  conftamment  le  defius ,  l'autre  n^ambitpas  manqué  de,^^^ 
taire  la  paix;  au-lieu  que  tantôt  vaincus  &  tantôt  vainqueurs  ,  le  défîr 
&  refpérance  de  réparer  leurs  pertes  ne  ceflfoient  point  de  les  animer». 
Pour  le  Roi  de  Pologne,  mécontent  de  l'Empenrarft;  gagné  par  la^ 
France  ,  il  n'attaqùoit  les  Turcs  que  foiblemeût:^  &  ne  les  etaq^choit 
prefuue  pas  de  porter  toutes  leurs  forces  en  Hongrie. 

Lk  France  eut  encore  de  nouveaux  (UJets  de  fatisfiidion,     Aof è$  f  ^R?*^^^ 
que  fa  Flotte  fe  fût  retirée  àBreft,  celle  des  Anglois  &  des  Hollandds,,  Jf^r^^^^^^ 
qui  avoit  été  promptement  rétablie ,  fe  remit  en  mer.     Maltreile  de  la.  les  Alliés. 
mer  à  fon  tour ,  elle  détacha  une  Ëfcadre ,  fur  laquelle  on  mit  deux  mik  '^^ 
le  homnies  de  troupes  réglées  ;  le  dêflëin  étoit  dé  s'emparer  du 'Càùada. 
Le  Chevalier  Fips,  chargé  de  cette  expédition,   parut  au  mois  d'odcM; 
bre  devant  Québec.    En  arrivant  il  fit  fommter  le  Comté  de  Frontenac 
qui  y  commandoit.    Sur  fon  rrfus  il  mit  à  terre  fes  troupes  de  débar-» 
quemènt,   &  fit  approcher  feis  oitatre  plus  grds  vaifleaox  pour  canon- 
ner  la  Plaée,     On  lui  répondit^  fi  ^vivement ,  que  fes  vaifleauk  tout-à^ 
âiit  maltraités  furent  obligés  déf^ft  retirée  ipout  fe  l'adouber.    Ses  trou*- 
pes  débarquées  n'eurent  pas  plm  de  fuccès.    Quatre  Bataillons  bien  po& 
tés  rendirent  leurs  eSbrts  inutile^.     £n  diVerfes  attaques  il  perdit  deux 
cent  ibldats  A  quelques  Officiers ,  &  cramtë  de  quelque  accident  plus 
fôcheux»    il  fe  retira  la  nuit  du  vfttgt- deux  d'odlobre  aVec  précipita- 
tion ,  &  abandonna  cinq  pièces  de  canort  qu'il  avoit  mifes  à  t^rr&  »  avise 
la  poudre  &  les  bodlets'  iiéceflaires  pour  les  fervir.     Il  répara^  t^t  écheé 
en  chaflant  les  François  de  la  partie  de  Tlsle  de  St.  Chriftophle  quite 
ôccupoient.  /WA 

Cette  tentative  Smititede  î'Efè&dre  Anglôife  contre  te  Canada,  L'Hiftoîre 
tient  une  place  magnifique  dans  THiftoire  Métallique^ à  fôrcedel'exag.  S3^"^i. 
gérer ,  ellfe  en  à  fkît  ttn  événement  cônfidéràble.     La  MédaMlB  rfepré.  JvS^c. 
fente  la  Ville  de  QuebëC  affi(^  fur  Un  rocher  »  aïant  à  kê  pîeds  di^s'  j^- 
villons  &  des  étendaftsf  iûft  Armes  d'Angleterre.    Ëilê  a  près  d%)le  un 
Caftor»  animal  fort  commbn  en  Canada.  ^  Au  pied  du  rocher  eft  ktfieu^ 
ve  de  St.  Laurent  afp^ûïé' fifl^  fon  Utfte*     La  Légende,  f^Ài^diA  iw 
liovo  ORBB^^vïcTRi*V&^1'fiicelfue;-KsiK€^^ 
fauenb,  ^it  Uf  mfùrààcf  ife  ^ehéc  û  renâu  lë^^oke^i  viOmeufé  dm i$    \ 
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L'explication  foûtient  ces  idées  magnifiques.    ,,  Les  AngToiSt 

I  ^po>     n  dit-on ,  qui  en  Europe  n'avoient  rien  pu  tenter  avec  fuccès  contre 

,^  la  France,  ni  par  terre,. ni  par  mer,  le  flattèrent  de  i^iieux  réûQir 

^  s'ils  attaquoient  les  ^Colonies  Françoifes   dan$  rAmérique«      Vers  la 

„  ^mi-odbbre ,  ils  parurent  dan$  la  rivière  de  St.  Laurent  avec  trente-i 

»>  quatre  voiles  de  toutes  grandeurs.     Le  Comte  de  Frontenac,  Gou« 

n  vemeur  de  la  Nouvelle  France ,  fe  prépara  à  les  bien  recevoir.    Deux 

»  mille  hommes  qu'ils  mirent  d'abora  à  terre  furent  battus.     Les  en- 

^  4iemis  ne  fe  rebutèrent  pas,  &  s'avancèrent;  mais  un  petit  Corps  de 

.    M  troupes  zségléës  les  arrêta.    Leur  attaque  par  mer  ne  fût  pas  plus  heu- 

^  reufe.     Quatre  de  leurs  plus  gros  vaifleaux  qui  s'aoprochèrent  de 

Québec  pour  le  canonner  •  furent  C  maltraités  par  le  feu  de  la  Placer 

Iu'ils  prirent  le  parti  de  fe  retirer.  Enfin  pour  dernière  tentative» 
s  voulurent  ^'emparer  d'un  pofte  fort  avantageux  près  de  la  Ville» 
n  &  tombèreot.  .dans  yne  embufcade  où  on  leur  tua  encore ,  beaucoup 
„  de  monde.  Tant  de  mauvais  fuccès  les  firent  réfoudre  d'abandon*-' 
»  mi  leurdèflein.  Us  fe  rembarquèrent  à  la  faveur  d'une  nuit  obfcu«' 
,>  re ,  &  avec  tant  de  précipitation ,  qu'ils  laidèrent  à  terre  cinq  piè* 
s,  ces  de  canon.  Leurs  plus  gros  vaifleaux  furent  fort  endommagés ,  & 
•  n  il  leur' eu  coûta  plus  de  douze  cens  hommes  ^\ 
Remarques  Cetxx  Médaille  0  outrée  détermine  à  parler  d'une  autre ,  qu'on 

fut  cette      avoit  omife  à  caufe  de  fa.  flatterie  exçeflive»  qui  va  jufqu'à  une  efpèce 
Hiftoire.       d'îdolatrie.     L'Académie  ,  non  contente  d'avoir  célébré  les  trois  vidloi- 

res  de  cette  année  par  de^  Médailles  particulières,  les  réunit  toutes 
t  Voies    trois  dans  une  quatrième  Médaille,    f  On  y  voit  le  Roi  fur  fpn  trône, 
N*.  XC.    qjji  paroît.envoïer  la  Victoire  avec  trpis  dards  &  une  palme  qu'il  pa- 
coit  aufli  lui  avoir  donnés.    La  Légende,  Victoria  obseq.ubns» 
&  l'Exergue,  Hostibus  terra  mariq.U£   profligatis,  ad 
Floriacum,   ad  Staffardam,  ad  Littus  Akolicum,  ex- 
priment»,^!^ la  FiSme  m  exécution  Jes  ardres  du  Roi^  a  dtfait  fes  en* 
nends  fur  terre  gj*  fiit  mer ,  à  Bhurusy  à  Staffarde  jÊJ*  fur  les  Côtes  d'An* 
^eterre.    Les  Médailles  anciennes ,  .quoique  frappées  par  dès  Païens  à 
l'honneur  des  Princes  qu'ils  avoient  divinifé.  ne  les  ont  jamais  répré-^ 
ièfités  avec  cet  air  de  Divinitéw      Un  léger  changement  auroit  rendu 
cette  Médaille  fupportable.    U  falloit  que  la  Vidoire  préfentàt  au  Roi 
>  fes  palttietf  &  ies  jdaids  viâorieux,  &  qu'il  la. reçût  dfebout  avec  ref- 
pçâ  &.îeconnQi(taQce.' 
Guerre  àà\   '      On  ja  déjà  vu  foùvent  les  Janfénjftes  &  les  Moliniftes  aux  prifes.  Ils 
Jcfùitès  &    s'attaquèrent  encore  cette  année,  &  fç  portèrent  mutuellement  des  coups 
niites,         ftcheux.    Léonard  Leffiuajéfuite ,  célèbre  par  un  nouveau  Syftéme  qu'il 
Mémnm     a  imaginé  fur  la  .fameufe  Cb^ftiQ(i  ^^  l'accord  de  la  Grâce  &  de  la  Li^ 
r^iies.        feerté^i  9Voit,eii  de»  îdéméléç  forp,  yift  fpr  lu  pn  du  fiècle  précédent  avec 
ç^l^i^i     les  deijx  Uniyçr^t^s  494  Pgis^B^s^  qui  ayoieqt  c^nfuçé  fes  (entimcnç,   O» 
ques  ^Dog.  ^^oit'  beaucQup^^ctife^ile  part  ^..d'autre.    Ofteive  Franopani ,  Nonce  du 
wmiqkie.'     Pape  en  ces  quartiers >  vint  i  bout  de  terminer  ces  dmereods»  par  un 

.  ♦ .      ^  Décret 


DEL  du  I  S    Xi  V.    L I  V.    XL  VIL        4«t 

Décret  qui  permettoit  aux  parties  de  foûtenir  &  d'eufeigner  leurs  opi- 
nions fur  la  Grâce  &  fur  la  Science  de  Dieu.  V690.' 

QuéNEL,  qui  s'étoit  retiré  en  Flandre,  entreprî#de  troubler  cette  Janfénîttet 
paix  fignée  &  conftamment  obfervée  depuis  le  dernier  fiècle.    Cette  paix  battus  cm 
étoit  fort  contraire  à  fes  défleins.     Pour  la  troubler,  il  publia  l'Apolo-^*^^ 
gie  biftorique  des  deux  Cenfures  de  Louvain  &  de  Douai  fur  la  ma-  çhronoiê- 
tière  de  la  Grâce*     Il  ne  douta  point  que  les  Jéfuites  ,  intérefles  à  k  gques  & 
défendre  de  l'accufation  de  Pélagianifnie ,  ne  répondiffent  à  fon  Apolo-  ^<^if^^é*    " 
gie ,  &  que  les  Dofteurs  vivans  époufant  la  querelle  des  morts ,  on  ne  **^' 
vît  la  guerre  fe  renouveller.    11  fût  trompé  dans  fon  elpérance.    Les  Jé- 
fuites ne  répondirent  point.    Il  leur  parut  plus  fur  &  peut-être  plus  aifé 
de  faire  condamner  fon  Ecrit  ;  une  Lettre  de  Cachet  en  fit  l'affaire.    La; 
Faculté  de  Théologie   de  Douai  déclara  ,   que  loin  d'approuver  cet 
Ecrit ,  elle  y  trouvoit  plufieurs  chofes  qui  bleilbient  la  charité  Chrétien- 
ne ^  &  étoient  capables  de  réveiller  les  divifîons  aflfoupies  depuis  plus 
de  cent  ans  ;  conféquemment ,  elle  dédara  qu'elle  s'en  tenoit  au  fenti- 
ment  du  Nonce ,  qui  les  avoit  terminées  en  mille  cinq  cent  quatre- 
vingt-huit.    Qpénel  &  fon  parti  furent  bien-tôt  dédommagés  de  la  hon- 
te &  de  l'inutilité  de  leur  vaine  tentative.    Le  Pape  fit  publier  le  quator- 
zième d'août  un  décret  contre  l'erreur  du  péché  rhilofophique. 

Cette  Doftrine  avoit  été  foùtenuC  à  Dijon  par  un  Jefuite  nommé  Us  ont  leur 
Mufnier.  La  Thèfe  étoit  conçue  en  ces  termes  ;  Le  picbi  Pbilofopbique  ^^^^^ 
commis  fans  aucune  somiojffanci  de  Dieu  ,   ou  fans  aucune  attention  a  lui ,  f^^^     ' 


con. 


n'eft  point  une  offenfe  de  Dieu ,  ni  un  Péché  mortel.     Pour  entendre  cette  damner  le 
Thèle  ,  qui  n'alloit  pas  moins  qu'à  renverfer  ce  qu'on  appelle  la  loi  na-  pcché  Phil». 
turelle ,  il  faut  obferver  qu'on  peut  confidérer  le  péché ,  ou  en-tant  qu'il  "J^Jj^"'^'. 
ofFenfe  Dieu,  ou  en-tant  qu'il  bleffe  la  raifôn.    Sousie  premier  de  ces. 
deux  rapports ,  il  a  plu  aux  Théologiens  de  l'àppeller  péché  Théologi- 

gué  ;  fous  le  fécond ,   ils  le  nomment  péché  Moral  ou  Philofophiaue. 
;'eft  cette  dernière  efpèce  de  péché ,   que  le  Jéfuite  prétendoit  n'être 
ni  offenfe  de  Dieu  ni  péché  mortel. 

Cette  Doctrine  extravagante ,  qui  juftifioit  les  plus  grands  pé- 
cheurs ,  &  ne^  vouloit  pas  que  Dieu  fût  vengeur  de  la  Loi ,  qu'il  a 
lui-même  gravée  dans  nos  cœurs ,  fût  dénoncée  par  le  Dodeur  Arnaud 
au  Pape  ,  aux  Evéques ,  aux  Princes  &  aux  Magiftrats ,  comme  une  nou- 
velle HéréOe,  L'amour  de  la  vérité  pouvoit  avoir  part  à  cette  dénoncia- 
tion ;  mais ,  félon  toutes  les  apparences ,  la  paffion  engagea  ce  Doâeur 
à  ajouter ,  que  cette  erreur  étoit  un  point  capital  de  la  Doftrine  des  Jéfuites. , 

Le  Théologien,  dès  qu'il  vit  fa  Dodtrîne  attaquée ,  publia  un  Ecrit,  lUi. 
dans  lequel  il  proteftoit;  i®.  Que  loin  d'établir  en  général  &  abfolu- 
ment  que  faute  de  connoître  Dieu  ou  de  fe  fouvenir  de  Dieu  en  pé- 
chant ,  les  Chrétiens  ne  font  que  des  péchés  philofophiques  dont  Dieu 
n'efl  point  ofFenfé  »  il  avoit  pofîtivement  condamné  &  réfuté  cette  pro- 
pofition  dans  les  Ecrits  qu'il  9voit  didtés  à  fes  écoliers.  2^.  Qu'il  n'a- 
voit  jamais  entendu  fk  Thèife   que  dans  un  felis. conditionnel;  c'eft*à-- 

Tome  ir.  Ppp  dire. 


48a  HISTOIRE 

5  dire  ^  que  s'il  fe  commettoit  des  péchés  purement  philofophiques  9  ce 

I^^Oti  ce  feroient  ni  des  offenfes  de  Dieu  ,  ni  des  péchés  mortels  qui  mérî- 
taflent  les  fuppli^  de  l'enfer.  .  3^.  Qu'il  avoit  toujours  parlé  du  péché 
philofophioue  &  de  Tignorance  de  Dieu  ,  comme  de  chofes  morale- 
ment impoUibles.  4^.  (^'enfin  il  n'avoit  foûtenu  ce  fens  conditionnel 
que  comme  une  Dodrine  publiquement  reçue  dans  les  Ecoles  »  à  la- 
quelle il  ne  prenoit  aucun  mtérêt  particulier. 
Mémttit  Les  Jéfuites  en  général  défa vouèrent  leur  Profefllèur»  &  prétendi- 

cbT9nchgr^  ^^xA  qu'aucun  de  leurs  Auteurs  n'a  voit  enfeignié  uire  pareille  Uodrine. 
mluioLs^'  L®  public,  les  regarda  comme  battus ,  furto.ut  après  la  condamnation 
'  de  KX)me  ;  le  triomphe  de  leur  adverfaire  fût  célébré  en  profe  &  ea 
vers9/&  encore  aujourd'hui  on  les  renvoyé  au  péché  Philofophique. 
Ils  ^  récriminèrent  en  vain  que  leur  adverfaire  en  dénonçant  la  nouvelle 
Héréfie  en  établilfoit  pne  autre  >  qui  n'étoit  pas  moins,  pemicieufe  à  U 
Foi  &  aux  bonnes  mœurs.  En  efifet,  il  s'etoit  avance  rjufqu'à  traiter 
d'erreur  ce  que  les  Catholiques  croient  ^communément ,  que  Dieu  ne 
&it  jamais  de  commandemens  aux  hommes  fans  leur  dpnner  en  même 
tems  le  pouvoir  de  les  accomplir ,  &  ^u'il  feroit  injufte  s'il  les  puniflbit 
pour  des  crimes  qu'il  leur  anroit  été  impoflîble  d'éviter.  Ces  queftions 
étoient*  vieilles,  on  étoit  las  de  les  entendre  agiter  ;  on  ne  s'attacha, 
qu'au  péché  Philofophique  »  &  on  applaudit  à  Thumiliation  de  la  Socié- 
té, qui  par  deux  ans  d'intrij^es  ne  pût  empêcher  qUe  fa  propofition 
ne  fïit  flétrie ,  comme  elle  meritoit  de  l'être. 
Ils  Te  bat-  L  E  triomphe  du  Doâeur  Ae  dura  pas  long-tems.     Le  fept  de  dé- 

tent  auffi  à    (^çmbre  Alexandre  huit  donna  un  Décret  contre  trente  &  une  propoG- 
IHi^         tîo"^  ^  Morale ,  extraites  pour  la  plupart  des  Ouvrages  des  Difciples  de 

Janfénius ,  &  en  particulier ,  de  ceux  au  dénonciateur  du  péché  Philofo- 
phique. Ces  propofîtions  avoient  été  déférées  dès  mille  fîx  cent  foixan- 
te  &  fei;ze.  Les  Janféniftes  dreflèrent  alors  une  contre-batterie  capable 
de  rendre  inutiles  les  efforts  de  leurs  ennemis.  Ils  ramaflèrent  de  leur 
côté  grand  nombre  de  proportions ,  dont  ils  demandèrent  aufli  la  con* 
damnation  à  Innocent  onze  Chaque  parti  fit  les  derniers  efforts ,  du- 
moins ,  pour  avoir  l'honneur  de  porter  le  premier  coup  à  fes  adverfài* 
res.  Les  Janfénilles  furent  plusneureux.  Soit  que  le  Pontife  les  fàvo- 
rifàt  &  qu'il  n'aimât  point  leurs  adverfaires ,  ou  qu'ils  euffent  auprès  de 
lui  des  proteâeurs  plus  puiflans  »  ils  vinrent  à  bout  de  faire  cenfurer 
un  grand  nombre  de  propofitions ,  extraites  >  félon  eux ,  des  Livres  des  - 
Jéfuites ,  &  félon  çeux-d ,  fabriquées  à  plaifir  »  ou  du-molns  felfifiées. 
0^^  Ce  fuccès  des  Tanféniftes  anima  de  plus  en  plus  leurs  adverfaires. 

Cette  année  même  ils  préfentèrent  au  Pontife  h  lifte  des  trente  &  une 
propofitions  ;  il  ne  put  fe  difpenfer  de  nommer  Quelques  Théologiens 
pour  les  examiner.  On  procéda  fort  lentement ,  &rexamende  laqua-* 
Ufication  ne  commença  qu'en  mille  fix  cent  quatre  -  vingt  -  deux.  Des 
affaires  plus  importantes  empêchèrent  le  rapport  ;  Innocent  tomba  msK 
kde  &  mourut  avant  qu'il  pût  être  &it 

Alexak- 
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pofîtions  furent  profcrites  comme  fcandaleufes ,  fchifmatiques  &  héréci-  Cbron9^r, 
qucs  refpcaivement  i   avec  défenfe  de  les  cnfeigner  ,  fous  peine  d'ex-  ^^^J^ 
communication  encourue  par .  le  feul  Eût ,  dont  le  Pape  fe  refervoit  l*ab-       ^ 
folution. 

Cbs  propoQtions  regardotent  la  Liberté*  l'ignorance  qui  peut  cx^lUd, 
cuferdu  péché,  la  mort  de  Jéfus-Chrift ,  la  Grâce  fuffifantei    les  Con- 
feffions  faites  aux  Mandiani,  l'autpritédeSt  Auguftin  &' d'autres  Doc- 
teurs de  cette  nature^    Plufieurs  'de  ces  propbfitions  exigeoient  l'amouif  àe 
Dieu  pur  fans  aucun  retour -fur  foi-même^  on  difoit  en  d'autres  ,  que- 
l'ordre  de  la  Pénitence  étoit  renverfé  jpar  la  pratique  d'abibudre  auffi<«  ' 
tôt  après  la  Confe^on  »  &  qjinp  i'£glife  tenoit  pour  un  abus  la  coûtu« 
me  moderne  en  ce  qui  resardoit  l'adminiflration  de  la  Pjénitence;     II- 
y  en  avoit  â'exttémement  tcandaleuTeft ,  qui  ne  tendoièiit  à  rien^njoin^-  ^'-^: 
qu'à  ôter  aux  Religieux  qui  ne  font  pas  richement  fondés,  le  moïen  ïe    \.]j 
plus  univerfel  qu'ils  afent  de  fubfîfter.    On  y  difoit ,  que  les  ConfeAions^ 
sûtes  aux  Religieux  ,   font  la   plupart  ou  facrilèges  ou  invalides  ;  8c^] 
qu\in  Pénitent' a  droit  de  foopçonner  ,   que  ceux  qui  vivent  d'&umd«*^ 
nés  impofent  des  pénitences  trop  légères  en  ^ûe  des  fecours  quiis  aui 

tendent  '.-'/-  .--  i'^-'-'   -        • ';'  "    <     -^    •• '1 

Les  deux  dernières  étoient  les  plus  importantes  pottr ' la  gloire^  desef^- 
MoUniftes,  &  c'étoit  apparemment  celles  dont  ils  a  voient  le*  plus  fou«c 
hai(^  la  condamnation.    On  y  difoit,  que  ouand  une  Doârine  e(t  clai^r 
rement  établie  dans  St  Auguftin ,  on  peut  la  foûtenir  fans  avoir  aucune 
é^rd  aux  Bulles  des  Papes';  enfin  on  alloît  julqù'à  '  dire  ,  que  .la  Bulle 
dHJrbain  huit  étoit  fubreptice.  -i  '    > 

Les  Janféniftes  plus  fenfibles  ,   ou  mdns  politiques  &  diflimdiéis  ^^^ 

?ue  leurs  ennemis ,  furent  très  mécontens  d'Alexandre  ^  huit  &  de  fa- 
'enfure.  Ils  l'appellèrent  le  fcandale  de  la  Cour  de  Rome  ,  la  honte  du' 
St.  Oflfîce  &  la  confufion  de  ce  Pontificat  ;  leur  chagrin  alla  juf(!|u1i  le' 
traiter  comme  un  excommunié.    Vaucel ,  autrement  N(^aUohi ,  leur  Dé^ 

})uté  à  Rome-,  ne  pût  fe  réfoudre  à  aller  à  aucun  des  neuf  Services  (b«' 
emnels  que  l'on  fit  pour  lui  à  St.  Pierre ,  il  ne  pût  même  fe  fouvenir 
de  lui  à  r  Autel  '  '      ^  ^ 

Cb'toit  peu  que  cette  condamnation  au  gré  des  Jéfuites ,   pour^-^  ^^J^' 
les  vanger  du  Dénonciateur  du  péché  Philofophique.     Un  d'eux,  le- plus^^^rf  âJ^    ^ 
rufé  peut-être  qu'ils  aient  jamais  eu ,  (c'étoit  le  Père  le  Tellier ,  depuis  Con-  ft«.(:^glme8.  ^ 


»« 


V/c  jciuitc  uuijv; ,  uu  4UCIUU  ini  uc  la  pati  ccrivii  a,  uii  numnie  ae  Ug^ 

ny  Bachelier  en  Théologie  ^  ProfeflTeûr  de  Philofophie  dans  le  Collège 

Ppp  a  du 


4^4  H   I   S    T^O^I    R    F     I 

du  Roi  'ï  Douai.  C'éfoit  un  jeune  homme  plein  d'ërprit,*  mais  fort  pré- 
l690i  venu  de  Ton  mérite ,  fenOble  aux  louanges,  &  par-là  propre  à  devenir  la 
Un  d'eux  fe  dupe  de  quiconque  Tattaqueroit  par  ce  foible.  La  Letb-e  étoit  extrême- 
faitpaiTer  mçnt  flatteufe ,  elle  étoit  des  plus  tendres  ;  on  le  félicitoit  fur  fon  zèle 
ff  AÎoaJi  ^  ^^^^"^'^^  la  bonne  Dodrine,  on  l'appelloit  fon  cher  fils*  L'écriture 
Mémoires  Si^lfi  cdchçt.  d.u  Dodeur  Arnaud  n!étoiéQt  pas  contrefaits ,  -  Ja  Lettre  étoit 
CbronoUgu    feulement  fignée  A.  A. 

ques^Df^.,  Le  Jettue  Bachelier  lie  douta  bas  que  ces  deux  A*  A.  ne  ^nifîaflfent 
fim?m^  Antoine  Arqaud.  Charmé  delà  diltinâion  que  Ton  âifoil;  de  lui,  &  de 
1691,  la^gidire  qU'il  y  avoit  à  être  recherché  par  un  homme  fi  Êtmeux ,  il  n'hé- 

Ikid,  fita  pas  à  fe  fervir  de  TadreOe  au'oo loi  ayott  donnée;  la  joie>  la  re« 

contjoii&nce  •  le  dévoûment  éclatèrent  dans  (a  réponfe.    J'ai  autant  de 

vénération ,  difoit-il,   (  Dieu  fait  que  je  ne  mens  pas  >  pour  toutes  les 

Târités  que  vous  défendes  avec  tant  de  générofite  »  qu'en  avoit  Timo- 

tWe  pour  l'Apôtre  St.  Paul,      . 
Un  Bachelier   ;,:  -  Ce  prénûer  fuccè^  eucouragpa  le  aux  Arnaud  k  cherdier  d'autres 
â^  °S*^!««   A^S^ûW^s  pîour  Ja  Comédie  qu'il  vouloit  donner  au  Public.    Les  Sieurs, 
le  JSr^    Gilbert,  Laleu  & Rivette  Profeffeurs  Roïaux ,  Malpaix  Chanoine,  tous 

amis  ;  du  Bachelier  >   lui  parurent  ^ignes  d'y  &ire  leur  perfonnage.    Il 
Uid.  i^^  écrivit >  il$  répondirent.    Les^  Lettres  k  multipUèrent  » .  ils :crui!eot  ré^* 

paodite  leur,  cgepr  d^ns  >  ieii^.d'un  lK)nime.jqu'ils  regarldoient  comme: 

/WA  leur  ami*,  leur  faiaitre,  leur  père.    „  Je  luis  prêt,  difoît  le  Sieur  Gilbert,: 

y  \t  i  faire  &  à  fouf&ir  toutes  chofes ,  même  à  me  retirer  d'ici,  à  me 

traveOJr,  à  demeurer  inconnu  dans  quelqu'endroit  de  la   campagne 

près  pu  éloigné  de  vous,  cormnp  vous  le  trouvères  bon  pour  le  bien 

,,dprEglii^^      ..  :  . 

fi  .Lfiljéfuitç  youlojt;des  preuves  inconteiUbleâ  &  jurldioues  de  leurs. 

fentimens.    Pour  les  avoir  ces  preuves ,  il  compofa  une  Thèfe  teUe  que 


9> 
1»- 


tes  vouloit  I0  cçnfurer,  mais  qu'apparemment  il  u^en  feroic  rien,  quand 
il  verroit  le  grand  nombre  d'approbations,  qu'on  avoit  ramaifées  ;  il  leur- 
deruandoit  le$  leurs  ;  ils  la  fignèrent ,  &  y  ajoutèrent  des  explications. 
Il  figne  une  •.  L.j  fî|ox  Arnaud  voulut  une  fignature  pure  &  lîmple ,  il  fut  obéï.  Il 
Thère  ûuc  le  envoïa  une  nouvelle  Thèfe ,  on  la  lui  renvoïa  fignée ,  &  les  fignatures 
cnvoïl.  •  légalifées  par-devant  Notaire,  comme  il  i'avoit  exigé;  cette  Thèfe  con^ 
Mtmoirtt  '  tpnoit  fept  Articles,  dont  voici  le  J>réçjs,   . 

CM>»oj)d.  j^,  dvE  1?  Grâce  efficace  ne  foit  donnée  ni  toujours ,  pi  à  tous  les 

mûi^t       h^^wn^^  î  ^'^^  P^  qu'on  prouve  par  le  confentement  de  tous  les  Théo* 
IbiO^    *     -logieps  &  par  l'expérience  journalière  dç  tant  de  pécheurs.    Qjie  cette 

Grâce  foit  néçeflaire  ,  afin  qpe  )'hoqitne:ait  un  pouvoir  vraiment  &  pro* 
.....      prement  djt  de. faire  Ip  bien;  c'eft  de>4Uoi  tombent  d'accord  tous  ceux, 
•i    <Qtti  font  inftruits  de  la  Tradition  iS^  4e  la  Dpârine  deis  Pères. 

a^.  Çevs  qui  ve.ulefît;  qu'ofî  admette  quelque  forte  de  Grâce  fuifi- 

faute 
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Ëinte  pour  l'état  où  nous  foiAmes  5  s'éloignent  infiniment  de  la:  penfée  de  ■ 

St.  Âuguftin ,  qui ,  depuis  le  péché ,  ne  reconnoit  plus  d'autre  Grâce     i^^o. 

que  Penîcace. 

3^.  La  Grâce  fuffifante  9  au  fens  des  Thomiftes,  paroit  moins  mau- 
Taife ,  parce  qu'on  voit  qu'elle  renferme  une  expreffion  qui  exclut  la 
fijffifance  de  la  Grâce ,  &  que  d'ailleurs  elle  e(t  fort  propre  %  dans  ces 
tems  de  nuages  &  de  brotiillards  pour  cacher  les  myftères  de  la  Grâce 
Èvangelique;  cependant  nous  croïons  avec  raifon  qu'elle  doit  être  re- 
jettée  de  la  Théologie. 

4^.  L  E  Dogme  du  Péché  Philofophique  eft  une  plante  malheureufe» 
qui  croiiToit  fecrettement  dans  les  Ecoles  de  la  Morale  corrompue. 

5^.  De  ce  que  le  Péché  Philofophique  commis  par  celui  qui  ne 
connojt  point  Dieu  ,  eft  une  ofFenfe  de  Dieu  »  on  infère  que  Tignoran* 
ce  9  au-moins  du  Droit  naturel ,  n'excufe  point  de  péché.   . 

6^.  Il  eft  plus  conforme  aux  principes  de  ^t  Auguftin  de  nier 
abfolumenC,  que  depuis  le  péché  d'Adam  on  ait  eu  cette  forte  de  11-* 
berté  ,  qui  confifte  dans  une  indifierence  de  la  volonté  à  fe  détermi* 
ner  pour  ou  contre»  félon  qu'il  lui  plaît  »  &  dans  un  pouvoir  d'agir 
&  de  n'agir  pas. 


tons 

Pour 

St.  Auguftin. 

Le  Jéfuite  ne  s'en  tint  pas  là ,  il  eut  l'adrelTe  de  tirer  d'eux  plu- 
fieurs  Lettres  qui  exprknoient  les  mêmes  fchtimens.    ,,  Je  fuis  pçr-  is  Mfmohret 
fuadé ,  difqit  de  Ligny,  que  les  Papes  ont  manqué  en  condamnant  »  â^^^^*'' 
Janfénius.     Mr.  l'Evéque  d'Ypres  a  été  condamné  par .  une  fedion  »  /Li^e/?**" 
de  bande  Molinienne ,  &  il  n'a  jamais  ténu  d'autre  Doàrine  Tut  la  » 
Grâce  que  celle  de  St.  Auguftin^r  ....  Nul  Papç  n'a  jamais  donné  » 
de  plus  évidentes  marc)ues  de  leur  ÊilUibilité ,  que  dans  la  condamna-  » 
tion  des  cinq  propofitions  dans  le  fens  de  Janfénius  '*.     Le  Dodeur 
Gilbert  écrivoit  de  même  peu  de  jours  avant  la  fignature  de  la  Thèfe 
aux  fept  Articles.    „  Vous  avés  démêlé  la  Dodlrine  Èvangelique  de  ^  ib^L 
la  Grâce  de  Jéfus-Chrift,  de  la  fclefiuje    que  lui  avoit  donnée  Aie-  ^ 
xandre  fept  par  (a  Conftitutiqt^ ,.  dont  la  playe  n'eft  pas  encore  ref-  ,» 
ferrée  ".  '  '  -  "  .    r-. 

Il  y  avoit  près  d'Sn  an  que  ce  manège  ^ïoit    A.  A.  jugea  qu'il  L'ofage  que 
falloit  enfin  venir  au  qenoûment  de  la  Pièce*     Il  en  imagina  un  qui  ce  Jéfuke  ea 
donna  au  Bachelier  un  ridicule  ineffaçable  ;  ce  fat  de  dépaïfer  ce  cher  ^^^ 
fils  &  de  lui  faire  prendre  le  grand  air.    Dès  1^  commencement  de  fa 
fourberie ,  il  l'avoit  flatté  de  Tefpérance  d'un^.  établiftement  confidérable 
en  France  auprès  d'uirSt.  Evolue ,  quf  ne  penfoit ,  ne  parloit  &  n'é- 
crivoit  que  par  St.  Ai^ftin.    Sur  la  fin  de  cette\nnée ,  il  l'avertit  qu'il 
étoit  bien-tôt  tems  de  partir,  &  mrtt  n'arott  qu'è-envoïer  ce  qu'il  avoit 
de  Livres  plus  curieux  avec  fes  Lettres  &  fçs  Papiers  ^  à  une  certaine 

Q^q  q  Auberge 
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f^iÊ^^m  Auberge  de  Valenciennes ,  l'aflûrant  que  de-Ià  on  les  feroît  tenir  fûre- 

i6';?o.'    nient  chés  le  St.  Evêque, 
Mtmoirfi  Le  Bachelier  obéît  avec  toute  l'exaâitude  d'un  fils  &  d'un  difciple 

gcfl^'îl^"  le  plus  attaché  &  le  plus  roûmis.  Il  envoïa  fon  pacquet  à  Valenciennes, 
^Cbrwwto.  gj^  j.Qjj  çjjj.  grgnd  {Jjin  de  (]e  pas  jg  laKTer  perdre.  Comme  la  faifon  n'é- 
^^  '  toit  pas  propre  à  la  promenade  qu'on  vouloit  lui  faire  faire  juTqu'à  l'au- 

tre extrémité  du  Koïaume ,  on  lui  manda  qu'il  étoit  à  propos  qu'il  fit  Tes 
difputes  pour  fa  Licence ,  afin  que  ce  nouveau  grade  lui  donnât  plus 
d'autorité  fur  les  Séminariftes  qu'd  devoit  enfeigner.  L'artificieux  Jefui* 
te  détermina  les  Matières  fur  îefquelles  il  devoit  difputer.  Cétoit  fur- 
tout  ,  la  néceflité  de  la  Grâce  efficace  par  elle-même ,  l'inutilité  de  tou-  ' 
te  Grâce  fufïifante ,  ou  du-moins  l'erreur  de  celle  des  Molinîftes ,  la 
PrédetKnation  gratuite ,  la  fauffe  notion  de  la  Liberté  inventée  par  les 
Félagiens  &' foûtenuë  par  les  Moliniltes,  les  défordres  horribles  qui 
font  les  fuites  du  déteftabls  Dogme  de  la  Probabilité,  l'abominable 
Dodrine  du  Péché  Pbilofophique  ,  l'ignorance  toujours  vincible  danv 
ceux  qui  tranfgreflent  la  Loi  de  nature ,  l'iofufiirance  de  l'Attridon  dans 
le  Sacrement  de  Pénitence. 
Ihii.  Il  Texhortoit  pathétiquement  à  ne  pas  mollir  &  à  s'e^liqner  avec 

toute  la  force  que  demandoient  ces  importantes  Matières.  Il  le  détour- 
na de  foûtenir  les  quatre  Articles  des  AfTemblées  du  Oergé  de  \6%i.  &; 
X6%%.  que  ce  bon  Flamand  liri  avoit  mandé  vouloir  défendre  ,-  dans  la 
vus  d'anbiblir  le  crédit  &  la  force  que  pourroit  avoir  la  condamnati(Hi, 
dont  Alexandre  huit  venoit  de  frapper  les  trente  &  une  propoGtions.  Il 
fût  encore  ponâuëllement  obéï.  Le  voîage  fe  fît  immédiatement  après 
que  la  Thèfe  de  Licence  eût  été  foûtenue.  Ce  fttla  fin  de  cette  Co- 
médie, comme  on  le  verra  fous  l'année  fuirante. 

Fm  du  lÀvreQuaramt-fe^èmt. 


AVIS. 
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I 
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LE  Sieur  Jean  Christ  ,  Imprimeur  &  Libraire  à  B&Ie  avertit 
le  Public ,  que  quoique  TËditioa  de  Hollande  de  l'Hiftoire  dé 
Louis  XIV.  qu'il  copie  mot  pour  mot,  ne  foit  qu'en  cinq 
Volumes  ,  la  fienne  en  aura  fîx ,  à  cauie  de  deux  Additions 
eflentiëlles  qu'il  a  réfolu  de  feire  pour  l'utilité  &  l'agrément 
de  ceux  qui  fe  ferviront  de  fon  Edition,  i  ^.  Il  fera  ajouter  au  VL 
Volume ,  un  Indice  exaâ  des  Matières.  Chaque  Ledleur  peut  comprend 
dre  combien  cela  eft  héceflfaire  ,  pour  cherdier  &  retrouver  quelque 
fait  dans  une  Hiftoire  fi  ample  &  fi  détaillée.  Cependant  le  Libraire 
de  Hollande  »  apparemment  par  Oeconomie ,  a  négligé  cet  Indice  dont 
rabfence  caufe  beaucoup  de  peine  &  de  défagrément  à  la  plupart  dds 
Leâeurs. 

2^.  Il  joindra  plufieùrs  Pièces  autentiques  &  juftificatives ,  dtéet 
dans  le  Corps  de  miftoire»  qui  ne  fervent  pas  peu  à  répandre  du 
jour  &  à  donner  un  nouveau  degré  d'évidence  aux  Faits  dont  il  s'agit 
Ces  derniers  Volumes  font  charges  d'un  plus  grand  nombre  de  Médail- 
les que  ks  précédens  :  On  les  niit  graver  avec  la  dernière  exaâitude, 
&  l'on  n'oublie  rien  pour  que  les  Volumes  qui  relient  à  publier  éga« 
lent  la  beauté  &  l'exaditude  de  ceux  qui  les  ont  précédés ,  &  dont  \é 
Public  a  paru  être  très  content  &  leur  donner  la  préférence  fur  l'Ëdi- 
tion  de  Hollande  ^  qui  par  le  défaut  des  omemens ,  de  la  vr^  accen« 
tuation  &  ponduation ,  qu'on  a  ajouté  &  corrigé  dans  celle-ci  »  en  eil 
beaucoup  inférieure  ;  le  cinquième  Volume  eft  aduClIement  fous  prelTe 
&  fera  délivré  au  commencement  de  Décembre  prochain  »  &  le  der« 
nier  au  mois  de  Février  de  Tannée  prochaine. 


yr^^  y/y^  Ar- 


iHf 


Outre  les  Livres  annoncés  dans  le  Catalogue  du  Tome  précédent 
le  dit  Sieur  Christ,  vient  de  publier  encore  deut  Ou- 
vrages très  utiles  &  parfaitement  bien  exécutés.  Le  pre- 
mier eft  un  Livre  de  Médecine  ,  où  l'on  enfeigne  comment 
Ton  peut  guérir  la  Pierre  »  la  Gravelle  &  la  Goûte.  Les  Remè- 
des que  l'on  propofe ,  font  juftifiés  par  des  Expériences  autentiques.  Cé 
livre  renferme  trois  Traités  de  trois  différens  Auteurs. 

L  E  premier  de  ces  Traités  a  ce^  titre  :  TraSatus  de  Jiffolventihéi 
Calculos  >  ac  CuratUme  Calculé  if  Podûgra^  ope  alimentcrum  ^c.  On  y 
enfeigne  »  comment ,  par  une  certane  ïyiétt  &  l'ufàge  de  certains  AU- 
mens ,  que  l'on  indique ,  on  peut  fe  délivrer  de  ces  grandes  Maladies» 
fans  en  venir  à  des  Opérations  douloureufes  >  &  périlfeufes.  L'Auteur 
^  cet  excellent  Ouvrage  »  qui  a  été  traduit  d'Angfois  en  Latin  »  eil  Mr. 

Thbo- 


Théophile  Lobb,  Dofleur'en  Médecine,  &  Membre  de  la  Sodé- 
té  Roïale  de  'Londres,  par  devant  laquelle  ce.  Traité  a  été  lu  en  1739. 
&  approuvé.  Après  qu'on  eut  remercié  TAuteur ,  on  le  pria  de  le  foi- 
re imprimer.  On  a  donc  crû  qu'enfuite  de  telles  Approbations ,  il  fal- 
loit  rendre  cet  Ouvrage  plus  commun  ,  en  le  traduifant  dans  la  Lan- 
gue commune  à  tous  les  Savans.  Ce  Traité  eft  de  327.  pages  in  8. 
lans  rindice. 

Le  fécond  qui  efl:  de  Mr.  David  Hartlet's  Maitre  es  Arts,& 
Membre  de  la  Société  Roïale ,  confifte  en  une  Lettre ,  adreflee  aux 
Médecins  étrangers ,  avec  ce  titre  :  De  Litbontriptico ,  à  ^ama  Stephens 
nuper  inventa.  On  fait  que  Mademoifelle  Stephens  ^  a  fait  la  Découverte 
d'un  excellent  Diflfolvant  de  la  Pierre  dans  la  Veffie  ;  que  le  Parlement 
d'Angleterre  a  fait  juftifier  cette  Découverte  par  des  expériences  biea 
conftatées,  &  que  llnventrice  en  a  été  magnifiquement  recompenfée. 
Cette  Epître ,  de  54.  pages ,  roule  fur  cette  Découverte. 

Le  troiOème  Traité  renferme  une  Lettre  de  Monfieur  Stjehelin 
de  Baie ,  Dodeur  en  Médecine  &  Profeffeur  en  PhiGque.  Chacun  fait 
combien  il  «e(l  attentif  à  découvrir  les  fecrets  de  la  Nature ,  &  les  belles 
Cônnoiflfances  qu'il  a  acquifes ,  lui  font  un  honneur  infini  dans  la  Ré- 
publique des  Lettres.  Cette  Pièce  adreffée  à  Mr.  David  Hartley  eft  de 
41.  pages.  C'ell  comme  une  Réponfe  à  la  précédente.  Mr.  Stabelin 
rend  Découverte  pour  Découverte ,  aïant  eu  le  bonheur  de  trouver  aux 
environs  de  Bâle ,  une  Eau  propre  à  diflbudre  la  Pierre  dans  la  Veflie. 
Les  Expériences  qu'il  en  a  faites  1  font  connues  &  fe  vérifient  tous  les 
jours.  Il  a  pris  foin  de  faire  graver  diverfes  Planches ,  que  Ton  trouve 
dans  cet  Ouvrage.  On  y  voit  les  différentes  Pierres  qu'il  a  examinées, 
&  fur  lefquelles  il  a  opéré ,  qui  fervent  à  rendre  (dus  fenfibles  ce  qu'il 
difcute  favamment  dans  fa  Lettre.  L'approbation  de  quelques  uns  de 
Tes  Confrères,  qui  ont  examiné  les  effets  de  cette  Eau  incomparable» 
cil  ici  de  grand  poids. 

Le  fécond  Ouvrage,  que  le  Sr.  Christ  donne  de  nouveau  au 
Public  y  ell  déjà  fort  connu  par  trois  Editions ,  c'eft  le  ^ntagma  Afifi^ 
qmtatum  Romanarum  Jurifprudentiam  iOuflrantium  du  célèbre  Heikec- 
c  I  y  s  «  que  la  République .  des  Lettres  a  perdu  il  nV  a  pas  long»tems» 
Ce  favant  Homme  avoit  revu  cet  Ouvrage  avant  fa  mort  ,  &  outre 
plufieurs  fautes  qu'il  avoit  corrigées ,.  il  avoit  ajouté  de  nouvelles  Re- 
marques en  aflfés  grand  nombre.  C'eft  fur  ce  Manufcrit  que  cette  Edi- 
son a  été  faite.  Il  n'eft  pas  néceflaire  d'ei^ter  le  mérite  intrinféque 
d'un  Livre  qui  a  réuni  tous  les  Suffrages  en  fa  faveur  ;  mais  on  doit 
dire  que  cette  Edition  l'emporte  fur  toutes  les  autres ,  &  que  ces  deux 
Ouvrages  répondent  parfaitement  à  la  netteté  des  précédents  ^  que  U 
fufdit  Imprimeur  a  eu  l'honneur  de  préfenter  au  Publia 
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